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Il  AVERTISSEMENT. 

parvenus  au  degré  de  transCormation  qu'il  me  les  falloit  pour 
poursuivre  mes  recherches,  je  me  trouvai  avancé  jusqu'au 
point  d'avoir  rassemblé  quantité  de  matériaux  dont  j 'a vois 
vérifié  la  réalité  de  la  plupart ,  et  qui ,  joints  ensuite  à  ceux  qui 
me  manquoient  encore,  m'auroient  servi,  en  les  réunissant 
sous  leur  grandeur  relative,  à  composer  un  tout  propre  à  servir 
de  seconde  partie  à  mon  Traité  anatomique  déjà  publié.  Mal- 
heureusement pour  moi ,  à  soixante  ans ,  il  me  vint  tout<-àr- 
coup  un  éblouissement ,  sans  que  j'en  pusse  deviner  la  cause, 
vu  que  mes  recherches  microscopiques  ne  m'avoient  jamais 
fatigué  la  vue^  et  que  je  n'y  avois  constamment  employé  que 
)e  même  œil,  qui  seul  en  ce  cas,  ce  semble^  eût  dû  être  at- 
taqué; cet  éblouissement,  après  avoir  également  frappé  mes 
yeux ,  ae  dissipa  bien,  à  la  vérité,  dans  un  ou  deux  jours, 
mais  me  laissa  quelques  petites  taches  sur  les  cristallins,  ou 
bien  quelques  points  paralytiques  dans  la  rétine ,  qui ,  sans 
m'empécher  jusqu'aujourd'hui,  et  il  y  a  plus  de  vingt  et  un 
ans  de  cela,  de  pouvoir  lire  et  écrire  à  la  vue  simple,  l'ont 
pourtant  rendue  dès-lors  beaucoup  moins  perçante ,  et  sont 
cause  que^  voyant  tant  soit  peu  double ,  je  ne  me  sentis  plus 
en  état  de  pouvoir  anatomiser,  dessiner,  moins  encore  graver 
avec  exactitude.  Je  fus  donc  obligé  de  discontinuer,  et  enfin 
d'abandonner  entièrement  mon  entreprise  anatomique,  quoi- 
que fort  avancée  :  ce  qui  ne  m'empêcha  pourtant  pas  de  me 
sentir  de  temps  en  temps  des  retours  vers  d'autres  objets 
d'histoire  naturelle. 

Dans  un  de  ces  momens ,  repassant  la  quantité  de  mes 
dessins  et  d'autres  préparatifs  sur  les  insectes ,  que  je  regar- 
dois comme  destinés  à  l'oubli,  il  me  vint  dans  l'esprit  que, 


AVERTISSEMENT.  m 

s'il  y  avoit  trop  d*  obstacles  à  vaiucre  pour  le  preïnier  de  mes 
plans  9  qui  ëtoit  de  publier  une  description  historique  des 
insectes  que  j'avois  trouvés  en  fort  grand  nombre  aux  en- 
virons de  La  Haye,  il  y  auroit  pourtant  moyen  d'en  détacher 
des  objets  pour  les  donner  au  public  sous  le  titre  de  Recher- 
ches sur  Vanatomie  et  les  métamorphoses  de  différentes 
espèces  d'Insectes ,  et  c'est  ce  qui  me  détermina  à  former 
le  présent  ouvrage ,  où  j 'ai  tâché  de  faire  entrer  souvent  du 
singulier  et  du  nouveau ,  sans  qu'il  fût  pour  cela  le  fruit 
d'une  imagination  exaltée ,  mais  simplement  celui  de  regards 
attentifs  et  réfléchis ,  portés  sur  les  merveilles  de  la  nature. 

Et  comme  il  me  parut  que  les  divers  essais  anatomiques 
que  j'avois  faits  pour  la  seconde  partie  de  mon  Traité  sur  la 
chenille  pourroient  être  de  secours  à  celui  qui  entreprendroit 
de  mettre  la  dernière  main  à  cet  ouvrage ,  que  je  dois  laisser 
imparfait,  j'ai  cini  que  ce  ne  seroit  point  un  travail  perdu 
que  de  faire  paroître  à  la  suite  de  mes  Recherches  ces  essais, 
d'autant  plus  que ,  malgré  ce  qui  leur  manque ,  les  métamor- 
phoses réelles  qu'ils  indiquent ,  et  développent  en  partie ,  ne 
pourront  que  frapper  d'étonnement  tout  lecteur  éclairé, 
lorsqu'il  pensera  qu'elles  sont  effectuées  par  un  mécanisme 
intérieur  qui  doit  être  d'une  délicatesse  et  d'une  composition 
inconcevables,  et  qui  annonce  jusque  dans  les  plus  petits 
objets  la  grandeur  de  l'Être  infini  qui  y  a  rassemblé  tant 
de  sujets  d'admiration. 

Mais  comme  dans  cet  ouvrage,  pour  désigner  plus  aisément 
à  quelle  hauteur  du  contour  d'un  animal  se  trouve  l'endroit 
que  je  veux  faire  remarquer ,  je  me  sers  souvent ,  ainsi  que  je 
Tai  fait  dans  le  précédent  ouvrage ,  des  termes  de  ligne  supé- 


IV  AVERTISSEMENT. 

rieur e  ^  inférieure  ^  latérale  ^  etc.  11  faudra  se  rappeler  ce 
que  j ^  ai  dît  au  troisième  chapitre ,  qai  9  par  rapport  à  ces 
lif^ies^  revicMit  à  ceci  :  c'est  que  je  conçois  toute  la  longueur 
d'un  animal  quelconque  comme  idéalement  parcouru  par 
liuit  lignes ,  dont  trois  s'étendent  le  long  du  dos,  trois  autres 
à  Toppo^itcr  ou  le  long  du  ventre,  et  deux  occupent  les  côtes 
\a  pi U4  élevée  des  trois  du  dos,  celle  qui  le  partage  en  long 
|iar  le  milieu  ,  je  I  ai  nommée  la  ligne  supérieure.  Celle  qu*à 
rop|H;Hite  j'ai  supposé  |>arcourir  le  milieu  du  ventre  dans 
toute  ^a  longueur,  je  l'ai  appelée  la  ligne  inférieure.  Celles 
c|ui ,  à  distances  égales  des  deux  précédentes,  parcourent  les 
deux  c6téH  de  l'animal  ont  été  désignées  par  lignes  latérales; 
et  relies  que  j'ai  conçues  comme  parcourant  son  dos  à  dis- 
la  iic*<*s  égales  de  la  supérieure  et  de  la  latérale  ont  reçn  le 
nom  A  if}  trrfnédiaii^ s  supérieures  y  ainsi  que  les  deux  autres 
\  Topposite,  tirées  à  distances  égales  des  latérales  et  de  Tin- 
li^neure,  ont  eu  celui  X intermédiaires  inférieures. 

Il  est  encore  bon  d'être  averti  que,  me  servant  de  ces  Egnes 
|mur  le  même  usage  dans  les  Recherches  qu'on  va  vmr,  je 
ne  dis  |Kis  toujours  la  ligne  supérieure^  \k  ligne  inférieure^ 
h  //v^;?i^  lu  fertile^  mais  que,  pour  abréger,  je  dis  bien  souvent 
lu  xuprrirure^  V inférieure  y  la  latércde^  et  ainsi  des  autres  : 
ee  qui  ne  change  rien  à  leur  signification. 
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LiET  insecte  est  un  de  ceux  sur  lesquels  f  ai  fait  des  Qssais , 
avant  de  me  déterminer  pour  l'anatomie  de  la  chenille,  que  j'ai , 
publiée.  Je  les  eusse  poussé  plus  loin ,  et  peut-être  fussent-ils 
devenus  tôt  ou  tard  un  traité  suivi,  si  je  n'eusse  compris  qu'il 
convenoît  quelquefods^de  se  prêter  aux  préjugés  vulgaires; 
que  le  nom  ignoble  de  l'animal  eût  pu  faire  tort  à  l'ouvrage , 
et  qu'ainsi  il  valoit  mieux  débuter  par  un  insecte  d'un  nom 
moins  déplaisant.  Je  me  contentai  donc  d'effleurer  sîmple- 
metit  ce  premier  sujet,  qui,  par  sa  singularité,  ne  déplaira 
peut-être  pas  à  ceux  qui  portent  leur  attention  plutôt  sur  les 
choses  mêmes  que  sur  les  idées  accessoires  qui  les  accompa- 
gnent. Quoi  qu'il  en  soit^  l'animal  dont  on  va  parler  est  une 
des  grandes  espèces  de  sa  classe.  11  a  deux  lignes  et  demie 
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2  ANATOMIE 

de  long^  sur  une  et  demie  de  large.  La  fig.  i  de  la  première 
plan([;he  le  fait  voir  de  taille  naturelle,  et  les  fig.  2  et  3  le  gros- 

.sîssent  environ  mille  fois.  Dans  la  fig.  2  on  le  voit  du  coté  du 
dos,  et  fig.  3  du  côté  du  veptre. 

Sa  tête,  ses  pâtes  et  son  corselet, 'sont  en  dehors  presque 
partout  écailleux  y  et  couleur  de  gomme  commune*  Son  corps 
y  est  membraneux,  à  contours  ondoyaus,  et  d'un  gris  sale. 
La  loupe  le  montre  hérissé,  de  même  que  le  corselet,  et  une 
partie  du  dessus  de  la  tête,  de  piquans  ou  gros  poils  noirs 
très-caurts.  Ses  pâtes  en  ont  d'un  peu  plus  longs.  Son  anus  A^ 
fig.  3,  placé  dans  un  enfoncement  sous  le  bas  du  corps,  ne 
paroît  h  la  loupe  que  comme  entouré  d'un  cercle  écailleux  noi- 
râtre, rompu  transversalement  chez  les  uns,  et  entier  chez  les 

•  autres,  dont  celui  des  premiers  semble  accordé  aux  femelles, 
pour  que  ce  cercle,  en  écartant  ses  bords,  pût  se  prêter  au 

.passage  des  œufs  ou  des  petits,  dans  la  ponte.  Ces  cercles 
paroissent  donner  aux  excrémens  de  Finsecte  la  forme  d« 
cylindres  annelés  qu'ils  ont.  Le  corps  de  l'animal^  au-dessus 
de  l'anus,  offre  un  espace  un  peu  creux^  et  presque  sans  poils^ 
B,C ,  fig.  2.      * 

Le  dessus  du  corselet  K^  fig.  2,  paroit  être  d'une  seule 
pièce  écailleuse.  Son  dessous ,  d'où  partent  ses  six  pâtes  y  est 
composé  de  la  réunion  de  plusieurs  pièces  écailleuses  réunies. 
Ses  pâtes  y  tiennent  chacune  par  une  courte  articulation. 
Chaque  pâte  est  écailleuse  en  dehors,  et  composée  d'une 
cuisse  h  deux  pièces,  ou,  si  l'on  veut,  d'une  double  cuisse, 
d'une  jambe  et  d'un  pied.  Les  secondes  cuisses  des  six  pâtes 
ont  chacune  en  dessous,  vers  leur  articulation  avec  la  jambe, 
dans  l'écaillé  dont  elles  sont  revêtues,  une  grande  échan- 
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crure 9  couverte  d'une  membrane,  D,D,D,fig.  3,  ménagée, 
sans  doute,  pour  que  la  jambe,  E^E,E,  ny  trouvant  point 
la  réôstance  de  l'écaillé,  pût  se  replier  davantage  sur  la  cuisse^ 
et  c'est  apparemment  aussi  pour  cette  raison  que  Ton  voit 
en  G^G,  fig.  2 ,  aux  deux  pâtes  postérieures ,  sur  le  dessus 
de  la  première  articulation  de  la  cuisse,  une  échancrure  pa- 
reille. Le  pied,  F,F,F,  fig.  3,  plus  mince  que  la  jambe,  est 
composé,  de  plusieurs  articulations  ou  pièces,  dont  la  dep- 
nière,  plus  grande  et  plus  grosse  que  les  autres^  est  armée  à 
l'extrémité  d'un  double  angle  noir  et  crochu. 

Le  dessus  de  la  tête  de  l'animal  paroît  composé  de  plusieurs 
pièces  réunies ,  et  un  peu  différemment  colorées.  Deux  sphé« 
roïdes  H,H,fig.  2  et  3,  s'y  distinguent  sur  le  devant.  Elles  sont  ' 
convexes,  ovales,  entourées  d'un  cercle  noir,  et  se  terminent 
au-dessous  de  la  tête.  Leur  situation  les  feroit  d'abord  prendre 
pour  deux  yeux,  mais  c'est  un  autre  organe  qu'on  dévelop- 
pera dans  la  suite..  Le  dessous  de  la  tète  est  latéralement 
échancré,  voyez  fig.  3,  et  forme  de  part  et  d'autre  tîne  cavité 
propre  à  recevoir  l'articulation  par  où  la  pâte  antérieure  tient 
an  corselet,  articulation  qui  y  est  souvent  si  étroitement 
appliquée,  que  la  première  paire  de  pâtes  semble  alors  sortir 
de  la  tête.  Celle-ci  mérite  d'être  observée  en  dessous. 

Oq  y  voit,  fig.  3 ,  une  espèce  de  mentonnière  ou  de  pro- 
longement blanchâtre ,  qui  avance  sur  le  corselet  en  se  rétré-» 
cissant,  et  s'y  enchâsse  dans  une  coulisse  assez  profonde,  qui 
y  a  été  ménagée  exprès.  Quand  l'insecte  alonge  le  cou,  la 
partie  postérieure  du  creux  de  cette  coulisse  reste  vide, 
comme  on  peut  s'en  apercevoir,  fig.  3,  au  bas  du  prolonge- 
ment de  la  tête>  où  ce  vide  a  été  représenté^  mais  quand  il 
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retire  la  tête  vers  le  corselet,  la  mentonnière  en  renoiplit toute 
la  cavité.  On  seroit  d'abord  tenté  de  croire  que  c'est  de  la 
pointe  émoussée  par  où  la  mentonnière  se  termine  sous  le 
corselet,  que  l'insecte  fait  sortir  l'instrument  qui  lui'sert  à 
prendre  sa  nourriture,  mais  on  se  tromperoit;  la  menton- 
nière y  est  entièrement  fermée,  et*  elle  tient  tellement  au 
fond  de  sa  coulisse,  qu'elle  ne  peut  guère  se  porter  en  dehors. 
Aussi  est-ce  dans  la  trompe  recourbée,  Ij  fig.  2  et  3,  qui  part 
du  devant  de  sa  tête  y  qu'est  renfermé  cet  instrument^  et  la 
mentonnière  ne  contient  que  les  différentes  pièces  qui  con- 
tribuent à  former  son  jeu.  Et,  à  parler  exactement,  I  n'est 
pas  proprement  la  trompe,  c'est  un  étui  attaché  au  devant 
de  la  tête,  et  composé  de  deux  pièces  garnies  de  poils  très- 
fins ,  K,K,  fig.  5,  qui,  appliquées  Tune  contre  l'autre,  comme 
elles  le  sont  fig.  4  9  renferment  un  espace  à  peu  près  cylin- 
drique, où  loge  un  second  étui  écailleux  L^  fig.  5. 

Quand,  en  saisissant  ce  second  étui  avec  une  fine  pince, 
on  le  tiré  jusqu'à  le  faire  sortir  environ  du  double  de  sa  lon- 
gueur apparente,  on  voit  enfin  paroitre  à  sa  racine  un  ren- 
flement écailleux ,  en  forme  de  bulbe  alongé,  M,  fig.  6  et  7, 
tenant  par  le  bas  à  une  manière  de  cylindre  aplati,  M,N, 
qu'on  peut  faire  avancer  hors  de  la  tête,  jusqu'au  niveau  de 
l'étui  de  la  trompe.  On  trouve  alors  ce  cylindre  soutenu  vers 
sa  racine  par  deux  larges  et  courtes  lames ^  O^N,0,N,  fig.  7, 
qui  l'environnent  en  partie.  Dans  son  intérieur  on  entrevoit 
en  mênîe  temps,  vers  le  milieu  de  toute  sa  longueur,  en 
dessus  et  en  dessous,  deux  longues  lames  brunes  écailleuses, 
parallèles  et  près  Tune  de  l'autre  entre  0,0,  fig.  6  et  7. 

Â  mesure  qu'en  tirant  le  second  étui,  le  bulbe  (c'est  ainsi 
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qoé  fe  eoTitînuerai  de  nommer  ce  renflement)  et  les  parties 
qui  le  suivent  commencent  à  paraître^  on  observe  que  celles 
qui  sont  renfermées  dans  la  npentonnière  l'abandonnent  suc- 
cessivement, et  qu^ainsi  la  mentonnière  leur  tenoit  lieu  d'étui, 
ce  dont  on  peut  encore  mieux  s'assurer,  quand  on  fend  Ion- 
gitudinalement  la  peau  d'une  mentonnière^  comme  il  a  été 
fait  fig.  8;  car  alors  on  trouve  le  bulbe  placé  tout  .en  bas 
en  P,  et  la  trompe  P,Qyqui,  sortant  en  Q  du  devant  de  la 
tète,  s'introduit  dans  son  fourreau  KK,  fig.  4  ^^  &•  1^^  c<>Q" 
tinuant  encore  de  tirer,  on  fait  renverser  les  parties  attachées 
au  bas  du  bulbe,  qui  alors  le  suivent,  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient;  presque  étendues  en  droite  ligne,  comme  les  repré- 
sente la  fig.  lo,  où  l'espace  postérieur  de  la  mentonnière  R,S 
est  resté  vide,  et  où  l'on  voit,  à  la  hauteur  de  R,S,  sortir  hors 
des  parties  qui  accompagnent  la  trompe  un  filet  blanc,  qui. 
est  le  bout  antérieur  de  l'œsophage ,  lequel ,  entre  R  et  S , 
perce  la  mentonnière ,  pour  aller  s'ouvrir  dans  l'estomac. 

Après  cet  examen  j'enlevai  de  la  tète  toutes  les  parties 
R,S,T,  fig.  10,  qui  servent  au  mouvement  de  la  trompe,  pour 
en  examiner  mieux  la  structure;  mais  il  n'y  eut  pas  moyen 
d'abord.  Une  prodigieuse  quantité  de  filamens  blancs,  assez 
forts  quoique  trè^déliés,  qui  tenoient  de  toutes  parts  aux 
pièces  écailleuses  que  je  voulois  connoître,  m'empêchèrent 
d'en  venir  à  bout.  Je  laissai  donc  tremper  pendant  quelques 
jours  une  autre  tête  dans  de  Teau,  et  ensuite  je  parvins  sans 
peine  à  en  tirer  la  trompe,  avec  tout  l'ensemble  des  pièces 
splides  qui  en  forment  le  jeu,  et  qui,  alors  dégagées  aisément 
des  filets  qui  en  ofFusquoient  la  vue,  restèrent  dans  la  situa- 
tion remarquable  où  je  les  ai  représentées  au  microscope^ 


6  ANATOMIE 

fîg.  1 1 ,  situation  qae  natarellemeot  elles  ont,  on  à  pea  près* 
dans  Tinsecte  en  repos,  couché  à  la  renverse,  et  va  de  coté. 
A,B  est  le  bout  du  fourreau,  qui  se  montre  couvert  de  son 
étui  en  I,  fîg.  2  et  3,  au  dehors  de  la  tète;  le  reste  y  est  ren- 
fermé. E,F  est  le  bulbe  qui  pendant  Tinaction  de  la  trompe 
occupe  Textrémité  postérieure  de  la  mentonnière  en  P«  fîg.  8. 
F,D,  F,D,  fig.  1 1,  sont  deux  lames  écailleuses,  où  probable- 
ment les  muscles  ont  été  insérés,  qui  ont  servi  à  darder  la 
trompe.  LL  sont  des  sortes  de  traverses  qui,  appuyant  contre 
le  crâne,  soutiennent  le  jeu  du  ressort  de  la  double  lame 
recourbée  F,C,K,  pour  foire  retourner  le  bulbe E,F  en  place 
après  Faction.  Entre  ces  lames,  se  trouve  le  canal  qui  porte 
la  nourriture  de  la  trompe  à  l'estomac,  et  qui  suit  pour  cet 
effet  la  route  circonflexe  ABEFCK,  fig.  11,  jusqu'à  K,  on  la 
lame  écaîUeuse  et  convexe  K,H  a  une  échancrure,  pour  lais* 
ser  le  passage  libre  à  ce  canal ,  qui  de  Ik  va  percer  la  men- 
tonnière, comme  il  a  été  dit,  entre  R  et  S,  fig.  10,  et  s'ou- 
vrir dans  restomac. 

L'assemblage  tracé  dans  sa  situation  naturelle  et  de  côté, 
fig.  1 1 ,  se  voit  déplié  en  dessus  et  en  dessous,  fig.  12  et  i3» 
Dans  CCS  trois  figures  les  mêmes  lettres  désignent  les  mêmes 
pièces  écailleuses;  niuis  on  a  supprimé  dans  la  fig.  13  et  1 3 
l'enveloppe  du  bulbe,  pour  faire  paroitre  les  pièces  écail* 
leuses  qu'il  renfenuoiu  II>K,I  est  uue  écaille  convexe,  dont 
la  figure  approche  de  celle  d'un  battant  de  bivalve.  On  voit 
que  son  milieu  porte  uue  tache  ovalaire  plus  foncée  que  !• 
reste.  Les  deux  lames  F,K,L,  daus  leur  courbure  naturelle, 
fig.  II,  et  redressées  fig,  1:1  et  i3,  m'ont  paru  être  ua  pro- 
longement de  Tétui  de  la  trompe*  Elles  s'élai^isseot  un  pem 
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à  mesure  qu'elles  approchent  de  R,  bordent  le  côté  inférieur 
de  la  pièce  convexe  H,I,  et  y  sont  intimement  adhérentes.  Il 
est  singulier  que,  bien  que  dans  ce  sujet-cL  les  deux  lames 
ËK,  PK  se  soient  trouvées  entièrement  séparées,  je  les  aie  vu 
réunies,  et  ne  faisant  qu'une  seule  pièce  dans  .un  autre  sujet  : 
et  alors  eïles  étoient  percées  dans  toute  leur  longueur  d'un 
canal,  dont  la  coupe  transversale  est  représentée  fig.  i^j  et 
par  où  passoit  l'œsophage.  Il  est  à  présumer  que  cette  diffé-* 
rence  vient  de  l'âge  plus  ou  moins  avancé  de  l'animal.  Quoi 
qu'il  en  soit,  après  que  ces  deux  lames  se  sont  écartées  l'une 
de  l'autre  en  ondoyant  le  long  des  deux  bords  latéraux  de 
la  plaque  H,I^  fig  13  et  i3,  elles  se  terminent  chacune  beau* 
coup  au-delà  par  une  ti^averse  LL^  qui  leur  donne  un  air  de 
béquille.  Ces  deux  traverses,  dans  leur  situation  naturelle^ 
se  touchent  par  une  de* leurs  extrémités,  tandis  qu'elles  ap- 
puient de  l'autre  contre  deux  corps  sphéroïdes  écailleux, 
AA ,  pL  a ,  fig.  X ,  où  est  représenté  le  côté  intérieur  d'un 
crâne.  BB  y  ^ont  les  traverses,  qui  se  touchent  d'un  coté,  et 
appuient  contre  les  deux  corps  A  A  de  l'autre.  On  y  voit, 
quoique  peu  distinctement,  entre  C  et  FF,  le  coté  convexe 
de  la  plaque  écailleuse  H,K,  pi.  i ,  fig.  1 1.  Lxi  situation  de  ces 
traverses  paroit  fournir  un  point  d'appui  pour  soutenir  l'ae** 
tion  de  la  trompe. 

L'assemblage  écailleux  N,E,P,.0,F,  pi.  i,  fig.  12  et  i3, 
forme  une  articulation  naturellement  renfermée  dans  le  bulbe 
E,F,  fig.  1 1.  Il  est  composé  de  quatre  pièces  écailleuses,  une 
irrégulièrement  triangulaire,  ou  plutôt  en  trefQe,  F,N,0, 
dont  la  base  se  termine  par  deux  apophyses,  N  et  O,  qui 
s'emboîtent  dans  de  petites  cavités,  dont  les  têtes  des  deux 
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lames  N,D  et  0,D,  qiii  forment  deux  autres  pièces  de  cet 
assemblage^  sont  pourvues,  et  enfin  d'une  lame  écailleuse 
grossièrement  ôvalaire^  E^P,  qui  tient  en  place  les  trois 
autres  pièces ,  lesquelles  sont  étroitement  rassemblées.  C'est 
du  inilieu  d'elles  que  sort  l'étui  FB,  fig.  12,  qui  renferme  là 
trompe  jusqu'à  son  extrémité  antérieure;  étui  dont  on  a  fait 
disparoitre  ici  un  morceau  intermédiaire,  pour  mettre  une 
partie  BMG  de  la  trompe  à  découvert.  Cet  étui ,  représenté 
encore  beaucoup  plus  en-  grand  fig.  9,  est  fendu  et  ouvert 
dans  toute  sa  longueur.  II  laisse  toujours  à  nu  une  pâltie  de 
la  trompe,  qu'on  peut  faire  sortir  en  dehors  par  la  fente  de 
l'étui,  autant  qu'on  le  voit  fig.  9,ssans  que  je  l'en  aie  pu 
faire  sortir  entièrement,  parce  que  la  fente  ne  '  prètoit .  pas 
assez  pour  cet  effet. 

Quand  après  avoir  laissé  sécher  la  trdmpe  dans  son  étui 
on  y  fait  parvenir  une  goutte  d'eau,  la  transparence  de  l'étui 
permet  de  voir  monter  et  descendre  l'eau  dans  la  trompe^  et 
cela  se  voit  encore  mieux  aux  endroits  où  un  bô^ut  de  Tétui 
a  été  emporté,  ainsi  qu'il  Ta  été  depuis  B  jusqu'à  G,  fig.  12, 
où  C  et  M  marquent  deux  telles  gouttes  extrêmement  petites, 
comme  R  en  montre  deux  autres ,  vues  au  travers  de  l'étui 
mème« 

E,Q,  fig.  1 2,  est  un  vaisseau  plus  délié  vers  son  origine  que 
n'est  la  trompe.  Il  s^élargit  à  mesure  qu'il  descend  vers  Q , 
où  probablement  il  a  été  rompu.  Il  m'a  paru  composé  de  la 
réunion  d'anneaux  cartilagineux.  Je  le  crois  l'œsophage,  et 
vraisemblablement  il  sert  à  pomper  le  suc  nourricier  qui  doit 
passer  à  l'estomac.  J'ai  cru  entrevoir  à  sa  partie  antérieure  Ë 
une  petite  opadté,  qui  pourroit  bien  être  une  soupape  ou 
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valvule^  ce  qai  posé^  et  quelle  outre  d'Ë  en  Q^  il  arrive^ft 
que  lorsque  rkisecte  tire  le  vaisseau,  Ë^Qjd'E  eu  Q^ils'aloii- 
geraj  et  cqmme  ses  anneaux  cartilagiueux  KeisipacheroaC  de 
Se  rétrécir  ^  même  temps^  il*  s'y  formera  Un  plus  grand  vide 
qui  fera  ouvrir  la  soupape  ou  valvule  à  Tair,  ou  k  la  li^oeur 
.  qui  est  dans  la  trompe,  laquelle^  tremfiée  dam  le  suc  aour«- 
ricier,  le  fera  monter  le  long  de  ce  canal  vers  l'estomac^i  par 
un  jeu  semblable  à  celui  des  pompes  communes^  e&cepcéi  q^ue 
le  vide  s'y  forme  en  élevant  le  piston,  au  lieu  qu'il  se  Céra 
ici  en  alongeant  le  tuyau  de  la  pompe  y  qui  permettra  àr  la 
liqueur  d'entrer,  pendant  que  la  soupape,  eu  se  fermant^ 
Tempêchera  de  se  retourner  en  arrière. 

Curieux  de  connaître  les  deux  parties  qui  s'étoient  offertes 
sous  l'apparence  de  sphéroïdes  oblongs,  pi,  i,  figp  a  et  ^y  HH, 
que  l'on  «perçoit  sur  le  devant  de  la  tête ,  j'enlevai  le  crâne, 
où  ces  parties  étoient  enchâssées;. et  après  l'avoir  nettoyé,  je 
le  trouvai  tel  que  je  l'ai  représenté  fort  en  grand  et  va  du  côté 
intérieur;  pi.  2,  fig.  i,  AA,  sont  ces  deux  parties  s*offrant 
encore  sôus  l'apparepce  de  sphéroïdes  oblongs»  Elles  sont  très- 
saillantes^  Leur  moitié  postérieure  est  opaque  ^  et  passable* 
ment  remplie;  l'autre  en  partie  vide,  et  un  peu  transparente, 
mais  moins  qu'elle  ne  l'est  à  son  côté  extérieur,  qui  a  la  It»- 
cidité  et  la  couleur  d'un  veiTe  launâtre. 

Comme  cet  insecte  est  du  nombre  de  ceux  qui  n'ont  point 
d'antennes,  et  que  ces  parties  AA^pJ.  2,  fig.  i ,  s'y  troavest 
placées  aux  mêmes  endroits  où  les  autres  en  ont,  il  se  pourroit 
qu'elles  en  fissent  les  fonctions.  Leurs  côtés  postérieurs  pa^ 
raissent  communiquer  ensemble  au  moyen  d'un  canal  éoail*- 
leux  trèdrlai^e,  qui  en  re&ferme  un/autre  un  peu  moins  spacieuxi. 
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Il  rampe  en  arc  de  Cercle  appuyé  dan»  lintériear  du  orâoe , 
et  est  caché  en  partie  par  la  plaque  écailleuse  G^  pi.  2,  fig.-i^ 
qui,  comme  on  Ta  vu^  est  Técaille  HI^  pi.  i,  fig.  i^  et  13,  de 
même  que  BCB  de  cette  deuxième  planche  en  sont  les  deux 
branches  écailleuses  LHK&IL,  vues  dans  un  autre  situation. 
-  Ayant  enlevé  avec  un  instrument  très -subtil  ces  deux 
parties  HH,  pi.  i,  fig.  2  et  3^  plus  grossies  en  AA^  pi.  2^,  fig  i, 
pour  les  examiner  au  microscope,  je  trouvai  d'abord  que  c'é- 
toieut  deux  vaisseaux  écailleux,  qui  tenoient  fort  peu  du 
sphéroïde;  qu'ils  étoient  obliquement  arrondis  par  dessous,  de 
la  manière  qu'on  en  a  représenté  un  par  le  côté,  pL  2,  fig.  2. 
On  y  entrevoyoit  intérieurement  un  corps  assez  opaque^  qui 
n'en  remplissoit  pas  toute  la  capacité,  et  qui  s'élevoît  un  peu 
en  bosse  sur  la  face  supérieure  A'B  du  vaisseau  qui  le  con- 
tenoit.  Cette  élévation  étoît  hérissée,  vers  A,  de  quelques  poils 
longs,  et  dans  le  reste  d'un  très-grand  nombre  de  poils  extrême- 
ment courts,  et  presque  invisibles,  même  à  l'aide  des  meilleurs 
microscopes.  J'ouvris  un  des  vaisseaux  AB,  fig.  2,  et  j'en  tirai 
un  second  vaisseau  écailleux,  fig.  3,  CD,  pourvu  d'un  appen- 
dice fibreux  ou  charnu,  ËC,  au  côté  qui  répond  à  celui  de  B, 
fig.  2,  et  qui  est  apparemment  le  même  qui  perce  à  cet  endroit 
ce  vaisseau  AB.  La  moitié  supérieure  de  ce  second  vaisseau 
étoit  très-hérissée  de  poils  blancs,  les  mêmes,  selon  toute 
apparence,  que  ceux  qu'on  a  vus  un  peu  plus  haut  sur  le 
dessus  de  la  fig.  2.  Sa  moitié  inférieure  D,  fig.  3,  étoit  rase. 
J'y  crus  voir  intérieurement  un  troisième  corps.  J'ouvris 
le  second  pour  m'en  assurer,  et  j'en  tirai  effectivement  un 
troisième  vaisseau  écailleux,  mais  de  forme  très* différente 
des  deux  premiers.  Il  se  terminoit  en  masse  I,  fig.  4>  munie 
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par  devant  d'un  cou  large  et  oblique^  FG,  qui  aboutissoit  par 
G  à  l'appendice  charnu  E,  fig.  3^  et  B,  £ig.  2.  Un  ligament 
FH,  qui  me  parut  écaill^x,  y  tenoit  fortement.  Je  réussis 
encore  à  ouvrir  la  partie  IF,  fig.  4^  ^^  j'^^  ^  sortir  une  sub- 
stance blanchâtre  et  charnue,  remplie  de  quantité  de  grains 
sphértques,  extrêmement  transparens,  assez  durs,  faciles  à  en 
séparer,  et  qui,  vus  à  un  microspope  d'une  demi-ligne  de 
foyer,  ne  paraissoient  pas  plus  grands  qu  ils  n'ont  été  repré- 
sentés fig.  5. 

Le  peu  de  rapport  que  cet  organe  a  avec  ceux  des  sens 
dans  les  grands  animaux  ne  nous  permet  pas  d'en  déterminer 
l'usage  par  l'analogie.  S'il  servoit  à  quelque  sens  que  nous 
n'avons  point,  comme  on  seroit  tenté  de  le  croire,  toutes  nos 
conjectures  là-dessus  s eroient  parfaitement  inutiles  .et  hasar- 
dées à  pure  perte. 

La  fig.  6  de  la  pi.  a  est  un  corps  brun,  un  peunK)u,oblong, 
grossièrement  cylindrique,  se  terminant  en  pointe ,  mousse  et 
arrondie  aux  deux  extrémités,  d'où  partent  par  un  étrangle- 
ment alongé  deux  appendices,  ÂB,  de  la  même  couleur. 
Quantité  de  petits  vaisseaux  noirâtres  rampent  sur  leur  su- 
perficie. L'autre  côté  dececorps  paroît  avoir  tenu  parnombre 
de  membranes,  G,G,C^C,C,C,  au  dedans  de  la  tête,  d'où  je  l'ai 
tiré.  La  substance  qu'il  reqferme  est  muqueuse.  On  peut, 
avec  quelque  vraisemblance,  le  prendre  pour  le  cerveau  de 
l'animal,  et  en  ce  cas  A  et  B  en  seroient  probablement  le 
cervelet. 

La  fig.  7  est  une  lame  mince  et  tranparente,  qui- semble 
tenir  le  milieu  entre  la  membrane  et  l'écaillé,  n'ayant  #û  la 
flexibilité  de  l'une,  ni  la  fermeté  de  l'autjre*  Elle  couvre  ]fi 
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milieu  du  €Àté  intorieur  d^^^a  partie  &ito  eu  baltaut  de  bi-* 
valve,  pi.  I,  HI,  tig.  la  et  i3,  dont  H  a  déjà  été  paflé%  La  taicb* 
obloDgûe  plus  foncée  qui  sei  montre  au  milieu  de  fîg.  7^  ph  2^ 
esi  écailleuse  et  couleur  d'ambre.  C'est  c^llè  qui  se  fait  apefw 
oevoir  vers  le  milieu  de  la  pièce  IH^  fig.  1 :2  et  i3,  pU  1. 

A  côté  des  sphéroïdes  irrégaiiers  AA  ^  pL  2  ^  fig.  i|  on  voit 
plus  eu  dehors,  DD,' deu%  ovales  longs  et  encadrés^  couY€rts 
de  grains  blancs  et  polis.  Ce  sont  de^l  assemblages  d'yeu:^ 
dans  leur  position  naturelle.  La  bordure  large  qui  lés  en-- 
vironne  est  écailleuse  et  relevée;  elle  descend  du  côté  de 
Toociput,  par  un  prplongement  jusqu'en  E^  puis  elle  remonte^ 
en  se  dirigeant  obliquement^  vers  le  dessus  de  la  tête,  et  après 
s'être  bifurqu^e  près  de  FF,  elle  va  s'ouvrir  dans  le  canaj  plus 
spacieux,  par  où  les  corps  spfaéroïdaux  AA  commaniquent  l'un 
avec  l'autre  ;  ce  qui  peut  faire  soupçonner  que  ces  deux  corps 
sphéroïdaux  ont  quelque  raport  avec  l'organe  de  la  vue.  Les 
deux  espaces  écailleux  renfermés  entre  ce  canal  et  les  prolon- 
^emens  EF  se  montreni,  dans  la  figure^  percés  de  nombre  de 
trous  j  ce  sont  des  ouvertures,  dans  lesquelles  des  poils  ont 
été  implantés.  Le  dessus  du  corselet  en  est  criblé  pareille- 
ment. 

La  figii  8  réprésente  le  côté  extérieur  d'un  de  ces  assem*- 
blages,  ou  plutôt  d'une  des  deux  cornées' où  les  yeux  se 
trouvent  rassemblas,  suivant  la  disposition  qu'en  offre  la  figure. 
€e  n'est  qu'après  avoir  vidé  le  dedans  d'une  tête,  et  en  avoir 
examiné  le  crâne  dans  tous  les  sens,  que  je  suis  parvenu  k  les 
apercevoir.  J'en  ai  compté  environ  cent  k  chaque  cornée. 
lÛ  ne  se  trouvent  pas  placés  chacun  dans  une  facette  hexa- 
goné,  cfotnme  le  sont  ceus  de  ta.  plupaurt  des  insectes  ailés,  ouôs 


D£  DiFFEREN'nn^csfisdEs  d'insëctës.  ^3 

f>rt^t|WlW{>e4t^^obseTve^|fig^8^/^  'îi^''      '  -  ^ 

Aytdt  niowilé  d^ohe  gbtim^^d^it  \itt«'de  ces  coraées,  et 
9CfMt  passé  uii'piDfcôao'Qur  don  pôté  intfêribur^  ^'en  ai  détache 
grand  iiombra  de  giiaihB  sphériq^ifeBtrkn^piirem 
étmieiit  aQsst  peUtB^otirotr  qoe-fe^  yeûX  doûf  il  vient  d'ètri^ 
piariëy  et  d^aikurts  parasssoitMiiF  aYcAriie'doablid  dis  «eite  gran^ 
deiirXes  groins  ervoieiitde  là  coilsistatice^  et  coiiservbient  leur 
formé  sans  dimiûutipn^ebsibl^^'âpTèi^  qu'on  aieoh  feit  évaporer 
J'ieaa  dans  laquelle  ils  tiiempolenté  8t  on  confirme^  après  des 
examens  répét)é8,  qne  ces  grains  tratisparetis  de  deux  diffé^ 
tentes  grandeurs  sont  de  Véritables  lentilles ,  il  faudra  suppo*»- 
Sisr,  TU  qu'une  seule  cornée  eo  a  fourni  beaucoup  pltis  de  cent, 
que  chaque  oéil^  ou  plusieurs  d^entte  euK^  ont  au  moins  deot 
lentilles^  alors  il'se  pourroit  que  chacun  deces  yeuk  fût  une 
véritable  lorgnette  :  choae  qui  après  tout  ne  seroit  pas  uuè 
singolaribé  AUSsi^grande  qu'ion pourroit  se  rimagirior^  puisque 
j'4i  trmivé,  eomfee  où  le  Ytrra  dans  la  suitd,  que  les  yeux 
de  la  phalène^  dont  j'ai  publié  fanatomie  de  la  chenille,  sont 
d«*  véritables  télescopeis  qui  Ont  deux  Verres  objectifs  et  un 
ocalaire^et  où  il  ly^cu  a  encore  pr^Drablement  d'sntermé«- 
diaires  que  leur  e&brâme  petitesse  et  heUr  emplacement  dans 
lt;s  tubes  o{iaques  empêchent  d'être  découverts. 

La  figf  9)  pL  %y  représente  iia  Mîgraate  environné  d'un 
morceau  de  peau  du  corps  de  l'animal,  vu  en  dehors,  au 
travers  d'une  lentille  d'uùc  denli4igne  de  (byen  Ce  stigmate 
se  montre  pc^oé  à  jour,  airiii  qu'on  les  trouve  tous  lorsqu'on 
en  a;  détaché  ;et  enlevé,  comme  Ici,  la  trochée- artère  qui  s'y 
ouvre^  et  les  filam^M  patoù  elle  y  tient  :  douxe  poils  roidesou 


i4  ANATOATt 

épines  sortent  de  ce  morceau  de  peau,  et.sbnt  implantés  c^acoh 
dans  un  tubercule  écailleux  percé  pour  eet  effet,  et  envitMifiés 
d'une  membrane  raiuce  et  flexible,  dont  aucun  filet  nioir 
écailleux,  semblable  à  ceux  qui  couvrent  le  reste  de  lapeau^ 
n'empêche  la  mobilité.  Ces  poils^  ou  plutôt  ces  épines ,  smit 
beaucoup  trop  claîr-semés  pour  pouvoir  servir  de  couverture 
à  l'animal;  mais  ils  servent  apparemment  à  rendre  chez  lui  le 
sens  du  toucher  plus  délicat  :  du  moins  ai-je  observé  dans 
plusieurs  autres  sortes  d'insectes  chez  qui  les  poils  étoient 
également  rares,  qu'ils  étoient  aussi  implantés,  comme  ici^ 
dans  un  anneau  écailleux ,  environné  d'une  membrane  beau-- 
coup  plus  mince  et  flexible  que  la  peau  ne  l'étoit  partout 
ailleurs,  et  qu  à  la  racine  de  chaque  poil  ou  épine  aboutissoit 
un  petit  nerf  qui  y  tenoît ,  au  moyen  de  quoi  nul  corps  ne 
pouvoit  heurter  contre  cette  épine  sans  qu'elle  ne  cedàt,  et  ne 
tirât,  comme  par  une  sorte  de  petit  levier^  le  nerf  attaché  à 
sa  racine,  et  n'imprimât  ainsi  un  sentiment  notable  à  l'animal. 
Ayant  adapté  à  mon  verre  d'une  demit-Ugne  de  foyer  le^ 
pièces  qu'il  faut  pour  en  faire  un  itiîcroscope  double,  et  ayant 
ainsi  rendu  la  superficie  de  l'objet,  pL  2,  fig.  g,  en  apparence 
encore  du  moins  seize  fois  plus  étendue,  les  fils  noirs  qui  se 
montroient  d'abord  comme  faisant  des  réseaux  irréguliers 
sur  la  peau  de  l'animal,  se  découvrirent  être  des  nervures 
assez  épaisses,  toutes  plissées  enziz-zag,  afin,  très-vraisem- 
blablement, que  ces  nervures  n'empêchassent  pas  la  pçau 
de  pouvoir  aisément  s'étendre  au  besoin  en  tous  sens. 
*  La  fig.  10,  qui  offre  une  parcelle  de  la  peau,  fig.  9^  grossie 
à  ce  double  microscope ,  fait  voir  en  A  un  anneau  ou  tu- 
bercule écailleux ,  dans  lequel  un  de  ces  poils  roides  avoit 
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6téifi0;^aii|ii.  SpnoiwevjLiH^^fjiff^Uaire  à  joiir  marque  Té^ 
pwscMirMapp^renle  di^i  pQiiL:,Ç|q;^diécQiiyre  dans  .cette  figure 
oojvmeiit  las  iMrvures  sont  pUées.en  ztg:^zagy  e|;.que  toutes 
restent  écartées  à.  q^aelque  distance  de  l'anneau  A^  tandis 
qa'jelLes  touchent  en  gr^od  nombre  le  stigmate  fig.  9,  et  y 
parussent  mém^iétce  plua  amassées  qu'ailleurs  :  aussi  les  stig- 
mates ne  coaci^ffent-ils .  point  à  Korgane  du  tact,  comme  le 
îonfL,  aelon  toatC;  apparence,  chaque  poil  ou  épine. 

La  fîg^Lr est; celle  d'un  stigmate  ^ entier  vu  de  profil  :  A  en 
est  le  câkté.  estéiièur,  qui  pdroit  comme  relevé  en  bouton 
sur  le  dessus  dâila^eau,  GD^.de  l'animaL^On  a  d'abord  de 
la  peine  à  Beicoûsoitcfi  que  .cet  ongane*  est  effectivement  con- 
vexe en  dehors.  Sa  superficie  extérieure  un.  peu  transparente, 
laissant  entrevoir  en  B  l'anneau  concentrique  qui  borde- son 
ouverture  à  l'opposite , .  eti  fisiit  paroître  le.  stigmate  comme 
concave  en  dessus ,  et>  ce  n  est.  qu'en  parvenant  à  l'exposer 
au  microscope  par  le  côté,  qu'on  s'assure  pleinement  du 
contraire.  En  séparant  samoitié  antérieure  de  la  postérieure, 
on  trouve. qu'il  est  creux  en  dedans,. et  garni  de  poils. 

Cet  insecte  a,  ainsi  que  les  chenilles,  dix*huit  stigmates,  neuf 
de  chaque  côté.  Us  sont  écaiileux.  Leur  emplacement  n'est 
pas  dans  une  même  ligne  latérale,  comme  celui  des  chenilles  ; 
mais  ils  se  trouvent  disposés  comme  le  marquent,  dans  les 
fig.  2  et  3  de  la  pi.  i ,  les  nombres  i ,.  a ,  3  jusqu'à  9.  Là 
première  paire  est  sur  les  côtés  du  corselet,  entre  la  première 
et  la  seconde  paire  de*  pâtes.  La.se€onde  paire  de  stigmates 
se  tcouve  surune.pièceéeailleuse,  pi.  2,  fig.  149  qui  termine 
le  corjielçt  à  l'endroit  où  il  communique  avec  Je  corps^  et  où 
ces  stigmates  sont  indiqués  par  les  ouvertures  B  et  G.  Laitroi- 
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âidmeQt  la  quatneBa»|Àibe9$ûQt>pJâ«éMUèa<ptès  l'inné  delaur- 
ire,  àla  pftrtîe^aotiéei«me'dià)Cor^S9.$uf!  unasstmbbgfa^écayicHi», 
ph  2,  Hg.  17^  J3A  v4ft^  qui  boridfe  rétraogbnMnt  phu  leqiielle 
coups  tient  aa: corselet  :;  Us  y  èonA'Oïkngftéé  A  etiB,  et  ïmwr 
coup  jpaoius  grosat^i tf ud  fig.  ri^  la^  lit^  i^  i&^>i6u  Lcis  cii^ 
autres  paires  se  trou^em? ùxx%,  endroits 4faq<fcyp8iléfflgiim  par fap 
chiffres  5^  6, 7, 8  et  9^%»  9  et  3,  pi;  i^iLesstigaaaies  de  bipie- 
mière  paire  sost  bieb  quiatre  foispltts.^»Dd$>qaAceuji  du'corps. 
Ceux  de  la  seconde  .paire,  pL  aj^fig*  33^  m>ODtJsamblBinMÎds. 
Ils  étoient  coavens/enidessiis>id'^nivinerabrail€v  àk  kqueUe 
paroissoient  nombce*  de  nmvvkés  ondoyahtés  dirigées  vwps 
un  centre  commufi.  Les  antnes  atvoient  hiforaM  éeisphpéroïdes 
abloQgs.  Ik  étoif  nt  aussi  miisia  en:  dttssas»  d'mia  metoûbrome 
à  nervures,  ondoyantes^  mais  avec  cette. diffiireiwe:  qu'an  li«M 
de  tendre  vers  utt  oentre  comtnim .  (  wyezt  pi.  sr^figi  r3<), 
ils  se  rapprocbeient  vers  une:  ligne  ââsani:  partie  dn  grand 
ifiaiBètre  de  rouirerture,  ainsi  qa^ii-  &  été  leprésenté  |^  2, 
fig.  1 2.  Cette  membrane  sert  k  donner  plus  ou  OMins-d^entrée 
à  la  fois  à  Tair,  oa  à  enexclure  l'eau  ana  btesoin,  comme  quand 
on  suboierge  le  stigmate» 

Lenr  fiormeétant,  les  uns  spkériques^les  autres  sphéroïdes, 
ils  sont  creux  en  dedans,  et  garnis  de  poils  dirigés  vers  l'on* 
verture  supériofure,  ais^i  que  le  ireprésentie*  la  fig.  i5  de 
la.  pL  2 ,.  qui  ea  oflâre  l'onveirtUDe  inférieime.  Ces  poiis  peu* 
vent  servir,  par  leu«  direction  vers  le  miHea  de  leur  ouverr 
ture  anbérieure,,  à*  empèdisf  les  corpuscules ,  qui  flottent 
dam  Taiff,  d'^ntrei  par  Iqs. stigmates  dans  les  bronches  ou  ils 
^urroa^nt  jcauserdes  obstnuctiens,  et  à  en  faciliter  aussi  la 
sortie,  si  par  hasard  Us. y:  étoieot  entrés. 
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^  Une  lame  écâtlleuM  dti  i^M^uirbéé  èiï)A>i!ttSiië'B6US;  Itf'pttaa 
iiii0.|)arcîe  du  Btigmâte,  cotttttie  ott  ié -vÂ4t  en  A^  ôg^  r% 
et  f^.- 

Là  %.*  16  j  montre  ^«fr  AC  le  tôïè  dtt  slîgmatè  qai  est 
SOU9  la  petto.  Deax  aiiMàux  écaillea^t  tatttéttttiqtiéa  bottieût 
90Bi  oirrertyite'  poetévieiire,  aptes  qtioi  là  tracbée*dttère  y 
tieaftenCpar  tiiièDTOmllmtne,  qui  péut^^tre  a  été  ici  trop  alon- 
géff  par  les^  tirailteiBetis  que  je  puis  avoir  fait  subir  itivolon- 
taicement-  k  ce  vaisseati  eu  le  sépariiut  du  cerps  de  l'animât. 
CDBI7&H  est  une  partie- très -eoMtfdénble  de  la  trachée 
eftaeteUMofe  Mptésemée  d'après  nature.  ËHe  a  été  rompue 
eu  H,  et  a  foumi  dans  sa  longueur,  CHj  quatre  bronthe», 
DlyËL^FM^GN^  toutes  tourvtiées  du  même  côté ,  et  aussi 
grofises,  <m>peu  s>'eo  -(aftt,  qu'eUsHSiéme}  ces  bronches^  q^ 
se  sont  trouvées  rompues  )  poarroMUC  bieb  aussi  avoir  dMU<i 
diàctine  à  un  stigmate;  Toute  la  traebée^  et  ses  grandes  broiî*- 
che&  étoient  enuvuréesy  cobÊime  on  l'a  représemé  dafrâi  ta 
fi§.  16,  d'un  fil  tottmé  en'  ressort  h  boudin ,  incompaYable^ 
flMDt  plus  fin  et  plus  serve  qu^â  ne  Test  Àat»  lesbronobes  de 
mem^  épaisseur  des  chenilles. 

.  Une  leirtitted'uliedemi-tigne  de  foyer  le  Mttdoit  ^  ptiû»  vi^ 
sible.  Il  étoit  impossible  de  l'apercevoir  par  ce  même  vetve 
à  des  bronches  plus  minces  t  et  ce  qui  est  f ettyarquable , 
plàs  eelles-rd  étoiMt  déiîées,  et  moins  elles  p*rois»«i«M; 
bknoheBet  transparentes;,  de  sortes  que  iselles  qui  iM  parrdfs^ 
soitaJt  quet  capittaiDes  il  ce  micMStepcr^  y  semMoient  presque 
noieea»  • 

Ms  branches^  tant  grosses^  que  d^iéee  qu^ba  troui^  en 
nombire  proâi^*iit;dflta;$:les  chenitles,  s'dfii^ettt^l  proipot^ 
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ûoo  eq  beîiuGQup  tp^oin^^e  quantité  dans  Panimal  dont  it  s  a- 
git  icL  On  les  y  .^istin^aoiit  facUeinent  d'une  secondé  sorte  de 
vaisseaux  très-blancs,  clairs,  et  en  quantité  innombrable: qui 
s'y  trouyoient  c.  ces,  dep^iens  ayoi(ei3t  moins  4g  consistance, 
et  au  miçrosqppe  on  ne  pqqvpit  démêler  s'ils  étoient  fermés 
d'uu  fil  roide.  .tournjé  con;iiQe  celui  des  bronebbes,  ou  noo. 
JDeux  ou  trois  jpurs;  de  macération  da;ns  Teau  les  réduisodent 
en  bouillie,  au  lieu  que,  ceux  qui  sont  sûrement  de&bron^ 
cjies,  s'ycoBservoient  plps  long^temps  sans  se  dissoudre.  : 
i  Le  corselet  est  extéi^^uremënt  composé  d'un  asseml)làge 
d'au  moins  seize  piècies  écailleus&s.  La  plus  grande ,  pi.  r , 
fig.  2,,R.,  couvre  à  peu  près  tout  son  dessus.  A  l'opposite  il  y 
ep.  a  quatorze ,  et  son  extrémité  postérieure  se  termine  par 
une  grande  pièce  éoailleuse,  pi.  2,jfig.  jî4  :  A,  est  l'ouverture  par 
laquelle  le  corselçt  communique  avec  le  corps;  B  et  C  sont 
des  élévations  convexes,  creuses  et  percées  à  jour,  qui  m'ont 
paru  être  la  seeoode  paire  de  stigmates.  Je  ne.  puis  dire  si 
J'ouverture  D  est  absolument  une  ouverture,  on  slellea.ét6 
couverte,  comme  il  est  appiacent^  d'une  membrane  :  son 
usage  m'est  inconnu.  Onze  ppik  ou  épines;  occupoient  les 
onze  petits  trous  que  Ton  voit  en  E  au-diessus  de  cette 
ouverture,    • 

'  La  partie  «intérieure  du  corps,  celle  qui,  à  l'ouverture  A, 
fig  i4,  Qomm^Unique  par  un  étranglement  avec  le  corselet^ 
est  soutenue  de  deux  pièces  écaille  uses,  fig.  17,  efc  d'une 
fig.  18,  qui  y  bordent  cet  étranglement.  Ces  trots  pièces ,  dont 
deux,  fig.  17,  se  voient  par  devant  et  presque  aplomb,  se 
jqignent  dp  façon  que  les  apophyses  E  et  F,  fig.  18-,  s'appli- 
.quent  aux  apophyses  C  et  D,  fig^  17;  ABetAB  sont  lea stig- 
mates de  ]a  troisième  et  quatrième  paire.  Les  pièces,  fig.  i, 
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occupent  le  dessus,  et  idelfes,  fig.  iS^  occupent  le  deàisous  de 
rëtranglement  qui*  sépare  le  corps  du  corselet.       ' 

Connue  cet  insecte  devoit  poavoîri  pénétrer  au  travers  de 
Ja  laine  des  moutons,  surJa  peanii  desquels  il  vit,  ses  pâtes 
ont  été  pourvues  de  piôds  propres  à  lui-  en  procurer  les 
jnoyens.  On  eh  voit  un ,  séparé  de  la  jariibe ,  et  extrêmement 
grossi,  pi.  3,iig.  r.  Il  a  sixartscuiatioiiis,  liont  les  quatre  pre- 
mières A 3^0,0,. quoique  très-courtes,  sont  de  grosseur  et 
de  longiieur  différentes;  •  la  cinquième  E,  beaucoup  plus 
grpss^  qu'aucune  des  antres,  est  à  petl  près  aussi  longue  que 
les  quatre  premières  ensemble.  Après  telle  suit  le  bont  du 
pied  H;  il  est  armé  de  deux  ongles  eu*  crochets  dentés  E  et 
F,  pourvus  en  dessous  d^une  languette  tilanchè ,  aplatie  et 
pointue,  dont  la  moitié  antérieure  B,I,I,  iig.  2 ,  est  garnie  aux 
deux  côtés  d'une  file  de  lames  niinctes  écâilleuses,  ou  d'es- 
pèce  d  arêtes  blanches  assez  éminentes;  l'autre  moitié  est 
héridsée  dé  piquans  très-courts  :  elle  sort  de  Textrémité  de  la 
cinquième  articulation  du  pied,  et  elle  y'tient  :  A,I^K,  fig.  i, 
est  à  l'autre  extrémité  du  pied  un  tronçon  du  bout  de  la. 
jambe.  On  en  voit'  sortir  en  I  et  K  deux  lames  écâilleuses, 
où  étoient  insérés  des  >muscles  moteurs  du  pied.  Ce  bout  de 
jambe ^  et  les  bords  de  chaque  articulation  du  pied,  sont 
hérissés  de  très-fortes  épines. 

La  fig.  3  de  la  même  planche  offre  encore  plus  en  grand, 
et  dans  une  autre  position  en  A,A,  les  deux  ongles. ou  griffes 
du  pied,  et: la  languette  B,I,G,  qui  naturellement  y  est  pla- 
cée dessous 9  mais  qu'on  voit  ici  en  plein  et  à  découvert, 
parce  qu'on  a  renversé  pour  cet  effet  à  droite  et  à  gauche 
Tuo  et  l'autre  des  deux  ongles,  qui  se  montrent  ici  par 
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leurs  côtés  naturellement;  tournés  l'un  vers  Tautre.  On  y 
aperçoit  distinctement  la  forme  pyramidale  de  l'extrémité 
antérieure  BJ^I  de  la  languette ,  armée  des  espèces  d'arêtes 
mentionnées  un  peu  plus  haut,  et  son  autre  bout  hérissé  de 
petits  piquansj  cette  languette  y  est  placée  par  la  racine,  entre 
deux  pièces  écailleuses>  dont  Tune  D,G,G,  fig.  2,  est  can- 
nelée de  rainures  obliques  qui  se  rencontrent,  et  forment 
des  angles  à  peu  près  droits  sur  la  ligne  où  elles  se  brisent  : 
l'autre  pièce  écailleuse  a  beaucoup  moins  de  largeur,  et 
est  représentée  dans  le  milieu  de  la  fig.  3  ;  une  petite  écaille 
réunit  ces  deux  pièces  en  E>  fig.  a  et  3,  par  un  fort  ligament. 
On  peut  remarquer  à  la  fig.  2  que  les  deux  ongles  de  Tin* 
secte  sont  arniésde  crochets.  Chaque- ongle  tient  à  une  forte 
pièce  écailleuse  FH,  avec  laquelle  il  forme  un  angle  aigu 
inunobile,  A^L,Fi  cette  pièce  elle-même  est  articulée  avec 
une  autre  pièce  écailleuse  moins  large  et  courbe,  F,G,I,  qui 
tient  en  G^  par  un  ligament  trè^fort,  aux  deux  pièces  écail- 
le uses  G,D,G,  fig.  2  et  3. 

Au  reste,  on  conçoit  aisément  que  la  languette  écailleuse 
H,G,  fig.  I ,  placée  à  peu  près  comme  le  pouce  à  Topposite 
des  doigts  d'une  main,  fournit  à  l'animal,  par  cette  sorte 
de  pince,  un  moyen  d'autant  plus  aisé,  soit  de  se  crampon*- 
ner  à  la  laine  du  mouton,  soit  de  se  tirer  au  travers  en  la  sai- 
assaut  avec  ces  trois  parties  du  pied,  que  lei  deux  ongles 
sont  garnis  de  crochets  qui  contribuent  efficacement  à  favoriser 
ces  procédés,  en  servant  d'autant  de  points  d'appui  à  l'ani- 
mal, pour  l'empêcher  de  glisser  en  arrière,  ou  de  lâcher 
prise. 

Les  pâtes,  au  nombre  de  six,  composées  d'une  double 
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cuîase  h  et  D,  pi.  i,  jig.  3^  ^uoe  jarabç  E,  et  cVan  pied 
è  cinq  articulations  F,  sont  iatérieurement  pourvues  à  leurs 
articulations  de  lames  ou  arêtes  très-fortes,  tenant  chacune 
par  Tyoe  de  leurs  extrémités  à  Técaîlle  dont  elle  procède , 
et  de  l'autre  à  des  muscles  qui  en  sont^ks  moteurs.  Voici 
comme  sont  faites  et  placées  plusieurs  de  ces  lames  que  j'en 
ai  lirée^. 

Â  l'endroit  où  le  pied  est  articulé  avec  la  jambe,  deux 
lames,  I  etK,  pK  3,  fig.  i^  tiennent  très-fortement,  chacune 
par  une  épaisse  tête^  couleur  de  gomme,  à  cette  articula- 
tion; de  là  elles  entrent  en  form^.de  lame  plate  dans  la 
jambe  ^  où  elles  reçoivent  l'attache  des  muscles  moteurs  du 
pied. 

J'ai  trouvé  dans  le  fût  de  cette  jambe  une  lame  ou  arête, 
pL  3,  fig.  6,  fort  déliée,  à  l'extrémité  de  laquelle  tenoit  un 
filet  AB,  qui  avoit  la  souplesse  d'un  nerf. 

Au  bout  de  la  jambe,  du  côté  de  la  cuisse,  tient  par  hn 
ligament  très-fort,  la  tête  A,  fig.  5,  d'une  quatrième  lame  AB, 
qui  a  environ  le  quart  de  la  longueur  de  la  jambe,  et  entre 
dans  la  cuisse. 

La  fig.  7  représente  une  cinquième  lame  écailleuse,  qui, 
dans  la  cuisse ,  est  attachée  par  sa  tête  A  à  l'endroit  où  la 
jambe  s'y  articule.  Cette  lame,  environ  d'un  tiers  plus  courte 
que  la  cuisse  n'est  grosse,  a  plus  de  largeur  qu'aucune  autre 
de  ces  lames. 

La  fig.  8  ofire  une  sixième  lame  écailleuse.  Elle  pénètre 
dans  le  corselet  de  Fanimal ,  et  tient  par  sa  tête  A  à  l'articu- 
lation courte  qui  divise  la  cuisse  près  du  corselet. 

Quant  au  pied,  pi.  3,  fig.  i,  AF,  j'ai  vu  que  sa  dernière 
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articulation  E  tenoil  par  deiu  fils  éçailleux  très-fortS5  mai$ 
déliés^  à  rarliculdtion  qui  la  précédoit,  et  que  les  quatre 
autres  articulations  de  ce  pied  tenoient  ensemble  de  la  même 
façon.  Je  n'ai  pas  démêlé  si  chacun  de  ces  fiU  traversoit 
toulps  les  cinq  acdçulations  du  {>ied,  et  les  enfiloit  ainsi^on 
si  chaque  pièce  etoit  attachée  à  la  précédente  par  deux  nou- 
veaux fils.  Ce  qui  m'a  parji  certain,  c'est  que  ces  fils  se  bifiir- 
qiroîent  dans  chaque  articulation,  et  y  tenoient  de  la  façon 
que  je  Taî  représenté  fig.  A,  qui  fait  voir,  presque  aplomb, 
la  pénultième  pièce,  pL  3,  fig.  i,  D,  d'un  pied  :  on  y  aper- 
çoit en  dedans  le  fil  Â  qui  se  bifurque,  et  tient  à  un  autre  fil 
courbé  en  cercle,  et  attaché  à  Tintérieur  de  Técaille. 

Les  fig.  9  9  10  et  II  sont  trois  lames  tirées  d'une  pâte 
postérieure.  Sur  la  première,  qui  étoit  large,  et  de  sa  cuisse, 
s'élevoit  une  apophyse  couleur  de  gomnie,  qui,  se  fléchissant 
près  de  son  origine,  se  terminoit  par  un  long  filet  éçailleux  A. 
ha  seconde,  fig«  lo,  étoit  une  lame  effilée,  qui  me  parut  avoir 
aussi  été  dans  la  cuisse;  et  celle,  fig,  ri ,  se  treuva  dans  la 
pâte  postérieure,  au  même  endroit  que  celle  fig.  5,  à  Tan- 
térieure. 

La  différence  la  plus  sensible  que  f  aie  remarquée  aux  pâtes 
de  cet  insecte,  c'est  que  celles  de  la  troisième  paire  étoient  les 
plus  longues,  et  que  leurs,  cuisses  antérieures,  celles  qui  tien- 
nent au  corselet,  avoîent  en  dessus,  comme  il  a  déjà  été 
remarqué,  une  échancrure  GG,  pi.  i ,  fig.  2,  à  l'écaillé  qui 
les  couvre.  Il  m'a  paru,  au  reste,  singuHer  que  toutes  les 
cuisses  et  jambes  de  cet  insecte,  que  j'ai  ouvertes,  se  soient 
trouvées  intérieurement  doublées  d'une  éicaille  blanchâtre, 
moins  dure  que  l'extérieure,  et  qui  pouvoit  en  être  séparée 
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par  éclats  :  on  y  ob$ervoit  les  raèines  trous,  dont  l'écail 
extérieure  étoît  percée,  pour  y  recevoir  ses  poils  ou.épino 
Je  nç  puis  décider  si  les  écailles  de  ces  insectes  sont  çonstaa 
ment  ainsi  doublées ,  ou  si  elles  ne  l'ont  été  ici  que  parce  qu 
c'étoit  le  temps  où  ranimai  se  disposoit  h  muei',  auque}.teip{ 
on.  sait  que  généralement  les  insectes  ne  quittent  leur  d^ 
pouille  que  lorsqu'il  s'en  est  formé  sous  elle  une  auti 
toute  prête  k  la  remplacer. 

Quand  on  ^uit  le  canal  de  l'œsophage  qui,  à  la  hautei 
de  R,S,  pi.  1 ,  fig.  10^  disparoit  en  se  plongeant  au  trave 
d'une  ouverture  ménagée  pour  cet  effet  dans  la  mentoi 
nière,  l'on  trouve  qu'à  l'opposïte  il  entre  dans  un  foui 
reau  qui,  du  corselet,  le  conduit  dans  l'estomac.  C'est.c 
qui  est  représenté  pi.  3,  fig.  la,  où  AB  est  ce  can^tl  trè: 
délié  qui  perce  en  B  le  bout  ABC  de  la  mentonnière,  i 
reparoit  en  C  plus  épais,  parce  qu'il  y  est  enveloppé  du  fou 
reau  qui  l'accompagne  jusqu'à  l'estomac  CD,  dans  lequ 
l'œsophage  seul  s'ouvre,  pendant  que  ce  fourreau,  à  l'entra 
G  de  l'estomac,  s'élargit  en  tous  sens  pour  lui  servir  de  ti 
nique  extérieure. 

Ce  viscère  CD  tient  du  sphéroïde  plat.  Il  est  couvert  c 
nombredepetitsyaisseaux  de  couleur  foncée,  et  semblables 
ceux  qui  se  trouvent  pi.  2,  fig.  6,  sur  la  partie  que  je  cro 
être  le  cerveau. 

On  voit  sortir  de  l'estomac  sept  canaux  blanchâtres  asse 
considérables,  rompus  en  E,F,G,H,I,K.^L,  qui  pourroien 
bien  àtre  autant  d'intestins,  mais  dont  j'ignore  les  aboutissant) 
parce  qu'ils  se  sont  rompus  lorsque  j'aî  tiré  ce  viscère  du  cor- 
selet j  et  ce  serfHt  alors  une  circonstance  bien  remarq"»*** 
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qu'un  estomac  )  on  ))oarnieservii^  de  son  nom  ptopte,  quoi-* 
qne  hors  de  mode,  qu'un  ventiicute)  avec  sept  pylores,  au 
Ken  d'un  qu'ont  les  grands  animaux ,  et  auxquels  abouti- 
roient  autant  d'intestins  séparés. 

On  trouve  dans  la  région  antérieure  du  corps  de  l'animal , 
à  une  petite  distance  de  l'étranglement  qui  sépare  le  corps 
du  corselet,  un  vaisseau  en  sphéroïde  oblong,  pi.  3,  fig.  12, 
rempli  d'une  substance  pâteuse  couleur  marron.  Devtt 
queues  minces^  A  et  B,  qui  se  terminent  en  pointe,  sortent 
des  deux  extrémités  de  son  grand  axe.  J'ignore  absolument 
l'usage  de  ce  viscère. 

La  fig.  i3,  ph  3,  représente  un  sac  comme  il  y  en  a  quatre 
dans  le  corps  de  l'animal.  Ils  sont  membraneux,  fortifiés  par 
des  fibres  qui  les  environnent  en  guise  de  filets  à  mailles  irré- 
gulières. Leur  ouverture  est  maintenue  dans  la  figure  circu- 
laire qu'elle  a  par  un  cercle  roide  et  écailleux  qui  l'entoure. 
Tous  quatre  étoient  fermés  en  dessus,  chacun  par  un  cou-* 
vercle  convexe,  fig.  i4>  de  même  nature,  et  pareillement 
environné  et  affermi  par  un  cercle  écailleux.  Oes  quatre  sacs 
m'ont  paru  communiquer  par  un  conduit  large  et  membra- 
neux A,  fig.  r3,  à  une  cavité  plus  spacieuse,  qnî  aboutît  à 
l'anus.  Us  contenoient  une  substance  brune,  pâteuse ,  opaque 
et  homogène,  fig.  i5,  dans  laquelle,  après  l'avoir  dépurée, 
je  n'ai  découvert  aucun  vaisseau  ;  ce  qui  me  fait  croire  qUe 
cette  substance  pourroit  bien  n*être  que  de  la  matière  fécale. 

L'anus  de  cet  insecte ,  qui  vu  à  la  loupe  ne  me  parut  d^a- 
bord  que  comme  entouré  d'un  anneau  écailleux ,  entier  aux 
uns,  fendu  aux  autres,  examiné  au  microscope,  se  trouva  fait 
tout  autrement,  mais  ausssi'de  deux  cRfférentefs  façons, 
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pK  3^  fig.  16  6t.  j. 7,  probpblemeot  ^uivaot  les  sexes.  Dans  la 
^.17  toiol;  estécailkux;  sa  parue  A^^C^  hérissée  de  piquans^ 
est  la.  seule  qui  naturellement  paroisse  en  dehors.  Bans  la 
fig.  1 6  y  cette  ouverture  est  en  partie  bordée  de  deux  écailles 
eu  forme  de  corne,  A  et  B^ hérissées  d'épines  tournées  en 
dehors»  QD  est  uqç  espèce  de  masse  écailleuse,  pareillement 
hérissée  par  son  gros  bout  D,  qui  est  le  seul  qui  se  montre  en 
dehors,  le  reste  disparaissant  sous  la  peau.  Ce  gros  bout 
occupe  en  grande  partie  l'espace  supéiieur  que  laissent  entre 
elles  les  deux  écailles,  en  forme  de  corne  A  et  B.  L'espace 
inférieur  qui  est  entre  leurs  deux  pointes  n'est  occupé  que 
par  une  membrane  ;  structure  qui  paroît  indiquer  que  cet 
anus  est  celui  de  la  femelle ,  destiné  à  devoir  se  prêter  au 
passage  des  œufs  ou  des  petits  qu'elle  met  bas. 

Quoique  je  n'eusse  remarqué  en  dessinant  cet  insecte  au^ 
cune  autre  ouverture  k  la  partie  postérieure  que  celle  dont  il 
vieot  d'être  parlé,  cependant  ayant  mis  tremper  son  corps 
deux  jours  dans  de  l'eau,  je  vis  paroître  immédiatement  au- 
dessus  i)«  cette  ouverture  un  corps  qui  sembloit  grand  comme 
la  pointe  d'une  très- fine  aiguille,  et  qui,  vu  en  dessus  avec 
une  fofte  loupe,  paroissoit  tel  qu'A,  fig«  i8,  et  de  côté, 
comme  A,  fig*  19»  Dans  le  premier  sens,  il  se  montroit  blanc 
et  membraneux;  à  l'opposite,  il  étoit  écailleux  et  couleur  de 
gomme  commune.  D'une  ouverture  placée  sur  le  tubercule 
B,  sortoit  de  part  et  d'autre  une  lame  écailleuse ,  tant  soit 
peu  courbe,  CC^  de  même  couleur  brune,  qui  sembloit  des- 
tinée à  lui  servir  de  soutien.  Une  de  ces  lames  est  représentée 
fort  en  grand  fig.  20^  quantité  de  branches  ou  de  fibres  y 
étoient  adhérentes.  A  chaque  côté  de  l'élévation  en  forme  de 
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tubercule  B,  fig.  i8  et  19,  étoit  placée  une  aigrette  D  de 
piquans  noirs  très-courts.  J'essayai,  au  moyen  d'une  pince, 
de  faire  sortir  davantage  ce  corps  Â  du  tubercule  B ,  mais 
ayant  trouvé  trop  de  résistance ,  j'ouvris  le  ventre  de  l'insecte 
avec  une  fine  aiguille  aiguisée  en  couteau.  J'en  tirai  celte 
partie,  que  je  trouvai  très-adhérente  à  une  pièce  écailleuse 
E^F,L,H,  fig.  21,  avec  laquelle  elle  faisoit  en  E  un  angle  droit. 
Cette  pièce  étoit  suivie  de  quelques  gros  vaisseaux,  tellement 
enveloppés  d'un  nombre  prodigieux  de  filamens,  qu'il  n'y 
eut  pas  moyen  de  les  représenter. 

La  partie  A,  fig.  18  et  19,  tracée  plus  en  grand  et  de  côté 
en  A,E,  fig.  31  ^  se  voit  par  derrière  fig.  22.  Elle  y  est  écail* 
leuse  dans  toute  sa  longueur,  et  presque  dans  toute  sa  lar- 
geur. L'ayant  rompue  transversalement  en  G  ^  je  trouvai 
qu'elle  renfermoit  un  large  tuyau  qui  contenoit  un  conduit 
blanc  membraneux  plus  délié.  Ayant  examiné  la  situation  de 
cette  partie,  fig.  21 ,  dans  le  corps  de  l'animal,  je  l'y  ai  vue 
telle  qu'on  l'aperçoit  de  côté  fig.  a3 ,  et  en  dessus  fig.  24* 
Elle  s'y  trouvoit  en  partie  enveloppée  par  un  assemblage 
écailleux,  représenté  à  part  fig.  25,  dans  lequel  elle  étoit 
placée  et  assujétie  comme  le  montrent  en  ces  deux  sens 
les  fig.  23  et  24.  Cette  partie,  qu'on  ne  fait  qu'entrevoir  en 
A,E,F,L,H,  fig.  23,  et  qui  se  montre  à  nu,  mais  en  sens 
presque  contraire,  fig.  21,  y  est  placée  dans  un  assemblage 
écailleux,  ouvert  depuis  A  jusqu'à  I,  fig.  23  et  24,  pour  lais- 
ser le  jeu  libre  à  la  pièce  A,E,F,L,H,  qui  n'y  tenoit  que  par 
un  ligament  très  fort  en  H,  sans  empêcher,  pour  peu  que  l'on 
appuyât  contre  le  coude  E,  de  faire  sortir  en  avant  la  partie 
£,A,  fig.  21,  jusqu'à  ce  que  Ë,  élevé  jusqu'au  niveau  de  A,L, 
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fig.  ^3,  et  ainsi  ne  faisant  qu'une  ligne  droite,  l'angle  à  peu 
près  droit  du  coude  Â^E^L,  fât  entièrement  effacé,  et  alors  la 
partie  Ë,A  paroissoit  presque  toute  hors  du  corps,  comme 
elle  se  montre  en  A,  fig,  1 8  et  19. 

Au  reste,  on  aperçoit  en  M,I^  fig.  33,  une  suture  qui 
montre  que  Técaille  fig.  25  n'est  pas  d'une  seule  pièce,  mais 
qu'il  s'est  fait  en  M,I  une  réunion  des  deux  cornes  M,K,  dont 
on  en  a  représenté  une  à  part  fig.  20,  avec  la  pièce  M,L 
fig.  2  3,  qui  est  marquée  M,L,Mfig.  ^5. 

Quoiqu'il  soit  assez  probable  que  la  partie  qui  vient  d'être 
décrite  est  cejle  qui  caractérise  le  mâle,  il  faudroit  d'autres 
recherches,  pour  pouvoir  le  décider,  que  celle  que  j'ai  faites. 
Nombre  d'insectes  sont  pourvus  d'un  conduit  qu'ils  savent 
alonger,  et  au  travers  duquel  ils  pondent  leurs  œufs,  et  ce 
conduit  peut,  au  premier  coup  d'œil,  aisément  donner  le 
change,  et  faire  prendre  des  femelles  pour  des  mâles. 

Parvenu  jusqu'ici,  je  n'ai  pas  poussé  plus  avant  mes  re- 
cherches sur  cet  insecte,  qui  peut  encore  fournir  de  l'ouvrage 
pour  long-temps  à  ceux  qui  voudront  les  continuer,  et  qui, 
en  attendant,  nous  a  donné  occasion  de  reconnoitre  qu'il  est 
fait  sur  un  plan  bien  différent  de  celui  des  insectes  dont  nous 
avons  quelque  connoissance. 

DES  POUX  D^OISEAUX. 

L'insecte  qui  vient  de  nous  occuper  pendant  quelque 
temps  m' ayant  rappelé  que  j'avois  trouvé  dans  mon  Redi,  sur 
la  génération  des  insectes,  les  figures  de  plusieurs  poux  d'oi* 
seaux  et  de  quadrupèdes,  j'eus  la  curiosité  de  jetier  les  yeux 
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sur  cette  partie  de  son  ouvragé.  Elle  m^offrit  trente-six  de 
ces  animaux  représentés  au  microscope,  mais  d*ude  manière 
trop  incertaine  pour  pouvoir  être  bien  exacte.  Aussi  m'a- 
perçus-je  que  je  n'avoîs  pas  Téditîon  originale,  mais  une  tra- 
duction latine  imprimée  à  Amsterdam  en  167 1,  dont  les 
planches  pouvoient  bien  avoir  été  un  peu  négligées.  Quoiqu'il 
en  spit,  le  manque  de  précision  que  m^offrirent  ces  figures 
m'ayant  fait  naître  le  désir  de  m'assurer  par  les  objets  mêmes 
de  ce  qui  en  étoit^  me  fournit  l'occasion  d'examiner,  et  de 
dessiner  avec  autant  de  vérité  qu'il  me  fut  possible,  les  figures 
des  insectes  de  ce  genre^  que  l'on  va  voir  grossies  au  micros- 
cope, mais  gravées  d'une  autre  main  que  de  la  mienne. 

Pour  leur  donner  une  grandeur  relative  un  peu  juste, 
j'eus  recours  aux  cornées  des  yeux  d'un  de  ces  insectes  ailés 
qu'on  nomme  Demoiselles.  J'ai  coupé  au  microscope  un 
morceau  de  cornée  de  la  longueur  d'une  ligne,  suivant  l'ali* 
gnement  des  facettes  hexagones  dans  lesquelles  elles  sont 
divisées.  Ce  procédé  me  procura  une  échelle  d'une  ligne, 
divisée  en  trente-quatre  facettes  ou  parties  égales,  dont  la 
nature  avoit  fait  elle-même  les  frais. 

Je  collai  cette  espèce  de  micromètre  sur  une  découpure  de 
glace  de  miroir  des  plus  minces,  et  lorsqu'il  s'agissoit  de 
mesurer  un  très-petit  objet,  je  l'y  plaçai  tout  à  côté,  et  comp- 
tant au  travers  d'un  microscope  combien  cet  objet  et  chacune 
de  ses  parties  avoient  de  facettes  de  longueur,  je  m'en  assurai 
ainsi  exactement.  M'^yant  fait  ensuite  une  seconde  échelle , 
de  deux  pouces ^  divisés  chacun  en  vingt  parties  égales,  je 
donnai  dans  mon  dessin  à  l'objet  autant  de  ces  vingtièmes 
parties  de  pouces  de  longueur  que  je  lui  eu  avois  trouvé  de 
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trente-quatrièmes  d'une  ligne  au  microscope;  ce  qui  rendit 
Tobj^t  à  peu  près  vingt  fois  plus  long,  que  dans  la  nature , 
donna  à  sa  surface  quatre  cents  fois  plus  d'étendue»  et  le  grossit 
environ  huit  mille  fois  ^  c'est-à-dire  qUe  si  un  auimal  pouvoit 
croître  proportionneDetnent  jusqu'à  acquénr  vingt  fois  plus 
que  sa  longueur,  il  anroit  aci|ui6  huit  mille  fois  plus  de  poids 
ou  de  substance  qu'il  n'en  avoit  .eu  auparavant. 

Après  ces  petites  dispositions,  il  ne  restoit  que  de  me  pro« 
curer  des  objets;  chose  qui  n'étoit  pas  sans  dif&culté.  Les 
oiseaux  vivans  ne  se  laissant  pas  manier  comme  on  veut  y  et 
les  oiseaux  morts^  en  se  refroidissant,  écartent  tellement  ces 
insectes,  qu'ils  y  deviennent  bientôt.fbrt  rares*  Un  expé* 
dient  assez  simple  m'y  fit  pourtant  réussir.  G'étoît  de  mettre 
sur  l'oiseau  mort  un  papier  blanc,  de  chauffer  un  mouchoir 
devant  le  feu,  et  de  le  mettre  alors,  rassemblé  en  pelotte, 
snr  ce  papier.  La  chaleur  du  modcbpir  se  répandant  ainsi  aux 
environs,  et  s'y  faisant  sentir  aux  insectes,  les  détermina  bien- 
tôt à  quitter  l'oiseau  froid,  à  s  avancer  vers  l'endroit  d'où 
venoit  la~ chaleur,  et  à  se  rassembler  petits  et  grands  contre 
le  dessous  du  papier,  à  Tendroît  où  son  dessus  étoit  échauffé 
par  le  mouchoir.  De  cette  manière  je  parvins  à  me  procurer 
des  sujets  en  abondance. 

Ceux  que  je  trouvai  ainsi  se  distinguoient  naturellement 
en  deux  classes*  Il  y  en  avoit  h  huit  pâtes ,  mais  en  petit 
nombre  ;  il  y  en  avoit  d'autres  en  plus  grand  nombre  à  six  ; 
et  dans  cette  dernière  classe  on  reconnoissoit  aisément  deux 
genres  remarquables  par  la  différence  de  leurs  pâtes  et  de 
leurs  tètes.  Les  premiers  avoient  la  tète  courte,  et  tenant 
plna  ou  moins  de  k  figure  d'un  trèfle»  Leurs  pâtes  étoient 
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pourvues  d'un  pied  assez  long  et  mince,  dont  Tarticulation  se 
fléchissant  en  dehors ,  foumissoit  un  appui  k  ranimai  pour 
courir,  et  dont  les  deux  ongles  crochus,  qui  terminoient  ses 
pieds,  se  tenant  naturellement  écartés,  contribuoient  à  affer- 
mir ses  pas,  et  à  le  rendre  assez  léger  à  la  course. 

Ceux  du  second  genre  marchoient  d'un  pas  plus  tardif; 
leur  tête  étoit  plus  alongée,  et  ils  n'avoient  pour  tout  pied 
qu'un  crochet  simple  ou  double,  mais  alors  ordinairement 
appliqué  contre  son  pareil.  Ces  crochets  étoient  articulés  au 
bout  de  la  jambe,  élargie  à  cet  endroit,  afin  que  le  crochet, 
ramené  sur  ce  bout,  pût  mieux  s'accrocher  aux  barbes  des 
plumes  pour  s'y  tenin 

DB    LA   CLASSE    A    SIX   JAMBES. 

Pou  et  aigle,  PL  4  5  fig.  i- 

Par  le  moyen  indiqué,  je  trouvai  sur. un  aigle  tué  sur  nos 
rivages  nombre  de  ces  insectes,  de  couleur  et  de  taille  si 
différentes ,  que  je  ne  les  crus  pas  d'abord  de  même  espèce; 
mais  les  ayant, examinés  avec  plus  d'attention,  je  trouvai  qu'ils 
avoient  tous  la  même  forme ,  et  que  leurs  variétés  ne  prove- 
noient  principalement  que  de  leur  différence  d'âge;  que  les 
petits  étoient  tout  blancs,  et  que  la  couleur  des  écailles  dont 
l'insecte  est  pourvu  prenoit  insensiblement  une  couleur  plus 
foncée,  à  mesure  qu'il  devenoit  plus  grand. 

Celui  que  j'ai  représenté  pi.  4»  fig*  ^j  avoit  acquis  toute  sa 
taille.  Sa  longueur  étoit  d'une  ligne.  Le  fond  de  sa  couleur  étoit 
grisâtre;  sa  tête,  ses  pâtes  et  son  corselet  me  parurent  écaille ux 
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en  dehors  :  la  première  étoit  ornée  de  taches  noires  symé- 
triques. Son  corps  étoit  traversé  de  dix  bandes  écailleuses 
polies,  et  d'un  brun-rouge  plus  foncé  aux  uns  qu'aux  autres. 
La  dernière  de  ces  bandes,  celle  qui  étoit  la  plus  près  de 
l'extérmité  postérieure,  étoit  interrompue  à  la  ligne  supé- 
rieure; les  autres  ne  Tétoient  pas,  mais  elles  y  avoient  moins 
de  couleur.  La  seconde  partie  de  son  corselet  étoit  traversée 
en  dessus  d'une  raie  de  même  couleur.  On  lui  voyoit  sous  la 
tête,  près  de  la  racine  des  antennes,  deux  points  noirs ,  qui 
étoient  apparemment  ses  yeux«  Ses  antennes  étoient  d'une 
figure  singulière.  Elles  ne  ressembloient  pas  mal  h  un  gland 
couronné  d'une  aigrette  de  poils  roides  et  courts.  Elles  te* 
noient  à  la  tête  de  l'animal  par  un  pédicule  assez  mince,  placé 
sur  un  tubercule.  On  voit  une  de  ces  antennes  grossie  plus 
de  cinquante  mille  foisfig.  2. 

Deux  barbillons,  pourvus  à  leur  extrémité  de  quelques 
poils  courts  pareils,  débordoient  tabt  soit  peu  le  devant  de 
son  museau. 

Sa  tête  et  son  corps  étoient  garnis  de  longs  poils  assez 
rares  j  quelques  uns  en  avoient  en  outre  dé  courts  et  serrés 
'à  l'extrémité  postérieure  que  d'autres  n'avoient  pas^  et  qu'ainsi 
oh  peut  soupçonner  être  seulement  propres  à  l'un  des  deux 
sexes. 

Ses  trois  paires  de  pâtes  en  avaient  aussi  de  courts.  Elles 
étoient  composées  chacune  d'une  cuisse  A,  d'une  jambe  B 
et  d'un  pied  C,  représentés  fort  en  grand  fig.  3. 

Les  pieds  de  ceux  de  ce  premier  genre  de  la  classe-  à  six 
jambes  qui  se  sont  offerts  à  mes  yeux  étoient  remarquables 
par  une  espèce  de  talon  ou  d'ergot  D,  qui  se  trouve  sous 
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Tendrait  où  le  pied  est  articulé  à  la  jambe;  ce  qui  fait  que 
quand  ranimai  court,  son  pied  n'appuie  que  sur  cet  ergot 
et  sur  les  deux  cradiets  qui  terminent  son  autre  bout,  lais- 
sant sous  ces  trois  points  d'appui  un  espace  arqué  qui  ne 
repose  nulle  part. 

Cette  disposition  sert  probablement  à  un  usage  que  Ton  ne 
soupçooneroit  pas  ;  et  Ton  ne  saura  d'abord  que  penser,  si  je 
dis  que  je  crois  que  cette  élévation  et  cette  courbure  de  la 
plante  du  pied  leur  ont  été  données  pour  y  porter  leurs  œu&, 
sans  qu'ils  appuient,  et  pour  qu'ils  soient  moins  exposés  à 
recevoir  des  chocs  qui  pourroient  les  faire  tomber  mal  à 
propos  quand  l'insecte  court. 

Ce  qui  pourtant  doit  faire  passer  cette  conjecture,  quelque 
étrange  qu'elle  paroisse,  pour  assez  vraisemblable,  c'est  que 
cet  insecte  porte  souvent  sous  la  plante  du  pied  un  corps 
oblong  £,  fig.  3,  qui  a  parfaitement  la  forme  d'un  œu^  et  que 
ce  corps  n'est  pas  une  partie  constituante  du  pied,  vu  que 
tous  les  individus  de  cette  espèce  n'en  ont  pas  ;  que  ceux  qui 
en  sont  pourvus  en  portent  en  nombre  fort  inégal,  depuis 
un  jusqu'à  six,  et  que  souvent  tel  qui  en  a  aujourd'hui  en 
est  dépourvu  demain.  Si  donc  ces  corps  étrangers  i  mais  dé- 
forme très-régulière,  ne  sont  pas  des  œufs,  quoiqu'ils  en  aient 
parfaitement  la  figure,  quel  usage  leur  assigi^ra-t-on  ?  J'avoue 
qu'il  paroît  étrange  qu  un  animal  colle  ses  œufs  sous  ses 
pieds  i  mais,  n'en  connoit^-on  pas  qui  les  ont  collés  sur  leur 
dos ,  comme  le  pipa ,  et  d'autres  entre  les  jambes ,  sous  le 
ventre,  comme  les  écre visses  et  les  chevrettes?  E^t*il  beau- 
coup pbis  étrange  qu'il  y  en  ait  qui  les  aient  collés  contre  la 
plante  du  pied,  quand  son  élévation  concave  et  arquée  sembla 
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lai  avoir  été  donnée  tout  exprès?  Quoique  nous  ignorions 
le  bût  d'un  emplacement  si  singulier^  il  peut  pourtant  avoir 
été  très-nécessaire.  Qui  sait  si  ce  n'est  pas  de  la  plante  du 
]ûed  de  l'animal  que  ses  œufs  tirent  leur  première  nourriture, 
comme  ceux  de  nombre  d'espèces  d'insectes  la  tirent  pour 
un  temps  du  suc  des  arbres  et  des  plantes,  où  la  mère  les  dé- 
pose tout  exprès  dans  des  entailles  qu'elle  y  fait,  et  où  l'on 
voit  grossir  l'œuf  considérablement ,  avant  que  le  petit  en 
sorte  ?  on  qui  sait  si  ces  œufs  n'ont  pas  besoin  d'un  degré  di- 
diversifié  de  chaleur  pour  éclore,  et  si  ces  animaux  ne  les 
portent  point  collés  à  leurs  pieds,  afin  d'être  en  état  de  le 
leur  procurer,  en  les  appliquant  plus  ou  moins  fort,  ou  fré- 
quemment, contre  le  corps  de  l'oiseau,  ou  en  les  transportant 
aux  endroits  dont  les  degrés  de  chaleur  leur  sont  le  plus  con- 
venables? Et  comme  cette  figure  de  pied  est  commune  à 
nombre  de  poux  de  ce  premier  genre,  on  peut  leur  soup- 
çonner à  tous  le  même  usage,  ce  qu'avec  un  peu  d'industrie 
et  d'application  il  seroit  aisé  de  trouver  moyen  d'e  vérifier  ou 
de  détruire. 

Pou  de  héron.  PL  4?  fig-  4- 

Il  a  un  dix-septième  de  plus  qu'une  ligne  de  longueur.  Sa 
couleur  est  grisâtre.  Sa  tête,  son  double  corselet  et  ses  jambes 
sont  écailleuses  en  dehors,  ce  qui  m'a  paru  être  commun  à  tous 
ceux  que  j'ai  trouvés  de  cette  classe.  Le  fond  gris  de  sa  tête  et 
de  son  corselet  est  rehaussé  de  raies  et  de  taches  d'un  brun  très- 
foncé.  Son  corps  est  transversalement  garni  de  neuf  bandes 
écailleuses  du  même  brun.  Ses  pieds  'sont  armés  chacun  de 
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deux  ongles  crochus  très-écartés.  Cet  insecte  est  blanchâtre 
quand  il  est  jeune.  J'ai  trouvé  que,  parmi  les  vieux,  il  y  en 
avoît  qui  étoient  d'une  huitième  partie  de  ligne  plus  petits 
que  les  autres.  Ils  pourroient  bien  avoir  été  des  mâles,  vu 
que,  parmi  les  insectes  comme  parmi  les  oiseaux  de  proie  » 
les  mâles  sont  ordinairement  les  plus  petits.  Du  reste,  ils  ne 
m'ont  paru  différer  extérieurement  des  autres,  qu'en  ce  que 
leur  partie  postérieure  n'étoit  pas  garnie  à  l'extrémité  d'une 
rangée  de  pointes  ou  de  poils  gros  et  trèâ^courts,  tels  qu'on 
les  voit  à  l'insecte  représenté  pi.  4»  %•  4  9  C[ue  je  crois  avoir 
été  une  femelle. 

Le  même  jour  que  le  héron  fut  tué,  je  lui  trouvai  beau*- 
coup  de  ces  insectes.  Deux  jours  après  je  ne  lui  en  vis  plus. 
Il  ne  m'en  a  fourni  que  de  l'espèce  ici  représentée ,  qui  m'a 
paru  trè  s-différente  de  celle  qui  se  voit  dans  Redi^  pU  6  : 
ainsi  le  héron  est  probablement  infesté  de  plus  d'une  sorte 
de  ces  animaux*. 

Pou  de  corbeau.  PI.  4  9  %•  ^- 

Cet  insecte  est  du  même  genre  que  les  deux  précédens» 
C'est,  si  je  m'en  souviens  bien^  un  pou  de  corbeau.  Je  ne  puis 
l'assurer  positivement,  parce  qu'il  y  a  quelques  années  que 
je  l'ai  dessiné,  et  que  le  papier  sur^lequel  j'avois  pris  des 
notes  s'est  égaré.  Sa  longueur  est  d'un  trente-quatrième  de 
moins  qu'une  ligne.  Son  espèce  est  très-approchante  de  celles 
de  l'aigle  ei  du  héron  que  l'on  vient  de  &ire  connoître  ;  mais 
le  beau  noir  des  cercles  écailleux  qui  traversent  le  dessus  de 
son  corps,  et  qui  orne  les  écailles  de  sa  tête,  de  son  corselet 
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et  de  ses  pâtes,  lui  donne  un  air  plus  élégant.  Il  est  pareille- 
ment pourvu  de  poils  claîr-semés,  longs  au  corps,  et  courts 
aux  jambes  ;  mais  ce  qui  le  distingue  à  cet  égard ,  c'est  qu'il 
porte  à  chaque  ciâté  de  la  tête  trois  poils  aussi  longs  que  son 
corps  même. 

Cet  insecte  m*a  donné  occasion  de  connoître  qu'il  éloît  mâle. 
Sa  femelle  le  surpasse  en  beauté,  et  en  diffî^re  tellement  par 
la  distribution  agréable  du  noir  dont  elle  est  émaillée,  qu'an 
premier  coup  d'oeil  on  la  croiroit  d^une  autre  espèce.  Aussi 
peut-elle  passer  pour  un  des  jolis  animaux  de  sa  petitesse. 
J'avois  commencé  avec  plaisir  à  la  dessiner,  lorsque  Je  Fus 
appelé  ailleurs ,  et  une  minute  d'absence  me  la  fit  perdre , 
et  me  priva  du  plaisir  de  la  faire  connoître. 

Pou  de  ûogr  de  bruyère.  PL  4>  fig-  6- 

11  esft  du  second  genre  de  la  première  classe.  Il  a  une  ligne 
et  trois  dix-septièmes  de  longueur.  Sa  couleur  générale  est 
d'un  blancbâtre  de  parchemin.  Les  traces  qui  terminent  ses 
contours  et  les  figures  qu'on  lui  voit  sur  le  dos  soiït  noires. 
Ce  qu^ri  a  de  moins  foncé  que  ces  taches,  mais  d'un  peu  plus 
foncé  que  sa  couleur  générale,  comme  le  sont  tés  deux  ren- 
flemtms  qui  terminent  les  deux  côtés  de  son  occiput ,  et  la 
figure  il  trois  pointes  placée  entre  deux ,  est  d'un  feuîfle- 
morte  un  peu  sombre. 

Son  corps  est  parsemé  de  poils  longuets  fins  et  rares;  ceux 
de  ses  pâtes  sont  plifi  courts. 
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Autre  sorte  du  même  oiseau.  PI.  4>  fig-  7» 

Il  est  du  même  genre  que  le  précédent,  et  plus  court  de 
la  dix-septième  partie  d'une  ligne.  Sa  couleur  est  d'un  gris 
roussâtre.  Les  raies  et  taches  régulièrement  distribuées  sur 
sa  tète,  son  corselet,  son  corps  et  ses  pâtes  sont  couleur  de 
gomme  commune,  plus  ou  moins  foncée  suivant  les  endroits. 
Ce  qui  le  caractérise  particulièrement,  c'est  sa  tête  large  et  an- 
gulaire, aux  deux  côtés  de  l'occiput,  et  son  corps  court,  ar- 
rondi^ et  terminé  par  deux  éminences  en  pointe  emoussée  A  A. 
Il  est  garni  de  longs  poils  rares,  comme  le  commun  de  ces 
sortes  d'insectes. 

Pou  de  milan  brun.  PI.  4?  fig.  8. 

Du  second  genre,  delà  longueur  d'un  -^  de  ligne,  et  d'un 
fond  de  couleur  grisâtre;  ses  jambes,  et  la  file  de  larges 
taches  entrecoupées  à  chaque  anneau  qui  lui  passe  sur  la 
ligne  supérieure,  sont  d'un  feuille-morte  diversement  foncé. 
Une  grande  partie  de  sa  tête,  son  corselet  et  son  corps  sont 
munis  sur  les  côtés  d'un  rebord  noirâtre.  On  lui  voit  sur  les 
pâtes  des  taches  de  la  même  couleur.  Son  corps  a  neuf  ar- 
ticulations ou  anneaux,  dont  le  dernier  est  fort  étroit.  Son 
corselet  a,  comme  le  commun  des  insectes  de  cette  classe, 
deux  divisions.  Ses  antennes,  DD,  en  ont  cinq,  et  l'extrémité  de 
la  dernière  est  garnie  de  quatre  ou  cinq  piquans  très-courts. 
Elles  sont  d'ailleurspourvues  de  quelques  poils  presque  imper- 
ceptibles. On  en  voit  de  pareils,  en  petit  nombre^  à  ses  pâtes. 
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Du  reste^  tout  le  dessus' d«;  sonrCQtpsest  garni  de  poils  longs, 
très*deliés  et  assez  rares.  On  en  trouve  de  moins  longs  à  sa 
tête.  Ses  jambes  sont  terminées  par  deux  ongles  noirs,  crochus, 
presque  toujours.teUemettt  appliqués  Tun  contre  l'autre,  qu'ils 
paroissent  n'en  faire  qu'un.  Ils  tiennent  à  l'extrémité  de  la 
jambe  par  une  double  articulation  très«courte  A  et  B,  £ig.  9.  La 
jambe,  près  de  son  extrémité,  est  armée^  à  son  côté  intérieur, 
d'un  ardillon  âcaiUeusi.  C.  Quand  l!insecte  marche^  on  ne. lui 
croiroit  que  deux' paires  de  pâtes ,  parce  qu'il  tient  alors  les 
deux  antérieures  cachées  sous  sa  tète.  Ses  pâtes,  au  reste , 
comme  le  gros  dqs  espèces  de  ce  genre,  sont  plus  larges  que- 
paisses,  et  c'est  ce  quifai):  que,  dans  les  figures,  les  pâtes  que 
l'on  voit  en  dessus  paix)i$âeat  plus  minces  que  celles  qui  s'y 
montrent  de  côté.* 

P<w  de  hupe.  PL  5,  fig.  i. 

1 

Cet  insecte  a  vingt'^deux  facettes  ou  trente  quatrièmes 
parties  de  ligne  de  longueur.  Il  est  du  premier  genre  de  la 
classe  à  six  jambes.  Sa  couleur  est  feuille-morte.  Sa  tête  est 
large  et  plate  j  tout  le.dessus^  de  son.  corps  est  écailleux,  et 
hérissé  de  poils  blonds ,  qu'on  ^'aperçoit  qu'au  microscope. 
Ou  lui  remarque  de  part  et  d'autre,  à  l'endroit  où  les  yeux 
sont  ordinairement  placés,  deux  ou.  trois  ta;cbes,  qui  vraisem- 
blablement indiquent  cet  organe^iSon  corps  en  laisse  entre-* 
voir  intérieurement  de  grandes  et  noires,  qu'on  peut  soup- 
çonner être  des  alim^ns  aperçus  au  travers  des  écaillea.qui 
les  couvrent,  parce  que  ces  taches  ne  sont  pas  toujours  pla^ 
cées  de  même.  Cet  insecte  est  ovipare.  Il  pond  ses  ^Bufs 
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autoar  de  la  racine  des  plumes  de  l'oiseau  qui  le  dourriu  Us 
y  sont  attachés  par  petites  grappes.  Leur  c&uleur  est  blan^e. 
Leur  forme  est  obloagtie^  et  ils  paroisseM  comme  couverts 

d'un  réseau  de  facettes  irrégulièremeiit  heMgones ,  fig.  2. 

» 

AutTû  P&êe  de  Mtbeaa^  PL  5^  fig.  3. 

Sa  longueur  est  de  vingt-huit  facettes»  li  est  du  second 
genre,  et  mérite  d'être  vu  au  microscope^  pour  k  di^ribution 
élégante  des  figures  et  des  traces  nmres  (fui  kii  oraent  la  tète^ 
le  corselet 9  le  corps  et  les  jambes.  Du  reste,  sa  couleur  est 
grisâtre,  et  avec  une  forte  loupe  on  le  trouva  hérissé  de  poils 
blancs.  Sa  forme  est  un  peu  aplatie»  Sa  tète  est  grande,  son 
corps  large  et  court.  Ses  jambes  sont  terminées  par  deux 
ongles  ou  crochets  réunis  qui  ne  s'écartent  que  rarement.  Il 
s'en  sert  pour  se  cramponner  aux  corps  qull  a  saisis,  et  le  fait 
si  bien,  qu'on  a  quelque  peine  à  l'en  détacher.  On  lui  entre- 
voit sous  la  peau  du  dos  un  viseère  brun  recourbé ,  dont  je 
n'ai  point  examiné  l'usage. 

Pou  d'un  oùeau  fui  m'a  paru  être  un  tieroei^ 

d'épôfpier.  PI.  5,  fig.  4* 

Il  est  d'u  second  genro ,  et  a  tine  fârcecte  de  moins  qu'wie 
ligne  de  longueur.  Sa  couleur  est  d'un  grisAcre  tirant  s«ir  le 
feuille^morte,  rehaussé  de  nuances,  de  figures,  ei  de  traits 
couleur  de  gomme  commune.  On  le  trouve  de  deux  gran-» 
deurs.  Le  corps  des  plus  grands  se  termiœ  comone  eelui  que 
j^ai  représenté  fig«  4  9  celui  des  autres  a  1  extremicé  faite  consme 
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ùù  le  voit  séparément  fig.  5,  en  A,  B^.  et  ces  deniers,  oomn^e 
les  plus  petits,  sont  apparemn»ent  les  mâles, 

Pau  de  geai.  PL  fi,  fig,  6.* 

Il  a  une  ligne  de  longnetir^  ûst  du  seoood  genre,  et  res* 
semble  beaucoup  à  celui  delà  fig.  3;  mais  il  est  plus  grand, 
sa  télé  est  plus  grande  à  proportion ,  et  ses  écailles  sont  d'une 
autre  couleur  ;  car  celles-ci  sont  couleur  de  gomme  plus  ou 
moins  foncée,  au  lieu  que  le  foncé  de  celles  de  la  fîg.  3  est  noir. 
Tout  ce  qui  n'est  pas  écaillem  dans  la  fig.  6  est  blanc.  Son 
corps  est  large  et  court;  ses  antennes  sont  composées  de  cinq 
pièces  articulées  bout  à  bout,  et  pourvues  à  chaque  articu** 
lation  de  quelques  épines  si  petites ,  qu'elles  ne  sont  visibles 
qu'au  moyen  d'un  bon  microscope.  L'extréqiité  de  ses  an* 
tonnes  se  termine  par  deux  petites  pointes,  et  devant  chaque 
antenne ,  tout  près  de  sa  racine,  la  tête  porte  une  espèce  de 
corne  émoussée,  informe,  et  plus  grosse  que  les  antennes. 
La  loupe  fait  voir  sur  chacune  des  quatorze  écailles  du  dessus 
de  son  corps  une  tache  blanche;  et  un  peu  plus  bas,  vers  les 
côtés,  deux  points  de  la  même  couleur.  Du  reste,  ces  écailles 
ont  des  contours  ondoyaos  éohaoerés  du  c<^té  qui  f^it  face 
à  la  partie  postérieure  du  corp& 

Li^  figt  7  représente  la  tête  de  cet  anûnal ,  avec  sa  pre-^ 
mière  paire  de  jambes  MM,  grossies  plus  de  soixante  mille 
fois,  et  vues  en  dessous  «  Le  bout  de  soa  museau' A  est  écail- 
leux,  très-roince,  et  concave  jusqu'en  B.  G  est  une  partie 
charnue  placée  entre  les  rebords  écailleux  DD%  On  peut  la 
conâdérer  comme  Ja  lèvre  supéfieore  de  Vinsecte,  ËË  sont 
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ses  deux  mâchoires  appliquées  Tune  contre  l'autre^  Elles 
couvrent  ici  une  partie  de  l'duverture  de  la  bouche^  GG  sont 
les  deux  cornes,  et  HH  ses  antennes,  dont  il  a  été  parlé. 
I  est  le  conduit  du  gosier,  qu'on  entrevoit  au  travers  de  la 
peau.  KK  sont  deux  élévations  écailleuses,  sur  chacune  des* 
quelles  j'ai  vu  deux  grains  transparens ,  qui  vraisemblable* 
ment  sont  des  yeux,  6u  des  tubercules  pour  recevoir  la  racine 
d'un  poil.  On  en  voit  trois  ou  quatre  semblables  sur  les  côtés 
arrondis NN  de  l'occiput;  mais  aucun  de  ces  grains  n'a  pu  être 
représenté  à  cause  de  sa  petitesse;  aussi  ne  les  aperçoit-on 
que  lorsqu'on  examine  une  tête  par  le  côté.  D^,  DR  est  un 
assemblage  écailleux  très*solide,  dans  lequel  les  mâchoires 
sont  articulées. 

La  figure  8  représente  en  E  une  de  ces  mâchoires  encore 
plus  en  grand,  et  son  articulation  avec  un  morceau  de  l'as- 
semblage dont  il  vient  d'être  parlé.  L  est  la  lèvre  supérieure 
et  F  l'inférieure,  dont  une  moitié  a  été  retranchée,  et  l'en- 
foncement quiparoît  entre  deux  est  l'ouverture  de  sa  bouche. 
On  voit  que  la  mâchoire  E  est  solide,  et  qu'elle  se  termine 
en  deux  pointes  mousses.  J'ai  vu  que  l'animal  s'en  sert, 
comme  des  crochets  qui  terminent  ses  jambes,  pour  se  tenir 
aux  corps  sur  lesquels  il  rampe,  et  qu'il  tient  ordinairement 
ses  jambes  antérieures  tellement  cachées  sous  sa  tête ,  qu'au 
premier  coup  d'œil  on  croiroit  qu'il  n'a  que  quatre  pâtes* 

Pou  de  bécasse  de  mer*  PL  5,  fig.  9» 

Il  a  quatre  facettes  de  moins  qu'une  ligne ,  et  est  du  se- 
cond genre  de  la  première  classe.  Sa  couleur  est  blanche; 
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9a  tête  et  le  bout  de  sa  partie  postérieure  sont  marqués  de 
quelques  taches  couleur  de  gomme ,  et  cet  insecte  a  du  reste 
la  téte^  le  corselet  et  la  corps  ornés  de  traits  noirs  comme 
un  le  voit  dans  la  figure.  Ses  potes  sont  toutes  blanches;  son 
poil  est  de  la  même  couleur  j  mais  clair-semé. 

Pou  de  tourterelle.  PI.  5,  fig.  lo. 

"  Sa  longueur  est  d'une  ligne  et  sept  facettes.  Il  appartient, 
comme  le  précédent,  au  second  genre  de  la  première  classe. 
Son  corps  est  effilé  et  plat,  sa  couleur  tire  sur  le  feuille- 
morte  ;  sa  tête  et  son  corselet  paroissent  chacun  comme 
transversalement  divisés  en  deux  parties,  et  son  corps  en 
huit.  Les  côtés  de  la  tête,  du  corselet  et  du  corps  sont 
bordés  d'écailles  brunes;  son  corps  est  muni  de  plus,  sur  le 
dessus  de  chaque  anneau,  depuis  la  partie  latérale  jusqu'à  une 
petite  distance  de  la  supérieure,  de  part  et  d'autre^  d'une 
plaque  feuille-morte  assez;  large,  qui  m'a  paru  être  écail- 
leuse;  mais  le  pénultième  anneau  n'en  avoit  qu'une  seule, 
qui  couvroit  presque  tout  son  dessus.  Le  bout  de  chaque 
jambe  s'élargissoit  vers  son  extrémité,  et  étoit,  au  lieu  de 
pied,  pourvu  de  deux  crochets,  ordinairement  si  réunis,  qu'ils 
paraissoient  n'en  faire  qu'un.  Ils  étoient  articulés  avec  ce  bout, 
de  façon  que  l'animal  pouvoit  les  ramener  sur  la  jambe, 
comme  une  jambette  se  replie  sur  son  manche,  jusqu'à  les 
y  faire  disparoître. 

L'inflexion  des  articulations  de  ses  pâtes  est  un  peu  tournée 
du  c6cé  de  la  tête  ;  chose  assez  fréquente  parmi  les  poux  de 
ce  geore,  comme  les  insectes  de  la  pl.'49  %*  ^  ^^  1\  ^^  four- 
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lussent  des  exemples  ;  ce  qui  contribue ,  arec  le  défaut  de 
pieds,  à  rendre  leur  marche  tardive,  mais  qui  en  récompense 
facilite  à  ces  animaux  le  moyen  de  se  tenir  très*  fortement 
à  ce  qu'ils  saisissent ,  de  sorte  qu'on  a  quelque  peine  à  leur 
faire  lâcher  prise.  Ses  antennes  sont  placées  sur  les  côtés  de 
la  division  qui  sépare  la  partie  antérieure  de  la  tête  de  la 
postérieure  :  elles  sont  composées  chacune  de  cinq  pièces 
jointes  par  des  articulations.  Il  a  des  poils,  mais  fort  rares; 
ceux  de  sa  tête  et  de  ses  pâtes  sont  extrêmement  courts. 

Pou  de  la  plus  grande  espèce  de  corbeaux.  PI.  6,  fig.  i3. 

II  est  du  premier  genre  de  la  première  classe ,  et  diffère 
de  tous  ceux  de  cette  classe  que  j'ai  examinés,  non-seule- 
ment en  ce  qu'il  est  tout  d^une  couleur,  mais  qu'il  en  est 
aussi  le  plus  gros,  ayant  une  ligne  et  sept  facettes  de  long 
sur  une  demi-ligne  de  large.  Sa  couleur  est  d'un  brun  très- 
foncé  et  presque  noire.  Tout  son  dessus  est  poli ,  et  m'a  paru 
écailleux.  Son  poil  est  rare  et  grisâtre;  celui  du  corps  et  de 
la  tête  est  de  deux  longueurs  ;  celui  des  pâtes  est  court. 

Il  a  le  corps  un  peu  aplati,  comme  l'ont  ceux  de  ce  même 
genre.  Sa  figure  se  voit  assez  distinctement  dans  la  planche^ 
pour  n'avoir  pas  besoin  d'être  décrite  plus  en  détail. 

DE   LA    CLASSE   A   HUIT  JAMBESr 


) . 


Ceux  de  cette  classe  que  j'ai  vus  étoient  toœ  netiiroilv^ 
ment  plus  petits^  et  à  proportion  beaucoup  plus  4PWl|iyMM» 


:^- 
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ceux  de  la  première.  Leurs  pâtes  avaient  un  plus  grand 
ncmbre  d'articulations,  et  ne  ponroîent  admettre  la  divi* 
sion  ordinaire  en  trois  parties  principales  :  la  cuisse,  la  jambe 
et  le  piedi  Et  ce  qui  les  distinguoit  encore  plus ,  c'est  que 
pendant  que  ceux  de  la  première  classe  avoient  des  têtes 
grandes  et  remarquables,  on  n'en  voyoit  point  du  tout  k 
ceux-ci.  Le  premier  insecte  de  cette  classe  que  les  oiseaux 
m'ont  fourni  fut  le 

•  •  • 

Pou  de  pivoine.  PL  5,  fig.  ii. 

Il  n^avoit  que  quinze  facettes^  c'est-à-dire  une  demi-ligne 
moips  deux  facettes  de  longueur.  Le  dessus  de  son  corps  et  de 
son  corselet  étoit  armé  de  lames  écailleuses,  hérissées  de 
très-courtes  épines.  Ces  lames  étoient  d'un  bron-rougeâtre 
trés-foncé,  dont  la  forme  et  l'arrangement  se  voient  d'un 
coup  d'œil  plus  distinctement  dans  la  figure  qu'on  ne  sau« 
roit  les  faire  connoître  par  une  longue  description.  Tout  je 
reste  de  l'animal  est  en  dessus  grisâtre,  excepté  que  les  côtés  du 
dessus  de  son  corps,  qui  n'est  point  garni  d'écailles,  sont  d'un 
blanc  de  lait,  ce  quipourroit  bien  n'être  que  Tefifet  d'un  corps 
graisseux,  ordinairement  de  cette  couleur  dans  les  insectes, 
et  que  la  transparence  de  la  peau^ermet  d'entrevoir.  Les 
lames  écailleuses  et  brunes  qui  environnent  le  dessus  de  son 
corps  et  en  couvrent  une  partie,  environnent  une  partie 
presque  semblable  de  son  dessous,  dont  le  reste  est  aussi 
grisâtre  et  blanc.  Le  milieu  du  dessous  de  son  corselet  m'a 
paru  d'un  brun  sale.  Le  bas  de  son  corps  rentrant  par  le 
milieu  i  se  termine  par  deux  éminences  arrondies  en  forme  de 
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cœur.  Ses  pâtes  m'ont  paru  avoir  au  moins  sept  articulations, 
en  comptant  le  pied  pour  une.  Les  deux  pâtes  antérieures 
m'ont  semblé  être  les  plus  longues  et  les  plus  grosses  dés 
huit.  Toutes  sont  transparentes  ;  mais  aux  premières  articu- 
lations des  deux  antérieures ,  on  entrevoit  dans  l'intérieur  un 
corps  brun^  opaque  et  alongé,  qu'on  n'aperçoit  point  aux 
trois  autres  paires. 

Le  corselet  de  cet  insecte  se  termine ,  par  devant,  par  deux 
antennes  ou  barbillons  A  A ,  entre  lesquelles  se  trouve  placé 
un  étui  longitudinalement  fendu.  En  pressant  un  peu  le 
dessus  du  corselet,  on  fait  sortir  par  cet  étui  deux  bras  ex* 
trémement  déliés,  dont  la  ténuité  ne  m'a  pas  permis  d'aper- 
cevoir s'ils  étoient  armés  chacun  d'une  pince  par  le  boutj 
moins  encore  d'une  pince  dentée ,  comme  j'en  ai  vu  à  un 
autre  animal  de  cette  classe ,  dont  il  sera  parlé  bientôt  ;  mes 
meilleurs  verres  ne  s'étant'pas  trouvés  assez  forts  pour  pou* 
voir  m'en  assurer  dans  ce  sujet-cî. 

Pou  d'une  sorte  d'émerillon.  PI.  5,  fig.  12. 

U  est  de  la  même  classe,  et  n'a  que  douze  facettes,  ou 
un  bon  tiers  de  ligne  de  longueur.  Yu  au  microscope ,  c'est 
un  très-joli  animal.  Sa  couleur  est  grisâtre;  mais  les  diffé- 
rentes grandes  taches  régulières  et  symétriques  d'un  brun 
très-foncé  et  noirâtre  qui  sont  répandues  sur  le  dessus,  le 
font  paroitre  avec  avantage.  La  figure  de  son  corps  diffère 
beaucoup  de  celle  de  l'insecte  précédent;  comme  on  s'en 
apercevra  aisément  en  comparant  les  gravures  qui  en  ont  été 
faites.  Mais  quant  aux  pâtes,  aux  poils,  aux  barbillons,  et  à 


DE   DIFFBRENTXS   ESPACES   d'iNSEGTES.  4^ 

rétuî  placé  entre  deax ,  sur  \é  deyaiM  du  corselet ,  leur  dif- 
férence n'est  pas  fort  remarquable.  '  Lorsque  j'ai  pressé  le 
devant  du  corps  de  cet  insecte^  j'ai  fait  sortir  de  Tétui^  qui 
semble  lui  tenir  lieu  de  tète,  deux  bras  aplatis,  armés  cha-- 
cun  à  leur  extrémité  d'unie  pince,  que  j'ai  bien  fait  ouvrir 
en  pressant  ces  bsas  avec  une  aiguîile  trè&-fine  ;  mais  leur 
petitesse  extrême  ne  m'a  pas  permis  de  découvrir  si  ces 
pinces  étoi^at  pourvues  de  dents  ou  non. 

Puisque  non-seuJement  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux, 
mais  l'homme  même,  l'être  le  plus  orgueilleux  de  ceux  qui 
rampent  sur  la  terré ,  sont  réduits  à  l'humiliation  de  se  voir 
destinés  à  nourrir  malgré  eux  de  leur  substance  des  ani- 
maux parasites.,  qui  les  harcellent,  faudra-t-il  s'étonner  que 
les  insectes  mêmes  ne  soient  pas  exempts  d'une  pareille  dis- 
grâce ,  et  qu'il  n'y  ait  pas  jusqu'aux  chenilles  et  aux  limaçons 
qui  n'en  aient  à  souflfrir?.  Si  l'on  en  doutoit,  voici  deux 
exemples  entre  plusieurs  que  l'on  pourroit  fournir,  pour  nous 
tirer  de  cette  incertitude. 

Pou  de  la  chenille  du  bois  de  saule.  PI.  6, ,  fig.  i  j. 

Comme  les  deux  précédens^  il  est  de  la  seconde  classe.  Sa 
longueur  n'est  que  de  neuf  facettes ,  ou  d'un  bon  quart  de 
ligne.  Il  paroit  ici  beaucoup  plus  grand ,  parce  qu'au  lieu  de 
vingt  fois,  on  lui  a  donné  soixante  fois  sa  longueur  dans  la 
gravure,  afin  de  le  faire  mieux  connoitre;  de  sorte  qu'il  y 
est  grossi  de  ai 6,000  fois. 

Son  corps  est  écailleux  par  dehors,  du  moins  en  dessus, 
et  de  couleur  feuille-^morte.  Ses  quatre  paires  de  pâtes  sont 
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si  traasparentos,  qu'elWs  paroisseat  être  de  verre*  Je  lear 
ai  compté  bqit  articulations  à  chacune  ^  mais  on  n'en  voit 
que  sa  dabs  la  figure,  parce  que  les  deux  autres  sont  cachées 
sous  le  corps.  La  pénultième  est  la  pins  longue,  après  suit 
la  dernière^  rantepénultième  m'a  paru  la  plus  courte. 

Le  pied  a  une  figure  particulière  qu'on  ne  sauroit  distin- 
guer qu'à  la  faveur  d'un  fort  microscope  ^  et  dans  un  jour 
favorable.  Il  est  représenté^  fig.  la,  grossi  5,83i,ooo  fois.  On 
y  voit  qu'il  est  pourvu  de  deux  ongles  crochus  AA,  au-delà 
desquela.  déborde  une  membrane  qui  y  est  adhérente ,  tra«« 
versée  de  fibres  qui  se  croisent.  L'animal  raf^roche  ses 
ongles 9  et  pUe  ainsi  cette  membrane  à  volonté,  jusqu'à  la 
mettre  en  double^  ou  peu  s'en  faut,  et  c'est  ce  qui  lui  arrive 
ordinairement  à  chaque  pas,  quand  il  marche  ou  coure,  ce 
qu'il  fait  avec  beaucoup  de  vitesse. 

On  ne  lui  aperçoit  à  l'extrémité  antérieure  du  corps  ni 
corselet  ni  tête;  mais  pour  toute  tête  rien  qu'un  double  étui 
placé  entre  deux  antennes  ou  barbillons  BB,  à  six  articular* 
tiens ,  dont  les  trois  dernières  sont  un  peu  brunes  et  opaques, 
et  les  premières  claires  et  transparentes. 

L'on  voit  sortir  de  cet  étui  double  l'extrémité  antérieure 
d'un  autre  étui  transparent  A,  fig.  ii,  où  sont  renfermés 
deux  bras  cylindriques  (paiement  transpareps,  au  bout  de 
chaeim  desquels  on  voit  une  sorte  de  tenaille  ou  pince  den- 
telée, de  figure  approchant  de  celles  des  écrevisses.  Ces  pinces 
servent  vraisemblablement  de  bouche  et  de  mâchoires  à 
l'animal,  auquel  on  n'en  découvre  point  d^antres,  de  même 
qu'elles  en  tiennent  lieu  à  plus  d'une  sorte  d'insectes  aqua- 
tiques et  terrestres  très-voraces  qni  sont  dans  le  même  eas. 
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mais  sans  avoir  leurs  pinces  placées  au  bout  de  bras  mobiles , 
que  Tinsecte  peut  faire  avancer  hors  du  devant  du  corp& 
On  aperçoit  à  Tinsecte  dont  il  s'agit  dans  toute  la  longueur 
de  ses  deux  bras^  et  même  encore  au  travers  de  leurs  four- 
reaux transparens,  un  vaisseau^  qui  est  apparemment  le 
canal  par  où  la  nourriture  passe  dans  son  estomac. 

Ces  bras^  munis  de  jmices,  ne  paroissent^  au  reste,  que 
qtiand  il  plaît  à  l'animal  de  les  faire  sortir,  et  alors  il  les 
aleoge  plus  ou  ndoins,  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre,  et  leur 
donne  les  inflexions  que  bon  lui  semble.  Ordinairement  il 
n'en  paroit  rien  au  dehors ,  comme  dans  la  fig.  1 1  ;  mais  quand 
on  presse  le  dessus  du  corps  de  l'insecte ,  on  le  contraint  de 
les  faire  sortir  ^  et  alors  oa  voit  même  souvent  que  ces  pinces 
s'ouvrent  et  se  ferment  comme  pour  neiordre.  Il  est  très-* 
apparent  que  cet  insecte,  et  les  autres  espèces  mmiies  6e  bras 
armés  de  semblables  pinces,  s'en  servent  pour  les  introduireaa 
travers  des  pores  de  la  peau  des  animaux  dans  leurs  corps,  et 
qu^ilsles  y  enfoncent  jusqu'à  ce  qu'ayant  atteint  la  nourriture 
qu'il  leur  &ut,  ils  en  expriment  le  suc  avec  leurs  pinces  et  l'a-* 
valent.  La  fig.  i4  représente  ces  deux  iuMrumens  nourriciers 
poussés  en  dehors,  différemment  fléchis,  et  dont  Tun  ouvre 
sa  pincé  pour  mordre.  Ils  sont  grossis  729,000  fois.  AA  est  le 
double  étui  brun,  que  l'on  prendroit  d'abord  pour  la  tête  de 
l'animal;  BB  sont  deux  fourreaux  transparens,  de  l'extrémké 
desquels  sortent  les  bras- cylindriques  BC ,  BG ,  qui  dans  leur 
sitttstion  de  repos  sont  renfermés  dans  leurs  fourreaux ,  et 
dans  le  corps  de  l'insecte;  CC  sont  les  deux  pincer.  Tune 
ouverte,  l'autre  fermée. 

Au  reste,'!' animal  pond  ses  œufe  sur  le  corps  et  autour  de 
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la  tété  de  la  chenille.  Ils  sont  ronds  et  aplatis  en  forme  de 
gâteaux.  J'ai  vu  des  chenilles  qui  en  aYoiebt  bien  le  tiers  du 
corps  couvert.  Leurs  coques  ont  une  consistance  surprenante. 
J'ai  vu  éclore  nombre  de  ces  œufs  peu  après  qu'ils  avaient 
trempé  plus  de  deux  heures  dans  Tesprit-de-vin. 

Pou  de  limaçon  des  jardins.  PL  5^  iig.  i3. 

Il  est  de  la  seconde  classe,  et  de  la  grosseur  d'un  petit  grain 
de  sable.  Il  a  sa  demeure  dans  la  coquille  des  limaçons  de  nos 
jardins.  Il  court  fort  vite,  et  il  est  si  délicat,  qu'on  ne  peut 
guère  le  toucher  sans  l'écraser;  ce  qui,  outre  sa  petitesse  et  son 
agilité,  le  rend  difficile  à  être  examiné.  Il  tient  de  la  mite  pour 
l'extérieur,  mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  est  plus  petit,  et  plus 
agile^  que  sova  corps  est  plus  effilé  par  derrière,  et  qu'il  n'est  pas 
partout  également  blanc;  mais  étant  grisâtre ,  une  large  raie 
ondoyante  d'un  blanc  de  lait  assez  vif  parcourt  longitudina* 
lement  son  dos,  depuis  la  hauteur  de  la  seconde  paire  de 
jambes  jusqu'à  son  extrémité  postérieure.  Ses  poils,  qui  sont 
clair-semés,  sont  courts  et  extrêmement  fins.  Il  a  sur  le  de- 
vant,  au  lieu  de  tête,  des  parties  qui  semblent  analogues  à 
celles  de  l'insecte  précédent  ;,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il 
pourroit  bien  avoir  aussi  à  son  usage  des  pinces,  ou  quelque 
chose  d'analogue,  pour  prendi^e  sa  nourriture.  Les  articu* 
lations  de  ces  huit  pâtes,  armées  de  petits  piquans,  sont  si 
courtes,  qu'à  voir  ses  pâtes  séparément  on  les  prendroit  pour 
des  antennes.  L'extrémité  de  chaque  pied  est  pourvue  de 
deux  ongles  ou  crochets  séparés.  Cet  insecte  court  aisé- 
ment à  sec  sur  la  surface  de  l'eau,  comme  je  m'en  sois  aperçu. 
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lorsque,  voulant  le  fixer  sous  mon  microscope  pour  lé  des- 
siner, je  l'entourai  d'un  large  cercle  d'eau;  car  il  franchit 
tout  aussitôt  cet  obstacle  en  courant  par  dessus ,  sans  s'y 
embarrasser  ni  se  mouiller  :  qualité  qui  lui  a  apparemment 
été  donnée  pour  l'empêcher  d'être  arrêté  ou  incommodé  par 
l'eau  et  l'humidité,  si  nécessaires  aux  limaçons. 

■  •  * 

Troisième  sorte  de  Pou  de  coq  de  bruyère.  PI.  6,  tig.  i6. 


Cette  espèce ,  qui.est  aussi  de  la  seconde  classe^  a,  par  sa 
couleur  blanche  uniforme,  la  disposition  de  ses  pâtes  en  deux 
groupes  de  direction  opposée ,  et  par  sa  petitesse,  du  rapport 
avec  les  mites.  II  n'a  que  6|^  de  facette  de  longueur;  ce  qui 
me  l'a  fait  grossir  huit  fois  plu^  qu'il  l'auroit  été  suivant  l'é- 
chelle' qui  m'a  servi  pour  les  autres  poux  d'oiseaux.  Son 
miiseau  m*a  paru  se  Hermînér  par' deux  crochets  qui  ont  un, 
mouvement  alternatif  et  régulier,  pair  lequel  ils  ne  cessent 
de  se  porter'en  avant,  et  de  se  retirer  l'un  après  l'autre",  àtà 
sorte  qu'ils. ne  restent  jamais  tranquilles  et  de  niveau;  c'est 
pourquoi  l'un  des  deuk  a  été  représenté  un  peu  plus  alongé 
que Tautre  dans  la  figure. 

Ses  pâtes  sont  aplaties.' On  les  voit  îcî  du  côté  large. 
Leur  côté  étroit  n'en  fait  pas  distinguer  les  articulations;  et 
vues  par  le  côté  large,  elles  ne  paroissent  encore  que  comme 
des  corps  tortueux  pourvus  de  divers  renflemens.  Les  articu- 
lations n'en  sont  pourtant  pas  nioins  réelles,  et  je  crois  leur  en 
avoir  compté  cinq.  Leurs  pieds  m'ont  paru  plats,  ronds,  et 
poiïrvusaunioiflSjd;'ufl;ppglp  puçpçc^et.j;     .      ;    ; 

Ou  doujte  îu.  premiier^ppup  ^\(xS\  4^qu4îl  côté  est  la,pa;rtie 

7 


antëriéuTe  de  l'dDimalj  Sarnroorps,  quiVeH  le  imîlieu  est  le 
plus  gros,  dimiiTuepress^ae dans  le  même  genre,  mais  eD.gens 
eontvairer^  .'vec^)S€S(dâiix:;extréfiiilés; opposées;  et  ses  quatre 
psires  de  jambesvBéparées'eD.deux  groupes,  dont  Tui]  paroit 
icitant<âéchi')vèDsortme: des. extrémités  du.oorps  que  l'autre 
vers  ropposîte.jiauginéhteDtoette  încertitiide^  qui  ne  cesse 
que  par  un  examen  bien  attentif. 

Son  oai'ps  estponrrù  de^  quelques  poils  de  diffisr^^tes  gran- 
deurs, dont  il  y  en  a  deux  plus  longs  que  les  autres  à  chaque 
côté  de  son: extrémité )postérieiire.  Se$  pâtes. ont.  aussi  quel- 
qnelsipoils. 

MITES. 

».  < 

é 

Les  deux  derniers  insectes  dont  il  vient  d'être  parlé  ont  tant 
de  rapport  avec  les  mites,  que  je  qaurois  pas  hésité  de  les 
ranger  dans  cette  classe,  si  ce  n  etoit  qu^ils  sont  logés  et  nourris 

■ 

par  des  êtres  animé$  vivans,  et  que  pour  cette  raison  Tautre 
nom  p^roît  plutôt  leur  convenir. 

Quoique  Ton.  ne  se  soit  peut-être  pas  avisé  jusqu'ici  de 
croire  qu'il  y  eût  plus  d'une  espèce  de  mîtes,  je  ne  doute 
pourtant  pas  qu'il  n'y  en  ait  de  bien  des  sortes,  puisque  les 
trois  espèces  suivantes  se  ^ont  offertes  d'elles-mêmes  à  mes 
regards,  sans  que  î'aje  pris  la  peine  de  les  chercher.  La  pre- 
roière  et  la  plus  connue  est .  '    . 

La  Mité  du  fromage.  Pî.'  6 ,  fig.  1 5. 


Elle  a  6f  de  facette  de'lôrtgùeur.  Elle  eèt  blanche,  et  d'un 
poli  brillant  ^éxcepteque  sbci!  indseai!!  et  ses  pâtes  m'ont 
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par»  ffLVoir  umt  tvioteide  voruge.'ddii'cMtfps  tf^<phé§quc«'6)|lh^ 
driquo  lefc  arrondi  part ikinriè^re vil  cdtmuMuiqtié'ttVecl^'ébfr-^ 
seletisaqs  iti^angienittiiiofoFtigeàsible^  6t  il  a  ttds^èii  de  poils; 
LfiS.  quatre!  paires  fdqifpates*  dtt^  Piimm^l^M^nt'iïatébéllènaèM 
séparéèS(  epidetix.  gôoàpps^  dotiti^^âfiiltérijeu^  >est  tlit4gé>  diiif^iMrté 
de  devant,  et  jernUe i partir  âti  ioon«l«t;lWtfë 'est  dirigé 
vers  Ir opposite^. et  parote  tenir  oorinre^e  dessous  du  écyrpsJ'La 
deriûèro:paire  ènest  lal.plqsmiaee  et  lipplus  tMMiitâ';  Ëllea  Hâ 
seul  lesgpoilà  chaque  :pate,  et  quelques  |)bilS' pltïs  écarts  il 
chacune  dé  JbaiiEs:art&tulauoûS,  quimoAtpâraiètre  au  nombre 
de  six.  Son  ;mùsieau  est  fendu^  Elle  l'alonge  quand  on  lui 
presse  le  :do89  et  alors^on  voit  dtstidiïtênïebt  qu'il  est  composé 
de  deax)pièoes  séparées/ 

Cet  insecte  m'a  mis  bas  des  petits^vivans  en  été/^t  pObdu 
des  mab:  eb  hoveniblre  ^  de  sprtie  tjis'à'  têt  égard'  il  j[Kmrroit 
bien  tenir  dé  la  nature  des  pucerons ,  ^qui  pendant  toAt  l'été 
niet&€bt>^bas  des  petits  vivans  sans*  s*  {rceoupler^  et  qui  vers  la 
fin  de  larrier&tsaisons'aecouplentyetpontïent  aHors  des  œufe^ 
qui  n'éclosent  qu'au  printemps  suivant»  C'eét  uni  lait  qu'on  ne 
sauroit  guère  se  dispenser  d'admettre,  si  les  mites  du  Fromage 
qui ni'ont.foarni cette  observation  ont^éd^ la tiâtéttte  espèce; 
ce  que  je  n*ai  pas  examiné  assez  attentivement  pour  pouvoir 
le  garantir  xv^eù  iina  lèolièrecwrtitude;'  >   . 

t 

i  • 

à 

EUéiaibmt&cetteftde  longue)xf,'«t  est  ainsi  plus^  longue 
que  la*  préoédeiiie^  eiKiaudsans.'étreplos  grossfei^  'Sott  isorps^et 
son .  corae^et  isont  ïS^arés)  jpar  i  un  ^étraûg}em€fm>  ptus  *  marqilé^; 
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ses  pâtes  sont  placées  dans  le  mérae  ordre ,  et  les  quatre  pos^ 
tériçures  sont  sensiblement  les  plus  courtes  j  elles  otit  pareil-^ 
lement  un  long  poil  k  une  de  leurs  articulations ,  et  qael(}ues 
poilis  courts  aux  autres  :  je  lui  ai  compté  le' ménve  nombre 
d'articulations  à  chaque  pale  qu'au  précédent.  Le  poil  de  son 
corps  est  aussi  très-rare^  et  placé  de  la  même  feiçon;  un  ren- 
flement très-large  parcourt  la  plus'  grande  partie  de  la  lon-^ 
gueur  de  son  corselet  et  de  son  corpé  ;  l'animal  est  tout  blanc^ 
mais  on  lui  entrevoit  souvent  deux  taches  brunes  au  tra* 
vers  de  l'épaisseur  du  dos.^  qui  né  5bnt  vraisemblablement 
que  des  alimeus  plus  ou  moins  digérés.  On  lui  aperçoit  deux 
barbillons  au  museau ,  qui  sortent  d'une,  apparence  de  tête , 
et  qui  pourroit  bien  en  être  une  en  effet  :  cet  insecCe  m'a 
pondu  des  œufs  oblongs,  fig.  7. 

J'ai  entrevu  quelquefois  les  petits  au  travers  de  leur  coque. 
Je  n'ai  pas  eu  occasion  de  remarquer  si  cet-  insecte  y  dans 
d'autres  temps,  est  vivipare;  il  a  été  représenté,  pL  6,  fig.  8^ 
soixante  fois  plus  long  que  nature  >  et  par  conséquent  grossi 
deux  cent  seize  nodlle  fois. 

Troisième  espèce  de  Mite.  PI.  4^    fig.  10  et  ii. 

Cette  espèce,  représentée  vue  sur  le  dos,  fig.  10,  et  de  côté, 
fig.  11,  ressemble  un  peu  à  celle  du  fromage  ;  mais  elle  n'a 
pas  le  museau  et  les  pâtes  rougeâtres  :  j'ai  négligé  de  lia  me- 
surer. Elle  ne  m'a  pas  paru  plus  grande  qu'un  petit  grain  de 
sable;  mais  telle  qu'elle  est,  elle  ne  laisse  pas  qife  de  faire 
souvent  bien  d^i  ravage  dans  nos  cabinets  d'histoire  naturelle, 
surtout  parmi  les  papillons,  quand  on  a  négligé  de  mettre  du 
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camphre  ou  d'autres  préservatifs  contre  cette  vermine  dans 
les  boites  et  les  tiroirs  où  l'on  garde  ces  sortes  de  curiosités  j 
et  quand  on  y  trouve  quelque  papillon  ou  autre  insecte  tombé 
en  poussière,  on  peut  compter  que  c'est  le  plus  souvent  l'ou- 
vrage de  ces  mites;  elles  sont  blanchâtres  et  un  peu  transpa- 
rentes vues  au  microscope.  Leur  tête,  si  c'en  est  une,  ce  que 
je  n'ai  paa  assez  examiné  dans  les  mites,  se  termine  en  pointe 
brune  émoussée;  leur  corselet  est  fort  petit;  la  partie  anté- 
rieure de  leur  corps  est  plus  renflée  que  l'autre.  Cette  mite 
a,  comiue  les  autres,  huit  pâtes  séparées  en  deux  groupes, 
dont  les  quatre  premières  se  portent  en  avant ^  et  les  quatre 
autres  en  arrière  :  elle  est  distinguée  par  les  longs  poils  noirs , 
quoique  assez  rares ,  dont  çlle  est  hérisée,  qui,  grossis  au  mi- 
croscope cent  vingt-cinq  mille  fois,  paroissent  pourvus  de 
barbes,  et  encore  alors  presque  imperceptibles,  tels  qu'on 
eo  a  représenté  fig.  ia«  . 

> 

TIQUE.  PI.  6,  fig.  I. 

Parmi  les  insectes  parasites  de  nos  contrées  qui  infestent 
la  peau  des  animaux  vivans,  la  tique  peut  certainement  passer 
pour  un  des  plus  remarquables  pour  la  taille.  Celle  qui  est 
représentée  pi.'  6^  fig.  i^  a  bien  trois  lignes  de  longueur j  je 
l'ai  trouvée  sur  une  fouine,  à  la  peau  de  laquelle  elle  tenoit 
si  fortement  par  le  devant  de  la  tête,  que,  pour  ne  pas  la  lui 
'  arracher,  je  fu& obligé  d'emporter  avec  un  instrivnent  le  mor- 
ceau, de  peau  auquel  elle  tenoit.  Il  m'a  semblé  que  cette  tique 
éloi^  d'!une  autre  espèce  que  celle  que  }'ai  quelquefois  trouvée 
attaiAée  à.  la  peau  de  l'homme  et  du  chien ^  mais  n'ayant  pas 
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ea  Qccasioa  de  les  comparer  eàsâmbley  et  n'ayant  exaraîbé:  et 
dessiné;  que  celle-ci)'  je  ne  puis  irienidéciderià-dessixsî  Quoi 
qu'il  eu  soit,  la.  Uqae.doot  il  s'agit  ici  a  été  représentéeik  la 
loupe ^.fig-  'if  vue  aur^lécdos^  etfig*  âi^du  Gdte.oppioséoSoiK 
corp^eatd'Un  blaoc^qm^àpprùcbedu  blancrdeJait^  ia  peau' 
QQ  est  épaiase  et;  dune  ;  au  microscope  ).  on  la  trouve  pam 
courue  de  sillons  parallèles  très^rsernéa,  et  également  dis- 
tans  les  uns  des'àntres,  dans  le^mre  de  ceux  que .4a  iaupe 
noos  -fait  apercevoir  au  boutades: doigts.  Le  corjis'de  cette 
tique  a  de  plus  en  dessus  et  en  dessous  quelques  plis. assez 
profonds^  dont  i'arraiïgement  différant  paroîtrassez  dans  la 
figura  pour,  n'av.oiri  pas  besoin  d'explication! ultérieure.  Je 
4  Ai  trouvé -qpie  deux  scigomtes  axet  animal  ;  ;  ils  sont  placés 
dans  unipetit.enfoncemedt sur  lès'côtésdax  coi|>s/à  pea>près 
à  égale  distance  de  ses  extrémités^  et  uopeaplnsjprès. de  la 
ligne  inférieure  que  de  la  supérieure,  .Ouiés  aperçoit  '  en  OQ 
fig.  3,  comme  on  y  voit  aussi  l'emplacement  de  ses  huit 
jambes  qui  sont  brunes,  et  composées,  à  ce  quil  m'a  paru, 
chacune  de  sept  articulations.  Elle  a  sur  le  dessus  du  corps^ 
tout  près,  de  la  tête,  une.  pla^ue> bruaer  éoedllense  quf on  aper- 
çoit fig..  i  et  2w  i&a  tête,  qui  est  fort  petite^  écailieose  et  de  h 
xnètu^  couleur. brune, 'i9St  pluédarge  vierâ  son. front: cfueipar 
derrière  ^  idd  sou  front  partent  ^deux  antennes  AA./fig..!Let3., 
entce  lesqu^ieâ  est|)lacé>«n  itistruaieiibB.qui  Un  tient  Iséu 
de  trompe f ou  de  bouche. 

I/^nMSylig.  3^.0,  de  cel  lAseotejnlestpiasiplacéy  comisieitxr- 
dinair^meut ,.  au .  bout  peistériêiikr  du  ^  corps  y'.  ;  nais)  i  ?  la  iigne 
.  ipfériejure),  environ  è!AniquarcdediâtairâeHde)<»tte}exitii^ 
à  VeodfQittQi)i  d«i^i4'grbads>piUs jle^QniQorpajse  rencôntceittiî  ; 
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.  Gomuxde  con0oitire/p]u£  eiï  détail  Ia'Wuotar««xtëHetiTë 
de  cette  dernière  partie^  ainsi  que' du  pied,  du  stigmate,  et 
surtout  de  la  trompe  dé  oet*  insecte,  oà  la  loupe  paroissoit 
m'ânhoncefqpseiquesisini^larhéd;  f  exposai  ces  (Quatre  parties 
^ucoèssireDiënt  au  >  microscope  ^  et  |e  vis,  quant  à  F^nus, 
quîilétolt  fiMrméoonûme  lé  reipréeeiite  la  IBg*  6;  qu'enviroufié 
d'une  maniène  deoercle^écoiilleux  brun  AjB*,  sônouverture  se 
ferxDoit  par  deux Jorges  lamesiécailleuses  cirodlaire^,  C  et  D, 
qui  se .  séparoiept .  pour  donner  passage  aux  excrémens,  et 
«Bsuite  retouKnanti'ude^vers Tautre,  se  réunissoientpat! leurs 
hflrdis/  »t  iotereeptoieut  aitosi  ioùte  communication  exté^ 
rienre. 

Lepied^  iivtzndî  la  .tique  appuyoit  desis^usy  me*  parut  tel 
qoll  se  voit  fig.  7  ;  il'  étok  blanc.  Sa  plaDte  A  est*  pl^tô  et 
cood&£Ue  é  toit  pourvue  de  deux  ongles  ofocbus  «rèsnséparés 
inn  deJfautre,*  BetG^  qui  y^teiioient. 'Quand Tamnaal  lève 
le  pied  pour  faire  «m  pas,  sa  plante  se  resserre  et  se  gonfle, 
ou  qplie.de:  façon  quelle  n'a  guère  que  le  tiers  desa  largeur; 
ies.deos'.ongies  sie  rapprochent  eo^se  fléchissant  en  dedans, 
el  vont  se  joindre,  vers  le  devant  du  pied  :  ils  se  séparent 
ensuite^  le  pied  reprend  sa  foraM^  iig.  7,.F2nsecte  se  pose  à 
terre,,  et  de  pas  est  faic  Lorsque  datos  son  repos  il  tient  quel-^ 
qpe  pstto  en  1  air,  attitude  qui  loi  est  fort; familière,  il^  ren-^ 
recse  Icrpied^  en. applique  les:deux  ongles I un  contré. l^tre^ 
et  \e  place:  (danfc  une  échanordre  qui:  sedfible  avoir  éxÀ  mena-* 
gée  BU  bas  de  la:pate  totit  exprès  po»r  que|  Kanimal  y^pût 
mettre :sou pied  en. sâreté- lorsqu'il  o^en; use  poinr;  îetdans 
cette  position  le  pied  se  fait  si  peu  remarquer,  qu'on  orôiroit 
dabord'qo'al  d'été ^euiporté.  llisifig*  S,  qui re[^résente  Ik der- 
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nièr6  articulation  A  d'iine  pâte,  où  la  tique  renverse  son' 
pied  B,  pour  le  faire  entrer  avec  les  ongles  joints  G,  dans 
réchancrure  D ,  peut  donner  une  idée  de  cet  arrangement; 

Le  stigmate  est  représenté  très  en  grand  fig.  5.  Il  n'est  ni 
parfaitement  rond,  et  son  ouverture  n'est  pas  placée  précisé- 
ment à  son  centre.  Il  est  plus  élevé  d'un  côté  que  de  l'autre 
sur  la  peau  de  la  tique.  Il  paroit  brun ,  et  comme  chagriné  de 
petits  grains  ronds j  mais  quand  on  a  emporté  un  stigmate,  et 
qu'on  Ta  bien  lavé  par  dedans,  tous  ces  grains  paroissent  percés 
à  jour,  et  on  les  prendront  aisément  pour  un  assemblage 
d'yeux  s'ils  étoient  placés  à  la  tête;  mais  on  se  refuse  à  l'idée 
qu'un  animal  les  ait  placés  contre  les  côtés  du  corps ^  quoi^ 
que  ce  soit  un  fait  qui,  malgré  son  invraisemblance,  ne  se- 
roit  peut-être  pas  entièrement  indigne  d'être  éclairci.  L'in- 
secte, quand  il  a  le  museau  enfoncé  dans  la  peau  de  quelque 
animal,  comme  il  l'a  souvent  pendant  quelques  jours  de 
suite,  ne  sauroit  guère  alors  faire  usage  de  ses  yeux  s'ils 
étoient  à  la  tête;  mais  placés  à  ses  deux  côtés,  comme  il  a 
naturellement  alors  le  corps  en  fair,'  et  qu'il  se  tient  sur  la 
tête,  ses  yeux,  ainsi  placés,  pourroient  alors  lui  servir  à  ob- 
server ce  qui  l'environne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'au- 
cune trachée  n'y  aboutit;  mais  que  toutes  les  bronches  se 
réunissent  en  un  tronc  commun,  qui  s'ouvre  dans  le  gros 
tubercule  qui  s'élève  presque  au  centre  du  corps  j  figi  5,  et 
qui  se  montre  tantôt  ouvert,  tantôt  fermé;  de  sorte  que  le 
tubercule  seul  pourroit  bien  faire  les  fonctions  de  stigmate, 
pendant  que  le  corps  qui  l'environne  auroit  eu  une  destina- 
tion toute  différente.  •       ,     •     i 

Enfin ,  quant  à  la  partie  B,  jSg.  2  et  3,  placée  au  délirant* de 
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1a^é«^  eiftite  )«[9.jj6ti;c  ^fitçtiies  ^Jé^lV^  t!^'P<>^  >(iévoir 
tfAir  l]|fu^f^>c>«6he  tW'd«-«iK>m]^  à;l-aWïflililvieiUs  d'&iiuint 
frfti$(  wrifià»  de  voî<*  ^  sli*aètâ<*é'^  ^q6  j'^Vôii  tfdbiiiré  plus 
^niieplfis  f6i§il^feirtiè  aveè  la(f|ieN«*e«t  iitôbiftti^  au  ta^ysfi 
decepetit^QSJCtaifiéttt,  ^tb^eâttx  àbimafai  ^^e  £lçcia  qWii 
est. plus  aisé  d'acracber  la  tête  À  la  ûquB  que  lui  faire,  lâcher 
pris^j  et  cpe.lAiplùs^QUiteQtv'^aAd  ^.  veit  user  de  vio- 
lence pow  r^ter  de  rendroît  où  elle  s'est  fixée  ^  son  corps 
seifl  reste  eati^e  les  dQJgtS;,  e^U  ti;Qinpe  avec  M.  tète  ^  séparées 
du  CQrps4e  Tinfficte^ifl^iQ^qre^t^^tjiQbées  ^  ia..pçiaa^  del'a- 
wWî»U  Qjà  l^|ti$pv^,a,  pl^Pgé^^ft  ir«wpe,î  ,    .      . 

Ayant  donp  examiné  cet  io^trument  au  microsoopep  je  le 

trQ«yiai  teJi  qjoeile  repré^nt^  la,  ,^  ^4  4^  l^  pl*  ^  I^  éboit 
cqay ert  paf  46^«i8  de  i^ox  lafpM^i^ailleuse^  GDyCD ,  années 
chacui^y  prè§4pl^«jf|rde)frarc^t4  extérieur^  4^^^ 
ou  crochets  C  Cf  ^  lapifis  a^t  é(^«DiP«u  tnwnées  vers  les  côtés 
dans  la  %are  pour  les  rendre  plu^  yisible^j  l'instrument 
mâme  est  pei:cé  tout  du  long  d'up  <VDdl  BP,,  p^r  oùlesaU- 
meps  passeift  pour  en^fer^ dans,; l'e^^ma^^  Qp. le.  vcdt  iei 
ppurvu  de  quatre  raqgs  de  dents  ;Qa  crochets  alités  suivant 
sa  iQngueur^.ef  4ant  les  pointes  sont.  ^liqaeoi^^t  dirigées 
yars  le  corps.de  T^qimaly  et  je  ne  dojote  pas  qu'il  n'y  en  ,ait 
encore  deux  autres  ras^s  pour  le  nroins  à,  J'oppiosixe,  qaoiq4e 
j'aie  négligé  de  m'en  assurer.  On  conçoit  ai^sément  que  des 
dents  ainsi  taillées,  en  dards  permettent  S  rrnstrlimenl  BD  de 
«'introduire  avec . facilité  dans  la  peaui^  naÂ6  très-diffimlement 
d'en  être  retiré  :  voilàpoutqud,  (fuatid  ôtt  vëttt  le  faire  bfïis- 
quement,  et  avec  quelque  efibrt,  on  ne  manqué  pas,  au  lieu 
d'y  réussir 9  d'arracher  la  tête  de  l'insecte;  mais  an  ne  sauroit 
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douter  que  quand  on  lui  en  laisse  le  temps  il  ne  sache  flé- 
chir^ et  faire  rentrer  leB  dents  de  sa  trompe  de  façon,  lors- 
qu'il veut  se  dégager,  que  leur  direction  ne  s'y  oppose  plus, 
ce  quil  ne  peut  exécuter  quand  on  le  tire  par  le  corps,  et 
qu'on  l'empêche  ainsi  de  pouvoir  se  décrocher. 

Mouche  de  Saint-Marc  (i),  PI.  7. 

•  .  . 

Cette  mouche  est  fort  connue  dans  ce  pays  par  le  dom- 
mage qu'elle  fait  aux  boutons  des  arbres  fruitiers  dès  qu'au 
printemps  leurs  feuilles  commencent  à  s'épanouir.  L'on  voit 
souvent  alors  ces  mouches  rassemblées  en  quantité  sur  les 
arbres,  autour  de  leurs  boutons,  qu'elles  paroissent  sucer, 
après  quoi  le  bouton  languit,  ne  produisant  que  des  feuilles 
récoquevîllées  et  contrefaites,  et  l^àrbre dévient  souvent  stérile 
pour  cette  année-là.  Une  mouche  aussi  nuisible  n'a  pas  man- 
qué de  recevoir  un  nom  dans  ces  provinces ,  comme  on  lui  en 
a  donné  un  en  France,  où  elle  porte  celui  de  mouche  de  Saint'- 
MarCj  parce  que  c'est  aux  approches  de  la  Saint-Marc  que 
cette  mouche  y  paroît  communément.  Ici  on  l'appelle  la 
mouche  noire  {ztparte  vUeg)^  à  cause  que  le  noir  est  sa  cou- 
leur dominante ,  et  qu'elle  est  plus  noire  que  ne  le  sont  les 
mouches  ordinairement.  Le  peuplé,  qui  est  peuple  chez  nous 


(i)  La  Mouche  de  Saint-Marc  est  le  vrai  Bihio  Marci  Meîg.  Lyonet  est  le  pre** 
mier  qui  ait  découvert  que  c'est  à  elle  que  nous  devons  le  dégât  des  arbres  frui- 
tiers au  printemps,  et  qui  ait  trouvé  vingt  stigmates  sur  les  larves,  et  seize  sur 
les  nymphes.  Cest  de  même  à  lui  quenous  devons  la  première  description  détaillée 
des  parties  de  là  bouche. 
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comme  aillears,  a  sur  l'origine  de  ces  insectes  une  idée  bien 
étrange,  et  qui  semble  encore  un  reste  de  la  folle  opinion 
dont  on  a  ëté  si  long-temps  entiché  autrefois,  touchant  les 
gén^ations  équivoques-  que  Ton  attribuoit  aux  insectes, 
faute  de  les  avoir  étudiés  j  et  qu'un  de  nos  antiphilosophes 
modernes  n'a  pas  rougi  d'étendre  même  à  tout  ce  qui  croit 
et  vit  sur  notre  globe.  Le  peuple  chez  nous,  dis-je^  croit 
que  I  comme  il  arrive  souvent  qu'après  un  vent  froid  du  nord 
nos  arbres  sont  le  plus  infectés  de  ces  mouches,  c'est  ce  vent 
même  qui  les  produit,  quoiqu'il  ne  fasse  autre  chose  que  de 
les  engourdir  plus  ou  moins,  ce  qui,  les  empêchant  de  s'élever 
bien  haut,  les  oblige  de  s'abattre  sur  les  arbres  voisins.  Aussi 
n'e8t--ce  pas  dans  l'air,  mais  sous  nos  pieds  qu'il  faut  cher- 
cher leur  origine  ;  c'est  là  que  les  femelles  ayant  pondu 
leurs  œufs,  il  en  naît  des  nichées  de  vers  qui  après  avoir 
passé,  comme  presque  toutes  les  espèces  d'insectes  ailés, 
par  un  état  moyen,  deviennent  des  mouches  de  Saint-Marc 
comme  furent  celles  qui  les  avoient  produits. 

Un  hasard  m'éclaircit  sur  leur  origine.  En  novembre,  un 
de  mes  gens  sentit,  dans  une  allée  de  mon  jardin,  sous  se^ 
pieds  un  endroit  mou  ;  il  le  découvrit ,  et  trouva  un  nid  de 
quelques  centaines  de  vers  rassemblés  en  un  tas.  Il  m'en 
avertit.  Je  mis  dans  une  boite  de  plomb  ce  nid ,  où  n'ayant 
trouvé  tout  autour  aucun  aliment  que  le  tan  répandu  dans 
cette  allée,  j'en  mêlai  avec  de  la  terre  dont  je  les  couvris.  Ils 
avoient  déjà  alors  acquis  toute  leur  taille  ou  peu  s'en  faut.  Je 
leur  offris  aussi  du  bois  pourri;  ils  en  mangèrent  jusqu'à  la 
fin  de  décembre,  après  quoi  je  n'ai  pas  remarqué  qu'ils  aient 
pris  de  nourriture.  Le  20  mars,  je  trouvai  qu'ils  avoient  com-» 
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meocé  à  se  cbamgitr  en  nympbes ,  et  oomprenant  par  \h  qa^îHs^ 
avQÎeat  tout  leur  développement,  je  me  mis  à  les  examiner 
et  à  les  dessiner. 

Cest  ainsi  que  j'en  ai  représenté  un  de  grandeur  natn- 
rdle,  pK  7,  fig.  4*  Leur  tête  est  noire  et  écaiileuse;  leur  corps 
est  grisâtre  :  ils  ont  douze  anneaux  séparés  par  des  étrangle^ 
mens  très-sensibles.  On  leur  remarque ,  sans  le  secours  d'au-- 
cim  verre  9  plusieurs  piquans  feuille«-mone  à  chaque  Mineau. 
'  Vus  avec  une  loupe  d'un  demi^ouce  de  loyer ,  ces  piquans 
paroissent  lisses^  mais  examinés  avec  un  verre  d'un  foyer  de 
demi-ligne  ^  on  les  trouve  tout  hérissés  de  pointes  très-^er* 
nées  9  dirigées  obliquement  vers  Textrémité  du  piquant ,  où 
il»  sont  implantés*  J'en  ai  représenté  na  eaLoeasivement  grossît 
fig.  ^  pour  en  donner  une  idée. 

La  loupe  fait  paroître  le  corps  de  oet  animal  comme  .tout 
parsemé  de  petits  points  feuill^morte  ;  mads  au  moyen  de 
verres  beaucoup  plus  fcMls,  on  trouve  que  ces  points  sont 
de  vraies  épines^  et  qu'entre  oeUes««là  il  y  en  a  encore  un 
très-grraid  nombœ  de  plus  petites,  qui  couvrent  tout  leur 
corps I  et  dont  la  direction  est  oblique  et  en  arrière.  La 
fig.  20,  qui  est  celle  du  dernier  anneau  de  l'insecte  trè^ 
grossi^  peut  en  donner  une  idée.  On  voit  qu'il  se  termine 
par  toi  mamelon  BC^  charnu,  iendu,  et  hérissé  d'épines^  eiw 
core  plus  petites  que  celles  qui  couvrent  le  corps^.  L'insecte,, 
privé  de  jambes,  peut  £adre  rentrer  à  son  gré  cette  partie 
charnue^  et  en  (aire  usage ,  conmie  de  jambes >  pour  se  pou^ 
ser  en  avant,  ce  à  quoi  les  piquans,  dirigés  obHquement  vers 
la  partie  postérieure  doot  son  corps  est  couvert,  contribuent 
principalement» 
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J'ai  compté  Tiiigt  stigmates  h  ce  ver.  On  ne  les  aperçoit 
guère  qa'à  la  loupe..  Tous  les  auoeavx,  excepté-  le  second 
et  le  pénultième^  ^i  ont  un  à  cbaque  côté;  Les  dix-*-huit 
premiers  sont  placés  sur  k  ligne  latérale,  la  dernière  paire 
lest  auE.ligne&  intermédiaicesisopérieures;  ilsisont  plus  grands 
que  les  autres».  On  en  voit  un  représenté  fig«  30  en  A. 

L  cette  dernière  paire  de  stigmates  aboutissent  intérieure- 
ment de  trèfr*gros  vaisseaux ,  qui  m'ont  paru  être  environ 
de  la  longueur  du  corps  de  TanimaU  Ils  sembloient  composés  ^ 
d'une  file  d'anneaux  assez  larges*,  qui  n'avoient  nullement 
la  raideur  du  fil  tourné  en  ressort  à  boudin  qui  environne 
ordinairement: les  bronches  des  insectes.  G'étoit  vers  le  temps 
que  ces  vers  se  cfaangeotent  en  nymphes  que  )'exBnnnai  ces 
vaisseaux  :  peut-être  avoientr-ils  alors  défà  perdu  de  leur 
consistance,  par  la  révolution  intérieure  que  les  insectes  su<^ 
bissent  dans  cette  crise.  C'est  un  point  dont  il  sera  aisé  de 
s'éclaircir,  en  examinant  ces  vaisseaux  dans  un  sujet  moins 
pcès  de  se  transformer.  La  paire  de  stigmates  du  premier  an- 
neau, quoique  moins  grands  que  ceux  de  k  dernière  paire, 
le  sont  pourtant  davantage  que  ceux  des  huit  antres  paires. 
Leur  proportion  relative  est  exprimée  par  la  fig;  20  Â  9  et  les 
fig.  i5  et  16» 

La.  nymphe  de  cet  insecte  est  tracée  de  grandeur  dmq^ 
relie,  fig.  5.  Elle  est  blanchâtre;  ses  deux  derniers^  stigmates 
y  ont  disparu ,  et  on  na  lui. tromre plus  «eux  de  son  troisième* 
aaneau;  :.  soit  que  l'ammal  les  ait  perdus  en  changeant  de 
fio^me,  ou  biea  qu'alors  les  étuis  des  ailes  les  cachent. 

J'ai  trowé  anr  ce  ver  àe»%  sortes  d'insectes^  Je  ne  puis 
dire  s'ils  sont  parasites,  ou^si  le  hasard  les  y  a  *  feit;  rencontrer. 
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Le  premier  avoit  eoviron  une  ligne  de  longueur.  Il  étoit 
blanc  9  plat  et  extrêmement  mince.  Cétoit  une  espèce  de 
Taenia  sans  articulations.  L'un  de  ses  bouts  me  parut  rompu. 
Il  se  donna  beaucoup  de  mouvemens,  mais  sans  avancer  ni 
reculer.  La  fig.  i4  en  fait  voir  la  forme  très  en  grand,  et  la 
fig.  3  trace  assez  grossièrement  celle  de  l'autre  insecte ,  que 
je  ne  pus  bien  représenter,  parce  qu'il  m'échappa  lorsque  je 
commençai  à  en  dessiner  les  contours.  Il  étoit  plus  petit 
'  qu'une  mite,  avoit  huit  jambes,  et  l'extrémité  de  son  corps 
étoit  fourchue,  dans  le  sens  que  la  figure  le  fait  voir. 

Le  ver  de  la  mouche  de  Saint- Marc,  pour  changer  en 
nymphe^  se  fait  en  terre  de  petites  loges  en  sphéroïdes  alon- 
gés,  qui  m'ont  paru  construites  aussi  légèrement  que  si  l'in* 
secte  n'y  avoit  employé  ni  soie  ni  gomme.  Plusieurs  s'en 
firent  dans  des  morceaux  de  bois  pourri,  qu'ils  avoient  creusés 
pour  cet  effet;  mais  elles  n'avoient  aussi  presque  point  de 
consistance. 

Le  1 5  avril  mes  nymphes  commencèrent  à  me  fournir  des 
mouches.  Le  màle  et  la  femelle  ont  été  représentés  pi  7 , 
fig.  2  et  6,  dans  leur  situation  de  repos,  et  fig.  i  et7  avec  les 
ailes  déployées.  La  fepielle  est  plus  grande  que  le  mâle.  Elle 
a  le  corps  plus  renflé,  et  l'extrémité  est  terminée  plus  en 
pointe;  mais  sa  tête  est  beaucoup  plus  petite  et  plus  effilée. 
Les  fig.  19  et  3i,  qui  montrent  en  dessus  la  tête  de  l'un  et 
de  l'autre  grossies  dans  la  même  proportion,  font  voir  qu'elles 
sont  d'une  structure  si  diflférente ,  qu'on  ne  les  croiroit  pas 
de  la  même  espèce.  Dans  les  mâles  les  yeux  à  réseaux  ED,ED, 
fig.  19,  en  couvrant  tout  le  dessus,  au  lieu  que  dans  la  fe- 
melle, Ë,  fig.  3i,  à  peine  ils  en  occupent  le  tiers.  La  tête  du 
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mâle  est  plus  large  que  longue ^  et  s'élargit  un  peu  vers  Tog- 
ciput.  Celle  de  la  femelle  est  au  contraire  bien  plus  longue 
que  large,  et  se  rétrécit  considérablement  vers  ce  côté-là^  et 
y  est  garnie  de  poils  beaucoup  plus  longs.  Ce  n'est  guère 
que  par  les  antennes  et  les  barbillons  qu'elles  paroissent  se 
ressembler* 

La  fig.  I  o  offre  le  devant  de  la  tête  du  mâle  bien  plus  grossie 
que  dans  la  fig.  19.  A  est  un  bec  ou  museau  qui  avance, 
et  qu'oQ  peut  regardef"  comme  la  bouche  de  FanimaK  Elle 
est  fendue  le  long  de  la  ligne  supérieure,  et  paroît  dans  le 
mâle  transversalement  divisée  en  quatre  pièces,  chapune  garnie 
tout  autour  de  bandes  noirâtres  écailleuses.  Avec  le  secours 
d'un  bon  microscope,  on  la  trouve,  de  même  que  les  deux 
barbillons  BB  qui  l'accomppgnent,  et  ses  deux  antennes  CC, 
garnie  d'un  grand  nombre  de  poils,  et  entre  ces  poils  d'une 
plus  grande  quantité  encore  de  piquans  très-courts ,  que  l'on 
ne  distingue  que  difficillement  en  A,B  et  C,  fig.  10.  La  partie 
de  la  bouche  A,  qui,  joignant  la  tête,  est  un  peu  plus  blanche 
que  le  reste, ^st  transparente,  de  même  que  le  sont  les  en- 
droits  blanchâtres  qu'on  aperçoit  sur  le  devant  de  chacune 
des  cinq  articulations  de  ses  barbillons  BB.  La  fig.  12  montre 
cette  bouche  ouverte  et  un  peu  plus  en  grand. 

La  fig.  8  est  la  bouche  de  la  femelle.  Elle  est  plus  large  que 
celle  du  mâle^  et  dé  figure  très-différente.  On  n'y  voit  point 
ces  lames  écailleuses  qui  semblent  diviser  transversalement 
les  lèvres  de  l'autre  en  trois  pu  quatre  parties;  mais  les  lèvres 
des  deux  sexes  s'ouvrent  dans  le  même  sens. 

Les  deux  grandes  cornées  du  mâle,  qui  occupent  presque 
tout  le  dessus  de  sa  tête  et  y  forment  l'assemblage  de  ses  yeux 


/ 
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k  réseaux,  A,E,D,A^,D,  fig.  19,  mot  carmes  de  poils  plantés 
dans  les  angles  de  lears  facettes  hexagones.  On  sait  qne  ces 
facettes,  qui  sont  placeurs  milliers  en  nombre,  portent  cha- 
cune une  lentille  très-transparente ,  qui  consdtne  chacune  la 
partie  antérieure  d'un  cnl,  et  peut-être  même  d'an  télescope. 
Quand  on  détache  ces  cornées  de  la  tête  pour  en  voir  le 
dedans,  on  n'y  déecmvre  d'abord  qu'une  substance  brune 
opaque  où  l'on  ne  distingue  rien;  mais  au  microscope  on 
la  trouve  composée  de  corps  oblongs  appliqués  les  uns  contre 
les  autres  suivant  Jeur  longueur.  Ce  sont  vraisemblablement 
autant  de  tubes  optiques ,  au  moyen  desquels  l'animal  dis^ 
tiague  de  loin  les  objets.  Ce  qui  confirme  cette  idée,  c'est 
q^e  quand  on  firotte  avec  un  pinceau  cet  assemblage  de 
tubes  dans  une  goutte  d'eau,  on  trouve  ensuite  au  fond 
grand  nombre  de  lentilles  ou  de  corps  convexes  très-trans- 
parens,  au  moins  de  deux  différentes  grandeurs,  qui  conser- 

« 

vent  leur  forme  et  leur  transparence  après  que  l'eau  s'est 
entièrement  évaporée,  et  que  tout  est  parfaitement  sec,  et 
dont  les  plus  grands  ég^ent  environ  la  capacité  des  tubes 
auxquels  il  y  a  tout  lie«i  de  soupçonner  qu'ils  ont  servi  de 
lentilles  optiques.  Comme  ce  fait  mérite  d'être  mieux  éclairci 
qu'il  n'a  été  jusqu'à  présent,  nous  nous  proposons  d'y  re« 
venir,  et  de  comnHiniquer  au  lecteur  le  résultat  de  nos 
recherches. 

Quand  on  examine  la  tète  éa  mâle  par  dessus,  ainsi  qu'elle 
a  été  représentée  fig.  7 ,  on  est  surpris  lorsqu'on  ignore  que 
cela  est  assez  commun  aux  mouches ,  de  lui  trouver,  vers  le 
devant  des  deux  c6tés  Q,0,  encore  deux  autres  cornées 
beaucoup  plus  petites ,  et  à  réseaux  plus  serrés  que  ceux  qui 
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en  occupent  le  dessus.  Ces  cornées ^  que  je  n'ai  point  remar- 
quées 4t  la  femelle,  y  forment  une  convexité  plus  courbe ,  et 
•elles  se  trouvent  latéralement  réunies  aux  grandes  par  har^ 
iiiQnie..Uu«  de  ces  plus  petites  cornées  se  voît^n  plein  fig.  28  j 
son. côté  arrondi  est  Tantérieur.  On  ne  les  aperçoit  que  peu 
distinctement  fig:  37^  où  AA  sont  les  antennes ,  BB  les  bar^ 
bilIb.Q$i5''D'rouyerture  du  igosier,  où  ËE  terminent  par  leurs 
codtours  le  bord  inférieur  des  deux  grandes  cornées ,  et 
où,  eo-O^Q,  on  entrevoit  les  deux  petites,  mais  peu  distinct 
tement/  tabvh  cause  do  leulr  position  '6bli(|ufe,.  que  parce 
quelUs.se  trouvent  placées  dans  Tombre.  Quand  on  les 
expose  !^ien  nettoyées,  et  dégogées  de  tout  ce  qui  les  offusque 
euidedafis 'etea  defaocs,  à  un  microscope,  on  les  trouve  plus 
claires  et  plus  transparentes  que  les  grandes  cornées,  qai.com^ 
servant  tôuJQ^urs  une letntebpune que  cellesncî  n'ont  point,  et 
qui  p^u^oit  ^V^ir  été  donnée  aux  autircïs,  tpjarce  qu'étant  ^expo^ 
sées  9an^  p^'upÂçres  aux  rayons  du  .soleil,  il  seml>loit.iiéoes>i 
saire  cp»  Jeu^  fbrce  Gji  tempérée  par  une  mpinâfetpanspan 
feoce  deJa  çoraée,  av  travers  de  la(|uellejls) doivent  plasser 
pour  frappée  le  netf  optique,  IfeicUivr^t^-oÂi  pas  croire  éjue 
tant  d'y em;  ^  ;réseaiix ,  et  même j  de  deiix  sortes  différentes^ 
]|e  fussentpji^qoe  su^anS)pQurï  perfectionner i la  vie  d'un 
si  petijtjsipimdl Indépendant  ojri4'phii9éroit,îpMisqu)e  l'auleus:  de 
I9.  lu^ture^  Iqi  ,âr  donné  ud0  troisième  soriLe^  f^y^Qt  \>liv\  semm 
blables*  aux/ Q^preç..  Ces  yç^ijix  sont  ;&^  nombr^^  ;de  itrois^^^i^ 
quant|ité  d'^^t^çs  espèces  d^imouch/esteni  txnit.;^^  j}(axeife>  JÎSj 
nont  poifit  ceft  ?ippar/i|;  téljescppiq\i*^  d^Sryiâux,  à  réseaux  j4ft 
n'occupent, qu'uii. très-petit  endroit  de  .l^^ccip^t 'marquai D:^ 
fig.  1 9  et  3 1 ,  où  ils  sdtît  po^se^  dapît  lia  ^  fèwellç  sufc  )a  twn^ 
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V exilé  écaillease  de  son  çràoe;  au  mâle  sur  uue  crête  enfon« 
cée,  qui  le  loog  de  la  ligue  supérieure  partage  le  dessus  de 
la  tête  loogitudinalement  en  deux  hémisphères.  Comme  cette 
crête,  vu  sa  profondeur,  ny  sauroit  être  aperçue,  Y  où  en  a 
enlevé  un  morceau  qu'on  a  représenté  fort  grossie  figw  3o.  On 
y  peut  observer  comment  ces  trois  yeux  A,B/]  sont  enesi-^ 
drés  dans  un  double  cercle  écailleux,  qui  paroît  chdgririé^ 
qu'ils  y  sont  placés  en  trèfle,  tant  soit  peu  élevés  sur  leur 
plan  de  position)  et  pointés  un  peu  en  élévation^  ]e  premier 
6  en  avant ^  et  les  deux  autr^  A.  et  C  vers  les  c6b^;  La  ciétâ 
sur  laquelle  ils  jsont  posés  m^a  paru  c^eose^  et  propre  par  là 
à  donner  passage  à  leurs  nerfs  optiques;  elle  lavanca  jusqu'au 
devant  de  la  tète,  et  les  grandes  cornées  ^  sont  inarticiîlëei 
le  long  de  la  ligne  supérieure*    ;^    ^     *    :  '  ,  i' 

'  Quant  aux  femelles,*  fleurs  yeiuxin\]tnt -paru! ^ différer  de 
eeux'xlu  mâle^  en  ce  .que  les  deux  petites  cornées^du  miàlë 
leur  manquent,  len  ce' que  les  deux  icâirnées  qâelleis  ont  sont 
beaucoup  plust  petites'  que  les  grandes^  du  mâle  ,*  et  eii*  ûe "que^ 
ces-  dçiJnièrW  ont  lës'  fadettes^  plus  gTsades  que  ne  leS^nï 
celles  des  femelles ,îquoiqutè4es  fâpkfes  de icfellèS-ldsxirpaH 
cent  en  grandeur  celles» des  petites  doroées  de  ^rautre  seié.  *  ' 

I  Les» barbillons  BB ,  figi;  ii(^i>^\cf^t  Ht  de  cçite  mouche',  ne 
ni'ont  rfienoffqrtq^i  to'fifitfrtippéf,^^î'Se»n^es|C  (^^ils  sttiit  b^u^^ 
coiap  plus  longs  îqiïe  «es  ;antenhÉf^.  ^haqiie'b^arfeiîldn'est'eôm^ 
posé  de  cinq  pièces  écaiHéu$es,'Jrâ^.ar'foitemerit  tiylindrîqu^^^ 
pUcéé5>à  h  fileïeS  lines  des^^&dlrtes,  îiériasées'dë  jjolls,  et  réii-^ 
nîtes  ptyHr  en  facîlitér'les  ftiolu'yénïérispîir'des  intervdlliesl  mem- 
bUntiMJfiqiû'iW.disti/îgiifeAt^cto  lè^%rfi^s;^é!i'cfe'  qRi'îls  y 


foroïefll  des  iMt'erfeticeS'blànchâtreSi  ^-       ::  i:        '  t 

o 


DE    DIFFERENTES   ESPÈCES   d'iNSËCTES.  67 

Les  antennes  CC^fig.  lo,  et  ÂA,  fig.  19  et  5i^  da  mâle 
et  de  la  femelle  paraissent  de  la  même  forme.  Je  n'ai  pas 
examiné  si  au  microscope  on  y  découvre  des  différences. 
Les  antennes  dix  mâle  se  voient  fort  grossies  fig.  17  ;  elles  pa- 
roissent  alors  d'une-  forme  très-élégânte,  et  ne  ressemblent 
pas  mal  à  des  pyramides  d'ifs  artistement  taillées.  On  voit 
que  chacune  est  composée  de  neuf  pièces  séparées  par  des 
intervalles  :  que  la  plus  haute  a  la  forme  d'un  gland;  les 
autres  celle  dp  vases  et  de  disques  de  différentes  grandeurs  et 
épaisseuFs;  que  toutes  environnent  une  tige  commune  assez 
déliée  j  que  chacune  des  pièces  est  en  dehors  composée  d'un 
très-grand  nombre  d'épines  ou  filets  très-courts,  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  outre  lesquels  on  aperçoit  que  l'antenne 
est  encore  garnie  de  nombre  de  poils  plus  longuets  et  beau* 
coup  plus  rares# 

Il  est  difficile  de  s'imaginer  qu'une  partie  extérieurement 
si  composée  ne  soit  uniquement  donnée  à  cet  insecte  que 
pour  lui  servir  d'ornement.  Tant  d'apparat  n'y  étoit  pas  non 
plus  fort  nécessaire,  si  elle  ne  devoit  servir  que  pour  pou- 
voir juger  par  le  tact  des  objets  qu'il  rencontre  de  trop  près 
pour  pouvoir  élre  distingués  par  ses  yeux;  car  outre  que  ses 
barbillons,  comme  plus  longs  et  plus  mobiles,  semblent  pro^ 
près  de  reste  pour  cet  usage,  quel  emploi  assignera*t-on  alors 
à  l'organe  intérieur  que  le  pou  de  mouton,  privé,  comme 
nous  l'avons  vu  d'antennes,  paroit  avoir  en  leur  place?  Ge  n'y 
saqroit  être  un  ornement,  puisqu'il  est  caché  dans  la  tète^ 
ni  par  cette  raison  non  plus  un  instrument  pour  tâtonner  les 
corps  voisins  extérieurs.  Ce  n'est  donc  vraisemblement  dans 
les  insectes  que  l'une  de  «es  "deux  choses,  savoir  l'organe 
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de  l'ouïe  ou  de  Todorat^  déguisé  sous  une  forme  méconnoîs- 
sable;  ou  bieu^  comme  je  seroîs  tenté  de  le  croire^  Torgane 
dé  quelque  sens  que  nous  n'avons  pas,  et  qu'il  nous  est  par 
conséquent  impossible  de  deviner* 

Cette  mouche  est  de  la  classe  de  celles  à  deux  ailes. 
Ses  ailes  sont  d'une  teinte  un  peu  uoirâtre;  ne  qui  pro- 
vient moins  de  leurs  nervures  noires,  que  du  grand  nombre 
de  piquans  de  cette  couleur  dont  elles  sont^semées,  et  qui 
ont  été  représentés  dans  la  fig.  i8^  où  l'on  en. voit  un  petit 
morceau  tel  qu'il  paroît  au  microscope.  Les  ailes  de  la  fe* 
melle  sont  un  peu  plus  grandes  et  plus  foncées  en  couleur 
que  celles  du  mâle. 

Cette  mouche ,  comme  le  commun  de  celles  à  deux  ailes^ 
a  latéralement  vers  le  bas  du  corselet ,  de  part  et  d'autre^  un 
balancier,  qui  se  trouve  représenté  exactement  et  en  grand 
fig.  II.  Son  bbut  antérieur  A  se  termine  en  forme  de  euille- 
ron ,  et  est  rempli  en  dessus  par  une  convexité  ovale.  Sa  hase 
Best  composée  d'un  assemblage  singulier  de  pièces  écailleuses 
noires,  réunies  par  des  membranes  blanchâtres.  Avec  un  fort 
microscope  on  le  trouve  couvert  aussi  d'un  très-grand  nombre 

de  piquans ,  alors  même  presque  invisibles ,  et  de  poils  plus 

•  «. 

longs  et  plus  rares. 

Le  dedans  du  balancier  renferme  un  grand  vaisseau  mem- 
braneux. Sous  sa  base  il  contient  un  assez  gros  vaisseau ,  dont 
la  forme  approche  de  la  triangulaire.  Il  paroit  se  partager  en 
trois  ou  quatre  branches ,  qui  pourroient  bien  être  des 
bronches ,  puisque ,  comme  elles,  un  fil  roide  tourné  en  res^ 
sort  à  boudin  les  environne.  Ce  balancier,  sur  lequel  les 
ailes  en  frappant  causent  assez  vraisemblablement  le  bour- 
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doDiMmeilt  qiie  les  mouches  font  ^uandr  elles^voIeM,  sembla 
dei'oir  aussi  contribuer  paT>ses  mbuveirdens  à  diriger  leur  vol« 

L'extrémité  du  corps  du  tqàie  ne  sb  termine  pas  en  pointe 
comme  celle  dé  Iâ  femelle.  Elle  s'élargit  aa  €6ntrair6>un  peu, 
et  est  d'une  structure  singulière,  comme* le  montre  la  fig.  !^i , 
où  elle  est  représentée  as&ez  en  grand  pèiirTaire  voir  qu'elle 
est  latéralement  pourvue  de.  deux  prolongemens  terminés 
par- deux  crochets  AA 9  tournés  en  dedans^  et  l'un  vers 
l'autre.  Ils  sont  écailieux  ^  l'extrémité'  de  Teui'  pqiute  est  un 
peu  émoussée;  ils  servent  dans  l'accouplement  à  tenir  la  fe- 
melle, et  pour  cet  effet  ils  sont  capables  de  divers  monve- 
mens,  mais  dans  leur  état  de  repos  l'animal  les  tient  recour-- 
bés  en  dedans,  de  la  façon  que  l'exprime  la  figure^  Deux 
mamelons,  dont  j'ignore  l'usage ,  terniinent  le  corps  de 
l'animaL  .      ,    •       ^  -  ^ 

Le  pied  de  cette  mouofaie  est  composé ,  comme  ordinaire^ 
ment,  de  quelques  articulations,  dont  la  dernière',  qu^on 
peut  nommer  la  plante ,  est  grossie  au  moyen  d'une  forte 
loupe,  fig.  24*  On  l'y  voit  en  dessus.  £1  le  se  termine  par  trois 
sortes  d'orteils  écartés  lés  uns  des»autres.  Des  côtés  de  la 
racine  de  celui  du  milieu  sortent  deux  crochets,  au < moyen 
desquels  la  plante  s'accroche  aux  corps  sur  lesquels  elle  pose* 
A  peu  près  du  même  endroit  sortent  deux  filets  roides  et 
courbes^  qui  passent  par  dessus  l'brteil  du  milieu; 

Quand  h  l'aide  d'un  bon  microscope  on  examine  la  plante 
da  pied  en  dessous,  comme  on  le  voit  fig.  29,  on  trouve  que 
ses  orteils  y  sont  aplatis,  blanchâtres  et  hérissés  d'un  très- 
grand  nombre  de  petits  crochets,  qui  servent  à  Tanimal  pour 
se  cramponner  et  grimper  contre  des  corps  lisses.  A,B^C  re* 


phéMatenA'lës  orjCeils^E  et  D  les  deux  orochetsyetsou&rott 
tpil  da^mîti^euioiï  voit: les  dea&  filets,  roides.»  Daiis  la  fig.^  29^ 
ses  orteils  sont.ràppcochés^  et  placés  çommid  ils  fie  trouvent 
daoâ  leurétat^d'iQactioQy  eltig.  â4vilâ:8dnt:  écartée)  comme 
quand i riDseote  ooiirU.!.  .m  »  :'-  ;.;  '  . 

!i(pnès*(  avoir.  éclaîrpiJ'arigiQe:  dci  cet' insèotpy  dt  fait!  con-»- 
aoîtiîe.eû  grosse»  parties  extérieures^  on>  ddit  natoreDement 
éfire  curieux  de  sdv6ir  comment  il  s'>y/pretod  pour  >tiauser  If 
dommagie  qu'il  fait  aux  boùtdnsdesr  arbres  5  et 'avec*' d'autant 
plus  'dé  raison  9  qu'on  ne^  rémariqUe  .pas*  qu'il  soit  apmé  de 
dents  comme  le  ^ont  plusieurs  autres  espèces  de  mouches. 

Pour  écleiircir  ce  mystère,  qui  ii'est  pas  si  difBciletà  dévoiler 
ifuil  le  paroit /il- faiit' considérer  que  cieS' mouches  se  moin^ 
tdentijiu  métnd  tenips  que  les  boutons  de$  atbres  .fruitiers  ne 
font  que  commencer  h  se  développer;  qu'alors  les.  feuilles 
n'énisbnbque  commue  ébancliéesj  très^^petites  >ct  fort  tendres; 
qu'ainsi  >le  moindife  râclemcntv  s'il! m'est  permis  d'user  de 
cettbrme,  suffit  pour  en  déchir^er  Jes  fibred,;et. mettre  en 
désordre  toute  leurstriictura^  apros  quoi!  le  €iic  nourricier; 
abrété  dans  un  entroit,  détourné  dans  un  autre,  et  mal  dis* 
tribué  partout  y  ne  peutque  troubler  le  dévoléppemmentré^ 
gttlier  de  la  feuille,  empêcher  sa  croissance^  et  la  faire  re* 
toqueviller;  et  qu'à  plus  forte  riiison  la  branche  lébauçhée^  oli 
la  fleur  renfermée  dans  ce  bouton^  con^meétaptalorseocore 
plus  délicate  que  les  feuiUesi^  ên«  doivent  soufinr  nn  désordre 
irréparable  pour  cette  année.  Gela  posé,' il  faut  remarquer 
que 'bien  que  la  niobche  de  Saint-Marc  soit  privée  dedents, 
elle  ne  laisse  pas  que  d'anroir  dans  la  bouche  uiie  sonede  langue 
écaîUeusë  eu  d'instrument,  au  moy^eo  duquel  elle  est  de  reste 


d. 
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A9sei^-&égtÊniiài  appiiqiièéâ  l'iiiië  iiar  f  atitrey  et  qu?  cÉffer^eâ'f 
encore- 4&âi' lé» idëdx'se^eé!  Lèi"râiiik^'?lâ'k''langàe  'au  lïiâie 
ioBt'rfejttl^WBé^ëli'ptëinV'ë^^  fott'^rdèSÎefe  flg.  a^f 'et>5,  et 
celte  dernière  l'est  un  peu  plift'd^ûè' l^^à'ùtf'é:  Fig.  '2^  est 'la 
supérieure;  elle  est  écailleuse,  noire ^  effilée,  plus  claire,  et 
couleur  de  gomme  vers  ia*'|p^6lil?;'^qtii  est  armée  de  filets 
écailleux.  Sa  lame  inférieure ,  fig.  25,  est  latéralement  garnie 
A^'iLTÉé^un^^Ti^  êkit^^^mëts'émiMii  ^  ^\ué  iMêdkt  p\.us 


'Î'.*IB^.'2'2  ést'Vrélft'"aé'''la'I'ateV-si!iplVî4ré  ^  d^ 


'  ia 'fig:  ^1 3- k-épr^lfte  eti  à  iUîatnë'inférieùre  de  li^  tangue, 


de  "la  'feiàîèlTe.'fD'iest  nfië  ^c^ille  noire  'qu'on  peut  envisager 
c(yniïâë'^a''t^cîn^,Jéii-EE  IsoHtiei  bases  kês  antennes' 'de  la 
âl«)bèl)ié.  Bnc'ènipfàrfiint  céftte'lïtinè  avec  celle  du  mâle,  fig.  aS. 
ofl'^!rét6ai^(!^uê  aî^ébiéttfed  ^ûdî  'elles  'cîiffèrehty  soît'pbur  la 
fcrt^mè^  feoiv^J)0^ur  là  ^figuré  de'  ses  écailles  noires. 
'Quoi  quHl  ëa  soîti  oh  vôitdonc  ï}\i  au  lieu  die  dents,  cptte 
mouëfaè^  al  la  bôùchè  pourvùîè  d'une* double  lârrie  écailleuse , 
an&^è  9'é''fy6îtfteà^'saïRsanté^^  boutons  ten^ 

dfes^^eS  ârfS^ei  qin  ?i  pétrie  cbniriieûcentâse^dévtelopper,  dont 


l 


ensuîtp  ellqpe)itfaqîleijq|er^^jexpi?me^  (è vres^ écaillenses 

le  suc  çtyen  ncjurrirj.et  qu^'a^nçi  q\i^pd.^n;e.niiée  decesînn 
sectes  (jOipbe^  au  prîptexnps^ sun  les.  arltfesi  îlsi  lets  d^oivent 
rendre  ôtçriles  pour^:çe^(Ç,^n^^-l^..I)'ojà,îl^^^^ 
l'histoire  d,e  cette  ixi<)i^cl»6^,pÇ}4«)ns  ,}ç|(|diégâ^Lq^'^U9<  f<lit,.U 
n',y  a  riep  quç  de  fort)  aatur^lf  ^  ,  .^    ,.,  ;     ■,  ;..,;.    .    >  ; 

,,..••        ;      .■'(:.  .i-  ,{yi\':>h':'in   o-uA  t.'^j  ./.-. -A'.i-  n. 

L'adversion . qij'on  nqusJn8jiijre,j4ès;Ae  biafj.âge.ji^w  le» 
animaux  yenimeijx,  e;t  entrp ji^trfi^  ppjip,|ej,.qfaigp«!es^^8|| 
vraiseinblpblen)ent  la  caijçe  gu'.qij^.flfi^I^  :^.^s,flf5\«ii9ftçpi4ç! 
si  près  qu,e  plusieui|s.jautrçj|  (^r■fQ^l^^ip§f|cJtesy,4ussi'|ï^e^^e 
pas,  je  l'avoue,  un  an'^p^j,|(g^j,flp^/y,i(ïvi|«.  rorr.ppi:  w 
figure 9  son  caractère,  ni  par  Tutilité  qu'on  en  peut  tîre]].p(>ori 
les  usageS|dela  vie,  Sa%ure.ç;^|:,9r^î^a|rçfp,en|^3Sî;ez  b^d^i^i^e; 
son  caractère  est  méch.aiit^  f?t  sa  jspip,^  PH^e  qvi'elleiesli.fort 
difficile  à  recueillir,  ne  y^utpajÇjà  beauçou[^près,ce^^  jiîer 
qui  nous  en  fournit.  Faut-il  après  cela  s'étami^r,^  i^essiear^ 
les  académiciens  de  Paris,  qui  furent  chargés^  de,  ^la  p^rjt  ide 
leur  roi  d'étudier  cette  sorte  ^'insecte,  pour.^TXDir  .^si  .,^00 
pourroit  tirer  parti  de  leur  soie^  n'y  aiçnt  pa$  (l^cpui^e^r^  cp, 
qu'elle  avoit  peut-être  de  pluS;  remarquable  9  et  qm;|ait 
exceptiop  à  upe  des  règlesi  les  plus  générales  d^  la,  i^a^re^. 
savoir  :  que  les  mâles,  au  moins  d'un  trèsy^gran^  noc^b/re 
d'espèces,  ont  les  parties  qui  les  caractérisent  plpcées.près 
du  bout  de  leurs  antennes,  au-delà  de  leur  tète,  ;et  quq^  ce: 
qui  est  encore  plus  singulier ,  et  dont  pn  ne ,  qon^^oiâsoit  pas 
d'exemple,  que  je  sache,  ces  parties  soo\t,  ,à  t^jqs  égar<)S|. 
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paifaitement  séparées  et  doubles^  deux  singularités  qui 
peuvent  bien  avoir  été  en  partie  la  cause  que ,  quoique 
d'atftres  naturalistes  eussent  bien  aussi  remarqué  que  les 
mâles  avaient  au  bout  de  leurs  antennes  des  boutons  H^nt 
celles  des  femelles  étoient  privées,  ils  ne  se  sont  point  avisés 
de  soupçonner  que  ces  boutons  renfermassent  des  pièces 
aussi  essentielles. 

De  pareilles  singularités  me  déterminèrent,  sur  la  mention 
que  Lesser,  dans  sik  Théologie  des  Insectes  y  ^\  oit  faite  de  ces 
boutons,  qu'il  y  iiomme  des  nœuds,  mais  dont  il  ne  con- 
uoissoit  pas  l'usage,  d'y  ajouter  par.  forme  de  vote,  tome  I, 
pag.  184,  édition  deLaHaye^  la  remarque  suivante  :  ((  Que 
a  ces  nœuds  étoient  plus  dignes  d'attention  qu'ils  ne  le  pa* 
«  roissoient  d'abord,  et  peut-être,  y  ajoutaî-je,  aura-6*on 
a  peine  à  me  croire,  si  je  dis  que  ce  sont  les  instrumens  de  la 
(C  génération  du  mâle»  Je  puis  cependant,  y  poursuis-je, 
<i  assurer,  pour  l'avoir  vu  plus  d'urie  fois,  que  certaines 
«  espèces  d'araignées  s'accouplétit  par  là.  Les  mâles  de  ce 
a  genre  ont  le  corps  plus  mince  et  les  jambes  plus  longues 
((  quelles  femelles.  C'est  un  spectacle  assez  risible.que  de  les 
«  Voir  faire  l'amour.  L'une  et  l'autre,  montées  sur  des  tapis 
«  de  toile,  s'approchent  avec  circonspection  et  a  pas  me^ 
a  sures.  Elles  alongent  les  jambes,  secouent  5in  peu  la  toile, 
c<  se  tâtonnent  du  bout  du  pied ,  comme  n'o$ant  s'approcher  : 
flc  après  s'être  touchées,  souvent  la  frayeur  les  saisit;  elles 
a  se  laissent  tomber  avec  précipitation,  et  demeurent  quel*- 
oc  quQ  temps  suspendues  à  leurs  fils.  Le  courage  ensuite  leur 
0C  revient;  elles  remontent,  et  poursuivent  leur  premier  ma- 
ce  nége*  Après  s'être  tâtonnées  assez  long-temps.,  avec  une 
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«  égale  défiance  de  part  et  d'autre ,  elle  commencent  à  s'ap-^ 

u  procher  davantage  et  à  devenir  plus  familières.  Alors,  les 

(c  tâtonnemens  réciproques  deviennent  aussi  plus  fréquens 

«  et  plus  hardis.  Toute  crainte  cesse,  et  enfin,  de  privautés 

((  en  privautés,  le  mâle  parvient  à  être  prêt  à  conclure»  Un 

(c  des  deux  boutons  de  ses  antennes  s'ouvre  tout  d'un  coup, 

(c  et^  comme  par  ressort.  Il  fait  paroître  à  découvert  un  corps 

((  blanc  (ou  d'autre  couleur,  suivant  les  espèces),  l'antenne 

(C  se  plie  par  un  mouvement  tortueux,  ce  corps  se  joint  au 

m 

((  ventre  de  la  femelle,  un  peu  plus  bas  que  son  corselet, 
(C  et  fuit  la  fonction  h  laquelle  la  nature  l'a  destiné. 

((  Quand  on  ignore,  poursuit  cette  note,  que  les  arai- 
«  gnées  (j'entends  les  adultes)  s'entrehaïssent  naturellement, 
ce  et  se  tuent  en  toute  autre  rencontre  que  lorsqu'il  s'agit  de 
(C  s'accoupler,  on  ne  peut  qu'être  surpris  de  voir  la  manière 
a  bizarre  dont  elles  font  l'amour;  mais  quand  on  connoît  le 
«  principe  qui  les  fait  agir  de  la  sorte ,  rien  n'y  paroît 
(C  étrange,  et  l'on  ne  peut  qu'admirer  l'attention  qu'elles 
((  ont  à  ne  pas  se  livrer  trop  aveuglément  à  une  passion*  où 
«  une  démarche  imprudente  pourroit  leur  devenir  fatale. 
((  C'est  un  avis  qu'elles  donnent  au  lecteur.  » 

Ce  que  je  marquai,  dans  cettp  note,  sur  le  danger  que 
l'araignée  me  sembloit  courir  en  faisant  l'amour,  n'étoit  alors 
qu'un  simple  soupçon  tiré  de  son  mauvais  caractère  et  des 
précautions  dont  elle  m'avoit  en  conséquence  paru  faire 
usage  en  amour;  mais  je  n'avois  pas  encore  pu  m'assurer  de 
la  vérité  du  fait  par  mes  yeux.  Quelques  années  après,  j'en 
eus  l'occasion,  et  je  puis  aujourd'hui  assurer  très-positive- 
nient  que  le  danger  que  les  araignées,  au  moins  les  mâles, 
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paroissent   craindre  en    pareil  cas   n'est  auctineiDent  chi- 
mériqt^. 

Dans  un  des  beaux  jours  de  I^'arrière-saison ,  je  vis  une 
grosse  araignée  de  vigne,  suspendue  au  centre  de  sa  toile,  à 
une  treille  qui  étoit  vers  ma  fenêtre.  J'aperçus,  sur  le  bord 
de  la  même  toiie,  une  araignée  mâle  d'assez  maigre  appa-- 
rence,  dont  lesËilets  étoient  tout  près  de  là,  qui,  au  moyen 
de  petits  tiraillemens  de  la  toile  de  la  femelle,  auxquels 
elle  répondoit  de  son  côté,  paroissoient  coqueter  ensemble. 
Après  quelque  temps,  le  mâle  paroissant  craindre  d'appro- 
cher la  femelle ,  elle  se  détermina  à  faire*  elle-même  des 
avances;  elle  quitta  le  centre  de  ses  filets,  s'approcha  du 
galant  timide,  et,  placée  à  très*peu  de  distance  <le  lui^  elle 
fit  mille  petites  minauderies  et  agaceries  comiques  pour 
l'attirer,  et  eUe  y  réussit  enfin,  au  point  que  le  mâle,  fie 
pouvant  résistée  à  tant  de  séduction,  succomba,  et  s'avança 
pour  témoigner  à  sa  belle  par  des  effets  réels  combien  il  étoit 
sensible  à  ses  prévenances;  mais  la  perfide,  levant  tout  à 
coup  le  masque,  saisit  le  galant  désastreux,  l'enveloppa  dans 
ses  rets,  et  le  perça  apparemment  d'un  de  ses  dards  empoi- 
sonnés, car  m'étant  pressé  de  voler  à  son  secours,  je  l'enlevai 
bien  de  la  toile ,  et  le  dégageai  de  la  filasse  qui  l'envelop* 
poit,  mais  trop  tard;  la  Parque  avoit  déjà  tranché  le  fil  de 
ses  jours,  et  il  ne  me  seroit  resté  d'autre  satisfaction  cjue 
celle  d'apaiser  les  mânes  du  défunt  en  vengeant  sa  naojt ,  si 
la  scélérate,  comme  par  honte  de  sa  trahison^  ne  se  fàt 
promptement  allé  cacher  sous  des  feuilles,  où  elle  échappa 
aux  effets  de  ma  vengeance. 

Un  événement  aussi  tragique,  et  apparemment  fort  ordi- 
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naîre^  arrivé  sous  mes  yeux,  ûl  naître  en  moi  la  curiosité 
connoitre  mieux  cette  méchante  race  d'animaux.  Le  pre- 
mier sujet  qui  m'en  fournit  l'occasion  fut  le  màle  qui,  dans 
la  planche  8,  est  représenté,  fig.  2,  de  grai(ideur  naturelle , 
et,  fig.  9,  très-grossi,  mutilé,  et  couché  à  la  renverse.  II  est 
de  ceux  qui  se  nichent  dans  les  coins  des  murailles.  Sa  cou* 
leur  est  d'un  brun  sale  et  désagréable.  Le  dessus  de  son  cor- 
selet et  de  son  corps  a  des  nuances  et  des  taches  d'un  brun 
plus  foncé,  distribuées  symétriquement,  mais  avec  un  peu  de 
netteté.  L'insecte  est  extrêmement  velu^  et  comme  son  poil 
est  roide  et  cassant,  il  cause  aisément  des  éruptions  à  la 
peau,  par  les  bouts  qui  eu  restent  dans  ses  pores,  lorsque 
l'insecte  nous  tombe  sur  le  visage  ou  sur  la  main,  ce  qui  fait 
croire  h  tort  que  leur  attouchement  même  est  venimeux, 
quoiqu'il  ne  le  soit  pas  davantage  que  celui  des  chenilles  ve- 
lues et  des  orties,  qui  sans  être  venimeuses,  par  une  cause 
toute  pareille,  produisent  le  même  effet.  Les  jambes  longues 
de  l'araignée  dont  il  s'agit,  son  corps  mince,  et  surtout  les 
boutons  de  ses  antennes  AA,  fig.  2 ,  et  DD,  fig.  9,  qu'on  ne 
trouve  point  à  celles  des  femelles,  annoncent  que  c'est  un 
mâle.  Je  le  trouvai  vers  la  mi-août ,  et  le  suffoquai  par  la  va- 
peur du  soufre.  On  distingue  aisément,  fig.  9,  où  il  est  fort 
grossi,  et  vu  à  la  renverse,  les  parties  extérieures  qui  le  corn» 
posent,  excepté  sa  tête,  qui,  enchâssée  dans  le  dossier  du 
corselet,  n'est  visible  qu'à  l'opposite.  A,A  sont  ses  deux 
paturons,  armés  chacun  du  crochet  fatal  C,  dont  il  blesse,, 
empoisonne,  et  tué  sa  capture.  Ces  paturons  et  leurs  cro- 
chets sont  écailleux  en  deliors,  excepté  que  le  dessus,  obli- 
quement tiDonqué,  est  membraneux,  et  bordé,  sur  le  Iran-* 
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chant  de  Técaille  qui  Teiitoure ,  d'un  certain  nombre  de 
dents  pointues.  L'insecte  y  en  ramenant  ses  crochets  sur  ce 
côté  tronqué,  écrase  sa  proie  au  moyen  des  deats  qu'elle 
y  rencontre,  et  la  rend  par  là  plus  propre  à,  être  mangée. 
DM,DM  sont  deux  bras  ou  antennes  à  cinq  articulations, 
tout  d'une  venue  dans  la  femelle,  mais  plus  composées,  et 
terminées  par  un  bouton,  D,D,  dans  le  mâle.  F  est  la  lèvre 
inférieure,  accompagnée  de  deux  lames  écailleuses  E^Ë.  Le 
dessous  du  corselet,  marqué  G,  est  aussi  écailleux^  il  a  en 
gros  la  figure  d'un  écusson,  et  est  échancDé  à.  chaque  origine 
de  ses  huit  pâtes,  pour  en  laisser  le  jeu  plus  libre.  H,H,H,.... 
sont  les  premières  de  leurs  cinq  articulations.  1,1  est  le  corps 
de  l'insecte.  K^K  sont  les  deux  mamelons  ou  filières,  qui  en 
cachent  encore  deux  autres ,  et  L,L  sont  deux  queues  articu** 
lées  dont  l'extrémité  postérieure  du  corps  de  l'insecte  est 
pourvue.  Je  n'ai  proprement  examiné  avec  un  peu  d'attention 
à  ce  mâle  que  ses  antennes  oubras^  avec  leurs  boutons,  ses 
paturons  et  leurs  crochets,  ses  mamelons  ou  filières,  et  la 
position  de  ses  yeux^  et  c'est  par  conséquent  à  quoi  il  faudra 
que  je  borne  mes  observations  dans  ce  sujet. 

Les  araignées  portent  naturellement  leurs  deux  antennes 
courbées  vers  le  plan  de  position.  On  en  voit  une  de  profil, 
un  peu  fléchie  en  cercle,  et  fort  grossie^  fig.  4-  Elles  partent 
chacune  d'un  côté  de  la  tète,  a  la  hauteur  des  endroits  où  les 
paturons  ÂÂ,  et  la  lèvre  F,  fig.  9,  avec  ses  deux  accompa- 
gnemens  EE,  en  dérivent.  La  première  articulation  A,  fig.  4> 
des  cinq  de  l'antenne  dont  il  s'agit,  et  la  troisième,  B,  sont 
fort  courtes;  la  seconde  est  la  plus  longue.  Toutes  sont  exto- 
rieurement  écailleuses,  et  réunies  bout  à  bout  par  de  fortca 
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BBerabranes,  qui  lear  permettent  de  se  monvoir  en  bien  des 
sens.  Le.  .bout  antérieur  de  la  quatrième  articulation  D, 
fig.  I,  4^  ^  ^^  '^9  ^^  irrégulièrement  renflé  par  le  côté  exté- 
rieur, et  d'un  endroit  où  ce  renflement  paroit  comme  tron- 
qué en  dessus^  fig.  10^  partent  deux  grosses  épines,  Tune 
plus  longue  quej'autre^  Ë  et  F.  La  cinquième  articulation, 
ou  bien  le  bouton  de  l'antenne,  est  renflé  vers  sa  base,  et 
terminé  en  pointe  émoussée.  Cest  la  partie  la  plus  remai> 
qiiable  de  Tineecte,  en  ce  qu'elle  a  au  côté  intérieur,  on  peu 
en  dessons,  une  ^^âvité  membraneuse  AF,  fig.  i,  dans  la- 
quelle tiennent  et  sont  placées  un  peu  à  découvert,  comme 
ou  le  voit  dans  les  fig.  4>  ^  ^^  ^Oj  en  H,I,  les  parties  qui  ca- 
ractérisent le  mâle,  et  qui,  dans  diverses  autres  espèces,  y 
sont  renfermées  par  un  couvercle.  Elles  sont  d'une  confor- 
mation si  irréguUère  et  si  bizarre,  qu'il  est  bien  difficile  de  les 
^démêler,  lors  même  qu'on  les  a  sous  les  yeux.  H,l,  fig.  i ,  4> 
8  et  10,  en  est  une  écaille,  par  laquelle  leur  assemblage  se 
termine.  Elle  a  ordinairement,  pliis  ou  moins,  suivant  les 
espèces,  une  figure  qui  tient  4^  la  faux,  étant  concave  en 
dedans,  convexe  à  l'opposite,  et  se  terminant,  dans  cette 
espèce,  par  un  crochet  pointu  H,  fig.  i,  4  ^t  8.  Je  la  nom- 
merai le  conducteur,  parée  qu'elle  m'a  paru  servir  de  point 
d'appui  et  de  conducteur  au  pénis,  qui  étant  courbe,  mince, 
long,  et  même  très^iong  quelquefois,  a  besoin  d'être  con-- 
duit  et  soutenu.  L,  fig.  1  et  8,  est  le  pénis,  qui,  dans  cette 
espèce,  est  des  plus  courte.  On  voit  qu'il  est  conique  et  ar- 
qué. Eh  le  touchant  avec  une  aiguille,  on  le  trouve  écailleux 
et  élastique.  Sa  figure  se  reconnoit  plus  distinctement,  fig.  3, 
où  il  est  représenté  à  part ,  et  beaucoup  plils  en  grand.  On  y 
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aperçoit  que  son  extrémité  amérieûTe  a  est  percée,  et  qu'il 
est  en  dedans  pourvn  d'un  conduit  membraneux ,  dont  une 
petite  partie  se  montre  en  b.  t\  appuie  ordinairement,  par  le 
devant  de  sa  courbure ,  contre  le  côté  intérieur  du  conduc- 
teur,, ce  qui,  outre  l'usage  dont  il  est  parlé,  contribue  en- 
core à  le  garantir  du  choc  des  corps  étrangers.  Du  resté,  tout 
l'assemblage  des  autres  parties  qui  accompagnent  celles 
dont  on  vient  de  parler  est  si  bizarre  et  si  singulièrement 
réuni,  qu'à  moins  d'y  donner  un  temps  très-considérable,  et 
de  les  anatomiser  et  suivre  minutieusement  et  en  détail,  ce 
que  je  n'ai  pas  fait,  je  doute  qu'il  soit  possible  de  s'en  faire 
une  juste  idée;  mais  ce  dont  on  peut  plus  aisément  s'assurer, 
lorsqu'on  les  presse,  c'est  qu'elles  se  portent  naturellement 
à  sortir  du  bouton  par  un  mouvement  spiral,  et  que  leur  res- 
sort les  y  fait  rentrer  d'elles-mêmes  par  un  mouvement  pa- 
reil ,  înais  en  sens  contraire. 

La  lèvre  inférieure  F,  fig,  9,  et  ses  accompagnemens  E,E, 
y  cachent  UD  peu  le  bas  des  deux  paturons  de  l'araignée. *On 
en  voit  un,  fig.  i5,  représente  en  entier,  et  un  peu  plus  grossi 
que  fig.  9.  Son  endroit  obliquement  tronqué  C,H^  y  paroit 
distinctement.  Le  fond,  comme  il  a  été  dit,  en  estmembra* 

» 

neux.  On  voit  que  ses  bords  sont  garnis,  d'un  côté,  de  huit 
dents,  et  de  l'autre  de  trois.  Le  crochet  A,C,  articulé  sur  le 
bout  du  paturon  en  C,  peut  se  mouvoir  depuis  A  jusqu'en  H, 
€1  écraser  ainsi  sur  ces  dents  l'insecte  qu'il  a  percé. 

Le  crochet  dont  chacun  des  deux  paturons  est  armé  a 
quelque  chose  d'élégant,  comme  on  le  voit  par  la  fig.  i4,  qui 
le  représente  grossi  au  microscope.  Son  côté  intérieur  B,F,A, 
a  y  depuis  B  jusqu'en  A,  une  rainure  assez  profonde,  qui  dis- 
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paroit  en  B  soas  one  menibf aile ,  laquelle  réunit  un  asMiti- 
blage  noir,  éoailkeux,  BCEDB^  ^qni  entoure  et  fbrtifie  le 
crocbety  et  est  muni  en  C  d'une-  plaque  noire,  conreiie^ 
écailleuse,  et  d'un  poli  luisaut^i  Assez  pirès^  de  ia,  poiiite'da 
crochet,  ou  lui  trouve  en  A ,  &ar  le  côté',  une  ouverture,  et  la 
transparence  du  croqhet  laisse  entrevoir  qu'à  icetdb  ott>r^*ture 
aboutit  intérieuremont  UD  canal  eylindoiqne  assèr  éts'oityqui, 
vers  F,  entre  dans  un  tuyau  plus  large,  et  qui^  plus  bas,  dis-* 
paroit  sous  Tenveloppe  opaque.  DE,  et  parcourt  topte  la 
longueur  du  paturop  jusqu'à  la  tête  de  i'armgnée ,  '  où •  il 
s'ouvre  dans  un  réservoir,  qKnelr'on  auratoceasion  de  faire 
Gonnoitre  dans  la  suite,  et  qi^ oonuîent' le i poison  dont  land*» 
gnée  tue  les  insectes  qu'elle  a  «bJessés.  -   . .  > 

La  fig.  i3  représente  un^peu  k  la  renverse  le  dessus  de  la 
tête  et  du  corselet  de  cette  araignée ^  mais  commei  elle  n'a 
pas  été  dessinée  aussitôt  après  sa  mort,  si  les  nuanceside  ses 
couleurs  se  sont  trouvées  un  peu  effacées,  ce  que  j'ignore, 
et  qui  peut  bien  avoir  aussi  été  le  cas  de  la  fig.  9 ^  cela  vbim^ 
portera  guère,  parce  que  les  foibles  nuances:  de  ses  sales  coq* 
leurs  attireat  peu  notre  attention.  Quoi  qu'il  ear  aoit^  DE  5 
fig.  i3,  est  son  corselet;  BAO  est  sa  tête.  Elle  n'a  point  du 
tout  de  cou;  mais  elle  est  enchâssée  jusqu'à  O  dans  le.  oor-> 
selet  avec  lequel  elle  est  coarticulée ,  et  où  elle  se  tem^ine 
en  pointe  émoussée.  Les  deux  élévations  oblongaes  qui,  l'une 
joignant  l'autre  le  long  de  la  -ligne  supérieure ^  occupent 
bien  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  tête,  m'ont  paru 
désigner  l'emplacement  des  deux  réservoirs  du  poison^ 

On  voit  à  la  hauteur  de  BA  comment  ses  huit  yeun  sont 
disposés  sur  le  devant  de  la  tête,  et  on  le  montrera  plus  clai** 


DE    DIFFERENTES   ESPECES    d'iMSEGTES.  8i 

rement  dans  un  autre  sujet.  Leur  cornée  est  écailleuse  et 
polie.  Quand  sur  une  araignée  vivante  on  regarde  ses  yeux 
en  certain  sens,  ils  paroissent  étincelans  comme  du  feu.  CC 
sont  les  deux  paturons,  dont  l'un  montre  son  crochet^  et 
l'autre  Ta  ramené  sur  lui  de  façon  qu'on  ne  l'aperçoit  qu'a- 
vec peine.  La  fig.  7  offre  à  la  loupe  la  partie  postérieure  de 
cette  araignée  y  vue  du  côté  du  ventre.  On  y  remarque  deux 
mamelons,  BB,  dans  leur  situation  naturelle.  Ce  sont  deux 
des  quatre  filières  d'où  l'insecte  tire  le  fil  de  sa  toile.  Plus 
bas  cette  partie  est  pourvuede  deux  queues,  à  deux  articu- 
lations chacune.  L'usage  ne  m'en  est  pas  connu  :  peut-être 
servent- elles  à  l'animal  pour  chercher  en  tâtonnant  les  en- 
droits les  plus  propres  à  y  attacher  son  fil.  L'anus  se  trouve 
placé  entre  ces  deux  queues.  Quand  on  soulève  les  deux 
mamelons  BB^  fig.  7,  on  trouve  qu'ils  eu  couvrent  deux  au- 
tres un  peu  plus  petits ,  qui  sont  aussi  des  filières.  Dans  la 
fig.  1 1  la  première  paire  de  mamelons  a  été  soulevée ,  afin  de 
faire  paroitre  la  seconde  dans  sa  situation  naturelle ,  comme 
elle  se  montre  en  C.  La  fig.  5  offre  de  profil  le  bout  d'un  des 
deux  premiers  mamelons,  fort  grossi.  Après  avoir  commencé 
à  diminuer  en  s'arrondissant,  depuis  C  jusqu'à  B,  il  est  re- 
haussé d'une  élévation  ou  bourrelet,  AB,  qu'on  n'aperçoit 
que  peu  distinctement  dans  la  figure,  à  cause  du  cercle  d'é- 
pines ou  poils  qui  l'entoure  et  le  cache. 

Le  dessus  de  ce  bourrelet,  placé  obliquement,  foiblement 
arrondi,  et  entouré  de  poils  ou  d'épines  assez  serrées  et  re- 
courbées en  dedans,  est  criblé  de  quantité  de  petits  trous, 
faits  pour  ouvrir  passage  et  servir  de  moule  aux  fils  dont  l'in- 
secte fait  ses  toiles.  Ce  bourrelet  est  entouré  d'un  second, 

II 
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pareillement  criblé  de  trous  et  environné  de  poils,  mais  moins 
longs  et  plus  rares  que  le  premier.  La  fig.  i6  fait  voir  en 
dessus,  et  plus  en  grande  la  disposition  de  ces  deux  bouire- 
lets  et  des  poils  qui  les  environnent.  Quand  on  a  coupé  le 
bout  antérieur  du  mamelon,  et  qu  après  en  avoir  vidé  l'in- 
térieur on  le  regarde  au  microscope,  on  aperçoit  aisément  les 
trous  dont  il  est  criblé,  et  c'est  ainsi  qu'on  Je  représente 
fîg.  16. 

Comme  ces  bourrelets  sont  membraneux,  et  peuvent  ai^ 
ment  céder  à  la  pression,  on  conçoit  qu'à  proportion  qne 
Paraignée  presse  plus  ou  moins  fort  avec  ses  mamelons  sur  te 
plan  d'appui,  ou  avec  ses  pâtes  sur  le  mamelon,  un  nombre 
plus  ou  moins  gramd  des  trous  dont  il  est  percé,  et  qui  sont 
remplis  de  matière  soyeuse,  toucheront  Tendroît  contre  le- 
quel ils  appuient ,  et  fourniront  ainsi  un  ou  plusieurs  fils  à  la 
fois  à  l'araignée,  suivant  ses  besoins,  et  suivant  qu'elle  a  ap*- 
puyé  plus  ou  moins  fort. 

La  fig.  6  trace  la  forme  du  bout  d'un  des  deux  mamelons 
naturellement  cachés ,  ou  de  l'autre  paire  fort  grossie  et  vue 
de  côté.  Son  extrémité  arrondie  ABC  est  pareillement  nn  peu 
oblique,  et  criblée  de  petits  trous  difficiles  à  être  aperçus 
dans  la  figure;  mais  ce  qui  le  distingue  fort  de  l'autre  paire, 
c'est  que  non-seulement  cette  extrémité  est  plus  aIongée,mais 
que,  comme  on  le  voit  dans  la  fig.  5,  bon  nombre  de  petites 
filières  saillantes,  terminées  chacune  par  un  tuyau,  s'élèvent 
de  toutes  parts  sur  son  dessus.  Il  y  a  apparence  que  ces 
tuyaux  servent  à  mouler  une  autre  sorte  de  soie  plus  épaisse 
que  celle  qui  part  immédiatement  des  cribles  du  mamelon , 
qui  pourroit  bien  être  gluante,  tandis  que  celle  de  ces  petits 
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TOamelons  De  Test  pas.  An  moins  voit-oa,  en  jetaqt  du  sable 
dans, une  Loile  d'araignée,  quil  nje  s'attache  pas  aux  fils  qui 
en  forment  les  rayons,  et  qui  sont  les  p)us  épais,  mais  bien  à 
ceux  qui  en  composent  la  spirale.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  cer- 
tain^ c'est  que  ces  petites  filières  sont  creuser,  ainsi  que  leurs 
tuyaux,  .et  que  ees  tuyaux  sont  ouverts  par  leurs  deux  extré- 
mités, «comnae  je  m'en  suis  assuré^  en  séparant  du  bout  de 
la  seconde  paire  de  mamelons  un  morceau  contenant  trois 
petites  filières,  A,. B' et  G,  fig.  12.,  et  l'examinant  d'abord  à 
sec  et  ensuite  dans  de  l'eau.. A  ^ec,  ses  trois  petites  filières ^ 
représentées  ici  fort  grossies  au  microscope,  me  parurent 
d'une  couleur  ^ssez  sombre.  Les  ayant  ensuite  mouillées, 
elles  conservèrent  encore  un  moment  cette  teinte;  mais  un 
peu  après  elles  devinrent )dair es,  d'abord  par  l'extrémité 
antérieure  de  leurs. tuyaux,  et  ensuite  cette  clarté  descendit 
assez  lentement  jusque  tout  au  bas  de  chaque  filière,  qui 
restèrent  claires  et  transparentes  aussi  long^temps  qu'elles 
continuèrent  à  être  mouillées  j  ce  qu'on  ne  peut  guère  attri- 
buer qu'à  If  efifet  de  l'eau,  qui  entrant  lentement  par  le  bout  des 
tuyaux,  remplit  enfin  successivement  toute  la  filière,  et  la  fit 
ainsi  paroitre  claire,  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  de  nouveau  séchée. 

Seconde  espèce  d'Araignée  mâle.  PL  9. 


Comme  il  y  auroit  de  la  témérité  à  vouloir  établir  sur  une 
seule  expérience  un  fait  quelconque  d'histoire  naturelle^  et  à 
plus  forte  raison  de  vouloir  le  faire  par  rapport  à  un  point  aussi 
singulier  et  aussi  nouveau  que  celui  dont  il  vient  d'être  fait 
mention,  quant  à  ce  qui  caractérise  le  mâle  de  ces  insectes, 
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j'ai  cru  devoir  eDcore  examiner  lés. antennes  d'araigoées 
mâles  dé  «Juelqnes  atïti^é^  espèces,  pt^r  Voit  8*1!  en  seroit  de 
même.  La  première  qui  s'offiit  fat  pàrtîBement  line  araignée 
de  coin  de  muraîîfe  on  de  cloison.  Jfe  la  trou^iaî  en  m^irs.  On 
la  voit  de  grandeur  naturelle,  pi.  9,%:  S.  Elite  est  d^un 
jaune  cendré,  nuancé  de  noir.  8esr ftafflabes  *tjnt  annel^és  de 
raies  noires  transversales.  Le  long  de  Jaligaiè»  supérieure  bot 
corps  est  marqué  d'une  grande  tfaehe  àôit^é  syiftétriqtt^faièttt 
dentée,  placée  sur  un  fond  jaune,  et  iuivîé  d'une  doûbleligne 
de  points  jatiftes  et  noirs  altertfafcife,  ce  qui  la  retid  assez  re- 
connoissable.  •  •" 

Les  parties  que  rén Ferme  le  'hatrtou  dte  icfeûqne  antenne  Sont 
à  proportîori  plus  grandes  dans  •cette  aïaîgnée  que  dattis  la 
précédente;  et  comme  les  jnèeesqm  en' cotopoëent  Fassem- 
blage  sont  ikioîns  transparentes ,  on  les  distingue  plus  â^é* 
ment.  '  t  '  ' 

L*antenne  vue  de  cAtë  avec^son  bouton,  et  la  &ux  ou  le 
conducteur  AF  qui  en  déborde,  même  dans  leur  état  de  re- 
pos, comme  id,  sont  représentés  fort  grossis,  fig.'  i .  L^antefnne 
s'y  voit  dans  sa  courbure  naturelle*  Elle  est  composée,  ainsi 
qu^à  Tordînaîre ,  de  cinq  "pièces  articulées ,  dont  la  preAâère 
B,  et  la  troisième  D,  sont  très-courÉés;  et  là  dernîèfe,  qui 
constitue  le  bouton,  est  fort  grosse.  €,  fig.,  1,  2,  3  et  4?  ^st 
un  crochet  écailléux,  mobile,  dont  ou  ne  voit  queleb6ut, 
fig,  t,  2  et  '3,  et  qui  pai^oit  en  entitei-  fig;  4.  H  tien^  à  la 
racine  du  pénis,  et  nte  fe^esl  point  trouvé  à  IVaîguéëjpi^éèé- 
dente.  L ,  Âg.  i ,  est  une  lame  eôkilleuse  "fourdhue ,' "Adirèet 
concave,  qui  tient  à  ravaûtHdertafê^rè'  ârtictilation |  et^^ont 
r usage  m  est  inconnu.  .   ♦'    -^  : 
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ks^.fig-  3  ofli;ç  J^,ploi»b^)ff?ft^*x<îPCOlTP  p]«*  ««  grand,  ,pes 

HW5*,ft«ifl|Pip4ffis.P;BA&,.fQPJrle  faji:e  mieux  aperoevojûr,  y 
ajé^/|4Fé,,ua.p/çp^.depô|;é,, et  n'appuie  pas^  comme  il  le  fait 
j^dimneUeç^t^^coaire  la  concavité  du  conducteur  F,A. 
..  <ÎÏ9Jt^^iPetja5ftemJ?iîgey  wsi  Q!»'ila  d^j^  été  remarqué  par 
!rf»ppqr$i^4'^aigBrfe  pjfé^^^d^PîiÇfc  sqft^  îj'aïODge,  et  agît  par 
imt,{9PjilK«<i>A?Qt  df>  rotj^lion  trèSfrsinguJipf,  qui  fait  qu'en  tour-* 
QQflt  a<iMiO»r,dej  çon-  pçqtre  U,;5'.alai;^|  ^. césure,  et  sort  hors 
di]^lji!P»tpB,  où  iii  étoit  ,^  j^lijif-e^Çpjçpiié,  Pour  s'en  assmrer 
on  n'a  qu'à  appuyer  tant  soit  peu,  avec  une  aiguille,  contre 
l'^pdsfii^;4»r  X^^if^^m\^,^l3^^]  \^fiQ[^^iifi^fiHT  et  U  péi^s  se 
trQf^ni;, placée.  ^  ^Jt  ;%lQiîf,;|f$S!fljséfgejjt  fjoumeç  tout  cet 

i^e^^blag^  ien  pouïisa%Çjle,ç99(:JfiftÇpu^.àjpcul9ns,  pt  alors  le 
p^;aiAj9^  pprteen  avain^,eti.tpfttçg,|ps  parties  qui  l'accompa- 
gnent sortent  du  bouton ,  sans  perdre  leurs  situations  respec- 
.^gsjfjeDl^pn  pev^t  ain^  jle^r  jO^i^e  .faire  un  topr  et  de:çai;sans 
;M]^q:e9birt.  Mais  dans  leur  situation  de  repos  ^  il  n'y  a  pas 
^ji^y^  de- les  faire  ainsi,  tourner. en  sens,  contraire  sans  tout 
ijçin^E^  AiM^i  ^V-c^  par  ce  pr;ei;i9i^r  ^piiyement  de  rotation 
f^^Jfi^  p^ajs,:,écail|qujr  elas^g^e,  na^rellement  fort  re- 
<;oni;^,.  eti  souvent  très-mince  et  long,  comme  il  Test  dans 

•  ■ 

çe  svQpt^  içoyenD2|Dt  (a  ^U'^çtio^  diji  içof^d^cteur  ^  remplit  les 
jGo^iifftlçQf  auxquelles  il  ^st  destiné» 

ir  \if§ifi^&  .§  ^^  :4  piontreat  ^  Ymxe  par  le  e6té  et  l'autre  par 
49Vê^ii^%  P^^e^^jau^qi^j^lles  QQ  f  ^fait  aioâi  faire  un  tour 
.«itei^Mf  )f ftF^  q»^.  1^^^^  A  dttcoqdiw- 

..AfgrjAFa.^f^iioi  U^urai^A  "^^'I^^^k  P^P^^^  que  dans  la  situa*- 
tion  de  repos  elle  a  une  position  toute  contraire,  comme  on 
Ta  vu  fig,  I  et  2, 


âÔ  ANATOMIE 

Parties  d'une  troisième  espèce  d'Araignée  mâle. 

Une  araignée  d'une  autre  espèce,  mais  aussi  du  nombre 
de  celles  qui  se  nichent  dans  les  coins  de  muraille  et  de  doî- 
^  son,  et  que  j'ai  négligé  de  représenter  au  naturel,  parce  que 
se  disposant  à  changer  de  peau  elle  n'a  voit  pas  sa  couleur  fixe^ 
m'offrit,  quant  au  bouton  de  ses  antennes,  pour  singularité, 
qu'il  cachoit  totalement  tout  l'ensemble  des  parties  qui  con* 
stituent  son  sexe,  lesquelles  y  étoient  renfermées  comme  dans 
une  boîte  (AB,  pi.  9,  fig.  6),  sans  qu'il  en  parut  rien  au 
dehors,  pendant  que  les  boutons  des  araignée^s  précédentes 
étoient  ouverts  par  devant,  et  sembloient  n^ianquer  de  capacité 
pour  en  pouvoir  contenir  tout  l'assemblage^  ce  qui  est  cause 
que  le  conducteur  en  débordoit  toujours  et  se  montroit  à  nu. 
De  prime  abord  ou  seroit  porté  à  croire  que  cette  différence 
d'avoir  le  bouton  ouvert  ou  fermé  fût  une  distinction  d'espèce, 
mais  il  me  paroît  que  quelquefois  ce  n'en  est  qu'une  d'âge, 
et  que  de  porter  les  parties  du  bouton  à  découvert  est  alors 
une  marque  de  pleine  puberté,  tandis  que  le  bouton  fermé 
en  est  une  du  contraire;  car  outre  qu'il  peut  être  nécessaire 
a  des  espèces  que  ces  parties,  avant  le  temps  de  pouvoir  ser- 
vir, et  pendant  qu'elles  se  foriâent,  et  n'ont  pas  encore  ac- 
(juis  leur  consistance,  soient  renfermées  et  à  l'abri  de  toute 
atteinte,  lé  bouton  fermé,  même  de  l'araignée  dont  il  s'agit, 
me  paroit  favoriser  ma  conjecture;  car  cet  insecte  n'étpit 
point  encore  adulte.  Pour  l'être  en  effet  il  devoii;  mettre  bas 
sa  dernière  dépouille  et  paroitre  sous  une  nouvelle  peau»  et 
alors  ses  boutons  ne  se  seroient  point  montrés  fermés,  comme 
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avant  cette  mue,  mais  ouverts,  comme  ceux  des  deux  arai- 
gnées précédentes,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré,  en  enlevant 
au  bouton,  ûg.  6,  la  peau  qui  le  couvroit  par  devant;  car  je 
n'ai' pas  trouvé  que  la  nouvelle  peau,  qui  le  couvroit  vi- 
siblement par  derrière,  le  couvrit  aussi  à  l'opposite;  mais  j'y 
ai  vu  paroitre  entièrement  à  nu  les  parties  dont  il  s'agit,  tout 
comme  elles  se  sont  montrées  dans  les  deux  premières  arai- 
gnées, qui  étoient  adultes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ayant  enlevé  le  devant  ACB  de  la  peau 
du  bouton,  fig.  6,  les  parties  qu'il  cachoit  se  sont  offertes  à 
DU,  et  vues  à  plomb ,  d'une  façon  aussi  peu  distincte  qVie  le 
montre  la  fig.  8,  quoiqu'on  y  reconnût  pourtant  fort  aisément 
le  conducteur  F,G  et  le  pénis  C,D,E;  mais  ayant  mis  le  bou- 
ton sur  son  côté,  et  fait  sortir  entièrement  les  parties  qu'il 
renfermoit,  elles  se  sont  fait  voir  de  la  façon  que  je  les  ai  re- 
présentées fig.  7,  c'est-à-dire  pas  aussi  terminées  et  distinctes 
que  si  elles  avoient  pris  toute  leur  consistance,  mais  assez 
pour  en  faire  distinguer  passablement  l'assemblage.  A  y  est  la 
vieille  peau  qui  avoit  couvert  le  côté  postérieur  du  bouton; 
B  le  bouton  qui  en  est  entièrement  dégagé  ;  FG  le  conduc- 
teur, armé  près  de  F  d'une  écaille  noire  fourchue;  P  la  ra- 
cine du  pénis,  munie,  vers  C,  d'un  crochet  noir  écailleux , 
et  P,E,N,  le  pénis  dans  sa  courbure  ordinaire ,  mais  dégagé 
du  conducteur,  contre  le  côté  intérieur  duquel  il  appuie  na- 
turellement. 

Là  fig.  9  représente  ce  conducteur  grossi  environ  huit 
mille  fois.  Il  m'a  paru  d'une  consistance  de  cartilage.  Son 
bord  extérieur  est  recourbé  "en  forme  d'ourlet^  qui  s^élargît 
depuis  son  origine,  et  se  terminé  en  s'arrondissant  en  pointe 
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mousse.  Il  est  sillonné  xlçTaiour^ef  obliquieqoeiM;  craiis?eraRj«s^ 
qui  )ui  donnent  une  appar^nc^  dp  corfloa*        f  î      ,  -  .  ._ 

La  fig,  I b  e^t  celle  du  pénis  grosri  vingt-^êepi  lUdiUe  fois,.  Il 
est  creux  9  écailleux^  tpès-naince,  iiaUirell^eat  recoarbé^  et 
plus  large  quepab^  A  quelque  distance  de^^UQ^igi^ie  il.  »•  on 
renflement  alcingé^  A^^'uae  conIettr.pW4ont;ée-ear4<|ib4^vs 
qu'à  roppositeJl s'élargit  et  diminue  ioseoïsihlafns^t*  )^pém» 
même  s'élargit  un  pea  vçrs  son  extréioité^^t  Vy  termina 
d'une  façon  assez  élégante,  qomme  on  Je  voit  ^aS^  ,  . . 

Voici  donc  trois,  sortes  d'araignées  jdont  on  vientc^d^  ntoo^ 
trer  à  l'œil  que  le.n^ler  a.  Ita  p(iftie$T  qui  fQUftku^n^^soi}.  seie 
plaoées^au  bout  de^es  anten^es^  et  ^u  elle$isopt  à  taus-égsrds 
doubles^  ce  qui^  j^^  ^^^  d^ux. espèces  dont  il  a  été  |»rlé 
plus  haut,  nous  ofire  cinq  espaces  d'araignées. qui  sont  dans 
le  même  cas;  et  comme  je  n'ai  examiné  que  ceà  cinq^spèqes; 
qui  se  sont  toutes,  prouvées  teUes^  il  y  a  bien  Heu  de  présu-* 
mer  que  ce  cas  est  commun  aux  araignées  en  général^  et  que 
s'il  s'en  trouve  des  espèces  dont  les  parties  mâles  ne  soient  pa5 
doubles,  ou  qui  les  aient  placées  ailleurs,  ce  que  j'ignore^  elles 
devront  vraisemblablement  être  considérées  comme  (aisant 
exception  à  la  règle. 

Cette  troisième  espèce  d'araignée,  celle. qui  aavoit  pass 
encore  quitté  sa  dernière  dépouille,  in'ayant  donné  lieu  de 
faire  quelques  autres  observations  microscopiques  à  son  Jèa^ 
jet,  je  vais  les  joindre  ici,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  du  œévu» 
ordre  que  les  précédentes,  ,  .  î 

La  iig«  II  est  la  partie  supérieure  du*  devant  de  sa  tét«i, 
grossie  trois  mille  trois  cent  soixante*quinze  £3i$,  à  dessein 
d'y  faire  remarquer  la  direction  et  l'emplacement  de  ses  huit 
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yetir.  ift'ët  H  «dn^^lfeè^  d^r^dèbit^'où  fè'^  àntëiiaes  ont  M 
ardealëcfs.  On  .Toit'âSi» 'ifèCtë^'S^  éfiac^àe  oè!!  est 

pokité  ^diffiSrAbiînMIt  ;-  qiié les'  qtiàthî  '^^é^enrs  regahlent 
oblf^kHBMJiit  ëil'%fttitV^rs  9è§'iid7i^t^  x}^^b^éB,  dôiiP  deux 
portètir^'avsftriJt  dètiic  €n  âhfti-e;  que  deux  autres' virent 
êÊ»mèÉStxitm^t^milNm^^^  gauche*;  et  que 

y«tf«  ^ot  iti^>lâ-é«»'«f  béViVetes;  1è  TbiiB^eû  é^t  l)latië:tls 
sont  encUÉséë^  diafcbn^Hhu^Un  abtràau  non-,  <£6a9lêùx  et  assez 
litgn;  Si^s^teOtné^  \!të  nfèà'\nii'pêà  pèiM^iT^lémenl  lisses^ 
eë  tf^à^pàitmnmià  ^iFAS'Fëffèt'dësdb'^étaV^  ' 

lïyâimë  dtt^«?  ce*  ^èhx  a»^^^  âïine'aur  et 'placé  de 
pK^  tôtiimé  Si'est* flg-  trî'oïi  îî  se  'tfonve  grossi  environ 
cèftt  ^ng^éîûq  flflBîè^fbfe^/'j^dRHémà^qtrë  que  du  cAté  extérieur 
C,A,'f>,  ^  est  ëélttî  qcft  pa^t  ah  dc&ors  de  la  tête,  fl  étoît 
plus  cioilVexe  que  du  côté  opposé  QB,D;  mais  que  sur  le 
nSSeh  dfe  dé  ^MmB'WiSmevùitl^  portiiri  dune  sphère 
beineoti^  [lllis  petite  V^ni,  ^aisemblement,  y  avoît  tenu  lieu 
dtfW'btalfiD.  Quand  un  en  regardoit  lë  centre  B  aplomb, 
en'sbttJPquë  notre  pfiinélfe  se  trouvoît  dans  une  même  ligne 
avec  les  points  A  et  B ,  le  centre  B  paroissoît  beaucoup  plus 
chè*  et  tfanspetfeiit  que  tout  le  reste  ;  et  lorsque  étoît  ainsi 
eipé^  à  urf  boh  mîcrtjscope',  on  pbuvoît  voir  tout  au  tra- 
vers ^  6et  endroit  les  objets  quéTon  plaçoit  dans  une  juste 
dfMMèé'tt  Popposite. 

La  fig.  i3  est  celle  d^in  bout  de  pied' du'  même  insecte, 
gfOSsfi  vingv-sejk  tolllê  fois;  On  lui  à  6té  fés  épin^es  dont  il 
éttîfSt  hérissé  ;]^oirr  niîeili  •  faire  paroître  le  crochet  A,  et  les 
dent  griffes  B  dont  ît  est  arhié.  Les  points  qu'on  y  aperçoit 

X9 


çmp!9jrtéej»)  Qf^t  \^m  na^nrf  Uj^ept;  tbi  ï^f{Tçpues  )  ^prè^  elles. 
Qn*décoayre  im  âédai^.de-ceirottt  ,de  piedjqueJ*uouV>eau 
crochet  D^  etieç  c^ux  xiçt^veljiei^  UP^^  ^f  ^^^  l^araigpée  au- 
roit  fait  uçage  ^pres^ça  mj^fi},^ne  ^e  moulent  pa$  xiaos^  l*inté^ 
rieur duyieux Gjf!o,(^t et^^e^.yiqiUes'gr^^  siai^ se fqrttietit 
plus  l^aut  danp  T^pti^riewr.fl}!  boiit  du  pied 9;^  queues  parties 
y.sqnvbeaiQc^iipipJ/J^ifraDdes  que; celles  qu'elles^  ftout  desé- 
nées  à jempl^pçr.  (^^s  griffe^,  qui  sopt  do^Mes,  et  plaeéës 
run€j^à.cdjtçtdfr4Jà):ftre,  çqwjae  on  ie  remarque. en  B',.  sont 
d'une  forip^  ti;ès-siagaHèi;0'^on en  voit  une.^^f^^^b gros^ 
sie  %'^4,.^El|e$s<wt  noires,  irrégulièrei^^tafflpçp^,  ainsi 
que  le  montre  leu^r;  contour  A,B,C,  et;sfOiîi;  p^ firvt^  au 'eôté 
inférieur  <^'une  dou?}aîiie  de  crochets:  rangés,  eû*file,,  et  dir 
œiouant  sucoessivement  de  grandeur  et-de  çouii>uce  depuis 
le  premier  juisqu. au  dernier.    .^   :.     . 

C'est  probablement  au  ^oyeii  de^pe  croçbet  A;;  fig.  i3  {•et 
des  deux  griffes  armées  de  crochets,  que ^raraigttée  porte  k 
r^xtr^mité  de  se^  pieds  ^  qu  elle  sait  tirer  la  toile  de  ses  mar- 
melons,  l'arranger  avec  adresse,  et  s'y  suspendre  ou^en  des^ 
cendre  comme  il  lui  plfiîf  j  car  si  eHe  n'avoit  pjp  la  f^eultié 
d'arrêter  oe  diminuer  VeÛét  dit  iK)îdsde  sonicorps  sut  Ie'€I 
gui.sort  de  ses  filières,  elle  se  verroit  souvent  d^abbfd  porVée 
par  terre  lorsqu'elle  ne  vo^droit  qne  se  âus^kendire.  Ce  iquî 
ne  lui  arrive  pourtant  pas,  demeurant  au  eontraire suspé^^ 
due,  ou  descendant  par  reprises,  tantdt  vite^  tajitôt  lêHte^ 
ment,  tout  autant  d0  fols  -qu'elle  le  thJuve -à  propos/    ^' >^ 

Je  ne  suis  pas  en  état  de  décider  préei^émeût  bbisfihèMi 
ces  procédé»  s'exécutent ,  mais  je  conçois' que  ceïa  |>eàt  Se 
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(â(«itti)09«l«M^furtoQ:dwmftin<toii5<-]|y  4oDt  «Uetii^  sa  toile  < 
i^'j^jvfia3Ja^Téimip$mppà6(Mè.eiM  £  eftOtâiuant 

ef.l!fiiiMcMt8fiiot)Gji}iMipatmfiu5  càhoéoMWi^^iiaïQo  «Ik  le  troiv 

D«  eeltA  iàçon  ^1«  piameloii  M  ne  sottMeadroit)pë})Mi|l  tjonijlie 
fioi444ftil'«rti§<ié*t  laaid  ie-àronbel  G^Orpoctei»  ftv«Q  lixl  une 
p»rto#  pliiAio]Hiiiv»im{fiM»tt>iftv  WMf^  <|9^  Ç^t^  A»|r«  pie4  âum 

rdUectû  la  ideàtemie^fOii  IsôcdlpeiiriK^nélef  ^  jMe««ii}.to^b>^ 
(«ttk^  e}lftiKavmkj9aà£àBe<fiâ0e»i}ii^i4eBkQUiJTMs>8ii^^ 
all^  .«t  «r.eaiM|Btèt  aim^xêLeat'.^  ofpbbetç  .E  eb  D  des.  .dei» 
gâSofc  âlvii  pie^  »)  ]lanx  j  &iM  a^teQÛr.)}.  ç&t  «^  uiffes  >eo.  gct^nde 
pailii^byet;  ijiénAipte^Ue.toitt^6iM(MBt]Wiik«^ut;,  lepoiiit) 
<)«i9<wcai^9  fite^en  dél^(JSBfub<«aHBWa  iM^iQW.  ^ioft.  qo^ 
K»#aigi»ft  aggp.  njjitiff  «wJeiali  pà»  éirt/dw  deJfcodfeqpfaB  onrinoim 

sUlf^iflBir/.  •- »<»     *'  -  k-'ïi.vtif  V'"itii  »u>/.i.  r'.tii   f'.'v^v  .-'>:••     »      ..t. 
Quaaft  >«»  ^E6MV)ioÎ9fr  i]Uiif)e  ffi!|é^iHf  fvofMisé  da*faiire  ^Mit 

ÏQrmfyé^$Mf  1m  uiM0t«i«<|a'jciUc^a  i)I«sés#ii  finstût  oimlerik 
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ce-stic  dans  les  plaies  par  le  trou  A  dir  eroohtt  de  ses  ^umms^ 
pi. 8, fig.  i4r oo parvient, en oavl-antdjftbord.tGUtle eradbet 
A,G,fig.  i5)  ensuite  le  paturon  G,D,  et  enfin  le  devant  de  la 
tête  de  Tinsecte  jusqu'au-delàdes  yeux,  onpatvîeiit,  dia4^9 
ainsi  jusqu'à  ces  réservoirs,  qui  s'y  trouvent  au  nombre  de 
deui  plaeés^  auporès  des  y^asm,^  Forai  ^à^ôtiéidailiaiitrc^  à  droite 
et  à  gauche  de  la  supémura^oiiuti  qu'on  fl/apesçqît. centre- G 
et  les  yeux ,  pU  8^,  '£g*  id»  La  fig*  lA^  pL  9^^  Depvésesir  un 
de  èes  réservoirs  séparémentiec  finrbgfosBt  :  AB  est  ie  Tésear** 
roit'méme  dont  Jta  >e«»al  AiB  Vannu'pavfil  danarla  faieasture 
de  l'ibsecte>tneiintï/  eol^caBtiîla  fiaitie^da  «aBalroifiamét 
dans  le  crochet. 

>'  O&.ëntrevoit  dans  qe  téBermrir  AEun  weond  ."^aineslijde 
mditié'  plus  étroit;  c'est  apparMomentMAinei teurs  d&usi  ear^ 
loppes  qu0  se  filtre  et>se  prépacre  le  poisonj  (L'enveloppe  du 
résrervH^ir  ««térieur^esr  gamiecdhHié  couchs*  de  fibrea''à'dH 
r#ûci!firfl  oblique,  doncia4iionairuetn>ii ,  «iraccoureîssatit  et'ns- 
serrant  h  réservoir  ^oblige  apparemmcsit'.  le- poison  à  moo^ 
ter  par  k  canal  AB,spo(or  jdl«  ae  népondre  ^r k»  fcren  A(^ 
pli^<é,%.i  r4! 9 "danfirinwtte -blessé.  ^€^  fibMSiie  dioecttaqi 
oblîqMiy  esominébs  aaonievMoopttiy'paroissett  jm(ord0niidai 
cfaotcnne  comme' mi  4'entrevioit  déyà  pi«i9v£g«  169  unis  elles 
ae  moMrent  plus  diMînttiieinent  fig.  i7,.qm:tna^  un  >faB|pnent 
de  oeviaisseau'ibeaticoiipif^kis  groobi,  nt^oùiphiBÎeutfSdie.eee 
fibres*  M' voient  pompnes  #et( aépamées  ks  uDsafdeaianifae^rCles 
fibres,  acuind,  après  les  avoir  laiasé  séoker,  icm.  lesHQsaaUnft: 

'Oioop»;pTry»wiH  rmfiiAwéfej  deidMDdd>- 
cnneiqui  «e  jretiM  en  06d)aM^9ti'iDatiiÉ)âaiiit. 
mée^^n-ressoitfà  JMtnfiDj  Dni>littâD£nirai 


• 
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d^éjriidaiiàdB,^Mjqtikd»iiBU(te'^         èmi*  1»  mèsie.  état^ 
j4rinugHé^'/femeIiç  j^  gBmre.  Pk  lo»  fig*  i— 37. 

••  • 

Afiiàs  ^aravjiaiini'légèoemaiil  {aasét  en.r^viie.i^asiears  par*- 
tt*&  d^asaîgiqâniBi&bs,:  <pi  a0rmeauiffaifw»t-i4t«0  pas  iniauvais 
gné  qiMrfeaMfisissi  A^  ^lèm^  1  pari  rapport»  là.kuvs  femelles^  et 
qve'^ccHkim»  fâ  pes.cBff  nîàles^uxAefnbce  ^  e^ux  qui  se 
oklieaaiidaiiarle&Gfliaafdarfloatfoi^^  |Q.pr«iiii9  aii^ei 

qaes  essais» 

;£tifi*80  iroittife^aiideiar  lialinM^  ^>pU  r«o^  £gf  i  $  ellet  ^t 
oQurmrlcide  poib  iràïH)oiistsç^a»t3D^eor'^st.gpifiè^ei  masquée 
de  '  ti^es^  dW^  brnaioiioÀ  Ja  Tai  ^pme^t  des^ioée  en  mars  > 
etiainsinnfcri  k>fia.d'oa&sdsDBi0tt^n»$^xibbbl0in€u^ 
vtaxuà&àoaai^XBOvp^  pas  .tvoiivé  JnraRC0lqfrcii)maj|^  pe^^* 
daHincellsHeL  avoitr.enoorefle  corps  lensibieneAt  plus  gros 
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para ^fim  à  tous  égard^combie  eeurddmile,  si  ce  n'est  que 
le  f>âlttaf(yn'de  lafefiifeHe^tiie  semUa  un  peu  plus  giK>s  ei  plus 

l/â  ^è'rfer  iofériencre;  flânqaéede  ses  demie  ^accompagne* 
mens,  tient  arec  eax  à^uhemiembrme  qui- borde  par  devant 
r^aille  îttftfibtrre  du  corselet  sdr laquelle  ils  peuvent  se  mou- 
voir. Ges-  âccttmpiagiïemeîis  sont  piisà'  grands  que  la  lêvre 
méiA^ytt  à.  proportion  aassi  que  ceiix  des  teâtés  pi^écédens. 
Ottleàa.rèprësent^sà^âTtéten  déhoî^i  %*  isAjetir  bord 
â(titéfîetires£  biaochâtreièt  le  reste*  ^deW<5Ôté  est 'tfùne  cou- 
leur qnî, -comme  celle  de  ses  fiâtes;  de  U  plus  grande' partie 
de  ses  bws et  de  soh  cbrielet,  àpjjroche  de  céile  delà  gomme 
coffimune.  M*  eât  la  lèvre  inférieure',  SS  en  sont?  lés  àfcco/ri- 
pagrtfemens.  Outre -que  ces  parties,  comriiè  te  resté  des  par- 
ties extérieures  de  Taraignée ,  sont  presque  toutes  hérissées 
de  p6îls,*  elles  âont  k  ledi*  f)ord  antérîenr  pourvues  de  pôîls 
plhs  àèrkéS  et  plus  longs  qili'y  ïbtmerit  èomiiië  'de 'petits' 
pinceaux. 

Qtoind  tth  renverse  cfette  lêvrè  et  se^  accompagn'ertiëns  sur 
lé'fedi's^létVéties  paturotis  sur  fe  côté  opposé,  ce  qui  se  Fait 
sàW^  éflfôrt^^  6n'iAet'à  dééou vert  iih  espacé  metnbranèux  blari- 
cfc^tré 'dbnl'Il  né* paroît  autrement  rien  au  déborsy  et  quî:fesi 
re'prëâ'ênlé,  fig.  24 ,  en  G,  A,8ili,S,A,C,  où  les  paturons  BCj'BC 
sofit  kftîètrfés  a  un  côté,  et  la  lèvre  sùpérfetîre'L  et  ses  deux 
aëc6mpagn4mëns  SjS,  qui  sonï  les  'mêmes  que  Ton  voit  an 
cèVii*  o^^pé9^W'S,S,'fîg.  ^S,  maïs  un  peti  plus  en  grand,  le 
sôiîi ^ofe"^ X diitrè.  'A', A,  y  marquent'' la  première  slrtîcuîatîon 
des  bras,  dont  on  a  retranché  le  reste. 
^ÏÎ6*i4qhe'f eus  mis  tout  ceî  espace  à  découvert,  et  que  je 


$6  AHAVOIOB 

n'y  ¥Îs  pokit  rojiltrerturet  de  laboodie  qne  î«  ^amffMu  d'y 
voir  à  nu  ^  je  soupçonnai  d'abord  que  les  araigoëMistf  ifour- 
rissoient  oomme  le  fourmilion,  et  d'autres  inseotes  vonces, 
par  roiiv^pt«re  qu'ils  ont  vefs  le  boutde- Jears^orodietSv  aa 
travers  de  laquelle  ils  sucent  h  substance  des  atiinMnx^  qm 
leur  servent  de  pâture;  mais-  ayant >eisubadéootivwt  que 
cette  ouverture:ne  cMiàmuji^uoHfiM  affeeJ'eslosiac,niais 
avec  le  nése^QK  M  poisgm^  |e  iobangeai  dridée^  et  je  n'eus 
pas  plus  t6t  soiilevé  :1a  partie  roiaflée  ckamueLyfig.  i4^  ^}^^ 
je  vis  qu'elte  étott  la  tèvve.si^iérieiire  donti  la  continuité 
avec  l'oesophage  est  repr\4seiilée^  parsâ^^ig*  27,  et  qui, 
appliquée  $ur  rijB^é|4àure,(iii'ave4ld'a]K>rà  rendu  l'ouvertare 
d^la  bouche  entièrement  iav!feibl0.  Cette  ouverture  se  yoit 
fig.  23 9  où  M  la  représente^  et  où  tout  ^s'offire  plus  d{4omb 
pour  cet  effet. . 

Quandon  retrandie  la  lèvre  iafiâcieiire,  qu  met  à  découvert 
le  palais  dont  la  forme  s'offre  à  plein,  et  plus  en  grand,  £g.  20. 
I  est  l'entrée  de  l'œsophage;  I,K  est  une  sorte  de  gouuière  ou 
canal  par  lequel  les  alimens  se  portent  vers  l'estomac»- Je  n'ai 
point  examiné  dans  ce  sujet  la  partie  lai^  et  brune  qui  borde 
de  part  et  d'autre  cette  gouttière;  mais  layao^  fait  k  l'araigifiée 
màled'une  autre.<e^èce,  je  l'ai  trouvée  telle  que  laiapeprés^yate 
fort  en  grand,  avec  son  œsophage,  la  %.  4* 

Sa  structure  est  trèsrremarquable.  AC  est  la  gouttière' par 
laquelle  les  alimens  descendent  dans  l'estpmacv.lespanoisde 
cette  gouttière  sont  écaille]9ses  ejt  de  eoijileuc  ^oçlbcc);  ej^ 
s'épaississent  insensiblement  un  peu.depilis  A^jc^qu'^^B^-i^t 
elles  sont  bordées  chacune  d'une  aile  t  de  couleur,  plus  cla'ire> 
qui  s'élargit  également  de  part  et  d'autre  en  approchant  de 
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r«daa^phti|fe,.«t  «fii>clDittfè>tfa  iout  la  forme  d'nne  truelle  alon* 

^€M^dliif)'aiiegS0OVOb1queBient  traversées  d'une  centaine 
de  htt9éi^ignairl»iai»oird<mt  la  direction  vers  IWomac  se 
?oit  tMÊV9f%[fQt  A^itenn'VMTe  de  deux  cinquièmes  de  ligne 
àé  &}fW^i^^tVlfat0$éinpie  M^'barres  étoient  écailleuses  et  gar- 
fli«inditf'«t9Otto^«0èHitfitii^ittop^tes.  Les  barres  les  pios  lo» 
gt]est«fiia$(oi6tl«4;lactti}d  «iffe'jdoMitSaine^  les  autres  me  para- 
reot  ea  ^a^s  fkmati  '  à  ptofldcdon  «b^cftine  de-  leur  longueur. 
La!%;ift*estIalH«i^.eiMfi«ir0i«ail«<ià  ]»àfs(fiis.doM  ACmarqUb 

ea'B,fjJ},'^i'^ietqM}^iV9Êé!iâfid>iiax  lames  éeaiUeuses 
parMHtes^  Ofalt^elterfMnt  Ûiù^^{liêiMéS)>qiA  et  pafédurent  la 
longueur.  Elles  se  touchent,  mais  ne  peuvent  Msément  s'é- 
cart«t"p<Miv  id«itiaer>pirM»g«  anx  olifaMus^  An  bout  de' ^es 
Iaœ^4)^^cr«9tvi»'<i*tt9  Itoofophitge  une  pièce ,  en  pà*^  étéHf 
leo^i'iéh  parUe  tnètâbraneuse  et  en  partie  ebarnu^,  ^ï^i 
fig.  ^J^'OtN,  figk  27,  qui  représenté  en  droite  ligne  1«  eaaal 
qui(dëèe^'4e  la  bpoûwbè-  A  jasqfu'ài'enttée  de  4'«$toflftâc, 
doM'^tftiA^  «^éM-ffas' ^4ile  à  déle>rmiuef.  BUè  Ikmh'oit  bien 
étMr^ôft^^'fltft^tf^^ttôbfiB^paeinnatiqu^'dâat  ki  ptffois,  en 
s'écartant ,  former(^nt  un  vide  propre  à  faire  passer,  parla 
pi^sliWÉ^1i<>:|'4ir>«Mtéléeur,  les  aiittfin»  de  la  bouobe  dans 
Ke^lJi$aM{:^âQt(0if't)â'ii  «n'Sûit  y  ce  qu'il  y  a  if^eaiUeax  dans 
GtMSb i^kl^é^è^MÉûipoêè  àt  <d«ux  là&ves  recoui^ées,  appK- 
qaé&s4*«ip«P(i(^tM>lf^t#&,  qtû  kiMent  un  p0tit  ^e  entre 
ettM^-^et^'fQitfàeot  par  Idiir  rettoootm  un  contour  de  cœur 
alongé^ûëy Ven  ret&arque  en  N,  fig.  27;  mais  qui  paroît 
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beaucoup  plus  grand  »  et  dégagé  de  oe  qui  renvironooit  en 
des$uS|  fig.  189  en  perspective,  fig«  17 ,  et  de  coté,  fig.  iS. 

Quant  au  corselet^  son  dessus  est  composé  de  deux  pièces 
égales,  presque  écailleuses ,  et  réunies*  le  long  de  la  ligne«sopé- 
rieure.  Son  dessous,  qui  paroît.fig.  2,  est  pareillement  écail- 
leux,  ou  peu  s'en  faut*  Il  a  la  figure  d'un  éousson^  et  est  Ion- 
gitudinalement  traversé  de  deux  raies  d'un  brun  plus  foncé 
que  le  reste*  Des  côtés  de  cet  écusson  partent  les  huit  pâtes, 
qui,  connue  les  antennes,  m'ont  paru  chaoune  composées  de 
cinqpièces  écailleuses,  articulées  par  des  membranes.  Ces  pâtes 
sont  hérissées  d'épines  noires ,  de  différentes  grosseur  et  lon- 
gueur. Le  corps  et  le  corselet  de  l'araignée  sont  aussi  garnis 
d'épines,  dont  les  unes  sont  noires,  et  les  autres  blanchâtres* 
Elles  contribuent  à  former  la  diversité  des  taches  que  l'on  voit 
à  cet  animal;  mais  ce  qui  les  constitue  principalement  est  une 
seconde  peau  qui  se  trouve  sous  la  supérieure,  et  qui  est  teinte 
de  ces  diverses  couleurs  que  la  transparence  de  la  peau  supé*« 
rieure,  quoique  très- for  te,  coriace,  et  tenant  de  l'écaillé,  per- 
met d'entrevoir. 

Lorsqu'on  racle  et  qu'on  emporte  le  poil  ou  les  épines  de 
cet  insecte,  on  voit  que  le  fond  de  sa  qouleur  est  d'un  feuille- 
morte  jaunâtre ^  rehaussé  de  taches  noires,  et  piqué  de  points 
blanchâtres* 

La  peau  supérieure,  trempée  quelque  temps  dans  l'eau,  et 
ensuite  examinée  au  microscope  par  son  côté  intérieur,  m'a 
paru  double,  quoique  je  n^en  aie  pu  séparer  les  deu&  kmes; 
car  je  l'ai  trouvée  criblée  d'un  grand  nombre  d'ouvertures  très-* 
sensibles,  au  travers  desquelles  il  étoit  aisé  d'apercevoir  l'autre 
duplicature  qu'on  pouvoit  envisager  comme  Tépiderme,  et 
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alor&cBtte  partie  criblée  serait  la  peau,  et  ta  tunique  ôokH 
rée>et  mollasse  qui  est  dessous  pourrait  être  envisagée  comme 
la  membrane  adipeuse,  ou  bien  comme  le  panicule  chafnu 
de  l'aninaal,  suivant  que  ce  tégument  sera  trouvé  graissent  ou 
non  9  ce  qtie  j'ai  négligé  d'examiner. 

Qaand  on  a  enlevé  le  dessus  du  corselet,  avec  la  tète  qui  y 
est  enchâssée,  on  met  en  vue  le  cerveau  compofsé  de  deux 
masses  assez  petites,  blanches^  h  peu  près  spbériqùes,  A  et 
B,  £ig«  !22,  avec  la  moelle  épinière  qui  en  est  comme  une  con- 
tinuation très-volumineuse.  Ce  cerveau  se  trouve  placé  à  la 
hauteur  de  l'endroit  où  la  tète  s'enchâsse  dans  le  corselet.  Les 
deux  lobes  du  cerveau'  sont  séparés;  mais  la  moelle  épinière 
qui  en  procède  forme  deux  troncs  épais  qui  d'abord  se  tou- 
chent, ensuite  se  séparent,  parcourent  chacun  une  courbe 
irrégulière,  et  vont  se  réunir  et  se  confondre  plus  bas  sous  la 
ligne  supérieure,  et  renferment  ainsi  un  espace  qui  tient  de  la 
forme  du  corselet.  Â  mesure  que  la  moelle  épinière  décrit  de 
part  et  d'autre  la  courbe  dont  il  vient  d'être  parlé,  elle  fournit 
neuf  branches,  G,D,E,F,G,H,I,K,  et  L,  qui ,  à  la  réserve  de  la 
dernière,  s'introduisent  chacune  dans  la  première  articulation 
de  la  pâte  qui  lui  est  la  plus  voisine.  La  dernière  branche  L, 
se  dirigeant  perpendiculairement  vers  le  corps,  atteint  l'écaillé 
qui  le  sépare  du  corselet. 

Le  cerveau,  le  tronc  et  les  branches  de  la  moelle  épinière, 
ont  plnaeurs  renflemens  et  inégalités  irréguKères ,  comme  le 
moatrè 4a  fig;  ao».  La  substance  en  est  molle  et  blanchâtre, 
mas  picotée  àpliisieorsdndroits  de  petits  points  bruns,  comme 
OD  lie  voit  i^réaenté  dans  cette  figure. 

On  aperçoit  dans  l'espace  que  renferment  les  deux  troncs 


de  cette  moelle ,  directemeût  âii^essoas  de  Yeur  séparation 
antérieure^  un  corps  pointu  M,  uû  peu  plus  sombre  que  le 
reste.  Cést  Tassemblâge  écailleùx,  que  j'âl  dit^^quefe  soup- 
çonnois  être  une  espèce  de  machine  servait  à  pomper  les 
alimens  de  la  bouche  vers  Testomae.  Elle  ne  pareât  pas  fort 
distinctement  ici,  parce  qu'elle  est  eoii^^evle  Jde  clvairs  qui 
remplissefnt  cet  espace,  et  qui  sont  mollasses ^  biâncbàtres  et 
peu  transparentes. 

Lorsque,  laissant  Taraignée  dans  Ta  même  position,  on 
enlève  le  cerveau  et  totkte  la  moelle  épinière^  avec  les  par^^ 
ties  qui  les  environnent,  on  met  h  découvert  un  a^senablage 
solide  et  blanc,  qui,  par  sa  lermeté,  tient  de  1  arête  et  est 
d'une  figuré  assez  élégante.  Il  peut  être  considéré  comme  le 
sternum  de  rinsecte  ;  cet  assemblage  se  voit  fig.  2&  Il  ne  repré- 
sente pas  mal  un  corset  travaillé  à  jour  et  criblé  de  quantité 
d'ouvQitures  irrégulières,  dont  celles  du  milieu  sont  moins 
grandes  que  les  autres.  De  ses  côtés  partent  plusieurs  paquets 
ou  faisceaux  de  lames  fibreuses  B,B,B,B,  dont  la  substance 
tient  de  la  fermeté  d'un  cartilage,  et  paroit  se  ramollir  à 
mesure  qu  elles  s'éloignent  de  l'endroit  d'ov  elles  partent. 
Les  muscles  de  la  tête  et  des  pâtes  y  ont  été  probablement 
insérés.  Sur  le  devant  A  de  ce  sternum  repose  la  partie  D^E, 
fig.  4 9  ouN,  fig.  27,  qui  est  la  même,  diffi&remment  grossie 
çt  exposée  en  vue,  dont  il  a  déjà  été  parlée  et  qoi^e  twnve 
au  bas  de  l'œsophage*  Cette  partie  est  suivie  d'^iin  -coodoit 
metfibraneu]^  qui^  traversant  la  longueur  d«i  st€fraam  et  le 
dépassant)  s'introduit  dans  le  cor^s,»au  travers  de  l'éiirangle- 
ment  qui  le  sépare  du  corselet ,  oà  vlraisemblablMiient  il  va^ 
s'ouvrir  dans  l'estomac 
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Ofk  voit àld  irégiop  aat^rtôui6  du  dessous  du  ventre  de  la 
fem^Io^n  Y,  fig«  a,  une  pièce  écailleusç.,  cpuleur  de  gomrae 
eomm9iM>^(Iu«it'on  ne trouvepoiutaamâiOtCesf^ parla  que  se 
&it  TMcoupIeoiefiC.  Ces  parties  sont  placées  sûr  le  bord  anté- 
rieord'unsiUcMa'très*^profo9dË,H  qui,  à  quel^fue  distance  de 
la  ligM  inf^e W0  ^  ^i^emeote  ver^  le  cor^selet,  etqu  on  expose 
en  vue  tor^u'on  soul^ie  ot  tourne  en  dehors  l'écaillé.  Y.  A 
droit»  et  à  gauche  ce  sillon  est  en  dessus  boi'dé  de  deux  raies 
d'un  jaune  paletot  difierant  de  la  eouléur  des  autres  parties 
extéiieuPM  de  r^nimaL  Ita^^^  a  i^f  présente;  séparément^  plus 
en  détail  ecplos/en  iirand^  récaille  Y^  £lg.  2*  Yue  aussi  en 
dehora^  on  n«^y  .aperçoit  dHn$  cette  situation  aucune  ouver* 
ture.  La  %/>  t€^Wi  offipe  aplottb  ,le  c6té  qui  borde  le  sillon 
Ë,H,  fig.  2i«  J'y  ai  cru  apercai^oir  en  Y  une  ouverture  très- 
petite  et  proportionnée  au  pénis  du* mâle;  aussi  est*ce  par  là 
qoe  l^l'aivu  s'accoupler  en  d'autres  espèces.  La  fig.  16  est 
la  même  pièee  jécaiHeusey  pirésdiitée  du  eôt^  apposé  ou  inté- 
rieur. Ses  contours  7  paroisseafi  differens  de  ceux  qu'elle  a 
fig;  %\ ,  ce  qui  vient  de  deux  branchies  écaiUeudes  l^irconflexes 
<^«t  S^T  cfsk  bordent  en  dessous  «ette  écaille ,  et  s'élèvent 
^^.aroade  vêts  leur  milieu,  ce  qu'on  n'a  pu^  bien  ex^primer 
daasia  fig.  16* 

Cet  îinMoie  iMi  héiififté  de  deux  sortes  d'^^pines^  les  unes 
leoagnettQs  etfisse&y  ou  peu  barbues  comme  fîg.  7^  les  autres 
%rJÉrfio«yt^s^  fines  et  à  grandes  bavbes.  Ces  barbes  sont  très- 
loKgncts*' AU  bas  de  TépÎQOi  et  diminuent  en  longueur  à  mesure 
.^rilas.  approchant!  de  sdponite»  Le  mtaibre  de -ces  barbes 
variefbofMcoti|>»  La  fig«  6  Npréflentd  une  de  celles  qui  en 
aY oient  le  plus.  > 
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Lafîg.  II  montre  aplomb  rextrémité.postérieuro.du  corps 
de  cette  araignée,,  et  beaucoup  plus  engrapd  quonjoe  la  volt 
F,G,G,F^  fig.  2.  J'y  ai  soulevé  et  écarté  les  quatre,  mameloas 
ou  filières,  et  lès  deux  queues  G,G>fig*  2t,  .ou  Y|Z)  fig«  j  {,  afin 
de  faire  remarquer  comment  ces  parties  se  trouvent  placées 
sur  une  membrane  blanchâtre  elliptique  9  qui  ne  paroit  pjDiiit 
quand  elles  sont  dans  leur  état  de  repos.  Toutes  sont  cases  ejL 
blanchâtres  aussi  loin  qu'elles  ne  se  montrent  pas  alors  :  \e  reste 
en  est  épineux  et  d'une  couleur  plus  foncée.  FF,  fig«  n,  e^ot 
les  mamelons  extérieurs,  ceux  qui  sont  toujours  eu  vue.  Au 
dessous  de  ces  mamelons  on  eu  découvre  deux  autres  pkis 
petits,  qui  sont  ordinairement  cachés  p^r  les  pr-écédens. 
Comme  la  structure  de  ces  deux  paires  de  mamelons  a  déjà 
été  détaillée  ci-dessus  par  rapport  à  une  autre  araignée,  on  se 
dispensera  ici  de  s'étendre  là-dessus  davantage. 

On  voit  en  A,  fig.  11,  deux  traits  cpurbés  en  arc,  qui  reri^ 
ferment  un  espace  étroit  et  oblopg.  Je  soupçonne  que. c'est 
l'anus j  mais  j'ai  négligé  de  m'en. assurer..    , 

Lorsqu'on  ouvre  le  corps  de  cette  araignée^  on  trouve  que 
ses  entrailles  spnt  entièremi^ht  couvertes  d'une  enveloppe 
très-épaisse ,  composée  de  substance  graisseuse  ou  huileuse , 
rassemblée  par  grumeaux  de  forme  très-variée,  et  qui  laissent 
entre  eux  de  fûtrt  profonds  sillpns.  Au  miJcrosGope  on  aperçoit 
que  tous  ces  grunii^aux  sont  enveloppés  de  vaisseaux  blancs, 
fort  déliés,  et  tous  à  peu,p.rè$  de  même  capacité^  qui  commor 
niquent  les  uns  avec  les  autres,  Qtfprmeat  à  l'entour  dccoes 
grumeaux ,  en  dessous  et  e.R  dessus,  un  tissu  réticulaire  assez 
curieux  j  et  lorsqu'Qn  ^$aie  d'enlever  les  grumeaux  anfrac*^ 
tueux  dont  cette  ^nveloppe  est  composée,  on  voit  que  ce 
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mâme  tîs&u  î^^y  idsitiuê  et  conimunique  par  ses  ramifications 
a^rtfc^fe  tîsstt  opposé.  Aussi,  quand  avec  un  pînéeau  Ton  bat 
légdMfii'eât' pendant  quelque  temps  un  morceau  de  cette 
tfn^eloppe  dems  une  goutte  d'eau,  et  qu^dn  a  ainsi  dégagé  le 
tissu 'réticùlaire  delà  substance  graisseuse  qui  l'environne,  on 
est  surpris^  du  grand  nombre  de  vaisseaux  dont  on  voit  alors 
qu'il  est  composé j  mais  ce  qui  m^â  encore  surpris  davantage, 
c'est  que  ces  vaisfseaux  ne  me  parurent  point  des  bronches , 
quoique  leur  grand  nombre  et  leur  couleur  sembloient  devoir 
le- fairepetîser^  car  lès  ayant  examinés  avec  un  très-fort  mi* 
crosicope,  je  les  trouvai  remplis  en  plusieurs  endroits,  et  non 
vides  ^  comme  le  sont  les  bronches,  et  je  ne  leur  aperçus  point 
ce  fil  roide  tourné  en  ressort  à  boudin,  qui  caractérise  les 
bronches  des  insectes.  Aussi  n'^i-je  trouvé  dans  cette  arai- 
gnée aucun  vaisseau  de  cet  ordre,  chose  remarquable,  si  ef- 
fectivement elles  n'en  avoient  point,  ou  que  leurs  bronches 
fussent?  autrement:  faites,  ou  bien  que  la  finesse  4e  leur  fil  le 
fut  au  point  de  le  rendre  imperceptible  aux  niéilleurs  mi- 
croscopes. 

Dans  cette  incertitude,  je  cherchai  avec  attention  si  je  ne 
découvriroi^ ' point  k  cette  araignée  quelques  stigmates,  et  je 
tr&ikvaisurlefs  côtés  de  son  ventre,  aubord  du  sillonË,H,fig.  2, 
deax'élévations  paraboliques,  écàîlleuses,  fig.  8,  extrêmement 
grossies^  iig.  ïo.  Leur  grand  diamètre  avoit  environ  le  tiers  de 
rétendue  d'un  crochet  de  pstturon  de  cet  animal;  Ces  éleva- 
tioDS  écàîlleuses  étoient  t^riblées  d^iin  très-grand  nombre  de 
troci&  ronds,  extrêmement  petits,  ce  qui  pouvoit  rendre  cette 
paràe  prapre  k  faire  les  fonctions  d'un  stigmate  r  Je  trouvai 
bien  encore  Sur  la  peau  du  corps  de  ce^  insecte  des  élévations 
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écailleuses,  de  %pre  [xarqillet,  mais  /si  petites  que  leur  grand 
diamètre  nelaisolli.qHerie  tier^,  da  court  diamètre  de^précé- 
dens.  Aussi  n'ai-JQ.  pu  m'aperce  voir  s^'ils  étoient  pareillement 
criblés  de  trous,  et  je  n'ai  pas  fait  asse^  attention  aux  endroits 
du  corps  pu  JQ  les  ai  vu$|  ni  si  desJbronbhes  s'abouchoient 
intérieurement  aux  uuse^.ét  a^x  autres;  de  /sorte  que  ne  pou-% 
vant  décider  si  ces  éléyations  ovalaires  sont  des  stigmates  ou 
non^  ce  point  reste  eacorerà  éclaircir* 

Lorsqu  après  avoir  ouvert  le  ventre  de  l'araigpée  le  long  de 
sa  ligne  inférieure,  dep^tia  Mrs  queues  G^,fig.  2,  jusqu'au  sil-- 
Ion  EjH,  on  s^>affe  1^  oOrps  pisseux  en  deux  masses  et  qu'on 
les  couche  à  droite€t  àgftuot^,  comme  on  l'a  fait  enA^H^D^BJ^Ë, 
fig.  i3^  avec  les  tégufttens  qui^l'aiit  oouvert ,  on  met  en  vue  les 
parties  représentées  6g«  1 3,  où  l'on  aperçoit  d'abord  après  l'é- 
caille  C  qui  caractérise  la  femelle^  l'ovaire  A^D^B^E.  Il  s'étend 
depuis  le  sillon  E^H,  fig.  a,  jusqu'à  une  petite  distance  des 
mamelons  F^F^  et  occupe  une  grande  partie  du  ventre.  Cet 
ovaire  est  bknc;  jon  y  entrevoit  distinctement  les  œufe  au 
travers  des  membranes  qui  les  enveloppent  :  on  aperçoit  de 
plus,  dans  la  fig;  i3j  qu'il  est  partagé  en  deux  lobes  qui  se 
touchent,  et  que,  du  eôté  de  l'écaillé  C,  un  appendice  encore 
plus  blanc,  .terminé  en  pointe  émoussée,  et  de  la  largeur  envi-* 
ron  de  cette  écaille,  occupant  à  peu  près  le  tiers  de  la  longueur 
de  l'ovaire,  en  couvre  une  partie.  C'est  un  lacis  d'un  très^grand 
nombre  de  vaisseaux  blancs,  extrêmement  déliés,  qui  sem- 
blent pareils  à  ceux  qui  forment  un  tissu  rédculaire  autour 
du  corps  graisseux. 

Quand  on  tire  l'ovaire  du  corps  de  l'araignée,  on  trouve 
qu'il  est  composé  de  (Jeux  lobes  séparés,  dont  chacun  est  tm 
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is$xrmeiùhrMMâttrhB-tsein^Ç9ffeni y  fig,  1 4>  $9r  1^ dehors 4<H|W|1 

tous  les  œii&  fiOMcséparéinent  log^s;  qpfl  4f)  ^9fi  s^  tanmipe 

* 

-antéiifentaneiift  par  un  can^l  cçurt  et  ^ssfiZi  j^rg^,  A,  qui  d'a- 
bord se  partage  en  detlK  branches i  C  et  3r  diHit  J'une)  C9 
ûboottt  eti^etii;  à  !-éejaîHe<^,  fig,  i^i  «f  l'a^rd,  B,  tfiOAte  vers 
le  corsfeletXî^t  d{^r«ro9MDt  parla  premïàredecçshraacliQs 
^e4è(s  dSifiy  moyetmaifM^lecQÛ,  reçQÎvem  lei^r  f(^oadité)  et 
que  pfir  Tautre  ils  tirem  letir  nQ^riitur^r  e^  vcçqiv%nt  leur 
accr<R9stoiei}t«  *      . 

Le  lobe^  %.  'x49  de  l'ovaipe  a  été j^f^pp^Sfif^  en  sens  opposé 
8  oekii  où  il  s'ofll^lig.  id^^ù  ie#  H|iif^  p^ip^issmt  to^s^  à  peu 
pris  égaleiAeiit  grc^  et  fotttikéSi^peiida^t;  ^qu'ils-  qe  montrent 
plus  petits  fig«  149  à  tnesuve  quUls  s^pfff ocrent  de  la  ligne 
eupériewe  :  auési  n'oee^poie^Mis  pïis  ftp«t  oe  eôti^  du  aac  de 
l'ovaire;  mais  ils  en  laissoiant  un  espace  assea^graiu^»  dégarni 
comme  on  le ^^it dans> cette  &gu  i^r  àyiles  grands  œufs  qu'on 
entrevoit  dans  eet  espace  sont,  cepi  4^  côté  opposé,,  qae  la 
transparence  de  la  membraQ^  qi;ii  coosii^iiQ  le  sac  de  Toyaire 
permet  4'4pereevoir.  .     . 

Ayant' «e&aminiécamineiit  les  œufe  ^içoni^m  ^  i;e  sfK^,  j'^ 

«rMivé'4[(yM»  eh%qu»  «^reçoit  re0&i:¥nfé  1^99  Mfî 'S<^<^  parti- 
oaUer»  tfd  avôitun  cou,  par  l^mel  iji  opnmvyiiiqujQ^iet  s'our 
¥rmt  dans  le  grimd  sec  epmwv0«  ^  n'aî  pu  «owpt^fr.^m  jnste 
le  nembre  des  tank  dec^iH»  de$  deux  jol^p^,  oiu  S9çs  pomr- 
«Hnevnaisiil'm'tt  ptim  qpor'itAlloit  bît^A^âi  iropfi  ci^pitp  ppw  le 
ftioîiis«  liefig»  f^pent  donn^f  une  idée  ^^l^w^ipière  dwt  les 
eeufei  renfermés  cbac«9  dans  tson  saçji^  |»^e^Jier/A7pminu» 

a 

ni^ent  avec  le  sac  conMMn-d^  ^ow^*  Om  y  iv#it<^.^af$, 

ï4 
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écailleus^s,  de  %t)re  [>arqill€t,  mais  pi  petites  que  leur  grand 
diamètre  ne  laîsoili  qwe.  le  ti^rç,  .du  court  diamètre  de.s  précér 
dens.  Aussi  n'ai-JQ  pu  m'iaparcevoir  sHU  étoient  pareillement 
criblés  de  trous,  et  je  n'ai  pas  fait  asse^  attention  aux  endroits 
du  corps  pu  JQ  les  ai  vu$|  ni  si  des  Jbronches  s'abouchoient 
intérieurement  «ox  uaes.ét  aux  autres;  de  sorte  que  ne  pou-i. 
vant  décider  si  ces  élévations  ovalaires  sont  des  stigmates  ou 
non^  ce  point  reste  eBCOrerà.éclaircir. 

Lorsqu'après  avoir  ouvert  le  ventre  de  Taraigpée  le  long  de 
sa  ligne  inférieure,  depuis  Mrs  queues  G,G,fig.  2,  jusqu'au  sil-- 
Ion  E,H,  on  sépare  I9  oorps pisseux  en  deux  masses  et  qu'on 
les  couche  à  drolte^tàgbaofc^,  comme  on  rafaitenA^H^D^BJ^Ë, 
fig»  i3^  avec  les  tégufttens  quiil^oat  <$auvert^  on  met  en  vue  les 
parties  représentées  fig<  i3,  où  Ton  aperçoit  d'abord  après  l'é- 
caille  C  qui  caractérise  la  femelle^  Tovaire  A^D^B^E,  Il  s'étend 
depuis  le  sillon  E^^  fig«  2,  jusqu'à  une  petite  distance  des 
mamelons  F^F,  et  occupe  une  grande  partie  du  ventre.  Cet 
ovaire  est  bkinc;jon  y  entrevoit  distinctement  les  œu&  au 
travers  des  membranes  qui  les  enveloppent  :  on  aperçoit  de 
plus,  dans  la  fig;  i3^  qu'il  est  partagé  en  deux  lobes  qui  se 
touchent,  et  que,  du  c6té  de  l'écaillé  C,  un  appendice  encore 
plus  blanc,  .terminé  en  pointe  émoussée,  et  de  la  largeur  envi- 
ron de  cette  écaille,  occupant  à  peu  près  le  tiers  delà  longueur 
de  l'ovaire,  en  couvre  une  partie.  C'est  un  lacis  d'un  très-grand 
nombre  de  vaisseaux  blancs,  extrêmement  déliés,  qui  sem- 
blent pareils  à  ceux  qui  forment  un  tissu  réticulaire  autour 
du  corps  graisseux. 

Quand  on  tire  l'ovaire  du  corps  de  l'araignée,  on  trouve 
qu'il  est  composé  de  (Jeux  lobes  séparés,  dont  chacun  est  tm 


tous  les  œufit  âOM.sepiirénient  log^s;  qnfl  4f)  s9sC;S9  taitnupe 
-antéiifefit^nien*  par  un  can»I  OQurt  «t  43Sie^  J^rg^?  A,  quid'^- 
bord  se  partage  en  de^K  branchai  C  qt  3)  doi;i(  Yniie^  Çy 
aboutit  ettitfitt  k  1- é^fUe  <î,  fig,  i^;  «f  Ta^rd,  B,  mo»te  vers 
)«  cor&(e}et.(C?ést  a{^r«ro9Mnt  par  la  prçmï^re  de  ces  ))raacbes 
^e^èis  cJSifi;  moyefip^irM^lecQÏt,  reçQivçot  lei)r  f(^oadité,  et 
que  p^r  Vautre  ils  tirent  létir  nQjqrritur^r  e^  rcçQÎveat  leur 
accr<R98èiiient«  < 

l/elobe^  %«  'i:4r<^0  Tovaire  a  été  r4fpf(^^e|ité  eq  sens  opposé 
8  celui  où  ils'o8l^%.'id)^à  ie#  Heuf^  pl^lP^isseot  tops^  à  pçu 
pris  égaléB&eiit  gros  et  fot«kéS|  ^^dsuftt;  ^')ls  ae  montrent 
plus  petits  fig«  i49  à  tnesuv»  ^quUls  s^pfffoc^eïit  de.  la  ligne 
supériewe  :  au^i  n'oce9|M;»ieQt^is  pas^v^t  09  a^té^  du  aac  de 
Tovaire;  mais  ils  en  laisaoSent  un  espace  ^sseafgraadi  dégarni 
comme  on  le  tbit  dans' cette  %««  14$:  ^^Ù^le^  gr^nids  œufs  qu'on 
entrevoit  dans  eet  espace  sont-  ceui  4^  c^  opposé ,<  qae  la 
transparence  de  la  membrane  qi;ii  coosii^iie  le  sac  d«  l'ovaire 
permet  4'4p6reevoir. 

AyarM^jLaminé'Commeiit  les  œuii;  ^içnnif  nt  |i  ife  $9^^  j'^ 
«rMivé'4[(yM»  «h%qtte/«uf  éçoiitre0j$i:illéf[ïaq9  qn:$f^  pardr 
oatier)  ipi^  aTôitun  coa^pv  l^iuli}  cpn|iwfoiquj(4tiet  a'oct- 
¥rcMJt  dans  le  grandie  wvmw*  ^nM  puioowptpfr.^m  jnste 
lè^iif  isbredes  ûanfs  de«lMtciH»  do$  d#Dx  joj^p^,  ç)»  $9cs  ppmr 
«nos;  mMsjlm'tt  ^ffm  qn'il^loit  bîi9A>à  trop^'<}9Pl^ ppva:  le 
fboîiis.  litfig»  it^peiit  dooD^  une  idée  (A^i^waipière  dwt  les 
«ufe|  reoGmnés  cbac«9  daQs  son  saçji^  jp^a^Jier/«|f  mmu  ^ 
niqnenft  avec  le  sac  coni«Bii9^d94'i»W?«  O»  y  >v^i^#^^nfs, 

i4 
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écailleuses,  4e  figure -ftar^lcj,  iq^is  ^i  petites  que  leur  graud 

diamètre  nefais^ûtiqtterle  jUfrfi^i*  court,  diamètre  de,s  précér 
dens.  Aussi  n'ai-JQ  pu  m^perceviQir  &'ils  étoient  pareillemeut 
criblés  de  trous,  et  je  n'ai  pas  fait  asse^  attention  aux  endroits 
du  corps. pu  JQ  les  af  yu$|  ni  si  des  Jbronches  s'abouchoient 
intérieurement  aux  ^use^.iit  a^x  autres;  de  sorte  que  ne  pou-w 
vant  décider  si  ces  éléi^Qtions  ovalaires  sont  des  stigmates  ou 
non^  ce  point  reste  eBoOfetàéclaircir. 

Lorsqu  après  avoir  ouvert  le  ventre  de  l'araigpée  le  long  de 
sa  ligne  infiérieui^,  depws  $es  queues  G^,fig.  2,  jusqu'au  siU 
Ion  E,H,  on  sépare  I9  ciOrps  .graisseux  en  deux  masses  et  qu'on 
les  couche  à  droite^tàgftaofc^^eiQiXsme  00  l'a  fait  enA,H,D,B,I,Ë, 
fig»  i3^  avec  les  tégufiïens  quiJ'ont  4H>uvert,  on  met  en  vue  les 
parties  représentées  fig^  i3,  où  Von  aperçoit  d'abord  après  l'é- 
caille  C  qui  caractérise  la  feoMlle^  ravaire  A^D^B^E.  Il  s'étend 
depuis  le  sillon  E^H^  fig.  a,  jusqu'à  une  petite  distance  des 
mamelons  F,Fyet  occupe  une  grande  partie  du  ventre.  Cet 
ovaire  est  bkinc;joQ  y  entrevoit  distînetement  les  œufe  au 
travers  des  membranes  qui  les  enveloppent  :  on  aperçoit  de 
plus,  dans  la  fig;  i3j  qu'il  est  partagé  en  deux  lobes  qui  se 
touchent»  et  que^  du  côté  de  l'écaillé  C,  un  appendice  encore 
plus  blanc,  jterminé  en  pointe  émoussée,  et  de  la  largeur  envi- 
ron de  cette  écaille,  occupant  à  peu  près  le  tiers  de  la  longueur 
de  l'ovaire,  en  couvre  une  partie.  C'est  un. lacis  d'un  très-grand 
nombre  de  vaisseaux  blancs,  extrêmement  déliés,  qui  sem- 
blent pareils  à  ceux,  qui  forment  un  tissu  réticulaire  autour 
du  corps  graisseux. 

Quand  on  tire  l'ovaire  du  corps  de  l'araignée,  on  trouve 
qu'il  est  composé  de  4^ux  lobes  séparés,  dont  chacun  est  tm 


DE  DiFpéR£Ni«a .  j{(;pijp£S  d'iksvctes.  ^i^ 

Baem8h)brab€m]t'trè»*traaspfireac ,  fig,  1 4»  s^r  l^d^IjorSidiifMl 
tous  les  cetifr  senttséfMiréiiieQt  log^;  qpfi  4f)  S9^:S^  taitm^pe 
-ttutérien^tsmenft  par  im-  cad»1  OQurt  et  ^ase^  l^rg^y  A,  qui  d'^i- 
bord  se  partage  en  detlx  bt*anch^i  C  ^X  3^  doi^it  Tunei  C» 
ûboiMtt  et^lÂtfni;  k  TectlfUeCi,  %,  i^i  «(  r^9(trâ,  B,  ifiome  vers 
le  corsfeletX^èst  aj^r^mOMnt  p9F  la  premiàre  decçs  {^raach^s 
i^e^te  cjâifà»  tooyef)f)9]ril?  tecoït^  reçQivent  leqr  f(^oadité,  et 
que  pfir  l'autre  ils  tirent  l^tir  QQ^rriturpy.  e^  rcçQÎveat  leur 
accr<ms^Drient.  <      . 

ht  lobe^  fig.  K^y  de  TovaiFe  a  été  r^^^^fifa^é  en  sens  opposé 
8 oekii  où ils'offipelig^.'id^^^ù  le^  Htufp^  pçy^issrat  tops^ à  peu 
près  égaléiA^nt  gr(^  «tr  forKi^Si  jD^da^i;  iqu'ils.  ^e  montrent 
plus  petits  fig.  14»  à  tn^sov»  «qa^ls  .s^p|nro<|)en.t  de.  la  ligne 
(»upériew0  :  au^in'oceqpoiieat^ls  pas  iXxMt  <ip  ^léi  dt^i  sac  de 
1  ovaire;  maisife^n  laisBûieot  un  e$pfucefMse2«gcaiul,  dégarni 
comme  on  le  t^it  dansi  cette  fig.,  i4):  ^Ù^bs  grands  œufs  qu'on 
entrevoit  dans  eet  espace  so0t'  cein  ^n  câté  opposé,  que  la 
tfansparence  de  la  membrane  qvi  eoosiitiiç  le  sac  4^  l'ovaire 
permet  4^«percevoir.  .  . 

Ayant  «e^caminécomoieiit  les  mnk Ahtai^nt  h  oe  $^ç^y^ 
trouvé  4^  ah%que/  «»f  éto jit  ren^tmé  ^n^  m  ^^9fc#fr  parti- 
ealier)  tspd*  avdttun  cou,  ps^v  lequel  i|  cpnwmDiquQiit^k  a'oi»- 
woîJt  (dana le  grandie  opmwvo*  J^  n'^î  pu«Qwptpfr«»i9  juste 
h  nombre  des  canfe  dectlMiciMi  do^  d#qx  jc^^,  c))^  s^cs  pomr 
«KHist  nais  il  m'«  ptim  qiiir'«l)4)l<M  b^n^à  iroj^^fp^ppa;^  le 
itioiiis.Î4»fig.  i!^pAiit  donner  iwe  idée  <iU'lMx«aJ!^^ 
ttufe^renCermés  chaci^Q  daQ$  fion  saç|i^  f^^w^ier^'x^rnimu » 

■ 

nicpent  avec  le  sac  conumm'^  l'arma'  Qv  y  >v^î(<#x  ^uf$, 

i4 
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écailleu$0$y  4e  %PFç  (>ai:^l€||.mais  /si  petites  que  leiir  grand 
diamètre  ne  faisoiti  qt^e;  le  û^r^.  4u  çourtdiaroètrpde^s  précér 
dens.  Aussi  o'ai-JQ  pu  Viapercevoir  s'ils  étoient  pareillement 
criblés  de  troas,  et  je  n'ai  pas  fait  assess  attention  aux  endroits 
du  corps  piji  jç  les  a}  vas^  ni  si  des  Jbronbhes  s'abouchoient 
intérieurement  aux  iin#s,iit  aux  autres  j  de  sorte  que  ne  pou*w 
vant  décider  si  cp9  élévations  ovalaires  sont  des  stigmates  ou 
non^  ce  point  reste  enoOfetÀ  éolaircir* 

Lorsqu'après  avoir  ouvert  le  ventre  de  l'araignée  le  long  de 
sa  ligne  inférieure^  deptûs  â«â  queues  G^.,  fig.  2,  jusqu'au  sil- 
Ion  ËyH)  on  sépare  le  QOrps  .gnai$seux  en  deux  masses  et  qu'on 
lescoucheàdroite€tàg{iudt^,6«)wmeoQra^faitenÂ)H)D^ 
fig»  i3^  avec  les  tégupiïens  qui  J'oat  couvert  ^  on  met  en  vue  les 
parties  représentées  fig^  i3,  où  l'on  aperçoit  d'abord  après  l'é- 
caille  C  qui  caractérise  la  fesMlle^  rovaire  â,D^B,ë.  Il  s'étend 
depuis  le  âUon  ËyH,  fig.  2,  jusqu'à- une  petite  distance  des 
mamelons  F^F^et  occupe  une  grande  partie  du  ventre.  Cet 
ovaire  est  hknc  ;  £m  y  entrevoit  distinctement  les  œufs  au 
travers  des  membranes  qui  les  enveloppent  :  on  aperçoit  de 
plus,  dans  la  fig;  i3^  qu'il  est  partagé  en  deux  lobes  qui  se 

»  

touchent,  et  que,  du  eôté  de  Vécaille  G,  un  appetidice  encore 
plus  blanc,  .terminé  en  pointe  émoussée^  et  de  la  largeur  envi- 
ron de  cette  écaille,  occupant  à  peu  près  le  tiers  de  la  longueur 
de  l'ovaire,  en  couvre  une  partie.  C'est  un  lacis  d'un  très^^grand 
nombre  de  vaisseaux  blancs,  extrêmement  déliés,  qui  sem- 
blent pareils  à  ceux  qui  forment  un  tissu  réticulaire  autour 
du  corps  graisseux. 

Quand  on  tire  Fovaire  du  corps  de  l'araignée,  on  trouve 
qu'il  est  composé  de  4eux  lobes  séparés,  dont  chacun  est  tin 


tous  les  ostife  Aontisépf>réit)eT)t  log^s;  qUfi  4f)  s^^c^sç  tçnwoe 
ftittérientaneiiit  par  un*  gad»!  opai^t  .«t  4^e^  l^rg^y  A,  qui  d'^i- 
bord  se  partage  en  dett^i  branchais i  C  ^X  Bidoi^kt;  l'une)  C» 
abotrtit  et^l^eni;  k  réeilîHe4S,  %,  i^i  «(  l'^Vttrâ,  B,  monte  vers 
lecors(eletX?ést'd^jr«iQ«Mnt  parla  prçim^redece&brauçlf^ 
^e4è5  ùMi^f  tooyeitn^rM/lecoït^  reçQivem  leqr  Tip^oadité,  et 
qae  pfir  l'antre  ils  tirertt  leur  noMrritar?^  e^  ^eçQÎveat  leur 
acér4issètiieiit«  «: 

Le  lobe,  fig.  x4>^o  Tovaipe  a  été  mtpi^^ept^  eq  sens  opposé 
8  oekii  où  ils'o0ï'elig.'id)^à  lej^  Htuf^  pç^fMssrat  tofiS'  à  peu 
ptès 'égaleniem  gros  et  foMihéSi  f^endsiai;  Kpiih^  se  montrent 
plus  petits  fig.  14?  à  ttiesov»  «qu?ils 'S^p|nrocben.t  de  la  ligne 
st:q>érieBr0  *:  au^si  n'oeevpoieat^is  psis  itp«t  cç  oAti^  dj^i  sac  de 
l'ovaire  ;  mais  ils  en  taisaojeiit  un  espfuce  fosùz  :gtaiid ,  dégarni 
cemoffe  en  le  ^^k  dansi  cette  %.,  141  où  Jes  gjrands  œufs  qu'on 
entrevoit  dans  eet  espace  SQ0t  ceux  ^n  cAté  opposé,,  qi^e  la 
transparence  de  la  membfaoe  qw  eoosli^ç  le  sac  de  Tovaire 
permet;  4'e^rcevoir. 

Aif atvt  e^caminé  eomtneiftt  les  osuis. ^Içnfi^ vu  ^  œ  sfK^i  jV 
trmivé'4^  chaque? «nfétoi&'ref^l:méfc$an^.^|li$flQ^ 
GaHetiXf^^  avbtt^iw  coi|,«p2iv  lequel  i|  ApnmtffoiqujQ^t^b  a'oo- 
woiïHdeiii»  le  grandie  epimpimfli  J^  p'ap  pu.  «Qwptpfr.»^  J4iste 
\è^n$iabt0^M*tenï»  de<tlMLCi>»^de9  d#qx4o)^^f,  ^9  49cs  pomr 
flwns^jnaîsfil  m'ft  ^am  qeftt^lok  bii^ii^à  tropa^^iW^ppw  le 
ilMÂiM.  i)»fig^  D^pftut'd^axMi^  iweicM^MM^aJiiuère  ^t  les 
eeofe, renfermés  ch»c«e  éam  spo  saç|i^  ip^«i)Jier/x7rmmu^ 
nii|iient  avec  le  sac  comwiiio  d?  l'^W?*  0»  y  >vpi(^^ufs, 

i4 


par  lui  à'  u&e  &ieml)t-anè^  A^e,  q4ii  ^est  un -morceau  du  sac 
commun  9  où  Ton  voit  ^tocorô  ea  Bun*  de;oies  sarfiels  par- 
ticuKers  dediîré  dont  on  atké  Téenf.  .  »'   /j  '     •     > 

Entre  Teitrémîté 'dér  I^vaîrecet  oëlle  da  cwp9;dfà^  en- 
virons des  mamelons,  on  lirou^vé  qtiantité  de  vaisséatat  bkocs, 
formant  un  1  a tîs* confus  âSàez  considérable,  D,F,ô;E/fi^.T3. 
Ce  sont  les  vaisseaux  soyeux  où  se  filtre'  et  Se  pr^are  la 
substance  glutineuse  de  deux  sortes,  qui,  se  moulant  dans 
les  ouvertures  des  filières,  prennent  consistance  à-  l^air,  et 
forment  deux  sortes  de  fils  assez  forts  pour  porter  lé  poids 
de  ràràîgnée,  et  dobt  les  uns  restent  toujours  g'ittans,  et  les 
autres  cessent  dé  l'étape  presque  aussitôt- qo'ils  sont  attachés 

quelque  part.  Je  n*aï  pas  développé  le  lacis  impliqué  que 

•  Il 

forment  ces  vaisseaùx,'qui  semblent  se  séparer  en  trois  masrses. 
Tout  ce  que  j'y  ai  aperçu,  c'est  qu'ils  sont  fort  nombreux; 
qu'ils  ne  sont  pas  dé  même  grandeur^  que  i^hacun  d'eux'  est 
composé  de  deux  tuyaux  renfermés  l'un  dans  l'autre,  dont 
l'extérieur  a  beaucoup  plus  de  calibre  que  ^intérieur;  que 
l'espace  entre  les  deux  est  en  grande  partie  rempli  d'une 
substance  blanche  et  opaque,  et  que  le  tuyau  intérieur  ren- 
ferme une  liqueur  transparente,  qui  vraisemblablement  est 
la  matière  soyeuse  toute' filtrée ,  et  propre  à  être  mise  en 
œuvre.  Chacun  de  ces  vaisseaux 'tient  à  une  espèce  de  pédi« 
cule  membraneux,  qui  n'éât  qu'ti^ae  continuation  des  tuyaux 
intérieur  et  extérieur^  qui  se  rétrécissent  à  cet  endroit.  On 
voit,  fig!  g,  un  paquet  de  quatre  de  ces  vaisseaux,  avec  lews 

pédi'cules  fort  grossie  au  microscope."  »  '^^ 

i 
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-^y ant  t^çrn^  ici  rocs  ^eGhftrefee?  çttCfHï^iif |3gn4«?^  }s\  laisse 
moi,  et  je  passe  à  d'autres  eispèces  d'insefttes^ijyiQ  j,..,  ,j. 

•  ^  -  ♦  I  •  • 

Grand  Scàriabée  olwâdré  aquatique.  V\*  1 1. 


»!  i 


'Ori  sait  i^iîe  les 'Scarabées,'  S^rehdi'e  ce^môt  daàs'feoh  sens  lé 
pliis  étendu,  qui  est  celui  que  je  coritîndeiraî  (f employer, 
coûstituent^iirtè  dés  trois  classes  *'d*îtisedtes  qui  cïiangëiit  tota- 
lement dé  forme,  et  ique  leur  caractère  distirfctif  est  d'avoir, 
quand  ils  ne  Volent  pas,  les  ailes  (i)  repliées  sbus  des  étuis, 
qui  les  garantissent ,  tàncHS  que  les  mouches  et  les  papillons 
qui  constituent  ïeâ  deux  autres  classes;  lès  portent  à  décou- 
vert. Ces  scarabées  peuvent  être  distingués,  et  l'ont  eflfec- 
tîvement  été  eh  bien  dé  genres^  dont  nous  île  tracerons  point 
ici  les  fcaractères:  notre  dessein  n^ëtaîiV  simplement  que  de 
donner  ùife  esquisse  ïiistofîq^e  dé  quelques  uns  de  ceux' que 
le  hasâi^d  nous  a^ant'faîf  lômliér  ënti^k  fesWaîns,  'dût  attiré 
par  quelque  éridi-ôit  riotffe  attefntionV  Le  scarabée  aquatique, 


'      U        '» 


(i)  Il  y  a  del  insectes  qui' ont  en  gros  la  forme  de  scarabées ,  mais  dont  l'étui,  ou 
ies  ëtâis,  ne  couvrent  poiht 'fl'àile^  Il  ine  sembl'e  (|u'on  pourroit  leâ  appeler  de 
faux  scarabéeày  ainsi  (£U*on  a  donné  le  nom  àe  fausses  chenilles  à  des  Idryes  d'in- 
sectes qui  ont  du  rapport  avec  les  chenilles ,  mais  en  diflerênt  entre  autres  par  le 
nombre  des  jambes ,  et  qui  se  changent  naturellement  en  mouches ,  et  jamais  en 
papillons  :  comme  on  pourtbit  appeler  demi-scarabées  ceux  dont  les  étuis  sont  si 
courts,  qu'ils  laissent  nne  bonne  partie  du  corps  a  découvert;  comme  le  perce- 
oreille  ,  qui  renferme  ses. ailes  dans  de  si  petits  étuis  qu'on  ne  soupçonneroit  pas 
qu'il  put  voler,  et  le  scarabée  fossoyeur,  dont  les  étuis  ne  lui  parviennent  guère 
qu'à  demi-corps  ^  ou  un  peu  au-delà.  * 
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dont  Ï6  mâle  eèt  fepréseilté  en  dessus  de  grandéar  naturelle, 
pî.  Il,  Kg.  6,  et  la  fèhïéHè  èh  désàiis  et  en  dessous,  fig.  7  et  8, 
est  de  cet  ordre/        m     t     •       »  ;     , 

Il  tire  son  origine  d'un  œuf  blanc,  oblong,  un  peu  courbe, 
d'où  naît  un  hexapode^ôii  k^éi^  à  sîx  pâtes,  qui  vît  dans  Teau. 
Dès  sa  naîssfince,  il  a  en  petit  la  même  forme  qu'on  lui  voit 
fig.  I  et  2,  où  îl  est  répf^senté  parvenu  à  toute  sa  grandeur. 
Quoique  privé  de  bouche  pt  de.  dents,  îl  ne  laisse  pas  d'être 
très-bardi  et  carnassier.  Au  lieu  de  ces  armes  la  nature  lui  a 
donné,  à  chaque  côté  du  devant  de  la  tète^  un  crochet  mobile, 
creux  et  percé,  A,  fig.  i  çt  2,  doiit  il  blesse  et  tue  les  ani- 
maux, du  suc  desquels  il  se  nourrit  en  le  suçant  an  travers 
de  ses  deux  crochets.  Il  est  si  intrépide,  malgré  des  armes  si 
foibles  en  apparence,  qu'il  ose  .attaquer  jusqu'à  des  petites 
grenouilles,  qui  ont  beau  se  débattre  et  l'emporter  bî^n  Join 
à  la  nage,  pe  le  font  point  lâcher  prise,  et  ce  n'est  qu'après 
les  avoir  tuées  et  s'être  rempli  de  leur  substance,  qu'il  quitte 
le  reste  de  sa  proie.  Il  s'accommode  aussi  fort  bien  de  têtards, 
de  chevrettes  d'eau  douce,  et  dé  clopoftes  aquatiques. 

Le  fond  de  sa  couleur  est  d'un  brun  tirs^nt  sur  le  feuille- 
morte.  tJne  raie  plus  claire,  bordée  d'un  brun  foncé,  lui 
couvre  les  lignes  supérieures  et  latérales.  Il  a  six  petits  yeux 
ovales  à  chaque  côté  de  la  tète  :  leur  petitesse  ne  les  fait  pa- 
roître  dans  les  fig.  i  et  2  que  comme  un  point.  A  la  loupe  on 
les  trouve  rangés  comme  le  six  d'un  dé.  Ce  ver  respire  l'air 
par  l'extrémité  postérieure.  Il  se  tient  ordinairement  suspendu 
pour  cet  effet  à  la  surface  de  l'eau,  dans  l'attitude  où  il  a  été 
représenté  fig.  i,  au  moyen  de  deux  filets  barbus  B,  fig.  i 
et  a.  Il  a  onze  anneaux,  dont  les  deux  derniers  C  et  B,  fig.  2, 
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sont  barbas  sur  les  côtési  S«s  jambes,  qui,  ptoar  lui  servir  en 
même  temps  de  aageoires  le  sont  pareillement^  mais  d'un  poil 
extrêmement  fin,  sont,  comme  d'ordinaire,  au  nombre  de  six. 
Oet  insecte  a  mué  deur  fois  chez  moi,  laissant  à  chaque 
reprise  une  dépouille  complète  de  toutes  ses  p,arties  exté* 
rîeures;  J.'i^ppre  combiea  de  fois  cela  leur  arrive,  parce  que 
j:e  n'en  ai  pijt  élever  depuis  Toeurjusqu'à  leur  dernière  trans^ 
formation:;  maia  à^Q  )uger  psir  les  différentes  grandeurs  où 
ils  parviennent  d'une  mue  à  l'aotre,  il  y  a  apparence  qu'ils 
le  font  au  mekis  q^Mre  fois,  Les  miens  laissèrent  environ 
Vinierviille  de  di^  i|piira  entre  eb^queinuie,  et  dix  jours 
après  la  dernière  ils  sortirent  de  Teao  pour  aller  se -changer  en 
nymphes;  ce  que  le  premier  des  miens  fit  le  huitième  de 
juillet.  Je  fus  snrprisde  lui  trouver  déjà,  alors  des  stignkates. 
Us  étoient  noirs,  et  placée  sur  le  bord  supérieur  de  la  raie 
large  et  blaxichàtre,  qui  couvre  ses  lignes  latérales.  Chaque 
anneau  en  a  voit  un:  de  part  et  d'autre,  excepté  tes  trois  pre-« 
miers  et  le  dernier,  où  je  n'eb  ai  point  aperçu. 

Comme  ces  stigmates  ne  lui  sauraient  guère  servir  lors 
qu'il  vit  encore  dans  l'eau,  puisqu'il  y  respire  alors  par  la 
queue,  sans  qu'on  s'aperçoive  d'aucune  expiration  par  ces 
organes,  il  est  à  présumer  qu'ils  ne  commencent  proprement 
k  lui  servir  que  lors  qu'il  a  quitté  l'eau  pour  aller  se  changer 
en  nymphe.  C'est  ce  qu'une  expérience  m'a  paru  prouver  : 
car  ayant  remis  dans  l'eau  un  de  <:es  insectes  qui  s'en  étoit 
retiré  depuis  quelques  heures,  je  vis,  ce  qui  ne  m'étoit  point 
arrivé  auparavant,  sortir  des  bulles  d'air  de  chacun  de  ses 
stigmates. 

Le  19  juillet,  le  même  animal,  et  encore  un  autre  pareil. 
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sortirent  de  Teau.  Ils  se  creusèrent  chacun  un  trou  en  terre  ^ 
le  premier  rond,  Tautre  moins  régulier,  ouvert  par  le  haut ^ 
où,  couchés  sur  le  ventre,. le  dos. renversé  en  demi^cercle,  la 
tête  et  la  queue  élevée  de  niveau,  ils  se  disposèrent  à  se  chan- 
ger en  nymphe  f  mais  l'un  mourut  avant  ce  changement,  Tautre 
le  commença  le  i^r  août.  Sa  peau  se  fendit  pour  cet  effet  de-- 
puis  la  tète  jusqu'au  cinquième  anneau,  mais  il  ne  put  s'en 
dégager  ;  sa  nymphe  resta  défectueuse ,  et  mourut  pareille-* 
ment  sans  changer  de  forme. 

L'année  suivante,  j'en  obtins  de  mieux  conditionnées,  et 
telles  qu'on  en  voit  une,  fig.  3,  couchée  sur  le  dos,  fig.  4,  sur  le 
£Ôté,  et  fig.  5,  sur  le  ventre.  Elles  étoient  blanchâtres.  Leurs 
ailes.  A,  fig.  3,  ramenées  en  raccourci  sur  le  devant  du  corps, 
étoÎQjit  placées  entre  la  seconde  paire  de  jambes  B,  et  la 
troisième  G  :  D  en  est  la  première  paire.  Leurs  yeux ,  E, 
étoient  noirâtres.  Elles  avoient  à  la  partie  postérieure  deux 
petits  corps  longuets,  cylindriques,  F,  bruns  à  leur  extrémité, 
et  hérissés  de  très-petits  poils,  dont  son  dos  étoit  pareille- 
ment garni,  mais  plus  légèrement. 

J'ai  négligé  de  remarquer  combien  de  jours  iljeur  faut 
pour  parvenir  à  leur  dernière  forme,  qui,  comme  on  la  déjà 
dit,  est  représentée  fig.  6,  7  et  8.  Le  dessus  de  leur  corps  est 
d'un  olivâtre  foncé,  rehaussé,  tout  autour  du  corselet  et  du 
côté  extérieur  des  étuis  des  ailes,  d'une  assez  large  raie  feuille- 
morte.  Leurs  jambes  et  le  dessous  du  corselet  et  du  ventre 
tiennent  de  cette  dernière  couleur.  Les  mâles^  fig.  6,  ont  le 
dessus  des  étuis  Â,A,  du  corselet  CC,  et  de  la  tête,  D,  lisse, 
si  ce  n'est  que  les  étuis  en  sont  longitudinalement  traversés 
de  deux  ou  trois  sillons  très-fins,  et  presque  imperceptibles, 
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dont  091  en  distingue  deux  sur  la  partie  éclairée  d'un  des  étuis 
de  la  fig.  6. 

Les  femelles^  £ig.  7,  ont  la  partie  antérieure  des  étuis ;,  jus- 
ques  environ  les  deux  tiers  de  leur  longueur,  cannelé  de  dix 
profonds  sillons  très-distincts.  Les  mâles  seuls  ont  à  chacune 
de  leurs  deux  pâtes  antérieures,  vers  le  haut  du  pied,  une 
plaque  ou  palette^ *fig.  6,  B,B,  bordée  d'une  rangée  de  cro- 
chets très-fins,  et  munie  en  dessous  de  deux  suçoirs,  s'il  m'est 
permis  de  nommer  ainsi  deux  cavités  dont  l'animal  peut  se 
servir,  en  les  appliquant  immédiatement  contre  le  corselet  de 
lar  femelle ,  et  en  augmentant  leur  creux ,  pour  s'attacher  et 
se  tenir  mieux  à  la  femelle  dans  Taccouplement,  qu'il  n'auroit 
pu  le  faire  par  les  seuls  crochets  de  ses  deux  palettes.  Aussi 
les  voit- on  souvent,  alors  ainsi  unis,  nager  long-temps  en- 
semble sans  lâcher  prise. 

Le  temps  de  l'accouplement  de  ces  scarabées  dure  pendant 
tout  l'hiver  et  une  partie  du  printemps  ^  et  les  femelles  ont 
alors  le  dedans  de  l'ouverture  de  l'extrémité  postérieure  de 
leur  corps  tout  blanc. 

Il  m'a  paru  qu'elles  pondent  au  printemps  plus  d'une  fois,  et 
qu  elles  mettent  bas  à  chaque  ponte  de  quarante  à  cinquante 
œufs.  Mes  scarabées  n'ont  eu  aucun  soin  de  les  pondre  dans 
des  nids,  ou  de  les  réunir  et  placer  ensemble  à  quelque  en- 
droit^ mais  ils  les  ont  laissé  tomber  au  hasard  dans  le  réser- 
voir où  je  les  nourrissois^  et  le  temps  de  leur  ponte  a  duré 
chaque  fois  pendant  quelques  jours.  Plusieurs  années  de 
suite  aucun  de  ces  œufs  n'est  éclos  dans  mon  petit  vivier. 
J'en  ai  mis  dans  des  verres  pleins  d'eau,  j'en  ai  mis  à  sec^  j^en  ai 
mis  dans  des  lieux  humides,  j'en  ai  couvert  de  terre,  j'en  ai 
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posé  dessus,  toujours  inutilemccL  Bnfin,  de  plasieurs  que 
j'avais  peu  profondément  submergés  ddus  un  plat,  il  m'en  est 
éclos  un  seul,  vers  la  fin  de  juin ,  il  mua  le  lo  de  juinet  pour 
la  première  fois,  et  le  ai  pour  Ib  aeccmde,  et  moarut  quelque 
temps  après,  sans  être  parvenu  à  sa  grandeur  naturelle. 

J'ai  expérimeniËé  tfu  reste  par  les  soariabées  qai  naissent  de 
ce  ver,  et  que  j'ai  nourris,  qu'ils  peuvent  ^ifvre  quelques  an- 
nées, mais  je  n'en  saurons  déterminer  le  nombre^ 

Pouroceuper  Tespace  vide  qui  me  reste  dans  cette  planche, 
je  remploierai  à  y  tracer  et  faire  connoitre  deux  petits  sca- 
rabées terrestres,  dont  Pun  «lelait  aucun  ma],' que  |e  sache j 
mais  dont  l'autre  est  ti^è^nuisible  âox  oiseaux  empaillés,  et 
qu'il  est  bon  de  oonnohjh»,  pour  tacher  de  s'en  garantir.  Le 
premier  nait  d'un 

Ver  Scarabée  hexapode  y  dont  Vhwer  est  la  saison.  PI.  1 1 . 

Il  est  représenté  étendu  dans  toute  sa  grandeur,  Hg.  17,  et 
un  peu  contracté,  fig.  18.  On  le  trouve  tout  ITiiver  au  pied 
des  chênes,  sous  leurs  feuilles  mortes,  dont  il  se  nourrit  :  sa 
couleur  est  d'un  brun  de  cafë  brûlé.  Son  dos  est  garni  de 
lames  écailleuses,  et  il  est  hérissé  de  poils  très*courts,  de  la 
même  couleur,  outre  lesquels  il  en  poite  une  forte  houppe 
aux  lignes  latérales  de  chaque  anneau. 

Pour  peu  qu'on  Tinquiète,  toute  sa  défense  se  réduit  à  se 
rouler  en  pelote,  comme  on  l'a  réprésenté  fig.  19.  Ses  jambes 
sont  un  peu  velues,  et  articulées  de  la  façon  que  le  montre 
la  fig.  120.  de  ver  a  des  antennes,  chose  aussi  rare^ans  l'état 
rampant  aux  insectes  destinés  à  changer  totalement  de  forme, 
qu'il  leur  est  ordinaire  quand  ils  sont  devenus  ailés.  Elles 
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soBt  représentes  en  leur  place  naturolb  en  A^A^  fig«  22,  et 
on  en  voit  une  séparée,  et  encore  plus  grossie  iig.  2 1 .  Un 
poil  très^fin  Jes  garok.  On  leur  voit  trois  afticplations,  dont 
la  ptemiève.  A,  celle  qujl  part  ioimédîatement  de. la  tête 9  est 
blanche,  courte,  très^riosse^ et  a  de  la  transparence;  la  se:? 
coude ,  B,  qui  est  plus. courte,  et  beaucoup  ootoins  grosse,  est 
gamia^d'un  cercle  jHrun;  la  troisième,  encqre  plus  mince  à 
son  origine  que  les  deux  précédentes ,  y  est  aussi  transpa- 
rente ;  le  reste  en  e^\.  brun  ;  s^  tige ,  qui  est  assez  longue ,  et 
qui  s' épaissit  inseosiblen^  eut,  se  tennii^  à  son  extrémité  par 
un  mamelon  plus  mince,  et  ouasi  transparent 

La  %.  32  représente  par  devant,  et  en  plein  raccourci | 
la  tête  4ihi  ver  dont  il  si'agit,  mais  (brt  en  grand,  pour  faire 
voir  surtout  iVrangement  des  parties  qui  coi^osent  sa 
boud»e.  L  est  sa  lèvre  supérieure^  D,D  marquent  ses  deux 
mâchoires  :  elles' sont  fortes  et  épaisses ;B  et  b  sont  deux 
paires  de  barbillons  qui  environnent  le  dessous  de  sa  bouche. 
La  fig.  23  est  celle  d'une  xle  ces  mâchoires  plus  grossie,  et 
vue.  par  son  c&tè ,  qui  fait  face  au  dedans  de  la  bouche.  On 
remarque  en  A  qu'elle  est  creuse  j  en*  B ,  qu^  son  bord  est 
garni* de  cinq  ou  six  dents,  ou  plutôl  apophyses  inégales,  et 
en  Cs^que  son  extrémité  antérieure,  celle  qui  s'avance  le 
plus  vers  le  .devaht  de  la  bouc])*e'^  est  fourchue.  La  fig.  24 
offre  en  grand  un  des  deux  barbillons  B,  fig.  2!^  11  paroit 
avoir  ti^ois  articulations.  Son  côté  intérieur  porte  une  iame 
écailleuse  L,  hérissée  de  filets  roides^  qui  concourent  vrai- 
semblablement à  la  mastication.  La  fig.  25  trace  fort  en  grand, 
et  à  part,  la  lèvre  inférieure.  On  voit  comme  elle  est  formée 
d'un  assemblage  écailleux ,  assez  réguJièrjement  façonné  de 

i5 
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plusieurs  pièces  réuuies.  La  fig.  26  montre  en  grand  le  dessos 
de  la  lèvre  supérieure.  Elle  est  écailleuse  en  dedans  et  en 
dehors.'  La  fig.  37  met  en  vue  Tespace  creux  qu'il  y  a  entre 
ses  faces  intérieures  et  éxtériénres^  de  même  que  quatre 
pointes  écailleuses,  qui  ont  vraîsemblablement  concoura  à 
rattacher. à  Técaille  delà  tête,  avec  laquelle  elle  a  été  réunie. 
Le  troisième  juillet  un  de  ceà  insectes  se  changea  chez  moi 
en. nymphe,  sans  s'être  fait  aucune  coque.  Je  remacquai 
seulement  qu  il  s'étoit  tenu  quelques  jours  de  suite,  dans 
l'attitude  de  lafig.  19,-  et  ensuite  je  trouvai  au. même  en- 
droit la  nymphe  couchée  auprès  de  sa  dépouille ,  qui  avok 
conservé  la  même  form^  et  courbure  qu'auparavant*^  seule- 
ment elle  avoit  une  feute  au  crâne  et  au-dessus  du  dos,  par 
où  la  nymphe  étoit  sortie.  La  fig.  a8  fait'voii'  cette  nymphe 
dans  sa  grandeur  naturelle,  du  côté  du  ventre,  et  la  fig.  29, 
couchée  sur  le  côté. 

é 

La^  fig.  3o  la  représente  en  grand  du  côté  du*  ventre,  et 
dans  sa  courbure  naturelle.  Elle  est  blanche,  et  hérissée  de 
poils  roux.  Ce  qu'elle  a  de  plus  remarquable,  c'est  qu^on 
lui  aperçoit  à  chaque  éôté  huit  excroissances  assez  longues  et 
grosses,  pareillement  garaies  de  poils,  bl  dont  les  trois  der- 
nières, qui  sont  lès  moins  grandes,  ne  sont  guère  visibles 
dans  la  figure,  à  cause  qij^  l'extrémité  postécieure  de  son 
corps ,  par  sa  courbure,  y  parôît  trop  en  raccourci  pour  pou- 
voir-les  y  distinguer.  '  " 

Cette  nymphe  m'a  produit,  le  même  été,  un  scarabée  à  an- 
tennes filiformes,  àpetite4ête,  corselet  resserré,  étuis  alon- 
gés,  jaunâtres,  un  peu  velus  à  la  loupe;  tout  le  reste  en 
étoit  noir.  Il  est  représenté  de  grandeur  naturelle, 'fig.  3i. 
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.  Vèr pareil^  de^fructeur  (^oiseaux  empaillés. 

r  ; 

^        ^  '    ! ,  ■         '  I ,  :       •  '  I  ^  - 

Les  follçcûons. d'oiseaux  secs,, si  l'on  n'en  a  bien  soin, 
sont  exposées  à  la  voracité  de  trois  sortes  dHnsectes  qui  les 
ont  bieptûtjdétrtu^^  partout  qu^and  ils  y.  travaillent  chacun 
de  leur  cô<ié.  X^es  plus; coiQniups  spot  Içs  çiji][^es,  qui^^'abord  y 
fontpei}  de  dégât, «pais  qui,  quand  on  les  ^ai^se  trop  se  multi- 
plier,^leur  deviennent  top^jour^  plus  redovitabjes.  Les  seconds 
sont  une  sorte  de  .çbjepijles  ti^igi^e^ ,  .qui  m^gent'les  barbes 
dj^  plumes  de  çesi  oiseaux^  o(;  n'ejn ^^u^enx  que  les  tuyaux; 
ev  les  troisièmes  soi\^  les  ver^de  ^psiraj^ée,  représentés  dans 
toute  leijr  graAdeu^de  c^té.,  pi,  yy  ?  ASr  9'  P^^  ^?  4^^  y  ^8*  ^^^ 

Ces  vers  se  ,i^ourri$sent, volontiers  de^ chairs  desséchées, 
et  surtput  de  celles  d'oiseaux ,  ce  "qui  les  rend  redoutables 
au«  çoUectiops.  qu  on  en  cûnserye  dans  les  cabinets.  Les  oi- 
.seaux  même,  dont  on'a  vidé  toutes  les  chairs  et  rempli  la 
peaiii'  ayec  du  tabac  à  fumer ^^  ne»  sont  point  nais  à  couvert 
par  là  de  leurs  ravages  :  ils  attaquent  encore  ces  peaux,  quoi^ 
que  infectées,  et  surtout  alors  ils  ^épargnent  point  la  tête  ni 
les  ailes  de  ces  oiseaux ,  et^  parviennent  ainsi *à  les  défigurer, 
et  méijne  à Jes  détruire, 

Les«e^dr6ils  cëpeadant  pénétrés  dç  térél^enthine  ne  sont 
pas  fort  de  leur  goûtj  mais  il  est  bien  difficile  d'en  pénétrer 
desoisi^aux  tpii);  entiers,  et  surtout^d^s  grands,  sans  les  gâter  ^ 
et,  quand  on  se.  contenjte  de;  n'en  mouiller  qq,ç  le  dedans  de 
la  peau,  cela  ne  la  garantit  .pas  4,?ti:e-rongée  par  dehors,  sur- 
tout^aux  endroits  où  les  pi  unies  ont  été  implantées.  On  se 
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plusieurs  pièces  réunies*  La  fig.  26  montre  en  grand  le  dessus 
de  la  lèvre,  supérieure.  Elle  est  écailleuse  en  dedans  et  en 
dehors.'  La  fig.  27  met  en  vue  l'espace  creux  qu'il  y  a  entre 
ses  faces  intérieures  et  extérieures  ^  de  même  que  quatre 
pointés  écailleuses,  qui  ont  vraisemblablement  concouru  à 
rattacher. à  Técaille  delà  tête,  avec  laquelle  elle  a  été  réunie. 

L^  troisième  juillet  un  de  ces  insectes  se  changea  chez  moi 
en. nymphe,  sans  s'être  fait  aucune  coque.  Je  remarquai 
seulement  qu'il  s'étoit  tenu  quelques  jours  de  suite,  dans 
l'attitude  de  la  fig.  19,'  et  ensuite  je  trouvai  au  même  en- 
droit la  nymphe  couchée  auprès  "de  sa  dépouille ,  qui  avok 
conservé  la  même  forme  ^ et  courbure  qu'auparavant*;  seule- 
ment elle  avoit  une  feute  au  crâne  et  au-dessus  du  dos,  par 
où  la  nymphe  étoit  sortie.  La  fig.  a8  fait'voii'  cette  nymphe 
dans  sa  grandeur  naturelle ,  du  côté  du  ventre,  et  la  fig.  29, 
couchée  sur  le  càté. 

La^  fig.  3o  la  représente  en  grand  du  côté  du>  ventre,  et 
dans  sa  courbure  naturelle.  Clle  est  blanche,  et  hérissée  de 

» 

poils  roux.  Ce  qu'elle  a  de  plus  remarquable,  c'est  qu^on 
lui  aperçoit  à  chaque  éôté  huit  excroissances  assez  longues  et 
grosses,  pareillement  garaies  de  poils,  bl  dont  les  trois  der- 
nières, qui  sont  les  moins  grandes,  ne  sont  guère  visibles 
dans  la  figure,  à  cause  qti^  l'extrémité  postérieure  de  son 
corps ,  par  sa  courbure,  y  parôît  trop  en  raccourci  pour  pou- 
voir-les  y  distinguer.  ^  ' 

Cette  nymphe  m'a  produit,  le  même  été,  un  scarabée  à  an- 
tennes filiformes,  à  petite4ête,  corselet  resserré,  étuis  alon- 
gés,  jaunâtres,  un  peu  velus  à  la  loupe j  tout  le  reste  en 
étoit  noir,  11  est  représenté  de  grandeur  naturel  le, 'fig.  3i. 
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*  4.  A 

Fèr, pareil,  4^ttuQteur  d oiseaux  empaillés. 

Les i^ollectiQns. d'oiseaux  secs,, si  Ton  n'en  a  bien  soin, 
sont  exposées  à.  la  voracité  de  trois  sortes  d'insectes  q^i  lés 
ont  bientôt  détrtii^^  surtout  quand  ils  y.  travaillent  chacun 
de  leur  côlié.  Les  plus* communs  spot  les  niijl^es,  qui  d'abord  y 
fontpei}  de  d^gât,4nais  qui,  quand  on.  les  ^ai^se  trop  se  multi- 
plier ,^leur  deviennent  toujours  plus  redoqtabjes.  Les  seconds 
sont  une  sorte  de  cbjepilles  teignes  qui  m^^^gent'  les  barbes 
d^s  plumes  de  ces  oiseaux^  et;  jDi'ejn  .^^sen];  que  les  tuyaux  j 
et  Içj^  troisièmes  sQi\t  les  vers.dç  spstr^ée,  représentés  dans 
toute  leur  graadeu^  de  c^té,  pl^  (i,  ^^  9^  par  le  dos^  fig.  10, 
^tdu  côt4.du  ye^tre,  fig.  ii,  .  ^         * 

Ces  vers  se  i^ouTri$senjt.volonl4^s  de^^çhajrs  desséchées., 
et  surtput  de  celles  d'oiseaux ,  ce  "qui  les  rend  redoutables 
amc  çoUectiops,  qu'on  en  conserve  dans  les  cabinets.  Les  oi- 
seaus  même^  dont  on*a  Vidé  toutes  les  chairs  et  rempli  la 
pea;i'  ayec  du  tabac  à  fumer^  net  sont  ppint  nais  à  couvert 
par  là  de  leurs  ravages  :  ils  attaquent  encore  ces  peaux,  quoi^ 
que  infectées,  et  surtout  alors  ils  ^épargnent  point  la  tête  ni 
le^^ailes  de  ces  oiseaux ,  e^  parviennent  ainsi;à  les  défigurer, 
et  joa^e  à Jes  détruire.     ,  '  , 

j(jfis  «^droits  cepeudânt  pénétrés  de  térél^enthine  ne  sont 
pas  fort  de  leur  goûtj  mais  il  est  bien  difficile  d'en  pénétrer 
des  pi^aux  tom);  entiers,  et  surtout .^es  grands,  sans  les  gâter  ^ 
et,  4^^<^d  o^  ^^t  contentede  n'en  mouiller  qxx^  le  dedans  de 
la  pciau,  cela  ne  la  garantit,*pas  4,?tre.rongée  par  deh*brs,  sur-, 
tout^ux  endroits  où  les  plumas  ont  été  implantées.  On  se 
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tromperoit  aussi  si  l'on  croyoît  fàir^mourir°<ces  vers  en  les 
trempant  l^tiël<}iiès  inôtnetis  avèè  l'oisfean  clàftS  tfieTesprit-de- 
vin.  Ils  résistent  même  à  cet  esprît  rectifié.  J'en  .ai  noyé 
daUs  cette  Ii(}\!i'é\ir ,  e^  -quelque  t'empé  àptès  i^é-cfa  ayant 
retires  côintne  tibt^  i  \é  leUdeihàiti  j^  lé9  ai'trbUVé^  pleins  de 
vie.  Ifé  ne  résistèiit  pà^  Bé  Mên^ë  à  }&  téfébetithiné  :  é)te  les 
tue  quand  ils  y  6tit  un  péti  trëiiipé^,  et  je  nt  doUtè  pas  qne 
fbtiile  he  fît  sur  eux  ié  inême  efiet,  qûbi^u%fé  iié  i'aië'pbini 

ess^iyé;  mMs  rhàiîtf'gâte  iei  ^urtifei '. 

iGe  Ver,  ail  reste ,  qUànd  il  est  pai^^iiû  %  tdbt^  sa  grand^f, 
est'bftin  en  dessus ^  et  poiJ^rvU  ^écaîltës.  Lé  de^suis  de  sa  t4te 
a  <j[iiéJ(ïnè*  V^pport  àVëii  fcehW  des  cfcPenfllèi.'  Le  ](ireihier  ao- 
rie'au  de  soii  coifis  èàt  fë  jHiri  large.  L'îhsëcte  à  lè  dbs  béHssé 
de  poils  de  diflQé^entes  grandeurè '^î ,  vU^  an  ItaVèr^  d\ih  bèn 
microscope,  paroissei)t  barbus,  de  là  manière  quiift  bout  en 
à  été  représetité  ûg:  i  i.  L'extrémité  {yostérietiré  de  l'animal 
est  g'arnie  de  de'ut' petites  'qù'èàeâ  écâilleusles.  Si5n  «otps'^est 
blanc  par  devons  9  et  les  ^écailles  de  son  doè  'colivrênt^  v^ers 
)à  queue,  uae  partie  âë  san>entire,  conime  on  le  Toit  fig.  9 

et  11.  ;  ' 

Il  cliatigè  diverses  foisdepean,  et  îhimédiàtement  iatptèÈ  il 
est  totrt  blanc;  mais  ënsaite  il  devient  bran  en  dessus.  Quand 
il  doit  se  transformer  en  nymphe, «-il  cùuH;  se  Cacher  k  quelque 
endroit  à  Técarl  6Ù,  sans  se  fairp.de  coqne;  il  reste* jusqu'à 
ce  qu'il  se  sôit  dépouillé ,  après  quoi  if  parott  sous  (a.  forme 
d'une  nymphe  blatrcbe'o^naire,  et  telle  qu'elle  k  été  repré- 
sentée fîg.  i3fy  du  c6té  <iu  ventre, 'et  fig.  i4  à  Toppositfi,  * 
ayant  conservé  à  la  partie  postérieure  les  deux  petites  queues 
brunes  et  éc{\iUéuses  au'elle  avoit  dans  son  état  de*  ver  «  et 
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étui^  de  jaouye^a  couv^n»  d»  ijoelquos  lames  écailleuses 

Ç^i%0  iffjq^phfi^  ^jcès  s'être  comme  d'ordinaire  dépouillée 
pour.Ia  derojère  fQb^.paroit  sous  la  fi^are  d'un  scarabée  asses 
}j9li;^,rç|M:és^9i;é.^gr^QdeQ^^  %.  i5^  en  dessus,  et 

%..j|Ç^devf^^^$e  téte^  son  c6rs(«let,  pt  la  moitié  postériei^e'' 
à^  l^U^^.4^.se^  ailes  soûl  i^om.  L'autre  moitié  est  d'un 
fei|i|Jermprte  grisâtre  ^  et  chacun  porte  troi§  petites  taches 
noires,  placées  en  triangle ,.  dont  la  i^ase  est  du;.ciké  de  la 
téfjÇ(daI'ajDtii^al;  .  ^      *^  . 

Il^ne.i9eqrt|ia$  iK>n  plus  fort, e^  dams  f  esprit-de-vin 

recti&e.  J'y  ea  ai  tenu  un,  pendant  un  qûart-d'faeure ^  qui  en 
aytet»été  retiré  comme  mort^Vest  trouvé  une  demie-heure 
àpcès  de  nouveau  plein  de  vie. 

■ 

^  ^  Scarahée  voltigeur.  PI.  121. 

Ce  seaiAbée ,  dont  le  ver  vit  de  chardons,  et  qui  n'est  long 

que  d'environ  trois  lignes^  mérite  qtrelque  attention,  tant 

ipont  sa  dextérité  que  pour  la -singularité  de  sa  forme  dans 

ses'trois^ats.  Dans  Tétat  de  vier,  pi.  1 2,  fig.  1  et  î,  son  con-^ 

tour  rtient  de  celtû  dvt  cjoporte ,.  mais  3  est  bordéi  à  chaque 

*c6iîé*  d'une  douzaine  de  grosses  ^épines  \  sa  couleur  est  d'un 

«reitv'Side.  A  une-  petite  dis.tance  de  la  ligne  sopèrieune,  il  a 

sur  le  bas  du  dos  deux  épines  qui  liii  sont  perpendiculaires^ 

^las  grandes  et  plus  fortes  que  celles  qui  bordent  ses  côtés ^  et 

déplus  un  rang  de  très^petites  épines  ou  points  noirs ,  dont  H 

y  en  a  àAwk  beaucoup  plus.^pands  qu)e  les  atitres,  à  la  hauteur 

environ  de  sa  troisième  paire  de  pâtes,  parcourent  des  deux 

c6tés  de  la  ligne  supérieure*  toute  Ja  longueur  de  son  dos. 
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Ses  six  pâtes  sont  fort  coartes^  ce  qui  feit  qu'il  marche  très* 
lentement,  et  que^  couché  à  la  renverse,  il  n'en  sauroit tou- 
cher la  terre,  à  droite  ni  à  gauche,  pour  se  relever;  difficulté 

•  _ 

qui  est  encore  considérablement  augmentée  par  les  deux  files 
de  grandes  épines  roides  qui  bordent  ses  côtés;  de  sorte  que 
cette  position  semble  être  pour  lui  un  état  des  plus  critiques. 
L'y  ayant  mis  à  dessein  ,  je  ne  concevois  pas  comment  il  s'en 
pourroit  tirer;  mais  il  me  montra  qu'il  avoit  des  ressources, 
auxquellesje  ne  me  seroispas  attendu,  contre  une  si  fâcheuse 
position,  ressources  qui,  tenant  jàe  l'art  de* voltiger,  m'ont 
paru  devoir  lui  mériter  le  nom  de  voltigeur  que  je ''lui  ai 
donné.  Il  se  courba  à  la  renverse,  tellement  qu'il  ne  toucha 
plus  à  terre  que  par  sa  tête  et  les  deux  grosses  ëpines  ^ubas 
de  son'dos,  et  après  avoir  continué  ainsi  à  se  courbier  jusqu'à 
ce  qu'il  pût  atteindre  de  ses  deux  pâtes  antérieures  à  terre , 
il  les  y  accrocha,  et  ^tirant  son  corps  en  avant,  il  lui  0t  faire 
ainsi  la  culbute  par  dessus  sa*"  tête  ;  ce  qui  le  l-emit  le  ventre 
contre  terre ,  et  en  état  de  pouvoir  marcher. 

Pour  changer  d'état,  ce  qui  arriva  chez  moi  aux  mois  de 
juin  et  de  juillet,  ils  n'y  font  d'autre  façon  que  de  ^'attacher 
par  la  queue  à  une  feuille,  et  après  y  être  ainsi  restés  pends^pt 
quelques  jours,  leur  peau  se  fend,  ils  en  sortent  par  c^van^,* 
et  la  passant  par  dessus  leur  corps,  où  elle  se  rassemble  en 
pelote  vers  la  queue ,  ils  y  pestent  suspendus  par  cet  endrçiL 
C'est  ainsi  qu'ils  se  ipontrent  sous  la  forme  de  nymphe  ,  qui 
difiere  non-seulement  du  commun  des  nymphes ,  èn»ce  qi^au 
lieu  d'être  conique,  elle  est  large  et  ronde  par  en  bas,  mais 
qu'encore  sa  tête  et  son  corselet  sont  couverts  en  .<lessus 
d*une  large  écaille  qui  les  débord*e  de  beaucoup;  comme  le 


/ 
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montrent  les  fig.  3  et  4  9  où  cette  nymphe  se  trouve  repré- 
sentée fig.  3,  vue  en  dessus,  et  fîg.  4 9  ^^  dessous.  Dû  reste 
elle  est  couleur  marron,  et  ses  côtés  sont  J^ordés  d'épines 
blanchâtres.  ' 

Quelques  jours  après  leur  transformation,  ces  nymphes 
produisent  de  petits  scarabées ,  tels  qu'on  en  voit  un  repré- 
senté en  dessus,  fig.  5,  et  en  dessous,  fig.  6. 11  est  noir,  mais 
couvert  par  dessus  de  trois  écailles  vertes,  un  peu  transpa- 
rentes, dont  deux  servent  d'étuis  à  ses  ailes,  et  l'antérieure 
couvre  son  corselet  et  sa  tête*  Ces  écailles ,  chose  singulière 
parmi  les  scarabées ,  débordent  tellement  de  tous  côtés  les 
autres  parties  de  l'animal,  que  quand  on  le  tracasse  il  y  re- 
tire entièrement  ces  parties,  et  les  met  ainsi,  autant  qu'il 
peut ,  h  l'abri  de  toute  insulte.  ^ 

L'excédent  en  tous  sens  de  ces*  écailles  est  cause  que, 
quand  on  couche  ce  petit  scarabée  h  la  renverse,  il  na^lui  doit 
guère  étfe  moins  difficile  de  se  redresser,  quoiqu'il  ait  les 
pâtes  plit^  longues  qu'il  ne  les  avoit  dans  son  état  de  ver, 
d'autant  que  la  roideur  de  ses  écailles  lui  ôte  la  faculté  de 
se  plier  et  de  culbuter  à  la  renverse,  conime  il  le  pouvoit 
dans'son  état  de  ver;  mais  il  me  fit  voir  qu'il  savoit  voltiger 
de  plus  d'une  façon,'  en  culbutant  alors  dans  le  sens  opposé 
par  dessus  sa  tête ,  ce  qui  le  remit  également  sur  «es  pieds. 

Scarabée  très-semblable  au  'précédent.  PI.  12. 

* 

Cet  insecte  ressemble  dans  tout  ses  états  tellement  au  pré- 
cédent, que  je  n'oserois  décider  s'il  n'est  simplement  que 
d'un  autre  sexe ,  ou'  bien  s'il  est  d'une  autre  espèce.  Dans 


<  ^ 


120  iâkktfflÊÉOt 

son  état  de  ver  9  fig.  7  et  8,  m  «eoletir  eM  d^ln  vert  nftiMaôt , 
pfusf'fdficé  idUK  le  niiîlieii  du  ventre ,'faiitiàtrë  à  i'oppésite,  et 
mart^tié  dé  petites  tachés 'braoes^  le  hrim  éeaîÉt  ÏU6éi  la  coa* 
leur  de  sa  tête.  Ce  ver,  quand  il  a  mûé,  porte  toûjotirs  sa 
dépouiHe  sur  le  Aos ,  attachée  aux  épines  qu  t)  y  %  vers  Vestré- 
mité  postérieure^  ce  qui  le  dégtuse  tellement^  qè'il  ressemble 
plus  a  uù  petit  tàs  dé  baSetés  qti'^k  un  inseitte.  Renversé  sur 
le  dos ,  il  se  relève  p&t  les  inéme^  procédés  que  Uinsecte 
précédent.  En  juin' ,  iHe  èfaânge  en  nymphe ,  fig;  9  et  ro.  Elle 
est  encore  de  figure  ti%s-approchante  de  la  nymphe  fig.  3 
et  4 9  ™&is  ^  coiileur  est  d'un  vert  naissant;  et,  ee  qui  est 
peu  commun,  cette  nymphe  est  un  peu  plus  grande  que  le 
ver  qui  Ta  produite.  Sa  couieur  est  d'une  nuance  plus  claire 
sur  Te  milieu  du  dos  qu'ailleurs.  On  lui  aperçoit  an  ventre  la 
forme  des  membres  du  scarabée  qui  en  doit  naitre,  mais  peu 
distinctement.  Cette  nymphe^  après  avoir  paru  environ 
quinze  jours  sous  cette  forme,  devient  un  scarabée ,^fig.  ii 
et  1 2 ,  très-semblable  au  précédent,  mais  pourtant  distingué , 
en  ce  qu'il  a  le  dessus  de  ses  étuis  figuré  de  taches  noires , 
et  que  par  la  suite  du  temps  il  change  de  couleur  et  devient 
rouge  ;  ce  que  je  n- ai  point  vu  que  l'autre  fit. 

m 

Scarabée  à  trompe  y  dont  le  ver  ludtà  la  fertilité  des 

poiriers.  PI.  la. 


I  •  '  • 


Lorsque  les  fleurs  des  poiriers  commencent  à  se  nouer,  on 
en  trouve  souvent  dont  le  dessus  resté,  après  avoir  fleuri, 
couvert  d'une  petite  convexité  brune  et  arrondie;  c'est  Tou- 
vrage  d'un  ver  sans  jambes,  représenté  fig.  14  de  grandeur 
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natoreUe,  qui  a^ trouvé  moyea  de  rassembler  aiofii.le^  feuille/s 
tie  la  flear  prêtes  à  toxaber^  de  les  af)[ili<juer  prapiremenx  X^ 
unes  sur.  les  autres»)  et  de  s!«n  construire  uoe  voùtQ^  uq  ahui 
fermé  de  touLe&p^rts  au-de$su^  du  .calice  ^u  foD4  duquel  il  a 
pris  naissance^  et  dont  il  tire  sa  nourriture  ^  garanti  des  vents;^ 

de  la  pluie  et  <le  ses  ennemis.  Ce  yer  se  voit,  à  la  loupe,  fig.  i5.. 

^^  ■  '  •    • 

Sa  tête  est.  brune  et écailleose.  Deux  petites  plaqi^sde  même 
couleur  et  de.  même  substances  se  triouventsur  le  dessus  du 
premier  de  ses  douze  ann/çaux^  Sojp  çpirps  est  dVn  blancjAVi- 
nâtre-  Son  quatrième  anneau,  et  les. huit  suivans,X«t  pour- 
vus,  le  long  du  dos,,  d'excroissances  qui  $e  terminent  en  pointe 
dirigées  obliquement  verj^la  quene^excroi^sfmces  qui,  quoique 
sur  Te  dos,  lui  tiennent  pourtai^  lieu  de. pâtes  qu'il  n'a  pas, 
et  lui  servent  à  s'avancer  en  rond  dans  le  fond  du  calice ,  où 
il  reste  renfermé  jusqu'à  son  dernier  changement;  et  il  sait 
se  pousser  en  avant,  au  moyen  de  ces  excro^saqces  pointues, 
avec  une  vivacité  si  grande,  qu'il  paroit  fort  capable  d'ef- 
frayer et  mettre  en  fuite  l'insecte  qui  oserpit  l'a^sajUlir. 

Lorsque  les  fleurs  tombent  du  poirier,  ce  ver  se  change  en 
nymphe,  sans  se  faire  de, coque;  sa  demeurp,  couverte  de 
tous  côtés,  lui  en  tient  lieu.  Sa  nymphe,  représentée  de 
grandeur  naturelle  et  de  côté  fig.  16,  et  par  devant  à  la 
loupe,  fig.  17,  est  d'un  blanc  plus  jaunâtre  que  celui  du  ver* 
Elle  a  quelque  lustre ,  ce  qui  fait  qu'on  y  distingue  difficile- 
ment les  membres  du  scarabée  qui  en  doit  naître  ;  on  y  aper*^ 
çoit  cepeqdant  encore  assez  la  tête,  avec  sa  trompe,  qui  lui 
descend  au-4elà  du  corselet,  et  ses  ailes.  Cette  nymphe, 
heurtée  par  quelque  corps  étranger^  agite  aa  partie  posté* 
rieure  avec  une  extrên;ie  célérité,  Lorsque  son  temps  de 

16 
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changer  appf  oche^  on  voit  d'abord  sas  deux  yeux  se  marquer 
de  deux  p(>ints  noirs;  ensuite  sa  tronspë  prend  «cette  même 
couleur;  après  cela  les  étuis  :de  ses  ailes  commencent  à  se 
teindre  de  brun;  enfin  elle  quitte  la  mepibraDe  qui  Tenve- 
loppe,  et  devient  un  scarabée' à  trompa  aloitgée,  iiga.iS,  re* 
présenté  9  fig.  ig,  à  la  loupe. 

A  proportion  de  sa  taille,  il  a  uoe  très-petite  tête,  un  petit 
corselet^  an  grand  corps  alongé,  et  «une  très-longue  trompe^ 
qui,  à  peu  d^  distance  de  son  extrémité  antéri<.ure,  est  pourvue 
de  deux  antennes  mobiles,  coudées,  qui  portent  chacune  à 
leur  bout  t;ne  masse,  t/insecte  a  la  faculté  d'en  fléchir  telle*- 
ment  les  deux  articulations,  qu'il  peut  les  coucher  à  plat 
coiltre'  sa*  trompe.  Quaiit  ^  ^es  pâtes,  les  antérieures  en  sont 
les  plus  grandes,  et  les  cuisses  en  sont  épaisses,  et  pourvues, 
un  peu  au-delà  de  leur  milieu,  d'une  large  pointe  tournée 
dn  eèté  de  là  jambe,  qui  se  trouve  aussi,  mais  plus  petite,  à 
la  cuisse  des  pâtes  de  la  secobde  paire.  Les  étuis  de  ses  ailes 
paroissenfC  un  peu  cannelés,  ce  qui  est  TefFet  de  nombre  de 
fossettes  alignées  qu'on  n'aperçoit  qu'à  la  loupe.  La  couleur 
de  ces  étuis  est  d'un  bronzé  sombre,  nuancé  de  brun. 

Il  n'y  a  guère  moyen  de  sauver  le  fruit  dont  le  ver  de  ce 
petit  scarabée  a  attaqué  le  germe,  et  encore  moins  de  garantir 
ce  germe  de  ses  attaques:  le  meilleur  remède  peut-être  qu'il 
y  a,  et  qui  n'est  encore  que  médiocrement  efficace,  c'est 
d'écraser  de  ses  doigts  les  boutons,  qui  après  avoir  fleuri,  se 
trouvent  en  dessus  couverts  de  la  petite  voûte  brune  dont  il 
a  été  parlé  plus  haut  :  comme  le  fruit  où  loge  cet  insecte  est 
toujours  perdu,  on  ne  risque  rien  du  tout  à  l'écraser,  et  l'on 
empêche  qu'il  ne  produise  l'année  suivante  une  autre  couvée 
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ii))j^blf^^  ïfi^  p«  r^oièd^  D'est  guère  *pratio«bl«  qd'anx  es^ 
paliers  ^.|fti^  l^,ftrbri99i  wiin4-  ' 


*  •    .      '     I  «  I 


*•!)  r  •►':    ■     "^l    ^  ' 


Sq^4f^ée  ^^f^Tf^^ydont  let  »ersè  coiUù^it4£ne  espèce  de 


t 


I^  yi^Kf  %t!Pl?>çt»i>>  4o!oe  scarahée  vk  de}>artllei  II  est 
lqq^i§iB'irpis;Jignft$jetidejiu6^  Enr -gnis,  il  :a  là  forme  ^d^^ine' 
£»U^  p|]i?niliei,Av«(^9«el||oei§^«|»aiirtaDtiq(ié)e  Vake  ex»^ 
miii^i  qpiéme-à^'Jl^  loutM^je  Bfai.pu  décôuviir<^il  eût  les  âfeti 
jambes  aiguës  antési^ucfs  qabii(lécdttyre>^prMque4ob^>lé^ 
insectes  changeant  de  forme,  qui  en  ont ^  mais  il  m'a  plutôt 
paru  avoir  vingt-deux  Jap^bldS  l^^uses^isi  xâurtes,  que  je  n'o- 
serois  décider  si  elles  en  sont  en*  effet,  ou  non,  quoiqu'elles  en 
aient,  ^iea  X:^S^f9(f^^  *^^  qu'an'  vqiâ  assez-  diBtinctement , 
quApd  41 9fff^  ff^ç^rv  qu'il  sie  fol^ine .  deé^  tarduIaôcÀ^sv^ot» 
SOI}  çpjrp^t!  <^^^»  9^  PAr  le  mouvement:  isoceessif  de  â^ 
F(^<?^>ii9/^  i9^>$IV^9  en  tient' iieQi'  >i 

iTWft  %Çftt^s,»§t.]^i|Wxf6cot^iifl  pbînt^  jaanesjlè  d^m^k 
d/d, $a  Ugn^e^If^Wf^t tW^ àfiM^M soncorpsy d^put^ oeitei 
Ijgpe^  ^p  1^^  Ç^K.ja)^D§i>i$jl«(ipté(fies;tjrois  pcemuri aniieadxl/ 

quijScp4J:)rt«^.  «§l)^^^«^noii!ie#    <     •      •!<•  -  »^^ 

.  Il  ^'^d^ppfj^>#eii<ta^ri0ii^y]aipliëaire^  laiini^uitt,  M 

}\\ç  fitxi^f^DMP.^.'QMfMqttAf  «sUneSiSOriie^dë'J^ecs  de^scârtibées^ 
en  se  cpi?fitreiî^am;|jiHç, ftspj|«l  dis  oa#iSfiiéKcpievfig;  aa,  qdi 
paroit  cpxpvçifi  uo  «oui^ryge:  Ai'  !  fi%pfiiie!,  i  à f  fils  côi» leur  d^o^ 
range,  si  roides,  qu'ils  résistoient  à  une  ndédiocre  pression 
Sfps  ,^^^i  l\%9^9f^  ><^11^  Q(A  OttMT^geiâQP  le  dessds  de  la 
feuille Jionit  il  vit.ret  d'joù  iliestriaisé  de ia iddtadier  sans  le 
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rompre.  On  y  aperçoit  ranimai  'ctfuctié  ut^  peu  en  rond;  qtii; 
après  quelques  jours  quittant  sa  peau^  devileûtla  nymghed'tin 
scarabée  à  trompe.  Cette  nymphe,  re[frésentée  de  grandeur 
naturelle  par  le  côté^fig^^aâ^  sur.  le  doifig.  i&^^  et  par  le  ventre 
ûg.  25^,  e6li  noire^  Sepix  on  huit  jours  aprés^  Sia  ttansformation, 
elle  se  change  en  un  petit  scarabée  xi'un  brun-grisâtre,  marbré 
sur  le  dessus  du  corps  de  brun  plus  foufcé,'  dbnt  la  léarbrure 
varié;  .tellement,  qu- il  y  en  a  quî^  s6nt-' tout  d'une  coiileuh 
Leur  têt9  ^  termine  en  trompe  aoipeiir^côurbée^  qui  porte 
ptès  de ;$oil  extrémité,  comme  le  scarabë^  précédent,  Aéox 
antennos  en  masse,' coudées  et  fort  mobites. 


»    *     * 


,)  :i  .,[  im;:;  .;•■,  n-.Le  Putoii^  grêlé i^Vi^.       ••'  ■'  "•'• 

I   '  *  *  * 

•       -   .    I  « ,       . ,   .  '  i    ^   • .      *  • 

Le  .ver  de  ce  scarabée,'  représenté  »de  6ôté,*^g.  2g,  et  Vu*  sur 
le  4oS)£ig.  3o,'vi|  des^feuilles  d'un  petit  sàiite  à  feuilles  rondes, 

« 

qui  est  trè&^commun  dans*  nos  duï(e$.  Ce  vet  est  blàncb'àttè; 
le  dessus  dé  son  corps  tire>sur'lb)bnïn;'seis!èô¥ëé  sV)ntgàrîiis 
chacun  d'pne. rangée  diç  tiibierccifl^s^tfuie-iâàthlélôùs  6'ùV^rts 
par  la  pointe,  qui  sont  d^  pai't  et  d'aiitre-aU' nomi[)re  de  neuf, 
dont  les.  deux  antérieurs  ^ont  ibeauoOup  pluâ  -gros  que  Idsi 
suivans.  Quand  ou  tracasse  cet  insecte,  if  fait  fhèdt'eir '^  par* 
roitrê  auhaut  de  chaqunvde  ses  mamelons  ou  tubercdé  une 
goutteilaiteùse,  qu'il  y  fait  reiit):<e!^  peu  apiiès,  et  qui  a  une 
odeur  trèsi-forte  de  feuilles  de  buis  froissées;  odeur  qui  aé** 
compagne  bien  aussi  toujours  Tinsecte  même,  niais  à  tin  degré 
moins  incommode.  < 

Outre  ces  tubercules^  Tanimal  à'eticore  lie  corps  gafnf'de 
diverses  files  dâ  petites  taches  noires,  dont  il  en  à  deux  rangs 
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sur  le  dessus  du  dQSi>  dfru:^  ^  cb^q^e  d^xk^  en  cit^  sons  le 
veBYre}  bgu4&jo  n'en* ^ipoiot y u  sortir  de  pareille  liqueur. 

Le  i4  de  juillet^  un  des  miens  se  cbaQgea  en  nymphe,  ce 
qu'il  fit  eu  sattachant  du  bout  de  ia  queue  à  quelque  endroit^ 
eu,  après  y  i^tre  ainsi  resbé  trpi^  ou  quatre  jours,  sa  peau^ 
se  fendant  à  la  tète ^  lui  glissa  vers  la  partie  postérieure,  et 
la  oytnphe^  après  s'en  être -ainsi  dégagée,  y  demeura  suspen- 
due par.  sa  queue,  qui  est  renflée  apparemment  ppur  cet 
usage.  Changé  en  Dymphe^  cet  însfcte  conserve  nou-seule* 
meut  lamêine  odeur  qu'avoit  spn  ver,  njais  elle  se  trouv^ 
augmentée  à  un  po^t  presque  insupportable,  et  f9rt  propre 
à  écarter  tout  oiseau  ou  insecte  pourvu  d'odorat  qui  en  vou^ 
droit  fairte  sa  curée,  etc'estprobablen^ent  à  quoi  cette  odeur 
doit  servir  à  la  nymphe ,  placée  ordinairement  à  découvert , 
comme  elle  Test,  sur  une  feuille.  Ge^te  nymphe- est  noire; 
excepté' qu'elle  a  sur  le  dos  quelque. peu  dô  brun  foncé,  et 
que  la  partie  renflée  de  sa  queue,  par  où  elle  reste  accrochée 
à  Ui  peaiï  dont  die  s'est  dépouillée,  est  brune  aussi. 

Le  20  juillet  et  les  jours  snivans^  j'en  eus  des  scarabées,  à 
forme  de  hannetons  et  à  étuis  fauves,  qui  étoient  d'abord  tout 
blbncs,  ejicepté  une  tache  «noire  qu'ils  avoient  sur  le  dessus 

du€<Mrsélet»  On  les  voit  représ^ités  en  deux  sens,  fig.  34  et  35. 

•   •  •  • 

Le  gros  Putoit.  PI.  '^a. 


'    Cat  insecte,  fig»  36  et  37,  vit  sur  le  même  arbrisseau  que 

^lè  précédent;  et  qùoiqu'au  moinis  deux  fois  plus  gros,  lui 

resseîilble  tëllëlueijit  dans  ses  trois  états,  qu'on  pourvoit' le 

considérer  conmie  simplement  une  sorte  différente  de  la 
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même  espèce,  ainsi  qu'on  en  trouve  p^rmi  les  oiseaux  et  les 
quadrupèdes.  Oo  le  voit  dans  sqo  état;  de  ver  à  sijc  p^tes^ 
fig.  36,  vu  sur  le  dos,«t  fig.  37,  vu  de  côté.  Sod  corps  est 
blanc j  sa  tétei  ses  pâtes,  ses  tubercules,  et  les  taches  dûot 
plusieurs  rangs  lui  parcourent  longitudinaleoient  le  corps, 
sont  noirs.  Ses  trois  premiers  anneaux*  ont  beaucoup  plus  de 
largeur  que  les  autres.  Les  tubercules^  dont  il  en  a  neuf  à 
chaque  côté,  et  dont  les  trois  paires  a^itérieures  sont  les  plus 
grosses,  se  terminent  en  pointe  ouverte  par  le  bout. 

Ce  ver,  comme  le  précédent,  dès  qu'on  le  t04xche^'feitp^ 
roitre  au  bout  de  cbacune  d^  ses  pointes  une  goutte  de  li« 
queur  d'un  blanc  de  lait,  qu'il  fait  rentrer  dans  son  corps 
peu  après  j  et  comme  .ses  tubercules  antérieurs  sont  les  pl^ 
gros,  la  goutte  qu'il  en  lait  sor4dr:a  aussi  pJu$  de  volume.  Soi^*^ 
vent  même  il  ne  fak  paroitre  cette  liqueur  que  simplem;eiit 
au  bout  de  ses  deu^  premières  paires  de  tubercules,  et  non 
aux  autres.  Son  odeur  et  surtout  celle  de  sa  liqueur  laiteuse, 

■ 

est,  commeicelle  du  veic  préûédent,'  trosr-forLe,  ^t  semblable  à 
Todeur  des  feuilles  de  bpis  froissées»  . 

Le  sa  juillet,  quatre  de  joeux  que  )e  nourrissois  S0  diçpQ-* 
sèrent  à  se  changer  en  nympbe39.en  s'attachant  par  la  partie 
postérieure  au  verre,  où  je  les  teuois.  Trois  ou  qujitre  joufs 
après,  ils  se  dégagèrent  de  leur  peau,  et  parurent  sous  la  forme 
de  nymphes,  telles  qu'on  en  v^oit  une  représentée  par  le  côté, 
fig.  38,  par  le  dos,  fig.  3g,  et  par  le  ventre,  fig.  40.  Elles  de- 
ioeurèrent  suspendues  par  la*  partie  postérieure,  renflée  v«rs 
le  bout  probablement  pour  eet  effet,  à  ia  peau^'dont  elless'é^ 
«oient  défaites,  et  qu'elles  âvoient  poussé  en  t^s  vers  h  queue, 
coaune  on  te  voit  fig.  39. 
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Le  dos  de  la  nymphe  a  un  grand  rapport  avec  celui  du  ver  : 
il  est  pareillement  blahc^  et  marqué  de  petites  taches  noires; 
mais  la  partie  de  la  nymphe  qui  demeure  cachée  sous  la  peau 
du  ver  retirée  et  amassée  vers  la  queue,  de  même  que  le 
dessous  de  son  corps,  sont  couleur  d'ambre.  Ses  ailes  et  ses 
jambes  ont  des  taches  noires;  sa  tête  et  ses  antennes  sont  en- 
tièrement de  cette  couleur.  Les  20,  21  et  22  duTnême  mois 
il  m'en  naquit  des  scarabées  à  figure  de  hannetons,  dont  la  tête 
le  corselet  et  le  corps  étoient  noirs ,  les  jambes  bariolées  de 
cette  couleur,  et  les  étuis  des  ailes  fauves.  On  les  voit  repré- 
sentés en  deux  sens  et  de  grandeur  naturelle  fig.  41  et  42. 
Les  nymphes  de  ces  insectes  ont  la  même  odenr  que  leur  ver 
mais  plus  forte  que  celle  delà  nymphe  de  Imsecte  précédent, 
et  si  insupportable,  que  je  fus  obligé  d'ouvrir  mes  fenêtres 
pour  pouvoir  les  dessiner.  Il  est  à  présumer,  comme  je  Tai  dit, 
que  cette  odeur  plus  forte  n'a  été  donnée  à  la  nymphe,  que 
parce  que  n'étant  absolument  point  en  état  de  se  mettre  à 
Tabrî  des  oiseaux  ou  des  insectes ,  qui  pourroient  vouloir  en 
faire  leur  corée,  et  plus  en  vue  par  sa  grandeur,  il  leur  falloit 
ce  degré  constant  d'odeur  exaltée  pour  s'en  garantir,  odeur 
que  le  ver  pouvoît  bien  à  volonté  se  procurer,  en  faisant 
parottre  sur  ses  tubercules  la  liqueur  infecte,  mais  que  la 
nymphe  apparement  ne  pouvoit  pas,  vu  son  état  naturel  de 
foiblesse,  ou  bien  de  changement  d'organisation. 

Petit  Scarabée^ aquatique.  PI.  12. 

« 

Le  2  juin,  je  trouvai  à  la  campagne,  parmi  de  l'algue  d'eau 
douce,  le  petit  scarabée  représenté  fig.  43,  vu  sur  le  dos, 
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fig.  44 9  ^^  ^^^^  ^^  ventre,  portant  une  ponte  d'œafs,  et 
fig.  4^9  ^^^  '^  ^^^s  ^^  fig*  4^>  ™^  f^^  grossi  à  la  lonpe.  Les 
œufs  oblongs  qui  composoient  cette  ponte  étoieot  pro- 
prement et  longitudinalement  collés  ensemble,  environ  au 
nombre  de  trente.  Il  les  portoit  partout  avec  lui  sousle  ventre, 
comme  font  certaines  sortes  d'araignées.  Je  le  mis  dans  une 
fiole ,  où  nageoient  déjà  nombre  d'autres  petits  insectes  ;  et 
quoique  je  Teusse  ainsi  porté  en  poche  plus  de  trois  heures 
avant  d'arriver  chez  moi,  et  malgré  toutes  les  secousses  qu'il 
avoit  essuyées  parla,  il  n'abandonna  pas  son  précieux  fardeau  ; 
mais  arrivé  à  la  maison ^  je  le  vis  encore  nager  avec  lui,  pendant 
plus  deux  heures.  .Comme  il  me  paroissoit  chercher  à  sortir 
de  la  fiole,  je  le  mis  seul  dans  un  verre  où  il  y  avoit  de  l'eau, 
mais  où  je  dressai  une  petite  branche,  qui  en  sortoit  en  partie. 
11  y  monta,  et  s'éleva  au-dessus  de  l'eau  d'environ  un  travers 
de  main,  puis  il  s'arrêta,  et  je  le  vis  travailler  de  ses  pâtes  pos- 
térieures à  détacher  de  son  corps  la  masse  de  ses  œufs.  Après 
quelques  efforts,  il  en  vint  à  bout,  et  tint  alors  cette  masse  sus- 
pendue pendant  quelques  momens  aux  crochets  de  ses  pieds 
de  derrière;  ce  qui  me  fit  craindre  qu'il  ne  la  laissât  tomber; 
mab  il  n'eut  garde,  et  l'ayant  appliquée  de  ses  pâtes  comme 
on^  le  voit  fig.  4^9  contre  la  branche  qu'il  avoit  apparem- 
ment enduite  de  quelque  glu  en  cet  endroit,  il  lâcha  prise, 
et  les  œufs  y  restèrent  attachés  au-dessus  de  l'eau,  de  manière 
à  permettre  aux  petits  de  pouvoir  y  tomber  dès  qu'ils  sor- 
tiroient  de  l'oçuf^  et  il  se  disposa  ensuite  à  s'envoler,  mais 
je  le  pris,  et  le  remis  dans  l'eau,  pour  le  dessiner. 

La  couleur  de  ce  scarabée  m'a  paru  d'un  gris  verdâtre,  et 
sa  tête  (l'une  cosleur  plus  foncée  que  le  restçdu  corps;  ses 
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pâtes  étoient  feuille^morCe  ;  les  «uisses  étoient  hérissées  de 
petites  paintes  ;  ses  pieds  étaient  annés  ckaouD  de  deux  cro- 
cbets.  Il  avoit  les  barbillûns  tnès-Iong?^  et  les  antennes  courtes  : 
elles  ne  paroissbient-pas  -quand  il  nageoit^  mais  il  les  étendoit 
quand  il  étoit  hôra^de  l'eau.  Le  dessus  des  étuis  de  ses  ailes 
étoit  silloBoé  de  raies ,  noiarquées  par  des  points  bruns. 

Quoique  quelque  accident  m'ait  fait  perdre  l'occasion  de 
suivre  cet  insecte 'dans  ses  changemens^  son  attention  à  ras-* 
sembler  aes  œnk ,  et  les.  porter  partout  sous  lui  sans  qu'au- 
cun •  malaise  les  hii  oit  fait  abandonner  jusqu'à- ce  qu'il  ait 
trouvé  un  endroit  convenable  pour  les  placer^  pour  faciliter 
aux  petits^  qui  endevoientnaitre  dans  l'air^  l'occasion  aisée  de 
se  précipiter  dans  l'eau  où*  ils  dévoient  ensuite  vivre ,  m'a 
paru  mériter  que  j'en  fisse  id  mention. 

Scarabée  açttatique^  dont  la  femeUe  Jile.  PI.  12. 

Cet  insecte 9  quoique  aquatique,  est  du  nombre  de  ceux 
dont  l'œuf,  comme  celui  du  scarabée  précédent,  paroît  devoir 
éclore  dans  l'air;  mais  Tanimal  qui  le  pond  le  conduit  à  ce 
but  par  un  autre  chemin.  Il  ne  porte  pas  ses  œufs  réunis  en 
faisceau  sous  son  ventre,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  un  en- 
droit où,  suspendus  à  découvert  au-dessus  de  l'eau,  ils  n'aient 
pour  y  tomber  qu'a  sortir  de  leur  coque.  Le  scarabée  dont 
il  s'agit  est,  comme  les  araignées,  pourvu,  pour  cet  e£fet^  de 
la  faculté  de  filer»- 1!  se  file,  d'une  soie  très-blanche,  une  jolie 
coque  flottante,  d^un  des  côtés  de  laquelle  s'élève  une  sorte 
de  petit  mât  pointu.  Cette  coque  est  couverte  en  dessus 
d^une  feuille  peu  large  de  quelque  plante,  feuille  qui  proba-* 

17 
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blemeot  lui  a  servi  pour  ourdir  sou  ouvrage.  Il  poud  et  ren-* 
ferme  dans  cette  coque  environ  une  cinquantaine  d'oeufs 
oblongs,  dont  les  petits ,  après  qu'ils  sont  éclos,  la  percent^  et 
se  précipitent  dans  l'eau  sur  laquelle  elle  flottoit.  Si  alors  au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours  on  ne  leur  donne  pas  à  manger, 
ils  se  dévorent  les  uns  les  autres ,  ce  qui  fait  qu'on  a  de  la 
peine  à  en  élever  plusieurs  ensemble.  Ils  ne  sont  pas  fuyards 
de  leur,  naturel ,  mais  se  défendent  courageusement  quand 
on  les  harcelle.  Ils  vivent  de  diverses  sortes  de  petits  insectes 
aquatiques  ^  et  on  peut  même  les  nourrir  de  vers  de  terre. 
Us  sont  d'un  bleu  sale  et  noirâtre.  Leur  dos  est  picoté  de 
quelques  points  noirs.  Leurs  côtés  sont  de  part  et  d'autre 
pourvus  à  chaque  anneau 9  depuis  le  quatrième  jusqu'au 
dixième^  tous  deux  inclusivement ,  d'une  longue  épioe  bar* 
bue,  comme  on  la  voit  fig.  47^  où  l'on  a  représenté,  du  côté 
du  dos,  un  de  ces  ver$  parvenu  k  sa  grandeur  naturelle.  Au 
lieu  de  ces  épines,  il  porte,  au  second  et  au  troisième  anneau, 
départ  et  d'autre,  une  petite  touffe  de  poils.  Sa  tête,  qui  est 
d'une  structure  élégante  singulière,  et  fort  composée  en  de- 
hors, est  couleur  marron:  on  l'a  représentée  très-grossie, 
6g.  5o.  Elle  est,  comme  on  voit,  pourvue  de  deux  pinces 
fort  longues,  dents  ou  mâchoires.  H,  un  peu  recourbées 
l'une  vers  l'autre,  pourvues  dans  cette  courbure  chacune  de 
deux  crochets,  dont  l'antérieur,  B,  est  d'un  volume  assez 
considérable. 

L'insecte  porte  sur  son  front  deux  antennes  G,C,  qui  ont 
chacune  trois  articulations  ou  pièces,  dont  la  première,  qui 
tient  au  front  par  un  tubercule,  est  beaucoup  plus  longue  que  ne 
le  sont  ensemble  les  deux  autres.  Du  dessous  de  son  museau 
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jMurtent  deux  barbiUonS)  dwt$66chaeâQ  en  cinq  artuulations, 
doBt  le  bout  marqué  DD  dépasse  un  peules  niâchoires,  comme 
on  le  voit  dans  ta  figure.  Entre  ces  deux  barbillons  et  le» 
mâchoires  H,  avance  un  corps  grbàtre  large ,  plat,  denté, 
et  découpé  trèsHrégulièrement  ëë,  du  bout  duquel  sort  un 
pistil  F,  dont  Vextrémité  por(e  trois  filets  mobiles.  L'insecte  ^ 
qiuaidil  mange,  tient  ordinairement  la  tête  élevée,  et  la  porte 
même  au-dessus  de  Teau  ^  en  se  tenant  contre  ses  bords  :  sa 
proie  pès^  ainsi  aplomb  sur  son  museau,  où  elle  est  soutenue 
et  arrêtée  entre  le  corps  grisâtre  EË ,  et  les  deux  barbillons 
DDy  <pii  Fappuîent  ensemble  contre  les  mâchoires,  afin 
qu'elles  puissent  plus  aisément  la  mettre  en  pièces. 

Ses  yeux,  I^^  m'ont  paru  angulaires.  J'en  ai  compté  six  à 
chaque  côté  de  la  tête.  Ils  sont  noirs  et  disposés  en  étoile. 
Son  crâne,  examiné  en  tous  sens,  paroit  extrêmement  ou* 
vragé,  et  composé  de  nombre  de  pièces  écailleuses,  dont 
la  réunion  en  forme  le  contour.  Le  dessus  en  est  marqué, 
depob  Tocciput  jusqu'au  devant  du  museau,  d'une  large 
raie  plus  brune  que  le  reste,  qui  s'élargit  vers  le  milieu  par 
deux  renfiemens  latéraux  de  même  couleur.  Aux  deux  côtés 
de  cette  raie  se  voient  plusieurs  sutures  symétriques,  dont 
les  écailles  sont  picotées  de  brun.  J'ai  été  empêché  en  son 
temps  de  dessiner  en  grand  le  dessus  de  cette  tête,  dont 
je  ne  puis  par  conséquent  donner  la  description. 

Ayant  trouvé  en  mai  une  coque  flottante  filée  par  un  sca-« 
rabée  de  cette  espèce,  il  m'en  naquit  le  17  dn  même  mois 
quarante-quatre  vers  à  six  pâtes ,  qui  se  répandirent  dans 
l'eau  où  je  les  tenois.  Le  2  juin,  ils  commencèrent  à  muer, 
et  plus  de  la  moitié  mourut  avant  ce  temps  :  quelque»  xm»^ 
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pour  avoir  été  tués  parieurs 'semblables ,  et  k  plupart  pour 
n'avoir  pu  quitter  leur  dépouille,  ce  qui  est  un  temps  de 
crise  pour  nombre  d'insectes.  De  sept  qui  noiuèrent,  deux 
m'échappèrent,  et  les  autres  muèrent  pour  la  seconde  fois 
les  lo  et  1 1  juin.  Deux  moururent  ensuite,  et  les  17,  i8  et  19 
du  même  mois,  trois  qui  me  restèrent,  ayant  acquis  toute 
leur  grandeur ,  telle  qu'on  la  voit  fig.  4?  9  cessèrent  de  man- 
ger, et  leurs  efforts  pour  sortir  de  Teau  m'ayant  fait  con- 
jecturer que  c'étoit  sous  terre  qu'ils  dévoient  se  changer  en 
nymphes,  je  les  tirai  de  l'eau,  et  les  renfermai  dans  ane 
grande  boîte  de  plomb ,  à  moitié  remplie  de  terre  ;  mais  ils 
n'y  entrèrent  point ,  peut-être  parce  qu'elle  n'étoit  pas  assez 
humide.  Un  des  deux  pérît,  l'autre  se  dépouilla,  et  parut,  le 
3o  juin,  sous  la  forme  de  la  nymphe  représentée  fig.  48*  Elle 
étoit  d'un  blanc  verdâtre;  son  dos  et  ses  côtés  se  montrèrent 
hérissés  de  petites  pointes  blanches.  Elle  avoit  sur  le  devant 
du  corselet  de  part  et  d'autre  cinq  ou  six  épines  longuettes, 
AA,  plus  grosses  que  ces  pointes,  et  deux  recourbées  B,  à 
rextrénûté  postérieure^  encore  plus  grandes  que  celles-ci.  Sa 
forme  étoit  du  reste  très-semblable  à  celle  du  commun  des 
nyuiphOs'i  de  scarabées,  comme  le  fait  voir  la  figure  48,  qui 
t>n  roprésonte  une  vue  du  côté  du  ventre.  Cette  nymphe 
|u)nt,  et  je  n*en  aurois  pas  connu  le  scarabée  si  je  n'en  avois 
pas  encore  élevé  deux  autres  vers,  qui  se  disposèrent  à 
changer,  Tun  huit  jours  avant  l'autre.  Je  les  mis  pareille* 
meut  dans  une  boite  de  plomb,  où  il  y  avoit  de  la  terre.  Le 
promiur  y  entra,  et  produisit  quelques  jours  après  le  sca- 
rabée uuir  et  poli  représenté  de  grandeur  naturelle  fig.  49, 
mais  dans  leijuel  une  interruption  dans  mon  ouvrage  m'ayant 
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empêché  de  dessiner  iœ  jamlMa  d'après  nature  y  j'ai  été  obligé 
de  les  tracer  par  cœur,  d'après  les  notions  qui  m'en  étoient 
restées,  et  dont  je  ne  puis  garantir  l'exactitude.  L'autre  ver 
de  ce  scarabée  ne  voulut  point  entrer  en  terre ,  et  se  changea 
bien  en  nymphe ,  mais  mourut  dans  cet  état. 

Grand  Scaro^ée  aquatique  y  dont  la  femelle  Jile  aussi. 

PL  i3. 

Cet  insecte,  planche  i3^  fig.  i  et  i,  qui  avoit  bien  trois 
pouces  de  longueur ,  fut  trouvé  vers  la  mi-août  dans  l'herbe , 
au  pied  d'un  arbre.  Son  corps,  couleur  de  suie,  étoit  plus 
large  qu'épais ,  et  diminuant  successivement  depuis  la  moitié 
de  sa  longueur,  ou  un  peu  au-delk,  il  se  terminoit  en  pointe 
émoussée.  Sa  tête  large,  aplatie,  et  plus  noire  que  le  corps, 
brilloit  d'un  poli  luisant.  Les  trois  premiers  de  ses  douze 
anneaux^  A,B  et  G,  fig.  i,  étoient  assez  unis;  mais  les  autres  ^ 
se  partageoient  transversalement  en  dessus,  chacun  comme 
en  trois  demi-cercles ,  par  des  rides  ou  plis  bien  marqués. 
L'extrémité  de  son  corps  étoit  pourvue  de  deux  filets  cro- 
chus D,  doAt  j'ignore  l'usage,  à  moins  qu'il  ne  fût  de  servir 
d'étuis  aux  deux  filets  écailleux  dont  la  nymphe  se  trouve 
pourvue  au  même  endroit.  Les  lignes  latérales  de  cet  insecte 
se  faisoient  remarquer  par  un  rebord  saillant,  ondoyant  et 
charnu,  au  milieu  duquel  il  y  avoit  de  part  et  d'autre  à 
chaque  anneau  une  épine  courte  et  forte ,  dirigée  oblique*- 
ment  en  arrière,  ë,E,ë,  fig.  i.  Ses  pâtes  F,F,F,  au  nombre 
de  trois  paires,  partoient,  comme  ordinairement,  des  trois 
premiers  anneaux.  Elles  étoient  courtes,  et  ne  paroissoient 
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guère  fortes,  ni  propres  ^  courir  ou  à  nager  avec  célérité»  S^ 
tète,  armée  de  deux  fortes  mâchoires,  sembloit  bien imtiqu^r 
qu'il  ponvoit  être  carnassier;  mais  la  lenteur  de  ses  mauver' 
mens  paroissoit  détruire  cette  idée* 

Je  lui  offris  des  insectes  et  des  herbes,  mais  il  n'y  toucha 
point;  ce  qui  me  fit  conclure,  h  cause  aussi  de  sa  grandeur 
peu  commune  parmi  nos  insectes,  que  son  temps  de  changer 
de  forme  étoit  venu.  Je  le  mis  donc  sur  de  la  terre  fraîche, 
où  je  répandis  du  gramen.  Il  s'y  pratiqua  une  cavité,  quil 
tapissa  de  cette  herbe,  et  s'y  tint  pendant  plusieurs  jours 
dans  une  attitude  courbée ,  à  la  renverse  ;  et  quand  alors  on 
le  touchoit,  il  se  démenoit  avec  une  vivacité  singulière,  et 
reprenoit  ensuite  sa  première  attitude. 

Le  2  de  septembre ,  après  avoir  successivement  beaucoup 
diminué  de  volume,  sa  peau  parut  mouillée  en  divers  enr 
droits  :  elle  se  fendit  enfin  sur  le  dos,  vers  la  tête,  et  il  en 
sortit^  après  des  efforts  d'environ  un  quart  d'heure,  une 
nymphe  très-blanche,  mais  qui  se  trouva  blessée  au  côté 
droit,  d'où  suintoit  une  limphe  brune  ;  et  cette  blessure,  dont 
j'ignore  la  caiise  (  à  moins  qu'elle  n'ait  été  l'effet  des  efforts 
que  je  lui  avois  fait  faire  enJa  touchant  à  plusieurs  reprises) , 
fut  apparemment  aussi  celle  de  la  mort  de  l'animal ,  qui  périt 
quelques  semaines  après ,  sans  changer  de  forme. 
^  Parmi  nos  naturalistes  tranchans,  qui  débitent  leurs  rêves 
pour  des  vérités  dénu)utrées,  il  y  en  a  qui,  sur  un  tel  exposé, 
ne  manqueroient  pas  de  décider,  comme  incontestable,  que 
le  reptile  dont  il  s'agit  est  non-seulement  terrestre,  puisqu'il 
a  été  trouvé  sur  la  terre,  mais  aussi  qu'il  vit  de  plantes^  poi^ 
qu'il  rampoit  parmi  l'herbe,  et  que,  lourd  commis  il  est,  il 
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iM  fMroit  grimper  peur  manger  des  feuilles  d arbre,  ni  at*- 
teûidre  no  insecte  à  la  course;  Des  preuves  même  de  moindre 
poiés  passent  pour  des  démonstrations  aux  yeux  de  ces  mes- 
sieurs, qui  regardent  comme  au*-des6ous  d'eux  de  se  défier 
de  leurs  lumières,  et  de  s'appesantir  sur  des  expériences,  et 
qui  croient  qu'il  est  plus  du  grand  honkme  de  décider  sur  le 
premier  coup  d'œil^  que  de  douter  et  suspendre  son  juge- 
ment, jusqu'à  ce  qu'on  ait  bien  éclairci  le  fait  qu'on  veut 
établir. 

Mais  dans  dans  ce  cas-ci,  comme  en  mille  autres,  ils  ne 
se  tromperoient  pas  moins  que  Frisch  (i),  Lesser  (2),  et  de 
plus  habiles  se  sont  trompés  à  l'égard  de  ce  même  insecte , 
lorsque  ^  sur  des  apparences  non  moins  séduisantes ,  ils  ont 
décidé  que,  contre  l'ordre  ordinaire  de  la  natufe,  cet  animal 
portoit  ses  jambes  sur  le  dos ,  puisque  je  vais  faire  voir  que 
l'insecte  en  question,  malgré  tous  les  indices  du  contraire, 
n'est  pas  terrestre,  mais  aquatique;  qu'il  ne  vit  pas  d'herbes, 
mais  d'insectes,  et  qu'il  n'a  pas  les  jambes  sur  le  dos,  mais 
à  Topposite,  comme  tout  autre  hexapode  connu. 

Ayant,  au  commencement  de  juillet,  vu  flotter  dans  nos 
fossés  une  espèce  de  coques  que  je  ne  connoissois  pas,  elles 
attirèrent  mon  attention.  Ces  coques  étoient  blanchâtres, 
de  la  grosseur  du  bout  du  doigt;  leur  figure  tenoit  d'un 
sphéroïde  un  peu  oblong  et  aplati;  leur  superficie,  qui  pa^ 
roissoit  composée  de  filasse,  n'étoit  pas  fort  unie.  L'un  de 
leurs  deux  bouts  paroissoit  comme  tronqué,  et  refermé  à  plat. 


(i)  Pari,  a, n*.  7,  p.  37. 
(a)  Part,  a,  p.  54* 
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laissant  un  rebord  tout  autour  de  cette  apparence  de  section. 
De  dessous  le  haut  de  ce  rebord  s'élevoit  un  peu  en  avant 
une  sorte  de  petit  mât^  de  la  longueur  environ  de  la  coque, 
assez  épais  vers  son  origine,  et  qui,  après  s'être  redressé,  et 
avoir  diminué  insensiblement  d'épaisseur,  se  terminoit  en 
pointe.  Une  de  ces  coques  se  voit  représentée  de  grandeur 
naturelle  pi.  i3,  fig.  3,  par  devant,  et  fig,  4 9  de  côté;  A  est 
cette  sorte  de  petit  mât  qui  s'élève  dessus. 

J'en  ouvris  quelques  unes,  dans  chacune  desquelles  je 
trouvai  environ  une  cinquantaine  d'œufs.  Us  étoient  blancs  et 
oblongs,  comme  on  en  voit  un  fig.  5.  Ces  œufs  s'y  trouvoient 
tout  régulièrement  rangés  les  uns  contre  les  autres ,  la  pointe 
en  haut;  et  quoique  pourvus  chacun  d'une  double  coque, 
elles  étaient  si  transparentes,  qu'un  ou  deux  jours  avant 
d'éclore,  on  y  apercevoit  l'animal  qui,  posé  la  tète  en  haut, 
mais  ramenée  comme  celle  des  nymphes  sur  l'estomac,  rem* 
plissoit  toute  la  capacité  de  l'œuf,  et  sembloit  plutôt  être 
la  substance  de  l'œuf  même,  toute  coagulée  en  reptile, 
qu'un  germe  qui,  comme  dans  les  œufs  d'oiseaux,  y  auroit 
crû  par  intus-susception. 

Ces  insectes,  après  être  éclos,  restèrent  encore  un  jour 
ensemble  dans  leur  bâtiment  flottant  avant  d'y  faire  une 
ouverture  pour  en  sortir.  Peut-être  faut-il  ce  temps  à  leurs 
mâchoires  pour  acquérir  la  consistance  nécessaire  à  cette 
opération.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  jour  après  leur  naissance,  ils 
firent  à  l'endroit  aplati,  B,  fig.  3,  de  leur  loge  flottante,  une 
ouverture  ovalaire,  par  laquelle  ils  se  précipitèrent  dans  l'eau. 

Un  phénomène  assez  remarquable  suit  de  près  leur  nais- 
Vijioe  :  c'est  qu'avant  qu'ils  aient  encore  pris  aucune  nour- 
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riture  ^  ils  ont  acquis  bien  trois  ou  quatre'fois  plus  de  volume 
que  n^en  avoit  Fœufmême  dont  ils  sont  sortis;*  car  ils  pa- 
roissent  alors  déjà  tels  qu'on  en  a  représenté  un  fig.  7  :  sin- 
gularité dont  on  ne  sauroit  guère  rendre  raison ,  qu'en 
supposant  que  Fair  qui  s'est  répandu  dans  leur  corps,  prin- 
cipalement par  l'inspiration,  et  l'eau  dont  ils  se  sont  remplis, 
ont  effectué  cette  dilatation  en  tous  sens.  La  couleur  au 
reste  de  l'animal  est  alors  gris  de  souris^  et  toute  sa  partie 
postérieure  est  transparente,  excepté  vers  les  côtés. 

Je  pris  environ  une  trentaine  de  vers  de  cette  nichée ,  le 
8  juillet,  et  je  les  nourris  de  très*petits  limaçons  aquatiques, 
qu'ils  mangèrent  de  la  même  façon  que  le  font  les  grands; 
c'est-à-dire  qu'après  avoir  saisi  l'escargot  avec  leurs  dents,  ils 
se  courbèrent  à  la  renverse,  et  l'appuyant  ainsi  contre  leur 
dos,  qui  leur  servoit  de  table,  ils  l'y  mangèrent,  sans  que 
leurs  pâtes  leur  y  fussent  d'aucun  usage  pour  tenir  l'animal. 
Au  défaut  de  ces  petits  limaçons,  ils  s'accommodent  aussi 
fort  bien  de  grands ,  découpés  en  parcelles ,  et  de  têtards 
de  grenouilles;  mais  si  l'on  néglige  de  leur  donner  à  manger, 
ils  se  dévorent  les  uns  les  autres,  quoique  hors  de  cette 
extrémité  ils  vivent  paisiblement  ensemble,  de  façon  que  je 
les  ai  vus  manger  de  compagnie  des  têtards  sans  se  les  disputer; 
ils  paroîssent  même  se  plaire  en  société.  Je  les  ai  souvent  trouvés 
trois  ou  quatre  cramponnés  les  uns  aux  autres,  qui  nageoieût 
ainsi  long-temps  de  compagnie  sans  se  séparer  ni  se  mordre. 

Ils  ne  demeurent  que  peu  à  fond.  L'air  leur  est  de  temps 
en  temps  nécessaire;  ils  le  respirent  par  la  queue,  ce  qu'ils 
font  en  l'élevant  jusqu'à  la  surface  de  l'eau.  Quand  ils  n'ont 
respiré  de  quelque  temps,  on  les  voijt  remonter  avec  empres- 
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sèment  pour  le  faire ,  et  alors  ils  halètent  comme  essoufflés  ; 
et  si  on  les'  empêche  par  quelque  obstacle  de  porter  leur 
queue  à  Tair,  on  les  voit  avec  grande  agitation  le  chercher 
de  leur  extrémité  postérieure,  çà  et  là,  et  marquer  leur  mal- 
aise par  leur  empressement  à  s'en  délivrer. 

Ils  muent  trois  foi^  après  être  sortis  de  leur  coque  flottante, 
et  se  délivrent  à  chaque  fois  d'une  dépouille  complète.  Ils  le 
font  la  '  première  fois  parvenus  à  la  grandeur  représentée 
fig.  8,  qui  fait  voir  l'animal  aussitôt  après  cette  mue;  la  se- 
conde ayant  acquis  la  taille  de  la  fig.  9,  qui  offre  l'insecte  dès 
sa  seconde  dépouille;  et  la  troisième  après  être  parvenus  à  leur 
grandeur  complète ,  fig.  i ,  par  Tanimal  vu  sur  le  dos ,  et 
fig.  2 ,  vu  de  côté ,  dans  l'attitude  qu'il  prebd  quand  il  com- 
mence à  se  plier  à  la  renverse  y  pour  porter  un  limaçon  sur 
son  dos^  afin  de  l'y  manger. 

C'est  un  fait  connu,  que  lorsqu'un  insecte  se  dispose  à 
muer,  il  reste  quelque  temps  dans  l'inaction,  et  privé  de  toute 
nourriture;  qu'alors  il  se  forme  sous  son  vieux  crâne,  dans 
son  cou,  et  dans  les  enveloppes  écailleuses  de  ses  pâtes,  de 
nouvelles  écailles  qui  doivent  remplacer  celles  dont  l'in-* 
secte  va  se  dépouiller.  Ces  nouvelles  écailles,*  avant  d'avoir 
paru  au  jour,  sont  assez  souvent  tendres  et  mollasses.  Aussi- 
tôt qu'elles  se  trouvent  dégagées  des  anciennes,  elles,  et  les 
parties  qu'elles  renferment,  se  dilatent  considérablement,  et 
l'animal  est  encore  obligé  de  rester  souvent  deux  ou  trois 
jours  sans  manger,  ni  agir,  parce  que  nombre  de  ses  muscles 
devant  être  attachés  à  des  parties  écailleuses,  n'ont  point  en- 
core, avant  qu'elles  se  soient  durcies,  de  point  assez  fixe  et 
solide  pour  pouvoir  soutenir  quelque  effort.  En  attendant. 
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les  parties  intérieures  des  pâtes  et  de  la  tête ,  trop  resserrées 
dans  leurs  vieilles  écailles,  se  dilatent  j  les  nouvelles  écailles, 
aussi  long-temps  qu'elles  n'ont'  point  encore  pris  de  consis- 
tance, s'y  prêtent,  jusqu'à  ce  -qu'elles  aient  acquis  toute 
leur  solidité,  après  quoi  les  pâtes  et  la  tête  cessent  de  croître, 
jusqu'à  une  nouvelle  mue;  l'animal  recommence  à  manger, 
et  à  son  tour  son  corps  augmente  de  volume. 

Immédiatement  après  que  cet  insecte  a  quitté  sa  dé- 
pouille ,  sa  tête  et  ses  trois  premiers  anneaux  sont  en  partie 
très-blancs,  et  l'on  aperçoit  alors  distinctement,  à  chaque 
côté  de  la  tête,  six  petits  points  noirs  près  les  uns  des  autres, 
qui  sont  apparemment  ses  yeux.  Son  crâne,  ensuite,  à  me- 
sure qu'il  se  durcit,  devient  noir;  et  tout  formé,  il  l'est  telle- 
ment, qu'il  seroit  bien  difficile,  sans  microscope,  de  découvrir 
qu'il  eût  des  yeux.  Sa  tête  alors,  jusqu'à  une  autre  mue,  con- 
serve son  beau  noir  j  mais  le  noir  de  son  corps,  à  mesure  qu'il 
croît,  perd  de  sa  teinte,  et  devient  insensiblement  d'un  noir 
de  suie. 

J'ai  eu  quelque  peine  à  obtenir  des  nymphes  bien  for- 
mées de  ce  reptile.  Un  des  miens  sortit  de  l'eau  le  i^^  juillet. 
Il  courut  par  ma  chambre.  Je  le  rem^  auprès  de  ceux  de  son 
espèce,  dans  leur  petit  vivier.  Quelques  heures  après,  un 
autre  en  sortit,  que  je  mis  dans  un  bac,  où  il  y  a  voit  de  la 
terre  et  du  gramen.  Il  n'y  vécut  que  deux  jours,  et  tel  fut  en- 
core le  sort  de  deux  autres.  Le  20  juillet,  je  donnai  de  la  terre 
à  deux  nouvellement  sortis  de  l'eau,  dont  l'un  étoit  bien  du 
quart  plus  grand  que  son  pareil.  Après  s'étrç  fourrés  sous 
terre,  et  y  être  restés  sept  ou  huit  jours,  le  plus  petit  en 
sortit,  et  s'y  enfonçant  de  nouveau,  au  moins  de  trois  pouces, 


x4o  At^ATOBKS 

il  s'y  pratiqua  une  loge,  où  il  se  tînt,  pendant  deux  ou  trois 
jours,  le  corps  à  la  renverse;  mais,  ou  mes  trop  fréquentes 
visites,  ou  quelque  autre  raison ,  lui  fit  détruire  son  ouvrage , 
et  il  périt  aussi.  Le  second*,  qui  avoît  commencé  à  se  faire 
un  nid,  à  peu  près  en  même  temps,  le  détruisît  encore,  ap- 
pîtremment  pour  la  même  raison,  et,  se  cachant  ailleurs  sous 
terre,  s'y  pratiqua  une  loge,  avec  une  sortie  par  le  côté. 
J'ôtai,  le  24  août,  la  terre  qui  la  couvrôit  par  dessus,  et  fy 
trouvai  Tinsecte  changé  en  nymphe  blanche;  mais  il  ne  s'é- 
toit  pu  dégager  de  sa  peau.  J'essayai  si  j'en  pouvois  venir  à 
bout.  Il  me  fut  aisé  de  le  débarrasser  des  morceaux  de  vieille 
peau  qui  étoient  restés  collés  à  son  corps;  mais  trouvant  de  la 
résistance  aux  pates^  je  n'osai  d'abord  essayer  de  les  dégager, 
de  peur  de* les  rompre.  Sa  tête  étoit  encore  toute  renfermée 
dans  le  vieux  crâne,  dont,  à  cause  de  sa  dureté,  j'eus  de  la 
peine  à  la  dégager.  J'y  réussis  pourtant ,  sans  blesser  la 
nymphe  ;  m'ais  comme  sa  tête  ^  trop  resserrée  dans  ce  vieux 
crâne,  y  avoît  déjà  pris  une  forme  différente  de  celle  qu'elle 
devoit  avoir,  et  qu'au  lieu  d'être  ramenée  sur  l'estomac,  elle 
^toit  relevée;  que  d'ailleurs  ses  pâtes,  dont  j'avois  rompu 
ensuite  quelques  extrémités ,  en  voulant  une  seconde  fois  les 
tirer  de  l'enveloppe  écailleuse  des  pâtes  du  reptile,  n'avoient 
pris  ni  la  forme,  ni  la  disposition  qu'il  conyenoit  à  la  nymphe, 
cet  insecte  ne  se  changea  point  en  scarabée  ;  mais  il  me  fit 
découvrir  très-certainement,  par  la  situation  des  pâtes  de  la 
nymphe,» engagées  dans  celles  du  reptile,  que  MM.  FVisch^ 
Lesser,  et  d'autres,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  se  sont  trompés, 
lorsqu'ils  ont  cru  que  cet  insecte  y  dans  son  état  de  ver,  por- 
toit  ses  pâtes  sur  le  dos. 
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Les  difficultés  que  j'avois  rencontrées  jusqu'ici  à  me  pro* 
curer  une  nymphe  bien  conditionnée  m'ayant  fait  soup- 
çonner que  la  cause  en  pouvoit  avoir  été  que  je  ne  leur 
avois  pas  donné  de  la  terre  suffisamment  humectée ,  et  que 
peut-être  la  peau  et  les  écailles  du  ver  demandoient  d'être 
tant  soit  peu  mouillées  pour  que  les  membres  de  la  nymphe 
pussent  s'en  dégager  comme  il  faut,  je  pris  un  de  ces  vers, 
qui  avoit  bien  rôdé  quinze  jours  çà  et  là  sur  de  la  terre,  sans 
avoir  voulu  y  entrer  ;  je  le  plaçai  dans  une  grande  boîte  de 
plomb,  sur  de  la  terre  beaucoup  plus  humide,  et  alors  Tin- 
secte  y  entra ,  et  s'y  changea  quelques  jours  après  en  une 
nymphe  blanche,  bien  conditionnée,  et  telle  qu'on  la  voit 
représentée,  fig.  lo,  du  côté  du  dos,  fig.  ii,'du  côté  du 
ventre,  et  fig.  ii"^  dans  le  même  sens,  mais  par  de  simples 
contours.  A,  est  la  tête  courbée  sur  l'estomac;  B,  son  cor- 
selet, dont  on  ne  voit  que  le  bord;  G,  sont  ses  yeux  ;  D,  ses 
antennes,  logées  dans  la  cavité  qu'il  y  a  entre  le  corselet  et 
la  tête;  Ë,  deux  dents,  ou  plutôt  mâchoires;  G,  deux  barbil- 
lons placés  aux  deux  côtés  de  la  bouche;  H,  la  lèvre  supé- 
rieure ;  I ,  pâtes  de  la  première  paire ,  dont  les  pieds  sont 
fléchis  parallèlement  aux  barbillons;  K  et  N,  pâtes  inter* 
médiaires  et  postérieures  qui  descendent  sur  le  devant  du 
corps,  sans  y  être  appliquées  par  leurs  bouts;  L,  étuis  des 
ailes^  ramenées  sur  l'estomac;  M,  bout  des  ailes  mêmes,  qui 
y  sont  aussi  ramenées,  et  en  grande  partie  couvertes  par 
leurs  étuis;  O^  grands  éperons,  dont  l'extrémité  de  la  jambe 
des  pales  postérieures  est  armée,  et  dont  on  n'aperçoit  ici 
que  lebout;P,P,P,P,  anneaux  du  corps;  F,F,fig.  getio,  trois 
filets  bruns,  écailleux  et  solides,  que  la  nymphe  porte  à 
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chaque  côté  de  la  tête;  et  Q,  deuz  autres  pareils ,  qui  dé- 
passent rextrémité  postérieure  de  son  corps  ^  et  qui^  vu  leur 
solidité  9  ne  renferment  aucune  partie  de  ranimai» 

Si  cela  est,  que  ces  filets  ne  fassent  point  partie  de  Tanimal, 
me  dira  peut-être  ici  quelqu'un  qui  s'affiche  pour  philosophe , 
quoiqu'il  ne  le  soit  peut-être  qu'à  contre-sens,  apprenez-moi, 
vous  qui  croyez  bonnement  que  tout  a  son  but,  et  que  rien 
n'a  été  fait  au  hasard,  quel  usage  vous  assignerez  à  ces  filets 
écailleux?  Je  ne  conçois  pas  qu'ils  puissent  en  avoir  aucun , 
et  il  faudra. bien  que  vous  conveniez  que  ces  filets,  donnés 
pour  quelques  jours  à  une  nymphe  cachée  dans  la  terre, 
et  qu  elle  y  va  laisser,  ne  sont  que  des  hors«-d'œuvres,  de 
pures  inutilités  dont  la  nature  auroit  du  s'épargner  les  frais. 

Mais,  en  ce  cas ,  il  me  permettra  de  lui  répondre  que  cette 
façon  de  raisonner  ne  sauroit  être  concluante  que  dans  la 
bouche  de  celui  qui  auroit  une  connoissance  intime  et  par- 
faite de  tout  ce  qui  constitue  le  mécanisme  de  cet  animal, 
et  de  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à  sa  nature  j  et  comme 
nous  n'avons,  ni  lui ,  ni  moi,  cet  avantage,  il  me  paroit  qu'au 
lieu  de  prendre  le  ton  censeur  qui  sied  mal  à  notre  ignorance, 
nous  ferions  mieux  de  nous  dire  :  Chaque  fois  que  nos  foibles 
lumières,  par  un  heureux  hasard,  ou  h  force  de  recherches, 
nous  ont  permis  de  découvrir  quelqu'une  des  fins  que  l'au- 
teur de  la  nature  s'est  proposées  dans  ses  ouvrages,  nous  y 
avons  trouvé  tant  de  caractères  d'une  sagesse  supérieure  à 
toutes  nos  idées,  que  ce  seroit  en  nous  un  excès  de  témérité 
et  d'arrogance  que  de  condamner  comme  inutile  ce  dont 
nos  connoissances  bornées  ne  nous  ont  pas  peimis  de  péné- 
trer le  but;  et  ainsi,  quoique  nous  ne  puissions  concevoir  k 
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quoi  tendent  ces  filets  écailleux  qu'une  nymphe  enterrée  a 
pris  et  qu'elle  laissera  en  terre  lorsqu'elle  aura  revêtu  la 
forme  de  scarabée ,  nous  n'en  devons  pas  moins  être  certains 
qu^îls  ont  un  usage  très-décidé.  Mais  cette  façon  de  raisonner 
est  hors  de  mode.  Un  philosophe  à  contre-sens  ou  du  bon 
ton,  un  grand  homme  éphémère,  aime  mieux  taxer  la  nature, 
que  de  se  reconnoitre  en  défaut,  et  croit  qu'il  est  plus  de  son 
honneur  de  décider  que,  puisqu'il  ne  conçoit  pas  l'usage 
de  telle  ou  telle  chose,  elle  doit  avoir  été  formée  mal 
à  propos,  que  d'avouer  son  ignorance.  Accoutumé  à  vous 
attaquer  par  des  difficultés  qu%  notre  esprit  borné  nous  fait 
trouver  même  dans  les  choses  les  plus  évidentes,  et  qui  n'en 
sauroient  affoiblir  la  certitude,  il  exige  qae  vous  les  réfutiez 
par  des  preuves  directes ,  faute  de  quoi  il  croit  pouvoir 
chanter  victoire. 

Hé  bienl  l'homme  aux  difficultés,  puisqu'il  n'y  a  d'autre 
moyen  de  vous  faire  sentir  vos  torts  et  vous  faire  entendre 
rsdson  qu'en  détruisant  vos  vaines  difficultés  par  des  preuves 
directes,  je  vais  essayer  de  vous  satisfaire,  ne  fût-ce  que  pour 
vous  faire  sentir  combien  votre  façon  de  raisonner  est  dé- 
placée; et  vous  allez  voir  que  ces  filets  écailleux,  que  vous 
soutenez  ne  pouvoir  être  absolument  d'aucun  usage  à  la 
nymphe,  parce  que  vous  ne.  lui  en  concevez  aucun,  hiî  sont 
si  nécessaires ,  qu'elle  courroit  risque  de  périr  si  elle  en  étoit 

privée. 

Vous  avez  déjà  vu  que  cet  insecte,  quoique  aquatique,  a 
besoin  d'air,  et  que,  pour  le  respirer,  il  porte  de  temps  en 
temps  sa  queue  à  la  surface  de  Feau.  Changé  en  nymphe,  il 
n'en  a  plus  la  faculté,  parce  que,  dans  cet  état,  il  n'a  pas 
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l'usage  de  ses  membres.  C'est  ce. qui  apparemment  Tobllge 
à  sortir  de  Teau  pour  subir  cette  transformation.  II  se  traîne 
donc  sur  le  bord  de  Tétang  ou  du  fossé  dans  lequel  il  a  vécu, 
et  Va  y  en  quelque  endroit  peu  éloigné,  et  toujours  humide,  il 
se  creuse  une  cavité  voûtée,  dont  il  affermit  les  parois  en  les 
battant,  et  probablement  aussi  en  les  enduisant  d'une  sub- 
stance glutineuse,  dont  il  est  intérieurement  pourvu,  et  qu'il 
jette  par  la  partie  postérieure  lorsqu'on  le  tracasse ,  et  dans 
cette  cavité  il  se  tient  tranquille.  Cependant  son  corps 
s'enfle  et  se  raccourcit.  Les  parties  qui  doivent  .constituer  la 
nymphe  se  forment  sous  la  peau  du  ver,  laquelle  enfin  se 
fend,  et  la  nymphe,  à  force  de  mouvement,  s'en  dégage;  ce 
qui  se  fait  aisément,  lorsque  cette  peau  est  restée  humide; 
mais  très-difficilement,  comme  on  a  vu,  lorsqu'en  se  séchant, 
elle  se  contracte,  et  r<este  collée  à  la  nymphe.  C'est  ce  dé- 
faut de  terre  assez  humide  qui,  comme  il  a  été  remarqué,  a 
fait  que  plusieurs  de  mes  vers  n'ont  pas  voulu  y  entrer,  après 
avoir  quitté  l'eau,  pour  aller  changer  de  forme;  que  d'autres, 
après  y  être  entrés,  en  sont  sortis;  et  qu'enfin  d'autres,  qui  y 
sont  restés,  n'ont  pu  se  dégager  de  leur  dépouiUe,  et  ont  tous 
péri ,  jusqu'à  ce  que  je  me  sois  enfin  avisé  de  leur  fournir  de  la 
terre  suffisamment  trempée,  sous  laquelle  ils  m'ont  seulement 
alors  procuré  des  nymphes  auxquelles  il  ne  mariquoit  rien. 

C'est  dans  cette  terre  mouillée  que  les  filets  écailleux  en 
question  vont  être  à  la  nymphe  d'un  usage  inattendu  pour 
nous,  mais  pour  elle  d'une  grande  nécessité.  Sa  peau,  très-» 
délicate,  manque  de  la  consistance  qu'ont  la  plupart  des 
nymphes  d'autres  espèces.  Couchée  sur  une  terre  aussi  hu- 
mide, elle  ne  pourroit  qu'en  souffrir,  et,  cédant  à  son  propre 
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poids  I  .prendre  ane  fonne  eoB^eiàite. .  I41  nyqipbe,  qqi  a 
natarellemeot  le  dos  courbé ^n, arc ^  ge  garantit  de  cie  danger, 
contre  l'ordinaire  da  conumMa  dça  nyinpb€i$^  e^.^Q.tOlurnjMPlt 
attSflttôt: quelle  a  revêtu  «cette  Cprçne^  je  yeptr0  vers  le  plan 
de  position,  .et  elle  sie  .trouve  ai|isi  montée,  e^  uniquement 
appuyée  sur  les  filets  écailleux  F^F  et  Q,  fig*  iq  et  11,  placés 
en  triangle^  les  deux  premier^,  F,F,  aux  ç6tés  de  la  tête^  et 
les  derniers,  Q,  à  la  queue,  coqurne  spr  tin  trépied,  qui  la 
soutient  en  l'air,  ssins.que  son  corps,,  quoique. environné  de 
toutes  pans  de  tenre  mouillée ,  y  touche  par  aucun  endroit; 
et  c'est  dans  cette  attitude  extraordinaire  paftniles  nym- 
phes,  que.  çelle^i  se  tient,  jusqu'à  ce  qu'elle  prenae  la  fom)^ 
de  scarabée.  •*.  *     '  1     i     : 

s 

Ainsi,  vous  voyezr  que  ces  filets  écailleiix,^  inutiles  en 
apparence  à  l'insecte^  lui  sont  très^néqesseires^et  que  de 
vouloir  décider.^  domine  vous  faites,  que  telle  ou  telle  chose 
est  superflue; dans  la  pâture, «parce  que  nous  n'en  saurions 
deviner  J'utilit^,  est  une  témérité  très-ridicule  h  des  êtres 
aussi  bornés  que  nous  sommes* 

Cette  nymphe,' au  reste,  est  pourvue  de  stigmates  le  long 
de  sa  ligne  latérale;  mais  on  ne  les  aperçoit  point  dans  les 
fig.  10  et  II,  et  l'on  a  négligé  delà  représenter  par  le  côté, 
comme  ilauroit  fallu,  pour  les  mettre  en  vue.  La  position  de 
ses  stigmates  donne  lieu  de  penser  que  les  hexapodes,  larves, 
ou  vers  de  ces  scarabées,  en  se  changeant  en  nympfies^  chauf- 
gent  aussi  de  mode  de  respirer ,  et  qu'après  l'avoir  (ait  dans 
Feau  par  la  queue,  ils  le  font,  ou  du  moins  leurs  scarabées, 
par  les  côtés,  comme  nombve  d'autres  sortes  d'ipsectes.     * 

Quand  le  tâœps  approche  où  la  nymphe  va  revêtir  sa  der- 

19 
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ûièi^  h^àe^  ^0è  yévtx  se  teignent  de  noir,  ensuite  lit  pointe 
dermes  tuàchOtlMs',  puiâlesonglesde  ses  pieds;  après  cela,  sa 
tête  et  sdn  cdt^elét^preDnenti  uofe*  couleur  braûe;  l'ei^rémité 
de  soti. corselet  commeùcé'  à  pàroitfe  noire ^  ses  pâtes  bru- 
hissent  {'Alors  aussi  la  membrane  ou  renvëloppe  ^ont  toutes 
ses  pàreièV' extérieures  sont  reVétUes  s'affaî^s^^  se  déchire, 
rinsectè  s'en  dégage  ^  et  il  parent  enfin  sous  la  forme  du  sca- 
rabée ndir^aquMiquey  rept^enté,  fig.  la,  djBf  grandeur  na* 
târelle/ AyA  sont  ses  deux  barbillons;  B^B,  ses  antennes;  C^C, 
]es  cornées  de  ses  yeux;  D,D/ses  pateS  antérieures ,  dont  il 
peiit  beaiiéoUp  renverser  le  pied,  côàitiie  ob  Ta  fait  voir  dans 
la*  figuré;  E^E,  palettes  qui  njs  sont  propres  qu'aux  pieds  an- 
térieurs du  mâle,  de  tnéme^que  les  forts  crochets  F,F»  qui  lui 
servent,  avec  len  j^alettes,  pour  se  cramponner  i  la  .fevelle 
dans  l'accoaplementw  Du  reste,  tous  les  pieds  du  mâle  et  de 
la  femelle  ne  sont  pourvus,  à  leur  extrémité,  chacun  que  de 
deux  très-petita  ^mgle&  et  d'un  ergOt,  qui  ne  peuvent  guère 
se  distinguer  qU'à  la  lotipe.  A  la  réserve  des^pieds  antérieurs 
du  mâle,  leurs  pieds,  dans  toute  leur  longueur,  sont  pourvus 
d'un  rang  de  barbes  écailleuses,  qui  les  rendent  propres  à 
faire  la  fonction  de  rames* 

La  gravité  spécifique  de  ce  scarabée  est  moindre  que  celle 
de  Yeixxi  ce  qui  l'oblige  de  s'élancer  pour  allbr  à  fo^d.  Sa 
manière  de  nager  b'est  pas  fort  propre  à  le  faire  aller  vite,  car 
il  ne  bat  pas  l'eau  des  deux  côtés  d'un  mouvement  égal  par 
la  même  paire  de  pâtes,  comme  s'il  ramoit,  mais  il  relève 
par  exemple  la  pâte  droite  de  la  seconde  paire,  et  la  g^tiche 
de  la  troisième ,  tandis  qu'il  abaisse  la  gauche  de  la^  seconde 
et  la  droite  ée  la  troisième,  et  lorsqu'il  élève  les  dpUK  qu'on 
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vient  de^iMrmBiery  il  âbfiissé  tes 4eax  autres^  somecfSae^^^-mè 
soistiijerçù  qui!  fit  beiiuton|>  u&age  de  ses  «pàtésr  de  deTant 
que  pour  dirigea  Sa  roiii^  ea*  dîfflSrens  sens»  '    'r.^'' 

Mes  scarsflbées  de  ^etVe  espèce  ^bourufenttb^ë  yws  l-tip- 
proche  de  Fhiyer.  J'eti  ceeservai  deiw  jusqu'au  commence^ 
meut  de  la  gelée;  mais  la  glace  n'eat  pas  plutâl  paru  4ans 
leur  bassiiJ ,  qu'ils  allèrent  à  ïbnd  et  y  m^urareQU 

L'un  des  detu^  qui  étoit  uA^mèle,  '^oœmenj^a  ^uelquef 
temps  après  à  fermenter,  et  l'enflure  de  $wi  ventre  fit  sortir 
de  son  extréâitté  ^stéri9ure.les  parties  singulière  que  j'ai 
repi'ésentées ,  avec  le  bout  postérieur  du  corps  ^  fig:  i3  en  des^ 
sus,  i4  de  côté,  et  i5  en  deissoosj  c'étoienf  trois'pièces  mebi- 
braneuse»,  renfermées  les  unes  dans  ies^  autres,  B,F  et  N, 
fig.  i4,  de  formel  diffiéremtes,  et  munies  ^e  plaques  noires 
écailleuses,  diversement  ouvragées,  tti  voyoit  sur  le  desssi» 
de  la  seconde  pièce  une- ouverture,  F,  Qg.  i3  et  14»  de  même 
qu'une  autre,  ^^ers  l'eztréroité  inférieure  de  son  boui  en  Q^ 
représentêeplus  en  grand  avec  les  pièces  qui  l'accompagnent, 
fig- 17  et  19.  L'ouveirture  F,  figt  i3  et  i4>  étoit  la  plus  grande, 
et  elle  m'a  paru  être  l'anus, 

Pour  mieux  découvrir  l'ensemble  de  ces  diverses.parties, 
je  les  tirai  par  l'extrémité,  et  je  trouvai  que  la  seconde  pièce 
tenoti  à  là  ^roi^ème  par  un  assez  long  tuyau  membraneux , 
qui  avoit  été  caché  et  replié  sur  lui?-même  dans  cette  troi* 
sième  pièce,  i^  oontinuai  de  tirer,  pour  voir  si  la  seconde 
pièce  tiendroit  pareillement  ainsi  à  la  première,  et  se  déboi* 
teroit  comme  l'autre  ;  mais  Iprsque  la  partie  écailleuse  H  ^ 
fig.  1 5  et  16,  fut  à  peu  près  à  moitié  soirtie,  la' pièce  se  rom«- 
pit  enT,  fig.  lê,  et  j'en  tirai  up  vaisseau  membraneux ,  long 
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de  plps.  d'un  pouee  et  demi,  pleio  de  matière  vtardiâtre,  que 
je.  crois  avoir  été  des  eKcrémens  aitijsi  Temfetmés  dan^  le  mc^ 
tum.  J'obser\'ai  aussi  que  de  la  partie  écaiHeuse'IK.^  fig.  i6, 
sortoit  en  I,  de  part  et  d'autre,  un  fil écailleiM  qui  entouroit 
ce  rectum ,  appaijemment  pour  eœpédier  la  trop  grande'  di- 
latation de  Taubs  par  la  pression  de  la*DKktîèfe  fécale.  Les 
pièces  OO  et  PP,  représentées  de  grandeur  naturelle  ûg.  i6, 
l'ont  été  à  la  loi»pe  fig.  17,  i8  et  19.  On  voit  ^qu'elles  aontun 
assemblage  de  quatre  larbes  courbes  écailletuses ,  €>0  et  PP, 
dont  celles  OO  paroissent  séparément  fig.  iS*,  et  plus  en 
plein.  Q,  fig*  17  et  19,  office  en  grand  l'extrémité' creueie  et 
ouverte  de  la  partie  qui  caractérise  le  mâle. 

Ce  que  je  souhaitois  le  plus -d'apprendre  c'est  comment  les 
femelles  s'y  prennent  pour  construire  sur  Teau  le  petit  bâti- 
ment flottant  fig.  3  et  4  9  qui  renferme  leurs  œufs.  Je  mis 
pour  cet  eflfet,  avec  des  lentilles  de  nos  fossés,  quelques  uns 
de  ces  insectes  dans  un  grand  bassin  de  plomb  j  suffisamment 
rempli  d'eau.  Le  deraier.de  mai  et  le*  prunier  de  juin,  je 
m'aperçus  qu'une  de  mes  femelles ,  contre  sa  coutume,  ne 
cessoit  de  nager  et  de  fureter  de  tous  côtés.  Je  soupçonnai 
que  c'étoit  parce  qu'elle  ne  trouvoit  pas  les  matériaux  propres 
à  commencer  son  ouvrage  j  et  comme  j'avois  V4i  assez  sou- 
vent de  l'algue  en  filasse  attachée  à  leurs  coques,  je  m!aivisai 
de  leur  en  donner.  Je  la  fis  flotter  à  fleur  d'eau  sur  quelques 
petits  copeaux  de.  bois,  et  le  lendemain  matin,  3  juin,* j'y 
trouvai  un  commencement  de  coque;  mais  le  scarabée  avoit 
abandonné  son  ouvragé,  apparemment  parce  qu'il  y  avoit* été 
troublé  par  plusieurs  autres  sortes  d'insectes  aquatiques,  qu 
avoient  tpuillé  dans  cène  algue.  Je  les  ôtai  donc  du  bassin, 
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et  aussitôt  j'^cfns^  le -plaisir^  d6  voir  <}0e  mci' femelle  se  tenm  au 
travail  sons  hms  yemxi  ËUe  ttie'fit'voir^  ce*  qxd  ^ifie  '  saf|:tm , 
que,  oommhb  ies  draignéeB,'  elle  avoit  sa  filière  à  Textrémité 
postérieiiretidkr  corps  y  dont  elle  aloDgea^tant  soie  peu  les  dei^ 
niers  anneaux,  en ^acwrit  le^ postérieur,  et'danb  cette  cuver-» 
ture,  quiétost^JOtrcttlaire  ou  à ^peu' près,' j'aperçus  un  disque 
blanchâtre,  *A;i figw  -^o,  qui'  portait  d«UK 'pcftfts  tubercules 
bruns>^  placés  à  oô«é  Vnh  de  Tautfe  ^pèrpehdiculairetnem  aux 
lignes  latérales.  i)e  chacun  de  cestubercutessortioit  un  tuyau 
conique  délié,  d'eaaviron  une  ligne  de  longueur,  d'un  brun 
noirâtre,  roide  vet9  la  racine,  souple  et  élasdque  veï*é  l'ex- 
trémité. Ces  deux  utuyaux  étoient'des  filières  qui  fournis- 
soient  diacune  un  fil  séparé ,  et  qui  agissoient  toutes  deux  k 
la  fois  par  un* mouvement  tQu|ours  paralièle.  ^ 

L'insecte,  pour  construire  son  petit  bâtiment,  oû  sa  coque 
flottante,  s'y  prit  de  cette- façon  :  d'abord ,  couché  à  la  ren- 
verse vers  la  surfaee  de  l'eau,  il  fourra  la  partie  postérieure 
de  son  corps  et  ses  deux  dernières  paires  de  pâtes  sous  un 
peu  d'algue,  laissant  sa  première  paire  au-dessus,  Hbre  et  à 
découvert^  pour  s'en  servir  à  étendre  et  mouler  en  quelque 
sorte  cette  algue  sur  son  ventre,  dans  l'attitude  représentée 
fig.  2 1 ,  et  aussitôt  il  se  mit  à  filer  contre  le  dessous  de  cette 
algue  une  soie  blanche,  que  je  vis  peu  après  paroître  tout 
au  travers.  A  mesure  qu'il  filoit,  il  avoit  soin  de  temps  en 
temps  de  presser  et  d'aplatir  de  ses  pâtes  antérieures  sur  son 
corps  son  ouvrage ,  et  de  lui  donner  ainsi  une  convexité  de 
cintre  surbaissé,  dont  son  ventre  étoit  le  moule.  Après  que 
cette  première  couche,  qui  devoit  faire  le  dessus  de  sa  coque, 
fut  achevée,  ce  qui  Vexécuta  eu  moins  d'une  demi-heure, 
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Je. scarabée  se  tourna  le  ventre  en  bas  »  dans  l'attitude  repré** 
sentée  fig.  aa,  et  fila  une  autre  couche  ^  opposée  à  la  pie* 
mière^  pour  servir  de  dessous  à  la  coque  oommencée  en 
dessus,  et  il  en  réunit  par  les  côtés  les  deux  cintres ,  au imoy en 
de  sa  filasse;  la  convexité  de  son  ventre  ayant  eneare  servi 
de  moulé  à  ee  dernier  cintre  comme  au  pi^mier.  Tout  le 
fond  de  la  coque  se  trouvant  ainsi  achevé,  dans  l'espace  en* 
viron  de  cinq  quarts  d'heure,  le  scarabée  parut  pendant  deux 
heures  ou  environ  se  tenir  asses^  coi,  le  dos  en  haut.  D'abord 
il  avoit.le  corps  énoncé  dans  Ja  coque  jusqu'^au  corselet 9  et 
Ton  s'aperoevoit  qu'il  J'en  retiroit  presque  imperceptible- 
ment C'est  pendant  ces  deux  heUires  dexepos  apparent  qu'il 
y  pondit  ses  œn&yiioii  au  hasard^  mais  en  les  dressant,  et 
rangeant  proprement  les  uns  contre  les  autres ,  la  pointe  en 
haut* 

Cette' besogne  ainsi  finie ^  et  le  corps  tout  retiré  de  Tou** 
vrage,  il  se  mît,  dans  l'attitude  fig*.a3y  à  filer  en  rond^  contre 
les  bords  de  l'orifice  de  sa  coque,  encore  tout  x>uverte  de 
ce  côté,  et  en  rendit  ainsi  l'ouverture  de  plus  en  plus  étroite, 
jusqu'à  œ  qu'il  fût  parvenu  au  point  où  la  coque  parut  tron- 
quée par  devant,  coniine  fig.  3,  ce  qui  lui  donna  l'air  d'un 
sphéroïde  plat^  dont  on  auroit  retrandié  un  segment;  et 
alors  il  cessa<de  filer  en  haut,  mais  le  fit  de  bas  en  haut,  et 
de  haut  en  bas)  ce  qui  rendit  la  coque  aplatie  en  ciM;  endroit. 
il  ne  se  contenta  pas  de  l'avoir  ainsi  fermée;  il  y  construisit 
ensuite  un  petit  màc,  ^ ,  fig*  3  et  4  >  ^Q  filant  oontinueUemeot 
vers  la  sommité  de  cet  endroit,  de  haut  en  bas,  et  ea  aens 
contraire.  D'abord  on  ne  vit  s'y  élever  qu'une  petite  pointe, 
B;,  fig.  10,  que  l'ammal,  à  force  de  travail,  et  de  'Codler  fi| 
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sar  fii  9  en  haussant  de  plus  eo  plus  sa  partie  postérieure  bors 
de  TeaU)  oà  son  devant  restoit  toujours  plongé,  il  s'éleva 
jusqu'à  Ja  hauteur  qu'on  lui  voit  fig.  3  et  4» 

J'ignore  quel  est  l'usage  de  cette  sorte  de  petit  màt^  peut- 
être  neserbil  que  pour  fournir  à  l'insecte  le  moyen  de  se 
délivrer  du  •surabondant  de  matière  soyeuse  qui  lui  reste 
aprte  son  ouvrage  achevé^  et  qui  pobrroit  contracter  des 
qualités  nuisibles  en  croupissant  trop  long-temps  inutilement 
dans  son  corps.  Quoi  qu'il  e»  soit ,  tout  le  travail  qu'on  vient 
de  décrire  fat  achevé  environ  en  cinq  heures,  après  quoi  l'in- 
secte abandonna  sa  coque,  qui  resta  flottante  par  sa  légèreté. 

Le  i5  juillet  suivant  je  lui  remarquai  une  ouverture  en  B, 
fig.  3,  et  des  pellicules  blanches ,  qui  éftoient  ou  de6  coques 
d'œufe  ou  des  envelo{^8  ^e  vers  «édos ,  ipd  y  Qûttoient  tout 

w 

à  l'entour.  Le  lendemain  je  vis  sortir  du  trou  B  un  petit ,  et 
)e  jour  suivant  une  cinquantaine  d'autres,  dont  on  a  déjà  vu 
l'histoire  â-dessus;  et  ainsi  je  bomemiici  mes  recherches  sur 
cet  insecte^  qui  aura  j'espère  fourni  plus  dNin^ objet  intéres* 
sant  et  nouveau  au  lecteur.  ^ 

I  Mouches*  à  scies.  PI.  14*. 

* 

La  Nature  a  pourvu  les  femelles  de  cette  classe  singulière 
de  mmches  d'une  double  scie  qui,  dans  chaque  espèce,  est 
diâttrraunènt,  mais^oujour^  très-artistemenC  construite.  Ces 
scies  servent'attx  mouches  de  ce  g^nre,  lorsqu'elles  doivent 
pondre ,  h  Sûre ,  les  unes  dans  l'écorcë  des  arbres  ou  des 
plantes,  les  autres  dans  l'épiderme  de  leurs  feuilles,  des  en- 
taiUes,  dans  chacune  desquelles  elles  introduisent  un  œuf 


l52  ASfATOMIS 

qui  tieut  en  quelque  sorte  ut  règne  végétal  ^  en  ce  que  pen- 
dant un  nombre  de  jours  il  tire  sa  croissance  du  sue  de  la 
plante  ou  de  Tarbre  où  il  a  été  introduit ^  jusqaà  ce  que, 
grossi  eonsidérablwieQt,  il  en  nait  un  ioisecte,  qui  se  nourrit 
des  feuilles  de  la  plante  ou  de  l'arbre  où  il  a  pris  naissance, 
y  acquiert  tout  son  développement,  va  ailleurs  se  faire  une 
coque,  s'y  change  en  nytupbet  et  décent  enfin  une  mouche 
de  l'espèce  qui  Ta  produit.  .  c 

L'insecte,  au  sortir  de  Tœuf  9  a  en  gros,  et  conserve  ensuite  , 
tellement,  jusque  ce  qu'il  se  change  .eoi  nymphe,  la  forme 
chenille,  que  d'abord  on  le  prendroit  pour  en  .être  une;  mais 
qtiand  on  l'examine  avec  plus  d'attention ,  on  trouve^  qu'il  en 
diffère,  et  surtout  entre  autres  en  ce  que  les  vraies  chenilles, 
celles  qui  se  transforment  naturellement  en  papillons  ou  en 
phalènes,  n'ont  jamais  plus  de  seize  jambes,  au  lieu  que  Ta» 
nimal  dont  il  s'agit  en  a  davantage,  et  se  change.naturellement 
en  nu)uche.  C'est  le.  rapport  groasier  que  cette  classe  d'in* 
secjtefii  rantpans  a  avec  les  véritables* chenilles  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  de  fausses^chenilles. 

Tel  est  l'insecte  dont  on  va  parler.  Il  a  vingt-deux  jambes; 
son  quatrième  anneau  est  le  seul  qui  en  soit  dépourvu.  Il  vit 
de  feuilles  de  muguet.  Les  plus  grands  que  j'aie  eus, 
et  quon  voit  pL  14^  fig.  i  par  le  dos,  etfig.  2  parle  côté, 
avoient  tout  au  plus  la  longueur  de  huit  lignes.  Les  plus  pe- 
tits, représentés  fig.  3,  n'en  avoient  que  cinq.  Ces  derniers 
sont  apparemment  fceux  qui  fournissent  les  mâles,  plus  petits 
prdinaireQient  dans  les  insectes  que  leurs  femelles.  Tous  sont 
bleuâtres.  Ils  ont ,  le  long  du  corps  six  rangées  de  petites 
pointes  extrêmement  courtes,  et  qui  ne  paroissent,. quand 


DE   DIFFÉRENTflB*  CnéCSS   d'iNSEGTES.  i53 

OB  les- toH  à  plomb  y  tjoè  el>mme  dv  «iiliplcfS'poiiil».  'Leur 
téte^^fai^i^kiit^eMitne  d«t  jiie^^  et  l»ttV3  âk  jambes  aigttës  on 
aMétieare9;:d<;)^ift  trèfi^tii4tfes.  Le  devant  de  leur^imrps  est  un 
peu  f^9fêjët  l^Qsecte  y  peut  retirer  presse  entièrement  la 
têt»  y-'tiKftÉme  dans  en  capuchon.  Ces  animaux ,  et  m^e  leurs 
excréthe&l';  ôtit  Une  odeui^  dé  thé  ^  mslitoment  désagt^éable. 
Oetil''^u^'fa{^«û3  commencèrent  à  $e  disposer- à  changer  de 
forme  depuis  le  22  juin  jusqu'à  4a  fin  t^  juillet,  ce  qu'ils 
flHént  tôftiikie  les'autres  inseetes  de  leur  ohsse ,  en  se  dépouil- 
lant de  leur  peïiu,  de  leur  crâne,  et  de  tours  ongles;  après 
quoi  ils  parurent  sans  pointes,  et  d'un  brun  un  peu  moins 
pâle,  et  titrant  sur  lé  violet.  Leur  tête 'et  lueurs- jambes  anté- 
rieures, dé  tïùirei  qu'elles  étolent,  se-teoMrèfeiit  d'un^bleu 
pâle,  et  il  n'y  eut  que  leurs  yeut  qui,  restés  doirs,  s^y  firent  dis- 
tinguer cforame  de  simples  points.  Ces  fausses  dienilles,  après 
s'être  ainsi  dépouillée!!^  etitrèrent  dans  la  terre,  d'où  j'en  tirai 
une  treize  jours  après.  EHe  s'étoit^ren fermée  dans  une  coque 
si  petite,  fig:  4)  qu'elle  ne  paroissoit  pas  pouvoir  contenir 
l'insecte.  Ayant  dégagé  cette  coque  de  la  terre  dont  elle  étoit 
comme  incrustée^  je  la  trouvai  trè^compacte,  et  à  peu  près 
aussi  forte  que  du  vélin.  La  fausse  chenille  y  étoit  encore  dans 
sa  forme  naturelle,  mais  beaucoup  plus  petite. 

Le  20  avril  dé  Tannée  suivante,  j'en  eus  les  premières 
mouches;  Elles  aVoient  quatre  ailes,  comme  les  antres  mou- 
cfaes'  de  cette  classe ,  et  étoient  telles  de  taille  et  de  forme 
qutt  kf  montrent  les  fig»  5  et  6}  la  première  dans  leur  état  de 
repos,  l'autre  à  ailes  déployées.  Leur  couleur  étoit  noire,  et 
leuVSiailès  mêmes  en  avoient  une  teinte,  causéepar  les  nervures 
noires  et  les  poils  de  cette  couleur,  dont  elles  étoient  garnies. 

20 
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La  tétïe  de  eette moiiclie  se  vok  en  dessous,  et  grossie  à  la 
laupe^  fig.  7*  Q  est  Tendroit  par  où  elle  ,a  tenu  aif  cotL 
GBLBG  est'  un  assemblage  de  parties  qui  lui  servent  de 
mentofl^  à  la  réserve'  de  ce  qu'oio  lui  voit  de  noir  en  D,D, 
qui  sont  Us  bords  inférieur»  des  deux  œàciioires,  dont  le 
jieste  est  icicouv^ert  par  le  devant  diimeufton,  et  n'est  visible 
quà  Topposite.  AB^  AB  sont  .d«ux  grands  barbillona ,  et  a^a 
deux  petits  que  la  mouche  agite i  surtout  quand  elle  mange, 
et  dont  elle  palpe  alors  Sies  alieoieûs.  L  ^t  sa  lèvre  inférieure  9 
on  la  voit  plus  difitincteniiMikt  quand  on  détache  de  la  tète 
tout  cet  assemblage  9  et  qu'on  Texaniine  dans  le  même  sens 
au  microseope  :  c'est  ainsi  qu'on  l'a'  représenté  fig.  8.  On  s'a- 
perçoit alors  que  les  deux  courts  barbillons  a^a  partent  des 
c6tés  d'une  pièce  écailLeuse  noirâtre,  à  laquelle  la  lèvre  in- 
férieure I9L^I  tient.  La  forme  de  cette  pièce  et  de  la  lèvre 
paroissent  séparément  et  dans  la  même  situation^  £ig*  9,  où 
£  est  la  pièce  écailleusef' et  MLM  sont  les  trois  lames  qui 
constituent  la  lèvre.  L'écaillé  E  a  été  représentée  plus  en 
grand  et  de  côté,  fig.  10,  pour  donner  une  idée  plus  exacte 
de  sa  forme  extérieure  en  ce  sens,  et  faire  voir  en  a  l'endroit 
où  tient  le  petit  barbillon.  Les  trois  lames  qui  ccm^tuent 
la  lèvre  inférieure  sont  blanchâtres  et  roides;  elles  tiennent 
sans  articulation  à  l'écaîUe  £ ,  fig!  9,  et  sont  très-hérissées  de 
pointes  qui,  par  lew  direction,  s'opposent  plutôt  à  l'entrée 
des  alimens^  qiifelles  ne  la  favorisent* 

Aux  deux  côtés  de  l'écaillé  noirâtre  £ ,  fig*  3  ^  se  trouvent 
deux  assemblages  d'écaillés  blanches  et  noires,  dont  on  ea 
voit  un  séparément  en  F,H,  fig.  11.  En  l'enlevant,  une  se- 
conde écailla  HG  y  reste  attachée  par  de  Ibrts  ligamens. 
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C'est  à  la  pièce  FH  en  I^  fig.  ii^  que  l'un  rdes^  grafids  bar-» 
billons  BA)  fig.  7  er  8,  est  articulé^  et  dont,  BÈg,  1 1  ,.od  n'a 
représenté  que  le$  deuxpreimèpe&articalationsitiet  Al  De*- 
puis  K  jusqu'à  G,  fig.  1 1 9^  la  pièce  entière^  îFIHG  tient  par 
GEL  à  une  meaabrane  commune  GfiBG^iig.'Sy  par  oà  toutes 
les  parties  qui  eompoecmt  le  menton  sont  .unies  enseinble;  et 
depuis  K'jusqu'à  F,  fig.  i r,  elle  aJe  jeu  libre^  etine  tient  à 
rien.  Son  bout  F,  dans  cette  potttion^  est  natui^ellement  ca* 
ché  derrière  l'une  des  lamesé^ofeiJise^MyMyifig;  9,et  ce  n'est 
que  par  la  transparence  dé  ces  lames  qu'oii<  l'entt-^voit  dans 
la  fig.  8.  Il  est  pareillément'^érissé  d'épines^  et  peut  avancer, 
reculer,  et  se  mouvmr  en  divers  sens.  Gomine  il  est.  placé 
dansia  beaelie,  <>n  peut  supposer  qti'il^sefty  avec  son  psn 
reil>  soit  de  langue,  soit  a'  la  trituration  ultérieure  des  alimens 
déjè  moulus  parlés  mâchoires.  A  chacune  des  deux  pièces 
HF,  fig^  11,  tient  par  derrière, 41  a^baè»^ du  barbillon^  une 
kme  'écailleûée  blandiàlre  SLNyqui  a^^b  figuretjd'un  aileron. 
Elle  6st'4entée,  -et  iiérissée*  d'aines.  On  ^'^  la  ^saaroit  voir 
fîg.  8,  parée  qu'elle  y^ est  cachée  so^id^auires  parties,;  mais 
on  les  apei^oit,  quoique  difficilement,  fig.  aaî,  qui  est  le  côté 
opposé  de  la  fig.  8^  et  qui  montre  par  oonsëquent  le  dessous 
du  dedans  de  la  bouche.  Cest'lë  qu^èAleffsetieuvent  placées 
contre  les  cètés  d'une  élévation  emfot-me  de  U^ueO^  fig;  la 
et  i3,  qui  y:ocK:tipe  lemilieu.' Il  est  apparent  que  ces  aile- 
rons coopèrcnnt  à  la^  mastication^  en  froissamt  le^alimens  contre 
cette  partie  relevée,  qui i  est  ^pareiUenient «hérissée  d'épines. 

A, A,* fig.  i^i^  sont  leS'  premieresti articulations  des.  deux 
grands-'  barbilkne  ,r  et  oya^  cellei'  des  deux  ^petits.  ^On^  les  voit 
touB^uatrè.  en-  entier; '1^  dbtinguésl  par  lest  mémea  lettres^ 
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fig.  7  et  8.  Les  gros  ont  cioq  aiticalations,  et  les  petits  en  ont 
quatre.  GG,  fig.  i  a ,  sont  deux  grosses  bronches  qui  sortent 
de  Télévation  en  forme  de  langue  O^  et  se  partagent  en  deux 
branchés.  Les  autres  filamens,  qui  paroissent  aux  environs  de 
GG^  sont  vraisemblablement  des  parties  de  ner&  et  de  mus- 
cles moteurs  de  toutes  les  pièces  qui  constituent  la  bouche. 

L'élévation  O  se  présente  plus  distinctement  ^  mais  de  côté, 
en  O'*'^  fig.  i3.  Ce  qui  empêche  de  la  prendre  pour  une  lan- 
gue 9  c'est  qu'elle  est  intimement,  adhérente  dans  toute  sa 
longueur  et  sa  largeur  aux  parties  qui  l'environnent. 

Quand  on  a  enlevé  de  la  bouche  tout  l'assemblage  repré- 
senté fig.  8  9  on  met  à  découvert  le  dessous  de  son  côté  supé- 
rieur. Il  est  composé  de  la  lèvre  supérieure  F,  fig.  149'vers 
le  bas  de  la  planche  ,•  et  de  deux  mâchoires  fourchues  très- 
épaisses  DyD;  ces  dernières  sont  un  peu  concaves,  et  inarti- 
culées par  leurs  racines  sur  le  devant  du  crâne.  On  voit, 
fig.  14^  un  peu  au-dessous  de  la  lèvre  supérieure  F ,  une  ou- 
verture assez  large  :  c'est  l'entrée  du  gosier.  L'auUre  ouver- 
ture, plus  basse  et  plus  large ,  C ,  est  celle  du  cou. 

Lorsqu'après  avoir  séparé  les  mâchoires  de  la  tête,  on  en 
détache  aussi  la  lèvre  supérieure  (ce  qui  se  fait  assez  aisé- 
ment), on  la  trouve  suivie  de  deux  autres  pièces  écaiUeuses 
B  et  S,  fig.  17,  qui  y  tiennent  .par  une  membrane.  Cette 
lèvre  P  s'y  voit  représentée  en  dessus.  Par  dehors ,  elle  est 
hérissée  d'épines.  L'écaillé  R,  placée  plus  bas,  concourt  peut- 
être  à  ôonstituer  son  palais.  Elle  m'a  paru  un  peu  concave. 
Je  l'ai  trouvée  criblée  de  nombre  de  trous  très-petits. 

Les  fig.  1 5  et  16,  au  bas  de  la  planche,  font  voir  la  forme 
bizarre  qu'ont  les  mâchoires  en  dehors  et  en  dedans;  |us* 
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qa'ici  on  n'a  examiné  que  ce  côté  de  la  tête  qui,  faisant 
face  au  corselet ,  n'est  guère  visible  dans  une  mouche  vi- 
vante. L'opposite ,  ou  le  devant  de  la  tête ,  est  représenté  à 
la  loupe,  fig.  i8.  A^A  sont  ses  antennes,  composées  chacune 
de  sept  pièces'  articulées  bout  h  bout.  L  est  sa  lèvre  supérieure  ; 
D,D  sont  ses  mâchoires;  1,1  sont  les  yeux  à  réseaux^  ou 
plutôt  deux  assemblages  de  réseaux,  où  se  trouvent  enchàs-* 
sées  quantité  de  lentilles  transparentes ^  qui  vraisemblable- 
ment font  les  fonctions  d'autant  de  verres  objectifs  télesco^ 
piques,  au  traiiers  desquds  l'insecte  voit  comme  par  au- 
tant de  lunettes  d'approche^  ainsi  qu'on  se  propose  de  le  dé» 
velopper,  par  rapport  aux  yeux  de  phalènes,  dans  la  suite 
de  ces  essais.  Les  trois  grains  ronds,  placés  en  triangle,  du 
côté  de  l'occiput  y  sur  le  dessus  de  la  téte^  sont  trois  yeux, 
qni  ont  plus  de  rapport  avec  les  nètresw  La  fig.  19  les  montre 
plus  gros»s ,  et  en  poâtion  contraire^  On  voit  qu'ils  sont  en- 
châssés chacun  dans  un  double  cercle ,  qu'ils  sont  convexes , 
et  pointés  chacun  vers  un  côté  difiérent,  et  que  tous  trois 
regardent  obliquement  en  haut;  A^  vers  le  devant  de  la  tête, 
et  B  et  C  vers  l'occiput^ 

La  fig.  20  représente  de  côté,  et  fort  en  grand,  un  pied 
qui  tient  encore, .en  A,  à  un  bout  tronqué  de  la  jambe.  B  sont 
deux  petites  lamelles  dont  l'extrémité  de  la  jambe,  à  l'en- 
droit où  commence  le  pied,  est  pourvue  :  ce  pied  est  com*- 
posé  de  six  pièces  articulées  bout  à  bout  les  unes  aux  autres. 
La  première  D  et  la  cinquième  F  en  sont  les  plus  longues. 
La  seconde  et  les  trois  suivantes  sont  pourvues  chacune, 
ainsi  que  les  pieds ,  de  nombre  d'autres  espèces  de  mouches 
d'une  éminence  blanche,  arrondie,  C,C,G,C,  entourée  ici 
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d'une  sorte  de  cercle  noir  écattleux.  Ges  éimnenees  tienoeat 
chacune  par  un  col  qui  va ,  en  se  rétrécissaat<9  du  côté  de 
son  attache^  ce  qui  né  donne  pas  mal  en  petit  à  ces  émi- 
nences  des  figures  de  teKes  d'arrosoirs.  Quand  on  las  examine 
avec  un  très-fort  microscope  >  elles  se  montrent  telles  qu'on 
en  voit  une  fig^  21,  encore  attachée  à  la  pièce  du  pied  qui 
en» est  pourvue*  Sa  convexiité  extérieure  est  transparente^  et 
m'a  paru  munie,  d'une  quantité  prodigieuse  de  crochets  si 
petits,  que  c'est  tout  ce  qu'on  peut  faire  que  de  les  aperce- 
voir par  un  microscope  de  4-  de  ligne  de  foy  v»  et  encore  n'en 
est-on  pas  alors  parfaitement  assuréw  On  remarque  intérieur 
remqnt  au  fond:  de  c€|tte  convexité  transparente  un  corps 
blanc  plus  com(rexe,^^t.du  diamètre  environ  d'un  tiers*  plus 
court  9  qui  rentpUt  le  col  de  cette  sorte  de  tête  d^acrosoir.< 
C'est: par  ces  quatre  éminences  que  la  mouche ^  souvient  sans 
faire  usage'des  grîffes  qu'elle  a  à  l'extrémité  du  pied ,  et  qu'elle 
tient  alons  en  l'airv  sait  se*  tenir  aux  corps  les  plus  unis.  Si  cela 
s'e^^écutapar  le  maycm  des  crochets  extaréuMment  petite  :  que 
je  crois  y  avoir  vils  ,11  est  vraisemblable  que  le  corps  blanc  qui 
est  renfermé  dans  cette  partie  transparente  peut,  en  se  retirant , 
faire  lâcher  prise. aux  crochets,  ou,.ens'avançaoty faire  qu'ils 
9e  cr^mponnenË  aux  corps  sur  lesquels  la  moucbe  les  pose. 
La  figure  xa  offre  les  deux  dernières  articulations  du  pied^ 
vues  en  dessus;  et  la  fig.  a3  les  montre  en  sens  cofutraire, 
mais  un  peu  plus  grôasis^On^ aperçoit  la  manière  dont  la  der*- 
nière  articulation  est  pourvue  de  part  et  d'autre  d'une  griffe 
fourchue  qui  se  réunit,  ou  peu  s'en  faut;  avec  lapareille  sur 
le^^dessus  de  cetl^  diemière  lurtiedlation  du  pied.. Ces  griffes^ 
dont  on  en  voit,  une.  représentée  fbrt:^en<<gr«idtfig.  à^^.ant 
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une  ferme  qui  tient  on  pem  des  pinces  d'écrevisses.  Leur 
paturon  A,  fig.  ^4)  garni  de  longues  épines 9  est  pourvu  de 
deUK  eroohets  d'inégale  grandeur  D  et  F,  et  ces  paturons 
eux-mêmes  sont  précédés  de  deux  boutons  écaiUeux  B  et  C, 
dont  le  second  G  est  le  plus  gros. 

I/ei^rémité  du  pied  se  termine  par  un  coussinet  muni  de 
quelques  pièces  écailleuses.  On  la  voit  en  trois  sens  diffé- 
rens,  E,fig.  20,  22  et  23.  Avec  quelque  attention  que  je  J'aie 
examinée  )  mes  plus  forts  verres^  ne  m'y  ont  fait  apercevoir 
ni  épines,  ni  petits  crochets,  tels  qu'on  en  trouve  à  Textréiiiîté 
des  pieds  dautros  mouches. 

C'est  tine  double  scie  que  la  fenieUe  de  ce  genre  de  mou« 
ches  a  sous  le  ventre  vers  sa  partie  postérieure,  qui,  comme 
j'ai  dit,  les  caractérise  principalemenL  Chaque  espèce  (et  il  y 
en  a  un^bcxn  nombre)  en  -est  pourvue.'  Toutes  sont  très-artis» 
temeiit  coniposées,  mais  dasis  un  goât  isouvent  Fort  différent. 
Ce  seroit  une  chose  digne  de  l'attention  d'un  curieux,  qu'il 
entreprit  de  raprésenter,  en  grand,  nonotbre  de  ces  différentes 
sortes  de  scies  :  je  ne  doute  pas  que  l'industrie  humaine  me 
trouvât  moyen  d'en  tirer  parti,  en  les  imitant,  pour  l'usage 
des  arts  naécaniques.  J'ai  diverses  fois  pensé  à  remplir  cettç 
tâche,  mais  j'en  ai  été  distrait  par  d'autres  occupations;  de 
sorte  que  je  n'en  ai  dessiné  que  trois  ou  quatre  qui  pourront 
servir  d'essai.  La  première  appartient  à  la  mouche  dont  il 
s'agit  ici.  On  voit,  fig.  25,  conomaent  la  partie  postérieure  de 
son  corps  est  pourvue  en  dessous  d'un  assemblage  de  lames 
écailleuses  qui  l'enveloppent  comme  d'un  harnoîs.  On  y  apeiv 
çoit  le  long  de  la  ligne  inférieure,  depuis  son  «Ltr^mté  A 
jusqu'à  la  hauteur  de  B ,  deux  filets  paraUàles  qui  se  tou- 
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cheot.  Ge  «om  los  bor^«4'f)ft^  iirQ&iBde>f99lbe'>  où  Ifi  scie  est 
logé«  f t  .x^eçb^q  ^tre.i49»2^îi«a}8SMita6t6^«e  U  iBOu«he*in'€ui 
fait  'po«)Ui«fge.  Lor^a'elle  y«ot  %'0ii  âeivic^^k  <rav,«»  Ja 
fente^  oaœma  i)Q  t  .voit  ep  ^^ A |i  ifig^i  )SiQ^  i  cpiiôneforéMilte  la 
mémep^rti^  posté^av95>9i|lK  ^s»daéef^9Wtil»^étà^<p\Unuiik 
sortir  la  soi^  ^1^^  j^qi  .^'«^e<  alora  99V»i«il\  aBgJe  i«îgD  avBc 
AA^  BB.e»t  .M^!4/^^n€bwl  ^(^  larepifloAUopircauientfioiip 
d'iœil ,  ell9  paroit  ê^r^j  tf^ai4d'9«i9'piâc^^]mwqawd>c^ 
miae  bieo,<m  la  trociy.9,G($^{n|iQ|^Qi4^  c)iAat]qe^.$aT0ir:  idediaoK 
scies  pai^iU^a^  doot  les  b/(Mr^;(rap<^aiiS[^:C^ti^fiirunxoiitfie 

deu^  S0utie9§jà«peu,pfiès4ei9$frtf^J:Ai)^  ^  %^e  <{iif  iea  ficies, 
maisi^qui  n'ep  ^QiM^q^ia  Ti^pparie^c^j  i^  doot  l<qs  bords  miiuies 
se  touchieiLtrdUssi  à  ]•  opposite,  ^liisur  autre  bond;^  qui  est  plus 
épais,  «st^uoi  4aiM.  tou^p^.  $a4o9gi:)^ii  d'tim  coulisse  tant 
soit  peu  obliquo^  qui  eqfiprajdans  une  r  caimirei  parftiUAment 
un  peu  obiiqu0»  laquelle <  parcourt  lie  4qs  die  la^sdie,  et  lui 
permet  de  glisse^  ^aisément  en  <  avant  ret  en .  arrière-  aans' se 
dégager}  de  socte  que  quand  ces  quatre  pièces  sont  assem-- 
blées,  elles  raoferinent  un  espace  au  travers  daqual  l'œuf 
peut  être  gIis$éj.pour  le. faire. eqtrer  datts  rentaiUaj faite  par 
les  scies, 

La  iig.  2j  sert  jà.donner  une  idée  de  la  façon  dopt^obeque 
scie  |;lisse  un  p^q  obtiquement  s«r  la  coulisse  de  «on  soutien^ 
AB  est  le  soutien,! o^  CD. est  la  scie.  Oo<  voit. qc^âls.  sont  en 
gros,  comme  om  l'a  déj^refiavqué  ,*  presque  «faits  yun^dopme 
l'autre,  et  qu'ils  ont  tous  deux  un  mème^-^aedabrecdeièàtès 
latérales  oblique^^  quianontentà  diJCi-iieuf  oiiàcriiigtj'et..réf* 
pondent  au  nombre  apparent  des  dents  de  la  scie^  Elfeise 
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fini;  voir  ici  recotée? dcpiA. A  ^ii$qa'èi<3v^'^^i^'  I^ut  aveb'fâ 
ittémei£»cittléJft  fabre'«vaneér'Mitâiit  dé' l'autre  tôté.  La  rai- 
nnveiy  au  rester •  et ia^MolisN  sont  si  peu  sen^lilès  dans  les 
inoQdMtfde  fietWj  espèce^  que  1m  meillears^TnktroMOpes  les 
rewimt^à|)eMe  i^RÎsilMes.  hf*  fig.  >^. représente; séparément  un 

satttiea4e«(40  s  A^^^n^ert  le  oèté  mi^ioe  9'et  Ble  c6té  sur  Té- 

••  • 

paisseardnq^eliest  W^asmUsse.  La  %.  ^19  est  cette  scie  même. 
C  est  spacâté|4(aiMlisguoit^  D  ceint  où  est  la  rainure.  La  fig.  3o 
montée  Tapplieatiotii'  ein  peu  oblique  du  tranchant  des  deux 
scies  lua  cOnlK^fl^totrÉ)  qui^  laissant  lebord  opposé  un  peu 
écarté  de  s<m  semblâbie^  à  Fetadroit  où  s'y  réunissent  les  deux 
soutioiSy  pavetUpempnt.  appliqués  par  leur  autre  bord  Tun 
co^tee  ratitre-,  4ei66ent  tsatre*  leurs  quatre  [nèces  réunies  un 
vide^Jlunaie  j'alidltV'CiM^JMge'pour  queranimal  y  puisse 
faife  entrer  uii><Biify  efelepousSery  par  lesmouvemetfs  en  avant 
et  eq  arrière  :des  quatre  [pièces  de  la  scSe^  jusque  dans  Feu- 
taille ide  latplante^  où  l'cèof  doit  être  introduit.  A^A,  daiiS 
c^tja  même!  figure*^  som^deux^qiippendices  écailleux  où  bnt^ 
été  attachés  les  muscles  moteurs  des  deux  scies. 

Les  dix^neuf  ou  vingt  dents  dont  on  les  voit  chacune  pour- 
vues sont  trA&*peu  saiBantes,  et  n'offrent  d'abord  rien  que  de 
fort  simple ,  même  quand  on  ne  les  regarde  qu'avec  des  mi- 
croscopes peu  ^foftsj 'niais  quand  on  les  examine  avec  des 
verres^  de  imoin^/d'une  dcami^figne  de  foyer /btt*  trouve,  avec 
sttq)nseyque  chacune  de  ces  dents  est  elle-même  une  scie 
aimée  déidix-neof  ou  vingt  dents  d'une  délicatesse  extrême. 
. .  'La«fig«  3j  ^^tésente  une  dent  entière  de  la  grande  scie, 
vueiav«c  on  joicroscope  pareili^  «t  aux<  extrémités  de  laquelle 
on  alaisséde^iiairt  et 'd'autre  un  fo^ût  de  h  dent  qui  la  pré^ 

21 
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<yèà9f  et  U  <K>iiim«Q<)ementtde/cefl6  (pir^la  snit.  ^n'  y  voit, 
en  D9E9F  «t  G}  coknbien  sont  )délicat$ev*Ieft  petites  scids  ptai*^ 
fiées  silr  dbaqae  grande  dent,  tA  qae^cbnétmé'âe'  ces  petites 
sdes ,  commençamt  pair  le  hâutd'une^^ent  d^  la  graifâe*,  ne 
parvient  point  juMju'au  bas^et  nié  remonte  pàs^jusquà  la  som- 
mité de  k'  suivante  9  apparemment  peifce  'qu'à  'Côs  ^  endroits 
leur  eonlinuatîon  aaroit  été  inutile  er  sans  eàet.  On  voit  en^ 
core  dans  ce  raoroéaia  de  •  grande  scie  y  eittrèniement. grossi 
fig.  3i,  nonr^ulement  que ébà  dos  A^B  est^afméid'étniî^enèes 
et  de  piquans,  mais' encore  i^ae  son^céoé  î{4at^  D;B;A,G  est 
hérissé  d'imeiptodigiense  qtiaabté'de  pi^àâm,  ai  excessive- 
ment petits  qu'on. né  l0S;a{)erpeE^«qu'^à  peine  an  itraversdes 
meilleurs  verres.  Ces  piqaans  aemvntf'vraiBemblabiëment  à 
élargir  leb  entankures  queJa'.maùcbeiait^dans  la  dge'^  dans 
Les  feuilles  des  plantes  poQtwy  introduiie  se»  e^ufs,  et  peut^ 
êtr^  encore  à  râper  hd»  fibres  <le  laplautef  àoet  endreftt,  tet  y 
causer  par  .cette  inritadon  xsùe  phis  grande  «xtravasio»  de 

.lymphe  4  pour  que  lœol*.  y  1  puisse  .trouver  un  isuc  nourricier 

'plus  abondant,. . 


j^utre  TnpucJw  à  scie.  Ph  .iS^  fig.  i-^ia. 

La  moucbei  dont  on  va  parler  est  produtet  aussi  par  une 
fausse-chenille  à,  vioginleux  jainbes*  Oai  la*  voit  de  grandeur 
naturelle  pL  xâ>  ^.fig-  ir  P^i^  lo  dos^  et  fig.  s  par  le  cdté.  Cette 
fauase^chenille  vie  de  feuilles  de  diéne.  EHe  a  neuf  lignes  de 
long.  Sa  couleur  est  bleuâtre*  en  dessus^  et  gdse  à  r^pposite. 
Elle  porte  sur  chaque  anneau  dixépiaes  ooira^  presqotr  toutes 
fourchues»  Sa  tète,  de  la  même  couleur^  est  pofie  eonmie  le 


DE   DIFFÉBEIfrm.  BMé^ES   d'iNSEGTES.  ^63 

jais.  J'en  ttouvai  v^re  U  «qiHBtAi«de  fort' petkesyqmi^  dans 
cpnn^  foursv  chragèFeat  dbdx  ébiv  de  peauf  etuacqiur^lt  tout 
lemr  eroi  D'abord  y  ftpràravoir  mué,  leurs. ^nesiSçiBt-tcès- 
courtes f  tXie^  ft^Iottgent  easiâte^'  mais  ib^avcoup  «plus  daas 
un  8ii}€t  (fue  daâs  «a  autre.  Aa>  aenoposcope  ^  fa»  trouvé  ces 
épidès  ereoset,  fouochiMs,  hérisséesde  ptquistas^  et  remplies 
d'une  iyBi|)h6  i|tti  avoît  de-  )at«rai|spareiioe.  .Les'ikussesi-clie-^ 
nlHes  pourvoies  '  de<  longues  épcoeaeii^'avoîeut  de  Jilabdies 
près  du  vèntro, «et ^celles  àeourteis'épines^y  eu  aroient  de  upi-* 
ràtfes  :'  reste  à-ëKaIttlle^  si^ces  êâSéitnees  mut  des  earactères 
de  sexe  ou  nom  La  fig.  ^3  moslre  en^gr^^  une  de  eeslongues 
épines  > fourdiues' et  >  hérrâséee  de  pîquans.  Les  âg^  4  ^'  ^  '^^ 
présefntent  le&deux  diÉârentes  sones d'épines  dont  leafaussea^ 
chenilles  aux  plus  courtes  épines*  sodt  pourv^uei^;  lèe  son  ibur* 
ehués,  fig.  5,  s<Mt  placées  tiers'lei ventre  9  et  toutes  sont  plus 
ou  moins  coniques:  et  fort  élargies  k  leur  base. 

Quand  Je  temps  de  leur  tranafiMmatiofli  appcoche,  elles  se 
fixent  quelque  *  part,  'jaunissent  insensihlemeot^  deviennent 
on  peu  claires,  et  après  être  restées  dans  la  même  situation 
plus  ou  moins  de  trms  jours,  suivant  le  degré  de  (^ud  qu'il 
fait ,  elles  quittent  leur  robe  éjHneuse,  et  par<Hsse»t  sous  une 
autre  très-unie,  et.  d'un  jaune  tirant  sur  l'orange  :  ce  qui  ar- 
rivca  à  plusiecirs  des  miennes  vers  la  fin  de  maL  *  Leur  tête, 
denoiiè  qu'elle  était,  ^se  montra  alors  de  la  même  couleur 
que  k  reste  da  oorps.  Aprèas'étre  promenées  quelques  heures 
ça  et  là  sous  ce  ikouvel  habit  ^  elles  entrèrent  dans  la  terre, 
et  aflètent  s'y  disposer  à<ae. changer  ^m  nymphes;- ce  qu'elles 
firaob  en  se  «construisant  des  coques  d'une  loatiere  noire,  so* 
lide  e&  lustrée  ^  qui  pourtant  »i  dehors  ne  paroissoit  pas  d  a«- 
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bord  Fétre  à  causeï  d«  la  terre  ^oi  J  éloit  partout  attaohée, 
mais  se  Ê&aît  rceortitoltrè  paor  tefUe  t}a«iid  on  Ten  dégageoit. 

Lorsque  plosieuf  s  de  cesrifaûJsses^heiiîUjea/se  trouveat  «ir 
semble  pour  changer  de  forme,  non-seuleihéntil  leuri^st  or- 
dinaire dd  coller  leurs  coques  les  unes  contre  les  autres^  mais 
souvent' on  en  trouve  parmi  4' une  fois  plus  Joagues,  fi^>  7, 
que  les  autres»  fig/  6.  Ces  premières  m'ont  paru  «formées  de 
la  réunion  de  deiix  coques  iCtoUées  bout  à^bout;  au  moins  y 
ai-je  remarqué  une  cloison  intermédiaire  qui  les  divisoit  en 
deux  loges,  et  uue  fois  ]y^l  tro^ivé  une  nymphe  qui  étfiit 
placée  dans Tunelatétevera  cettta cloisQU'» pendant queTaut^re  * 
loge  étoi^  vi($e  et  ouverte* par  devant,  parce  que  y  comme  je 
le  présume,  la  nymphe  qui  vraisemblablement  y  avoit  été 
logée  s'étoit  déjà  changée  en  mouche,  €(t< avoit  pris  l'essor. 

Quoi  qu'il  en  soit,  quelques  unes  de  mes  fausses-chenilles, 
qui  s'étoient  fourrées  sous  terre  en  juin  pour  s'y  construire 
des  coques,  me  procurèrent  des  mouches  vers  la  mi-^avril  de 
l'année  suivante.  Leur  tête,  leur  corselet  et  leur  corps 
étoient  noirs,  en  dessus  et  en  dessous;  maïs  les  écailles  qui 
couvroient  lé  corps  sembloient  bordées  de  blanc ^  par  l'effet 
apparemment  des  membranes  de  cette  couleur  qui  les  réu- 
nissoient.  Les  écailles  latérales  de  la  femelle  seule  étoient 
feuille-morte  tirant  sur  l'orange.  Ses  pâtes  paroissoieiit  noiires 
à  la  première;  féuille-morte ,  avec  un  peu* de  noir,  à  la  ae^ 
coude;  grisâtre,  avec  un  peu  de  noir,  à  la  jambe;  et  presque 
toutes  noires,  avec  très-peu  de  gris  et  de  feuille-morte,  aux 
pieds.  Ses  barbillons  étoient  blancs,  et  ses  antennes  noires. 

Les  pâtes  du  mâle^  autant  que  je  m'en  souviens,  étoLsot 
bariolées  comme  celles  de  la  femelle,  si  ce  n'est  qu'elles  n'a- 
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voient  riea  de  f6iaUe*iii«0fte^ >]S*ayaat. point. de  $ô  leur 
veatre  il' est  pas  auwi> pourvu. de  la  fente  prx>f9ad^qu  y  a  la 
fomeHe.  pour 'les  coateoir,  mais  il  est  xu>avert  A  cet  endroit 
d-une  kpge  éeaiUei  1  ^  ...  *    .  • 

Cane  scie' OU:  double  scie^^au  reste ,. représentée  séparé-* 
ment  eiiieniMreteQ^rand  fig,  9^  efi^  composée)  comme,  ^l'or- 
dinaire y  «de  quatre  pièces  réunies 9 -qui  renferment  un. espace 
par  où  Tceufi  descend  ^  etesttfitroduitdaiis  l'entaille  <que  la 
scie<a  faite  totM  exprès  à>  Varbpe  au.^  la.pjante.pour  cet  ef- 
fet. Deux  de  œs  pièces^  dont  on  «n  voit  une  fort  en  grand 
fig.  1 1  y  et  qui  sdnt  profMrement  les  deu^  ades  appliquées  par 
lear  bord  traDebant  Tuoe  contre  rautre,  sont  arrêtées,  et 
glissent  en  avant  et  en  arriére  sur  le  large  bord  des  deux  sou- 
tiens, fig.  10,  qui,  appliqués  par  leur  autre  côté  aussi  Tun 
contre  l'autre ,  servent  de  conducteur  aux  scies.  Ces  quatre 
pièces  sont  d'une  substance  fetn^  et  éeailleuse.  Les  soutiens 
en  sont  à  peu  près  couleur  de  marron*  J'y  ai  compté  vingt- 
huit  cdtes  séparées  par  des  raies  transversales  transparentes  et 
un  peu  obliques,  auxquelles  répond  un  nombre  égal  des 
dents'de  chaque  scie. 

La  fig»' i2>  représente  fort  grossi  au  microscope,  et  du  c^ité 
intérieur,  un  morceau  de  cette  scie,  qui  n'en  ofire.que  quatre 
dents.  CD  est  une  c6te  écailleuse ,  fendue  longitudinalement 
par  le  trait  qWon  y  voit.  Le  côté  postérieur  de  cette  côte  est 
arrondi,  et  fonne  commie  une  espèce  de  cordon  qui  s'engage 
dans  unei  rainure  ou  entaille  qu'il  y  a  dans  le  soutien,  et 
en^est  tellement  embrassée,  que,  sans  s'en  séparer  aisément , 
laiecie  conserva  son  jeu  libre;  l'arête  épineuse  A,B  ne  s'en- 
gage dans  aucune  partie  du  soutien ,  mais  elle  le  borde  *en 


•  . 
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dehors  9  et  contnbue  amsi  à  mataleittr  les  quatre  fûèoes  de 
eet  oQtil  dans  leur  assemblage. 

Quant  aux  dents  mêmes  de  cette  soie)  elles  ni>iit  aucun 
rapport  avec  celles  delà  mouche  précédente  y  comme  on  peut 
le  voir  est  EEEE^  fig.  la^  puisque  son  bord  tranchant  *est 
noor-sealement  héiissé  de  pointes  d'inégale  grandeur,  mais 
qu'outre  cela  il  est  .muni,  sur.  le  dessus  de  chaque  dent, 
d'un  petit  corps  couleur  de  gomme  ^  renflé ,  oblong ,  tenniné 
par  deux  pointes.^  et  qui  m'a  paru  tant  soit  peu  épineux. 

Du  reste,  cette  scie  est  de  deux  couleurs f  son  cdté  jtran- 
chant,  qui  est  héri»»  de  pointes  et  Êdt  l'office  de  râpe,  est 
blanchâtre;  l'autre,  GFGD,  est  couleur  de  gomme,  à  la  ré- 
serve du  bord  AB  qui  la  termine,  et  qui  est  de  la  pr^xiière 
couleur,       • 

TroUième  mMàche-à  mô^.  PL  i-5,  %.  iS-«-i$. 

La  fausse^chenille  qui  produit  cette  mouche  a  encQve  aussi 
vîngt^eux  jambes. lËlle  vit  de  feuilles  de. sureau  et  de  X herbe 
gerhardi.  Elle  est  d'un  brun  clair  et  tirant  sur  le.  jaune.  Son 
second  et.son  troisième  anneaa  sont  plus  gros  que  les  autres, 
ce  qui  fait  paroitre  son  dos  relevé  en  bosse  à  cet  endroiL  Son 
corps  est  tracé  de  part  et  d'autre  d'une  douzaine  de  vraies 
d'un  brun  plus  foncé,  marqiaé  fort  distinctemuent,  qui  partent 
de  la  ligne  supériettre,  et  descendent  obliquement  enlarnére 
v«rs  les  côtéSi.  Après  avoir  renoncé  à  toute  nourrituretpoaiijse 
disposer  à  se  changer ^en  nymphes,  elles  se  dépouillent  derlear 
peau,  et  paroissent  d'une  couleur  pâle  et  tirant  sur  rocange, 
et  leurs  raies  se  montrent  d'un  brun  clair.  C'est  en  difiérens 
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)Oun  du  mois  4e  foillat/qae  les  miewiea  sefourràreot  sous 
terre.  Elles  s'en  firent  des  coques^  de  Ia  fonne^d^ua^sphétoïde 
obloog,  fig.  lâ,  aseezidaves^  mais  friablea  J'eir  ouvris  le!20 
septembre^  mais  j'y  trouvai  encove  la  fausset^ofaemlle^  qui  né* 
toit  simplement  ({«'un  peu  cantractée^  sans  étroencere  changée 
en  nympha.  Xen^onvris  ^  le  lÂ  avril  suivant^  una  dmit  le  bout 
antérieuv  .étpit  percé  )  et  je  trouvai 'qu'une  nymphe,  fig.  i6, 
en  étoit  sortie ,  qui  me  parât  nouvellement  éclose ,  et  dont 
la  coque  ne  renfermoit  plus^que  la  dépouille.  Cette  nymphe 
était  enttèrement  jaunâtre  ^  à  la.  réserve  de  sesyaux,  qui  étoient 
bruns;  Le  3 5  arril  et  quelques  fours  «nivans ,  j'^us  de  naes 
nymphes  dasoaou^es,  fig.  17; -Elles  se  troublèrent  toutes  des 
femelles.  Leur  té|;e9  qui  étoit  grosse,  leur-corselet,  leara  pâtes 
et  leur  corps,  étoient  en  général  d'un  feuille^morte  tirant  sur 
le  jaune  à  la  réserve  d'un  peu  de  doir  qu'elles  avoient  au 
devant  du  maeeaa,  de  deux  caahas  jauiiesdoat  étoit  marqué 
le  dessous  de  leur  corselet,  près  de  Torigine  de  la. seconde 
et  de  la  troisième  paire  de  pâtes ,  et  de  deux  taches  de  même 
couleur,  mais  plus  petites.^  en  dessus,  prèa vde  l'origine  des 
ailes  inférieures ,  d'une  partie  des  cuisses  de  la  seconde  et  de 
1e  trobième  paire  de  pâtes,  ainsi  que  le  premier  et  les  cinq 
derniers  annaaux  du  corps,  qui ^ étoient  nâÎDS.  Le  tiers  envi- 
ron de  leurs  ailés  supériewes,  vers  leurs  extrémités,  avait 
cette mèmAkcMilear vie  neste  en  étoit  lavé  de  fanne.  Les 
ailes  HifiMeures  tx' avoient  aaicune  teinte  particulière^  Les  cou- 
iams  jaunes  et  noitea  des  ailes  supérieures  m'ont  paru  pro- 
vicnr  d&oeUesde  quantité  d'épines  de  ces  couleum,  dont  elles 
étoient  gainies. 

La  scie  de  cette  moscbe  est  rqiréseatée  en  entier  ^t 


I' 
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grossie.,. fig.  i8»  Le  cànè*mà»qmà'A  la  désigna ,  jeif  B  en  io^ 
dique  JiQ  «OQtîeo»  En  ]a  ftisant  jooer,  j'aiioiisarvé  qae  la  ea^ 
vite  de  sa  rainure  âe.«6it  embrasser  la:  caslisse'^  arvondie  eo 
baguette  pour  cet  effet  f  car  sans  eela  les  mouvemens  d'allée 
et  de  venue  y  que  je  fiu&ois  faire  à  la  scie  ^  loi^auraiei^certai* 
nement  fait  lâcher  prise  ^  et  Tauroieiit  eéparéanda  sott  soutien. 
Quoi  qu  il  en  soit^  je  lui  ai  comité  seize  dents.  rCesidems^ 
comme  on  peut  le. voir  ne»  AB^,  fig«  19,  qui  représente  m 
grand  bout  de  scie  avec  son: soutien ,  beaucoup  plus  grossi 
que  fig.  l'S,  scmt  autant  de  lames  arrondies  ettranchantesy 
sans  pieintes.  Oft  apeiçoil  avec  peine  dans- cette  ecie,  préside 
ses  lames  traocbantesy  de.  petits  points  ;  «e  sont-des^piquans 
extrêmement  petits.' 'Ou  en  remarquederplus  grands  et- de 
plus  rares  dm  côté,  de  la  coulisser  ce  aant.  autant,  d'épines^ 
dont  la  direction  est  .okliqu^nent  tournée  vers  la  pointe  de 
la.  scie,  avec  laquelle  elles  Ibnt  des  angles.<  aigusà  Quant  à 
Tuaage  de  ces  soies  y  oo  Ta  déjà  fiût  eonnoiiTe  ei-dessns. 

'        •  '  r  • 

Quatnème  n^ouohe  à  scie.  PL  i5y  fig.  iio-r-ag.  » 


La  mouche  dont  on  va  parier  nak  d'une  fa usse«i< 
encore  h  vingt-^eux  jambes  y  et  dent  le  onzième  anneait  est 
le  seul  qui  en  est  dépourvu.  Elle  vit  de  feuilles  de  saule ^  et  a 
un  pouce  et  sept  lignes  de  longueur.  Je  suis  pordkr  croire  que 
c'est  la  même  que  celle  dont  parie  Goedart ,  tom.  ï,  exiper.  64, 
et  quib  prend  pour  une  chenille  véritable.  Il  dit  peveilleDieivt 
que  la  sienne  vivent  des  feuilles  du  même  arbre^  maïs  il  ajoute 
qu'elle  ne  faisœt  qu'un  repas  par  jour,  et  vécut  chesiltti^eux 
ans  et  vingt-quatre  jours  sans  noanger  ni  agir  :  aussi  ne.mar- 
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qiifirit-ili  pfts  qu'iiUe  m  «changé  de  fiuant^'  oe«qQi><poufreit 
bieaAip'élife  f)>nfiKiiU4qpçido*qe}qa'6]leiL>tie6b  {lortoit^pâbliieâ^ 
ou  wrtoiloété  ganléeudauB  UBriieatrop froid;  aoi  le 'iÎMid^  ainsi 
qeTil  05tiiHUiB«i^(jratacd6  les  -fonctions  ammblies^ee  iosaetM, 
et  JeftiSusfttodjnâinQ  sDliàseiQenti  quand  il  parneûtii  un-cer^ 
ta&nipokUi^'^'SSite  iqa'uaianimal  peoe  rqstar  ainsi.  d«s  a»** 
néBS9(kasji)aélii6jd'Aitiéne: léthargie  e(  dp, parfaire  inactivité^ 
saoaiinourjiivet  ppu^reppii^dra  eoBuke/ tontea«<9es  fbnotions 
Wsqu'Dn  |le, ftoaisporte. dans. ittUi air  feemp^ré.  Quoi  c[u'il«n 
saM^l8ft;nixenne&fitfint«kanideus.ouftrt)is  vqpas  parjoùr;  et 
aprè81s|Q^pl^fap>eefi^ellea>seQpOEbèrelltf«iTbélic^ 
eomipê  1»  sietuxft^  j4insi.qafoB/k>  yoib  représentée lâg^iiai^  en 
se  tflpant  cc^pdbiécis snrla  ienîlie  doat.eUeaJUrooieQQt^  ebacofe"- 
cbéfis^piur  leSuâvL  pâtes  antéoienres^  a^eomoe  force  suffisante^à 
pouiToio^braver  des^iveafis  aasfla^  vipleiis.  *  ■'  'i  ^   ! 

£Qi>îinUety  ne&fanssesHoh£aiiUeaide  oètteiespèoe^  sua  que 
j.'aie  ^XRtfirqué.ttpA'eHea  nass^nt  proBaièeeaieQt  'quitté  ^leur 
peau^  cQinme  le  font  grand  nombre  de  celles  de  leur  classe, 
entrèr^t^en  sterne.  JBUes  ^'y  firent  dea  coques  osralaireB,  pas- 
sablement unies,  dont  la  forme,  un  peu  rétrécie  vers  le  mi- 
Iie0i^à9*«9iti4g^ia3|.  Qt^qui,  |)our  la  couIm»,  ressembloient 
^d»«$WfKP:mHÉ^9 1>^9^^^  résister  à 

(ffiB^plld iblAOçt^S' >  à  -yeidx.  Aoira ,  •dQ9$,i(0«s  les. membres 
s^eigli^iùGig^fi^t;,  vaii^QMi;^  fH  étaient  «rraofiést  «bsi  qu'on  le 
fim»»fÂ§Hmt^flg'j^.^  de  c4lé  fig*  aS,  Il  n'y  «voit  que 
l%d|l^,4»i»ir*iMf§éfl8i««L^fts,eii.«ippttqwées  cenM-e  Ua  c6tés 
diPvl^iAjW^e^.^e  tennûipieDt  entre  Là  .seconde  et  la  tro>- 
sihviffi .  |^â)#e,  4®  , jfloobe» ,.  qui  ne  se  f econnoissoient  pa&  si 
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bien.  Jfeu$.,€o  juin  de  TaDoéQ.  soivaiHe  de$  moucbçs  mâles 
et  feiaeUes  do  ces  faasses-chemUes ,  ^t  a^nsî  après  moins 
d'une  amiée  de  jeune.  On  distinguoit  facilement  leur  sexe, 
en  oe  que  les  mâles ^  figl  26  et  27,  étoîent  tout  noirs»  à  la 
résenre  des  ailes  et  <l'une  membrane  blanche  ovalatre  qu'on 
leur  remarquoit ,  nomme  aux  femelles ,  sur  le  dessus  du 
corps  i  tout  près  du  corselet  ;  et  que  les  femelles^  fig.  28 , 
avoient  le  'Corps  jaune  et  bordé  à  chaque  anneau  d'un  cercle 
noir^  <^  qai  leur  iionnoit  quelque  air  de  frelon. 

J'ai  observé  par  rapport  à  ces  mouches  j  et  à  nombre 
d'autras  espèces  »  comme  aussi  <le  scarabées  9  que  quand  ces 
inaeetes  s»  diaposent  à  courir  ou  voler,  ils  ^^tent  leur  corps 
taat  joofiinie  s^ils  haletaient ,  et  qu'alors  dans  les  mouches 
dont  il  Vagit  ici,  la  membrane  ovalaire  qu'elles  ont  sur  le 
dos  s'élevoit  et  s'âffaissoit  alternativement,  tandis  qu'au 
ooatraire  cette  membrane,  et  le  reste  de  leur  corps ^.mar- 
qnoiemt  on  parfait  repos  lorsqu'elles  paroissoient  entière** 
ment  tranquilles  ^  ce  qm  semble  indiquer  que  ces  insectes  ne 
respirem  que  qaand  ils  ^agissent  ou  qu'ils  s'y  disposent ,  et 
encore  pkrtât  qu'ils  ne  respirent  proprement  point  du  tout; 
ce  qtii>  quelque  angnlier  <fi'i\  paroisse  d'abord^  n'en  est 
peut^-ètre  pas  moins  certain  :  car  quoiqu'il  seit  incontestable 
que  grand  jmmbre  d'insectes  sont  pourvus^  et  même  beau» 
coup  «iip^delà  des  grands  animaux ,  de  ces  eondoits  aériens 
qu'onaommebronckeSy  etqn'ilsonc  aussi  un  fort  grand  et  long 
viscère  y  auquel  on  s'est  peut-étre  un  peu  trop  pressé  de 
donner  le  nom  de  ocmc^  parce  qu'il  iodique  une  sorte  de  sy-* 
stok>  et  de  diastole ,  ii  ne  me  paroit  pourtant  pas  moins  cei^ 
tain  que  ces  conduits  et  ce  viscère  n'ont  pas  les  mêmes  usages 
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que  chezi\bti&.  J'ai  fiiit  tcht,  dans  mon  Traité  anatomiqne^  que 
ce  cœur  pnétendii  n'a  aucun  vaisseau  cpu  on  puisse  soupçon** 
nery  faire  l'office  de  veiue  cave,  d'aorte,  d'artàre,  ni  déveine 
pulmonaire,  et  qtie  probablement  ki  circulation  du  sang,  ou 
d^un  autre'' fleiide  qui  en  fak  l'ioffiice,  n^avoit  pas  Heu,  pim- 
qu'on  ne 'découvroit  dans  tout  l'animal  ni  veine  ni  artère,  et 

■ 

qu'ainsi  la  nutrition  de  toutes  ses  parties  devoit  se  faire  d'usé 
autre  façon,  et  apparemment  par  celle!  que  |'y  ai  indtqaéei 
Ajoutez  à  cela  que,  quelque  prodigieni  que  aoit  ba  nombM 
de  bronches  dans  quantité  d'insectes ,  on  n'y  découvre  au^ 
cune  trace  de  poumons  ;  mais  quand  on  eiiit  ces  bnencbes,  on 
voit  qu'elles  to  répandent  et  se  ramifient  daaa  toutes  leefiaiw 
ties  du  oorps ,  et  surtout  qu'elles  se  plongent  dans  lits  «nnscles, 
qu'elles  pénètrent  len  s'y  ramifiant  en- «eut  sens  :  raisons  qui 
m'ont  fait  pencher  à  croire  que  pniique  les  broiM^es  dans 
les  insectes  ont  un  autre  usage  que  chez  nous,  et  que.lews 
muscles  eèsenttotit  remplis  ,Jeur  fonction  pfini)ipale  poorfoit 
bien  étrede  coopérer  avec  lea  nevfs  au  BM>u^ement  de  l'animal; 
et  ce  qui  donne  plus  de  force  à  cette  conjecture^  o'esl  que 
quand  on  intercepte  la  communication  de  ces  vaisseaux  avec 
l'air  extérieur  dans  un  de  ses  anneaux ,  ^en  y  bouchant  1  oti- 
verture  de  ses  deux  stigmates  avec  un  peu  d'huile,  comme 
d'antres  avant  nm  l'ont  déjà  feit,  cet  anneau  devient  paxaly** 
tique,  et  reste  étendu,  jusqu'à  ce  que  le  stigmate  se  aoit  dés* 
obstrué^  apttàs.  quoi  il  se  meut  comme  auparavant*  Si  donc 
la  comniunicatiott  des  museler  avec  l'air  extérieur,  par  le 
moyen  des  bronches,  est  nécessaire  pour  mettre  les  mouches, 
eti  'moorenwnt,  il  n'y  aura  pas  de  quoi  être  aurpiis  que  lefif 
muscles  dont  il  s'agit  ici  semblent  respirer^  ou  plutôt  ne 
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mènent  leurs  broqchjss.  en  jeu  que  quand  ils  veuleol  ae 
mouvoir,  puisqu'alors  Tair  pompé  par.  leurs  broochesi  et 
poussé  dans  les  nrascles ,  fera  l'office  des  muscles  antago- 
nistes daus  les  grands  animaux ,  en  rendant  aux  muscles  l'é- 
tendue naturelle  qu'ils  avaient  perdue  par  la  contraction  dés 
nerfs ,  pour  opérer  un  mouvement  :  de  sorte  que  l'action 
des  nerfs  sera  de  faire^sortir  l'air  d'un  muscle  pour  le  con^ 
tracter,  et  celui  des  bronches  de  l'y  faire  rentrer  pour  l'é- 
tendre. Et  ainsi  il  n'y  a  rien  que  de  fort  naturel  dans  la 
paralysie  que  l'obstruction  des  deux  stigmates  d'un  même 
anneau  peut  lui  causer,  puisqu'alors  Tair  dont  les  muscles 
de  Vanneau  sont  remplis,  ne  pouvant  s'échapper  au  travers 
des  bronches  par  les  stigmates  bouchés,  s'oppose  par  sa  ré- 
sistance à  la  contraction  des  muscles  nécessaire  pour  opérer 
un  mouvement ,  et  le  tient  par  là  dans  une  inaction  paraly- 
tique. 

Peut-être  m' objectera-t-on  l'expérience  que  j'ai  dit  quelque 
part  avoir  faite,  d'avoir  tenu,  sous  un  récipient  dont  j'avois 
pompé  l'air ,  une  chenille  pendant  quelques  heures ,  sans 
qu'elle  en  parût  aucunement  incommodée,  ni  que  cela 
eût  mis,  pendant  ce  temps  ni  après ,  aucun  obstacle  à  ses 
mouvemens,  et  même  ensuite  à  sa  transformation.  Biais 
outre,  pour  le  dire  en  passant,  que  cette  expérience  concourt 
à  prouver  que  les  insectes,  ceux  même  qui  sont  le  plus  rem» 
plis  de  bronches,  ne  respirent  pourtant  point,  puisqu'niie 
chenille  peut  vivre  si  long-temps  dans  une  sorte  de  vide 
sans  en  avoir  souffert ,  ce  n'est  pas  par  la  nature  de  l'air,  ni 
jusqu'à  un  point  par  la  quantité  de  sa  substance ,  mais  sim^- 
plement  par  sa  qualité  de  fluide  extrêmement  élastique , 
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qu'i!  agiti  id  ,^0^1*  fendre  à  i»tf 'inùécle  coiitiiacté'âi$tt  étendaé 
naturelle  :  il'éuffit';*})bûV(c€»^bfi^t,  ^u'il^-âit  uneélasuicîté' suffît 

•         •  •  » 

sauté  pour  ^lii^bîr  gonUfel-  et  étendre*  lè9tai9Seaci:t  ^^\  oc- 
cupe^;* saHÉfH^ôH  importe  ïdu  jila^'  euda  moios  de  fluide 
employé* polir  eeï  effet. Or,'  oa  sait  d'un  côté  que  Téhsticité 
de  Pdr  ' lui  dofttfë^ufléétéôdùeptodigîëUsé,^  quand  il  n'est  pas 
comprimé  paV  lépoMs  de  fainiosphèWj  tet  de  Vautre ,  que  la 
machînejineutoatîcjiièûe  saurait,  d'ans  îè  réèîpîent,  réduire  Taîr 

•  • 

à  zéro  :  et  ainsi,  quand  m'émfé  les  pores  du  verre*  né  petmet'- 
troîent.pas  aux  parties  les  plus  Subtiles  de  Taîr,  à  Téther,  d'y 
passer  au  travers ,  ce  dont  Je  croîs  pouvoir  proriver  le  con- 
traire (i),  il  reste^oit  sans  cela'  assez  de  fluide  élasd^ùe  dans 


•  «      I  •  «  ■      I  •  ,1 


(i)  Ce  qur  me  parolt  être  ane prevw  que  TiSdttr,  en  le»  parties  iee  plue  eubtiks 
de  l'air,  peuvent  entrer  dam  vv  récipient  de  verre,  an  travers  de  w$  poresi  quoiqu'ih 
soient  impcrméableê  à  l'air  commaki ,  c'est  que  qnand  on  verse  dans  un  verre  à 
vin  quelque  fiqueur 'claire  qui  fermente,  comme  seroit,  par  exemple,  du  vin  blanc 
qui  travatth},  d'abord  après^que  cetle  mousse  pétillante,  qui  n'est  qu'un  amas  d'un 
nonibre  prodigieux  de  bulles,  soit  d'ëther,  soi t  d'air. grossier ,  s'«st  échappée.,  et 
que  la  liqueur  est  devenue  plus  tranquille ,  on  voit  alors ,  pendant  nn  temps  asses 
long,  sortir  immédiatement  de  quelques  points  fixes  de  la  superfieie  intérieure  du 
verre ,  des  fiks  deinillier»  de  bullee ,  d'unes  petitesse  extrême  à  lenl^  origine,  et  qui , 
à  mesure  qu'elles  Tnontent  vers  la  surface  de  la  ]iq0env,mvgment«ntdfi> volume^  parce 
que,  successivement  moins  comprimées  par  la  diminution  du  poids  de  liqueur  ,qui 
pëse  dessus ,  le  ressort  qu^a  comme  l'air  la  matière  subtile  que  renferment  ces  bulles 
les  Tait  enSér  ebnsidérablenieflt.  Or,  éi  ceci  n'est  point  un  éther,  une  matière  plus 
subtile  que  Vair  commua ,  que  la  liqueur  a  par  au  fermentation  acquis  la  facnlté, 
sans  que  je  puisse  expliquer  comment ,  d'attirer  à  soi  au  travers  des  pores  du  verre  i 
qu'on  me  Sise  ce  qui  peut  occasioner  ce  phénomène;  car  ce  n'est  pas  de  la  liqueur 
m  éme  ^é  ces  bulles  se  d^gent;  On  les  verroit  alors  éparpillées,  se  former  indif«- 
féremment  çfc  et  là  dans  la  liqueur,  et  mm  sortir  constamment  des  mêmes  potals 
fixes  de  la  superficie  intérieure  du  verre.  Ce  n'est  pas  non  plus  l'air  extérieur  qui 
pèse  sur  la  surface  de  la  liqueur  qtii  les  produit  t  car  quel  agent  pourroit  le  faire 
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les'  hroncbes  pour  qu^abandônné  à  donressort^it  pût  alors 
même  encore  les  reinpiir  sufflâammeot  pour  potivoit^^  ajprès 
une  contraction  *^es  lAuscles ,  Içs  rétablir  dans  leur  état  na- 
turel ;  outre  c|u'onr  a  va>dans  mon  Traité  an^tomique,  que  tes 
insectei'ont  la  faculté  de  pouvoir  àf  volonté  ouvrir  et  fermer 
leurs  stiginates ,  et  pnt  ;ainsi ,  par  eux-mêmes ,  la  faeùlté 
de  retenir  ou  laisser  échapper  de  leurs  bronches  autant  d'air 
qu^l  convient  pour  pouvoir  exécuter  leurs  naoïivemens^  dans 
quelque  de^ré^  d'air  raréfié  qu'ils  se  ti^ouyept. 


t 
1 


aller  k  fond  învisiUeuent,  et  contre  les  loû  de  la  grayîtatioiiy  dan*  uoe  Hqpeur 
plus  pesante  que  lui  »  et  cela  pour  l'en  faire  remonter  visiblement ,  noa  an  hasard  , 
mai^  uniquement  par  quelques  files  non  interrompues ,  fixées  sans  varier  aux  mêmes 
endroits  du  verre?  Cela  ne  paraît  guère  concevable  ;  et  il  est  beaucoup  plus  naturel 
de  supposer  que  nés  jrcMt  ne  mmis^  trompent  fs»  ifniaiA  ilOn».  |)enson«  voir»  ibrt 
distinctement,  qw  ees  fiiesenlrent  pu*  uni  passage  f«i,  ^oiqvie.fioiis  ne  poissioi» 
rapercevoir  ii  cause  de  sa  petites»,  est  pourtant  îjidiqiié  par  nn  point  que  nous 
remarquons  fort  facilement  avx  endroits  dn  vened'ou  ce$  bulles  prennent  nais» 
sance,  et  sortent  par  ']niUtor»lt  la^le  rone'de  Vmoége^  et  je  «^ois  fort  porté  à 
croire  que  ta  firmieBlatkin^diASiiefeiJîqnears  Bpfriluâiiset  poiirroit  bie^,  principale- 
ment  consister  dans  nne  prepri^ë  qo^elles  acquMrent,  ^ans  qœ  je  pHisse  dire  com- 
ment, de  se  poi^r  de  l'air  grosner,  pour  attirer  et^e  gorger  en  la  place  d'un  air 
ptui  subtil  j  on  d'éther.  €e  qni  mepanih  confirnaer  tette  coefectare,  c'est,  d'un 
oôlé,  que  quand  vnefèîqueiur.ftnnente,  elle  fini  souvent  erever  left  i|aisse«ii3(:dao5 
lesquels  elle  est  renfennifc ,  iersqu'on  les  a  par&itement  boachés:  ce  que  je  croi^ 
arriver,  parce  que  la  fermentation  pompant  continuellement  l'air  subtil  an  travers 
des  pores  au  vase  on  Ae  k  bonteilley  sans  qile  l'air  grossier  en  paisse  sortir,  oeUe 
svrabondsfnce  d'air  gtosaier  et  d'etber  fiut  une  presaîon  ialéneoce,  è  ]a9niQl||b&le 
varse  ou  le  verre  se  peuroit  résister;  et  aussi ,  de  l'antre  cAté^  que  quand  on  goûte 
une  liqueur  qui  fermente,  on  lui  trouve  .un  mentant,  nn  piquant  fort  vif  qu'elle 
n'avoit  pas  naturellement,  et  qu'elle  perd  ezposcSe  pendant  quelques  minutes  à 
Vmr  ;  piqnaat'qm  sesafale  ne ponmr provenir qn^  de<ae  que  rdtber,/dontUi  liqney^ 
s'est  satnrëe ,  pénètre  par  sa  subtilité  plus  waiat  dans  lies  p<Nres  d^  la  la^|^af«  .^i^e 
ne  l'aurmt  pti  fiiire  oelle  liqueur  accompagnée  simplement  d'air  commun. 
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Pdur  ce.qai  est  d^  h  dooble  steie  dé  la  fiemeUe  ^  j'ai n^Ugé 
de  h  desaraer  en  éotier^  parée  qu'elle  est  à  peu  près  de  la 
même  grwdeur  ei  fàvttte  que  celle  qu'on  verra  danb  1%  planche 
suivantie.  BNe  n'en  difil^re  sensiblement  qu'en  ce  qu'elle  est 
beaucoup  méins  renversée  et  un  peu  moins  large }  que  cha* 
cûnede  ses  deu^c  pièces  est  pourvue  de  quatre-vingt-quajxe 
lames  dentées,  de  forme  telle  qu'on  en  a  napréseaité  deus  f 
fig.  29  ;  ^6  ces  lames  avoient  bien  qufttre  fois  mmne  de  super- 
ficie; qu'elles  étokot  moins  saillantes;  que  les  ssoutwns  4e 
cette  double  scie  avoîent  cbacon  quarantenrauf  à  cinquante 
côtes 9  et  que  le  bord  antérieur  de  chaque  côte  étoit  garni 
d'épines  longnettes,  très-Klélicates^  ce  que  i'cm  trouvera  un 
peu  différent  dans  la  teie  de  la  mouche  suivante. 

Cmgrmème  mouche  û  Mie^  PL  i6« 

La  fausse* chenille,  fig.  1  et  d,  qui  produit  cette  mouche  a 
tant  de  rapport  avec  la  fauese-^dieoille  précédente  pour  le  gros 
de  sa  forme,  le  irombre  et  TemplaeenieHitde  ses  fambes^  et  isa 
coutume  de  se  coucher  en  rond  quand  elle  se  repose,  qa-au 
premier  coup  d'œil  on  la  prendrait  pour  étro  de  k  ^méne 
espèce,  quMqu^eHe n'^en  soit  oertainement  pas»  Edleett  bien 
d'un  quart  de  pouce  plus  longue  que  l'^autre  ^  •  puisqu'elle  a 
deux  pouces  de  longueur  :  taille  si  gigantesque  pour  ce  genre 
d'inseetes,  que  je  n'en  eonnois  point  qui  l'égafent.  Elle  se 
nouhit ,  non  de  femlles  ^e  saule ,  mais  d'aune.  Sa  ligne  su* 
périeure  est  auftrement  marquée ,  puisqu'elle  l'est  d'une  raie 
bleuâtre,  qmdescend  jusqu'àson  dernieranneau^queusur  cette 
raie  passt»  un  i^t  d'un  bleu 'beauooap  pins  clair,  et  tirant  sur 


l 


1    ♦ , 


176  <      .AKMPQMJK  i 

le  blanc;  et  qae  iaraîe  biMt#letytr)h>|xif^..cb»p|fft  p^^ 
d'une  raie  juxme  de  la  menue  Ico^aar  ËlHretâe$Ectig^%.$ij|)iié-- 
riètfres  et  latérales  qd  lui  ¥Oit  à  ch(^vw  £|au«aa..H(M  p^ijl^ 
tache  bleue,  qae  )e  n^at  point  reniarqiié^  h  ï'aiittre^  Sas >M{r 
mates  sont  d'un  bleu  fidacéMYeesli  p«ni«;ii|féKiftUFi4  49^i^n 
corps 9  elle  a  au  mitieu  de  diaque  anjo^efiM  ui»i,t9bi9rûi|]A,..eiQ-^ 
vironné  •  de  ^sept  ou  hnil  xaronoqies  bkooliçs  ^ooiqu^s.  Un 
peu  plus  bas,  soâ  corps  est  bordé  der^arQu^ples  p^jceUies-Sa 
couleur,  du  reste,  est  d>iia  ven  jaupàtfpi  > .qpi  4^yjei)t.pl^s 
foncé  le  long  des  deux  raies  faimes  déjà  mencbiH^ées.  • 

Le  4  octobre*  i  ^39,  celle  qu»  jet  nourf issoiS)  c^ss»  d^  ,Q^n- 
ger,  et  se  fit  une  coque  tout  autve  que  «elW  àfih  mm^^ 
précédente,  eu  ce  qu^^elle  nfétoit  ni  unie,  ni^  bronzée  jamais 
assez  grossière,  et  composée  de  fils  épais,  qui  ^voient  la  cou- 
leur de  gommé  commune.  Un^autse  pta$a  bi^,  qu'il  ea  sortit 
rien.  J'ouvris  la  coque,  et  y  trouvai  la  fausso^cheuille  encore 
vivante,  mais  beaucoup  raccourcie.  Je  la  mis. le  printemps 
suivant  dans  une  boite  de  plomb  où  il  y  avoit  du  tan  un  peu 
humide,  pour  empedier  qu'elle «e  se  desséchât  trop,  n'étant 
plus  renfermée  dans  sa  coque.  Elle  resta  raccourcie  et  vi- 
vante dans  cette  boite  jusqu'au  10  de  juin  174I1  ensuitç^/el)e 
s'alongea  environ  d'un  quart  de  sa  taille,  et  li9  2ip  du  même 
mois  elle  se  changea  en  la  nymphe  représentée  pi.  16,  £ig.  3, 
après  avoir  été  environ  vingt  mois  et  demi  sans  manger.  Cela 
me  parut  d'autant  plus  nugulier,  que  je  ne  l'avois  paStg^rdée 
dans  un  endroit  froid ,  au  moyen  de  quoi  on  peut  coiisi4é- 
rablement  retarder  les  transformations  des  insecte^,  m^is  dans 
un  endroit  des  plus  diauds  de  la  maison ,  et  où  mes  ixisectes 
d'autres  espèces  se  tran.sibrmoient  -  danp  leurs  tenoips  ordi- 
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naft'és.  Cette  nymphe  était  d'uwfrert  MèiHpâle-,  mais  ses  yeux 
értBénr btWAs:  Le  to  ftiinet,  eUé  m.iDképaUiiiadesa'm4MKibrBoe 
dé nymphev eC'parut ,  après» uo' jeûae  de  vkigt-ua  mois^  six 
jetilK,  ^liii^là  figore  #(UDe  fort  grande  moai^e ,  telle»  qu'on 
la  Arom  rept^ientée'fig.-  4  9  mais  un  jidttr;  après  oè  changeaiem 
ette  ttouruvy^ae  t|iii  peut-  fort,  bien  »rQÎir;été  oeeasioné;  da 
malaisé  e^iétte  s'^esc  troavée  d'a^oivrsabiseâtt^Dsfermdtioos 
JiorsMâesa  oiKj[Ue.  Quoi  qall  en  sek^  sa  tàte^  si^  jamJoes  et 
sesiantethiés  étoient  d'un  feniU^vieite  foncé.  Ses  antennes 
étoient  coudées^  etnotifeiUtttentiiiiqnée&CDmmeioelleade 
la  fnodche'préksédentie^  ses  yénxétoientraoicai  s^n  corselet 
feiiiUtt^tifdrte,  fèiiauaséd'amnr  ;  son  oorpa  jaone,  I^ordé  d^qne 
raie  dé*  brun  foncé: i 'la  aépaoationider (.chaque  anneau  ;  son 
secoad  anneau,  h  coniptec«da  corselet ,  étoit  brun  j  ksner*- 
vupes  de  ses  Qftes'étoienfcjanines^  edieiir  extrémité  noirâtre. 
On  lui  comptoit  neaf  anneaux  depuis  le  corselet  ;  son  corps 
se  montroit^  ë  la  loupe^  couvert  d^  poils  ^auciOS  très-courts. 
*  '  E}n'  i^j^^'i  je  trouvai  dens-autres  Csiusdearchenilles  ide  la 
mèttie  espèce  9  qui  vvroientausâ  de  feuilles  d'aune.  Je  négli<- 
geai  de'matfquer  le^temps.  auqnel  eUes^e disposèrent. à  filer; 
mais-lestiyant^ renfermées  chacune dans^ itn  eornet  de  papier, 
elles; s'y  firent  des  'coques,  monlées.^ur le. dedans  d^  ces 
Êornets.  Elles  y  passèrent  toute  Tannée  1744  9  quoique  >9ar- 
déés  Âms^une^'Cbambre  fort  exposée  au  soleil.  Vers  le  com- 
menoemetrt  dé  174^9  feu  Urai'une  de  sa  coque^  et  lui  trouvai 
exreat^'  '  sa  figbre  de  fanssé^-cheRille ,  m^is  r^cco^rcie•  Je  la 
mis  dattaUnf: verre  conoave,  que  je  couvris  d'un  autre. visrre, 

poufi  prévenir  qv^eUene  dessécliàt  tn^v'  e*^  f  ^^^'"^^^'^^i^ 
cli8nigfMÎ6»t0tts^  les  jours  desituation^- se  tournant  tantôt  d^un 
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cMé  et  tantôt  de  Taùtre,  Vers,  la  mi^avril,  elle  se^diangea  en 
nymphe.  Le  5  ou  6  de  mai^  elle  se  dépouilla  de  son  enveloppe. 
^  changea  ^n  mouche;  elle  resta  encore  trois  ou  quatre 
jours  couchée  dans  son  attitude  de  nymphe,  les  jambes  ra- 
menées  sur  le  ventre;  après  quoi  elle  se  leva,  et  se  mit  à 
courir  et  à  vouloir  voler.  L^autre  fausse-chenille  subit  ses 
transformations  à  peu  près  en  même  temps. 

Les  changewens  de  ces  trois  fausses-chenilles  n  ayant  dif- 
fieffé  que  d'un  petit  nombre  de  jours  ^  il  me  paraît  très-appa*- 
rent  que  c'est  l'ordioaife  de  celles  de  cette  e^èce  de  passer 
phis.d'un  au  et  demi  dans  le  jeâne  et  l'inactivité,  avant  de 
parvenir  à  l'état  de  moudie  :  ce  qui  mérite  d'autant  plus 
d'être  remarqué,  que  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  trouvé 
d'autres  exemples  d'insectes  qui»  sans  avoir  été  gardés  dans 
uu  froid  d'hiver,  mais  qu'on  a  laissés  jouir  de  la  température 
oidtnaire  des  saisons,  passent  tant  de  mois  sans  nourriture, 
dans  un  état  pur^nient  passif. 

On  a  représenté^  fig.  5,  le  dessous  de  la  tête  de  cette 
mouche  fort  grossi,  et  sans  ses  antennes.  On  peut  y  remai^ 
quer  que  son  mftiton  est  garni  de  cinq  petits  barbillons  à 
trois  articulations  A,A9A,A,A,  dont  les  trois  intérieurs  sont 
les  plus  courts^  et  de  deux  beaucoup  phis  grands,  à  cinq 
articulations  B^B.. 

La  fig.  6  montre  fort  en  gnmd  un  de  ses  pieds  vu  de  côté, 
il  a  tant  de  rapport  avec  celui  de  la  fausse^dienille  décrite 
pi.  la,  fig.  210,  SI ,  aa  et  a3,  quUl  est  peu  nécessaire  d'en 
Cure  un  nouveau  détail  ;  seulement  remarquerart^oa  que  la 
fig;  7  en  trace  les  deux  dernières  artieulaticm&  telles  que  le 
microscope  les  offire  en  dessus^  que  la  fig.  8  les  noMatce  en 
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dessous,  tant  sait  peu  moins  grossies ,  et  que  dans  la  fig«  9  on 
les  voit  de  côté  et  sans  griffes,  ee  qui'inet  eu  rue  la  strilctàre 
sir^uUère  de  son  bout  postérieur,  composé  d'écailiêS  et  de 
membranes.  On  a  représenté, fig.  10,  tine  de  ses  deUk  griffes  : 
elles  sont  munies  chacune  d'un  double  crochet ,  de  grandeur 
et  de  longueur  inégale. 

Là  fig.  1 1  est  celle  de  Textrémité  ^u  desisous  du  corps  de 
la  mouche ,  un  peu  de  tàtè^  A  y  est  la  fente  entre*  les  deux 
parois  de  laquelle  la  scie  est  logée- 
La  fig.  1 3  est  celle  de  cette  soie ,  représentée  dans  son  etï- 
semble,  fort  en  grand.  Ses  quatre  pièees  réunies  offrent, 
comme  on  voit,  un  assemblage  singulier,  qui  frappe  par  sa 
structure  élégante.  La  fig.  1 3  en  est  encore  plus  en  grand  un 
des  deux  soutiens^  Ils  ont,:  comme  ordînaireraettt,  chacun 
dans  leur  bord  une  rainure  qui  reçoit  la  coulisse  d'une  scie , 
et  Tempéche,  en  travaillant,  de  Taciller.  La  %.  i4  est  la 
scie  même ,  dont  on  voit  que  le  bord  AB ,  opposé  à  son  côté 
tranchant,  est  renforcé  d'une  écaille  noire  plus  épaisse^  pour 
augmenter  sans  doute  sa  fermeté  ;  et  que  c'est  sur  cette  écaille 
que  s'élève  la  coulisse  depuis  B  jusqu'à  G«  La  fig*  i5  grossit 
extrêmement  quatre  dents  de  celte  scie.  Ce  sont  comme  autant 
de  palettes  écailleuses  dentées  A,A,A,A,  implantées  dans  le 
rebord  ondoyant  de  la  scie ,  sur  lequel  elles  paroissent  aflfbir* 
mies  chacune  par  un  pédicule  noïr  un  peu  plus  épais. 

Tipule  Teigne  aquatiqne.  PI.  17.         ^ 

La  teigne'  dont  on  va  parler,  représentée,  fig.  17,  de 
grandeur  naturelle,  et,  fig.  6  et  16,  à  la  loupe,  fune  par 
le  dos  et  l'autre  de  côté,  se  distingue  h  plus  d'un  égard  du 
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Lorsque  celte  teigoe  veist  manger  y  elle  alçnge  -le  devant 
de  son  corps  hors  de  son  étui  ^  saisit  de  la  mousse  avec  ses 
dents  et  ses  pâtes  antérieures*  Elle  la  tire  aveceffbrt  dans  sa 
loge  9  et  )k  elle  s'en  repait. 

Son  activité  pour  se  transporter  d'un  endroit  à  l'autre  eat 
fort  grande ,  et  la  manière  en  est  singulière.  Elle  étend  pour 
cet:effetla  tètÇySaisit  des  dents  tout  objet  quelle  rencontre, 
retire  brusquement  son  corps,  de  jce  o6té-Ià  sans  lâcher  prise  j 
avance  ses  pâtes  antérieures,  s'accroche  par  les.ongles.de  ses 
pieds  à  l'objçt  saisi  des  dents ,  les  desserre  ^  et  s'alonge  en- 
core,.  pour  en  aller  saisir  quelque  objet  plus  éloigné,  et  se 
tirer  vers  lui.  £n  continuant  ce  procédé ,  elle  avance  asses 
vite ,  et  ses  mouvemens  ondoyans  imitent  assez  le  galop  que 
je  lui  ai  attribué. 

Gourme  il  lui  arrive  spuvent,  parmi  la  mousse  où  elle  se 
fourre ,  d'y  engager  tellement  son:  fourreau  qu  elle  ne  trouva 
pas  moyen  de  Fen  retirer,  elle  prend,  son  parti,  elle  en  sort, 
l'abandonne,  et  va  s'en  faire  un  autre.  Sortie  ainsi  de  son 
fourreau,  elle  dtange  d'aUure ,  et  nage  fort  vite,  en  se  don* 
nant  des  mouvemens  en  zigzag,  semblables  k  ceux  que  font 
en  nageant  quelques  espèces  de  vers  de  moucherons. 

Plusieurs  de  mes  teignes,  trouvées  vers  la  fin  de  février  et 
aux  premiers  jours  de  mars,  commencèrent  à  changer  d'état 
au milieu  de  ce  dernier  mois;  ce  qu'elles  firent  dans  leurs 
fourreaux,  où. elles  revêtirent  la  forme  de  nymphes,  d'un 
brun  noirâtre,  de  l'espace  de  celles  qui  ont  le  devant  du 
corps  court  et  gros ,  et  la  partie  postérieure  assez  mince  et 
alongée.   . 

Ici,  la  continuation  de  cette  description  s'est  trouvée 
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oaiy  entreKf oit  quelques^ tn|çes.d!)Ui  vert  foncé;  .Aiu  endroite 
oùciiftqae  anneaa  sa  réunit  à  son  voisia^  le  corps  de  Tanimal 
est  transparent;  ce  qui  permet  d'y  apercevoir  à  la  ligne  su- 
périeure un  vaisseau  large,  opaque ,  qui  en  parcourt  en  drcii- 
tore  toute  la  longueur ,  depuis  le  troisième  anneau  jusqu'au 
dernier. 

Un  cercle  noir  entoure  sa  léte- y ets  le  cou,  conmie  une 
espèce  de  collier.  L'insecte  a,  sur  le  dessus  de  so»  dernier  an^ 
neau,  deux  filets  noirs  et  roides,  visibles  en  A,  fig.  16 f  de  > 
Textrémité  desquels  partent  plusieurs  poils  éparpillés. 

Notre  animal  se  loge  au  reste,  comme  les  teignes,  dams  un  ' 
fourreau.  Ce  fonrreau,.fîg«  1 21,  ne  semble  composé  que  de  soie, 
et  d'une  sorte  de  mousse  qui  croit  abondanmient  dans  nds 
fossés,  et  dont  le  nom  m'est  inconnu.  Cette  mousse,  dont  la 
teigne  se  nourrit,  ne  paroit  formée  que  d'un  nombre  prodi- 
gieux de  filamens  verts  entrelacés  les  uns  dans  les  autres, 
où  Ion  n'aperçoit,  du  moins  au  pi^emier  coup  d'œil,  ni  ra--' 
cine.,  ni  feuille  ^  ni  fleur,*  ni  fruit.  Xe  fourreau  dont  on  vieAt  ' 
de  parler  est  ouvert  par  les  deux  extrémités,  renflé  en  sac  par 
le  milieu,  et  assez  transparent  pour  qu'on  y  puisse  remar** 
qujQr  les  mouvemens  de  rinsecte.  Outre  ce^te  particularité, 
une  chose  distingue  encore  ce  fourreau  du  commun  de  ceux 
des  teignes  :  c'est  qu'il  est  si  mobile  et  flexible ,  qu'il  suit 
toutes  les  courbures  du  corps  de  l'animal  quand  il  s'y  remue; 
ce  qui  n'est  pas  peu  de  chose ,  car  il  s'agite  avec  une  force  et 
une  vivacité  extrême ,  surtout  quand  il  s'agit  de  traîner  sa 
demeure  au  travers  de  la  mousse ,  où  il  s'enfonce  volontiers , 
faisant  po^p  cet  eflfet  faire  à  son  fourreau  toutes  sortes  de 
mottvemens  ondoyans  et  tortueux. 


.i84  -  <j  .  T-^fJ^O¥ift 

mèwfi  plaiicheî  av.ec.ceUe84e  trois ^ajtur^s  .«spèce»  d'iosectes 
dpoUa  descnptioa  par  écrit  mfest  reaté^^  et  qui  cuivra  tiprès 
celle-ci.  Je  prie  doxic  le  lecteur  de  lae  pardonner,  $i  je,n'ef)|xe 
p^s^.à  r;égard;de  cettje  seconde  tjpule,  dans  assez  dedét^U^ 
^t  je  souhaite  que  mes  ^fires^  par  leur  exactitudes  pjiisst^ 
un  peu. y  suppléer. 

Pour  venir  ap  ^ait,  l^osecte  dont  il  s'agit  se  voit  de  granr 
<^eur  naturelle,  fignig^  I|iest,sprti  d'pne.nicliée  d^oenfs  pblongs^ 
qui. paraissent  fort  en  grand,  fig»  3.  11$  se  t rou voient  eogi^^ 
dans  une.sorte  de  disque  uq  peu  creijx,  composé  d'une  Sffk- 
Stance  visqueuse  quî.qageoit  sur  l'eau.  L'animal  qui  en^nait 
est  fiquatiquç,  ei  eaas  jaqibes.  IL^est  mince,  et  si.tran$pare«t 
qiu'on.y  entrevoit  plusieurs  de  ses  parties  intérieures;  et. 3a 
longueur^  quand  il  a  toute  sa  croissance,  n'exi^ède  gniire  celle 
d'un  den)i<-pottceMU  faut  ff^  loupe  poinr  le  bien  distîngner,  et 
ftlor^il  s'offre  tjsl  qu'on  le  yoki  %»  14)  P^C  1^  <^^^9  9^$'^g*i^9 
sur  le  do&.  On.  lui  distingue^  déjàirsurtou^  dan$, ce  dernier  sens, 
des  indices  de  I9  division  naturelle  aux  insectes  devenus  ailés> 
en.trpis  parties  principales^  :  la  télé  A,  le  corselet,  B,  et  le 
corps  C.'EUitre  Ii^S;  par^^S;  que  la  transparence  de, son  .ceurps 
perxnçt.d'y  entreyqir»  il  y  en  a  quatre  qui  paroissent  comme 
isolées.  Elles,  se  {trouvent  placées  deux  au.  niveau,  l'une  de 
l'autre  dans  le  corselet  en  B,  et  deux  autres  un  peu  plus 
petites,  placées  de  même  en  D,  fig.  14  et  i5,  pas  loin  de 
l'extrémité  du  corps.  Ces  parties  sont  courtes,  et  courbées  en 
limaçon ,  et  d'une  couleur  argentée,  et  fort  différente  de  celle 
des  autres  partie  de.  l'aniinaL  £t  v^i  que  cet  insecte  a^.  de 
même  que  les  brochets,  ia  faculté  ^e  se  tenir  assesB^  long- 
temps suspendu ,  immobile  entre  deux  e^ux ,  et  qu'enauifce^ 
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comme  cèpctf^n ,  il^étâncé  avec  tftie  grande  \4tfMAe  sur  sfa 
proie ,'  i^llle  parok  très^vraisémblable  <^ire  ces  quatre  parties 
^<Mlt^'aftlt^Dt  de  vessies  rempKes  d'ait;  qVie  ces  insectes  peu- 
v^lit,  àîtt^  <lné  ï&é  *poî*soBS^,  'dilater  et  resserrer  à  volonté, 
pbttf 'M  tènit" sus})ëridas  en  équilibré  dans  Teau,  ou  bien 
pour  monter  vers  sa  surface  en  les  dilatant^  ou  aller  k  fond 
etf '9ès*  reS&etrâtit ;  èi  que,  éomme^la  partie  antérieure  du 
corps  déim^eétë  a  le  plus  dé  volume î  c'est  pour  cette  raison 
att^Sf  ^tief  les'detit  vésSies  ântériedrés-obt  lé  plus  de  cfapacité, 
aififf  de  pbuvdir'ïnieâx  souteilit^'të '  eété  pins  pesant  que 
Fdiitre  avec  iteî,  dabs  un  inêméiâVeslii  parallèle  k  la  surface 
dèl^eâu,t[ai  é^tsoti  attitude 'dttifbairé.  Ofetre  ces  vessies, 
qui  jusqu'ici  n^ont  point  été  observées ,  que  je  sache ,  à  d*au- 
Ites  insectes,  celuî-ci  se  distingue' édcore  par  deux  singula- 
rités bieri  remarquables  :  la 'firèmière' est  qu'il  lui  sort  du 
hahit  du'firofft  nri  double  bras  ou  éroéhet,  à  tfois  anicula- 
tîitos  recourbées  vers'la  boutiheJ  Ces irras -sont  tellement  ap- 
pliqués Tun  contre  Tautre  dans  toute  leur  longueur  et  cour- 
bure, qu'il  est  bien  difficile  de  s'àpercévdîr  qu'ils  soient  deux, 
commué  on  le  i*ëmarque  pourtant  plus  ou  moibs  en  Ë,  fig.  i5. 
H'i'éù  sert  îi  àaisîr  sa  proie,  tet  à  Técraser^  tontre  deux  raii^ 
gées  de  dents  ou  de  pointes,  F,  fig.  i^  placées  aut  côtés  de 
la  bouche,  vers  le  bas  du  devant  de  la  tête,  pour  pouvoir, 
après  avoir  ainsi  menuisésaQX>urriture^''rtiValer  plus  aisément. 
L'autre  singularité  remarquable  consiste  dans  une  manière 
d*àvîron  bu  de  nageoire  augure  d'éventail,  G,  fig.  14,  qu'il 
a  vers-lfii  queue ,  sous  le  ventre  -,  et  qui  lui  sert  ^catiement 
péWf  s'^élaibcfcr  sut*  sa  prbifel  Ccftte  udgèbÈfe',  vue  au  micro- 
scojl^é',  prarôît  cètoposée  d'environ   une  vii^gtaine  de  filets 

.24 
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droits^  b^biift  h  la  UçQu  des  pluoiM^  Stémruut  les,  neades 
antres  ^  qoeoe  db. p^o^  aioai  qià'on  1^  veut  fig^  #8*  •  *r . 

Gomme  cet  insecte  vit  de  proie,  Toa  ne  sauroit  giiàre 
dooter  qu'il  Q^ait  des  jwn^  et  en  ce  cas  il  est  trèa^oatbreltde 
preadre  poar  tels  les  deux  poiots  noies  qu'on  lui  voit)  l'un 
ï  droite  et  l'autre  à  gaocbe  de  la  tête. 

L'extrémité  postérieure  de  cet  animal  est  année  de  trois 
ou  quatre  pointes  très-visibles  i  dont  j'ignore  Tuastge. 

Parvenu  à  la  grandeur  de  la  figure  19^  il  se  change  au  milieu 
dé  l'été  en  une  nynvphe  de  figure  assez  singulière ,  et.  teUe 
qu'on. la  voit  fort  grossie  par  devant,  fig.  8,  et  de  côté,  %»  9, 
ayant  un  long  corps,  et  les  jambes  avec  les  ailes  ramassées  en 
un  volume  gros  et  court  sur  le  corselet,  au  haut  duquel  elle 
porte  deux  tuyaux,  A  et  B,  fig.  8  et  9,  élargis  vers  le  milieu, 
par  l'e^itrémité  desquels  elle  se  tient  suspendue  k  la  surface 
de  l'eau,  pour  y  respirer  l'air ^  pendant  que  son  corpa  de- 
meure submergé  :  chose  qui  est  assez  ordinaire  parmi  les 
nymphes  de  ce  genre. 

Après  avoir  passé  un  petit  nombre  de  jours  sous  cette 
forme,,  ma  nymphe  se  changea  en  une  mouche  dpule  feoMlle, 
de  la  grandeur  de  fig»  i  r,  et  que  j'ai  fort  grossie,  fig.4  y  pour 
U  faire  mieux  distinguer. 

*  » 

Tîpule  née  dun  9fer  amphikU.  PL  17. 

J'ai  trouvé  plusieurs  de  ces  vers  dans  le  terreau  de  aaAles» 
ils  n'étoient  pas  plus  grands  qu'on  en  voit  un  représenté 
fig*  3i,  et  ainsi  sa  petitesse  empéchoit  à  l'œil  simple  de  pour- 
voir le  distinguer;  mais,  examiné  à  la  loupe,  il  se  mqntroit 
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dHi»4ififire  «Mw^l^Mte^  et  telle  qa«  le  rapréseke  k4g^.  !i7. 
Sa  téte^pietîte  à.proporiiofi^dtt  rette,  étoit  fienoHe^iione,  orâée 
deiquelqoefr  tache»  noirâtres,  et  dedeax  blanchàtreB^ksbtque 
ciftté^  Oo  devant  da  soa  raiieeaa  aortment  dem  barbillons  ou 
lanbee^  dont  il  ee  seit  po>ttr  se  transporter  d^un  endroit  à 
Tautre^  ainsi  que  le  font  quelques*  espèces  d^inseetes  qui  vi^ 
▼ea(4îoniBMaluiy  sans  antres  jambesr,  dans  Fbumidité  ou  dans 
TeaU)  ce  qu'ils  font  par  on  mouvement  très«^f  du  bout  de 
0ta  paities.  *  Les  trois  premen  annea^i  de  ce  ver  éto^t 
OMrrquée  diaeuQ  defiguresfeoilleNinorte  assez  élégantes.  Les 
anMres  neuf  anneaux  de  son  corps  étoient  df  un  blanc  de  lait 
qm  avoit  quelque  apparence.  Ib  se  trou  voient  séparéis  fès 
nm  deisr  afutres,  cbaoun-par  un  cercle  un  peu  plus  étr6k,  ex- 
^^té^  ledémiér^  où  il  n^y  en  avoit  point  du*  tout.  On  luî're^ 
Biarquoit  au  trouera  de  sa  peau  deex  vaisseattx  blaWâs  qitf 
pÉrcoureient  toute  la  longueur  de  son 'corps,  ôû  Yon  ent#ë^ 
^9ùÊ%  uÈs^  quelques  vaisseaux  ncdrfttres^  sdrMuot'à  son  Héu^ 
vième^anoeau.  / 

-  '€er  insecte,  dans' son  état  de  ver,  n^aimé  point  le  seti.  Il  se 
tient  dans  les  lieux  humides,  et  il  vit  même  fort  bien  dabs  Teau. 
Le  33  août'^  et  quelques  jours  suivtfn»,  plVidieurs  des  miens 
aadtai^èrent  en  njmpfaes^  que  je  trtteVâi- répandues  (&'et  Ift 
parmi  les^moulures  de  bcds  pourri  que  je  leur  avois  données 
pour  norurrititre!.  Ces  nymphes ,  qui  ressemblent  assez  en  gros 
à  des  chrysalides  coniques  de  phalènes,  étoient  plus  akmgées, 
ei^  forme  telle  qu'on  en  ar  n^résenté'  une  fort' en  grand  et 
Aro6té,fig.  aa.  Leur»  anneaux  étoient 'àrofés,  coiimie^ettx 
dapbssieuranynspliei^d'^aiitres  sortes  de  tipnles ,  d'cmè  dduble 
nogéè  de  pointes,  dirigées  obltquemenven  arrière.  Les 
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menBl^rè»  iàe  -  la  moiûbe  ne  •  s'y  raconnoissoient  i|Ui&  MMeM' 
•ment,  etjetaâiriènîpn  apercevoir  aur  $OD.oorMl6t,-ttti»pt^a 
dUûiictèmeiitfv  que' ses  antennes.       •  !!:•».    (.W-iur 

u>Le  26 (d'août 5 i)' en  èusla  première^moucke:  Ëlket'étoitdo 
gejiret  d^.tipules«. Leur,  grandeur,  leurtlorme  et  leor  port 
d'ailea,  Bosnt  tels  que  le  représente  la  figi  »S  ^  etvueiii  laletope, 
.cette  mouche  m'a  paru  telle  que  la  fig.  20  en  montre  une  à 
ailes  déployées.  Leur  tête,  leur^ corselet ,  leurs  antennes,  les 
nervures  de  ]ieurs  ailes,. de  méAie  que  leur  cotps,  depuis  Jie 
second; .9;]iïeà.u  jusqu'au  bas',  m'ont  p^rh  noirs,  oudumoitis 
d'un,))run,^tréniemeot  foncé.  Soaprenuer  anneau ,^  une  par-* 
tie  du<  second,  eit  le  dessous  de  son.OQrps,  étoient  gnsâtrid^; 
ses  jaïnbes,  ^  les  deux  balanciers  de  ses  ailes,  paroissoient 
d'un  bleuie,  tirant  sur  le  feuille^^morte.  Je  nr'ai.guàre:remar^ 
que  4^  jdi^érencê  frappante,  es^térieure,  entre  la  forme  da 
mâl^  )e.t.  celle  de  la., femelle,, sinon  que  le  coips^du^mâfte^ 
représenté  séparé  du  reste  de  l'animal,  fig.  3a,  estplus  gros 
à  son  extrémité  postérieure  A  que  partout  ailleurs,  :  et  que 
c.el.ui.dç  la.fi^fQell^,  qu'on  voit  1  fort  en  grand  fig^  .ao,  se  ter* 
mine  eAppinte  éiqqq^ée.  •    i' 

^  Leurs  antennes  sont  élégamment  façonnées,  conme^Ie 
mputi:^  la  %.,  3^ , .  qui  en  offre-  en  grand  les  sept  dernières  brii- 
pulfiViç!i^«;dei  dQH9e  q^e J'ai  comptées  à  chaque  antettnbvt  dp 
y  oit  que  ces  articulations  9  qui  paroissent  avoir  qu£lqteépaise 
sevir,  ne  communiquepi  ensemble  que  par  un  filet  qitf  ^tide  • 
l'épais^ei^r  dp  l'ant^qe  propreffi  eut  dite  ^  le  reste  n'étantqa  lia 
as^Qo^lfigfS. ded^ouze  brosses iséparées^et pareilles.,  rsmg^' 
en'jsegmens  de  cylindres  les  unes,  au-dessus  des  afuttfcUi^  -^ 
dont  le  dernier  se  termine  en  pyratoide..  L'éptîfsetir  de^aks 
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l0ttn6lilrâzaité'<}u!à  leur  racine ,  et  paar^foit  droits^  obtrarlmt* 
4|uelfi  il  y  ^o  a  encbre  uiievip^ta^iM  âaplfs longs» et j)liis  gPCM^, 
qdi  soitentieki.  deux  :raiigSi  dej^luqueijbikiBseV'etisapaMent 
•leùr^  tdomiér  ploside  gncé«  lia  fijg.r^oâffdifreiaiMi^aïtièiihitiiÀn 
de  eea  aolenaess;  vise  h  plomb^DettgraBsit  ati}dÉiero8c»pie;^ 

Ver  de  mouche  à  deux  mies .  d'une  mitre  classe.  PL  in. 

t 

'L«  «corps  de  ce  ter,  qui  es^du  ndtobife'cïë  cëîix* 'qâi  tfôlft 
poittfdt/  pâtes,  se  toit  ré^)tésenté  de  ^Vabdenr  nà'iurdléj  par 
le  c^féi'fig.J  35  V  pât*  le  dDs/%.  36^  et  à'Ia  '!oupe;"éJ^'  tV 
d^tiî<Ji"8ens ,  'fig.  29.  fl'ierf^grisâtt'eV  i'èhkus^é  des  "'ràitl^'  et 
baûdes'  brunes^  cfàe  l'ofï'  distkrgike  'aîsfénlënt  ââtis  ëèue'def- 
nfèi^'figtlt'.e.  Ses  yeùt  ëod«  ttoit^.'îl  d  la fàciitté  dé podVôtr 
retirer  sa  tête  jusqu'aux  yëtit'  'dbns*  <s6t>  pf éiiiiér  ànn'éàli;  ^ 
peatt  J)ar6lt' ch^griwéé  il  la  loupe,  'et' 'f on  y 'découvre  alors 
qttel^ae'â<poil$:  •  '•"=     '»'••♦  -'J''ij'»M  '"•;  "*^î-  •  •■•   <  "■  ■  •  "   •  ^ 

Ses  mouHre^efi»  prbgréssi^  soïit  leàts;  'aussi 'lie 'diangé-t-il 
guère. dfe  ^làcè  quand  ilse  tirôirr<  dans  un^fieu  '(|iii  lui'co^* 
vient.  Sa  peau  est  dure  9  et  résiste*  8fan9'61îdér'èr  tlhë  pressibh 

J'ai ' CFdi:tv>é ^locsieu'ts  dfe  cèS  Vers,  hu'iiotnméncement  de 
^epcèiHlmvdi^ièrSés  çà  ét^à^dè^s  diiélSÙbzfë  di^  Và^hëi^'déiïn 
poonrô.  •  l)il<  Vy  tnaintinrent  jusqu'à  l'été  siilvant ,  saris  *<Jùe 
je  iiie(«ek< Bperçu  qn^ib  y  lussent  grailaîsl"''  ''  '"  '  '  '  *"'• 
^^eilfai^as  «obèervé  le  teiHps  préd^  !dlë  letit  chàùgetaent  eà 
nymphes.  Us 'le  ^ubisseÂt  dalis=lëtii'if>élBra  nïètoej'quidev^t 
alors  htoicÉiâtfé  é<t  plus* ârroûdiéV  booiteie  oh  le  Voit'  fig.  34  > 
et  {rfxt^onfignrad^fig.^  a4v '  '  •    •  •''  ' 
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•  Lortqae  la  noadle  en  doit  sortir  y  h  peaa  qÉîlitt' droit 
Mtrn  <de  coque  Im  en  ouvre  le  pasmge ,  en  ^  fendant  le 
.long  de  la  ligne  supérioBfe^  depuis  le  milieu  da*  second  afH 
netm  jttsqtt'an/imliéu  du  qbatnème;  et  aux  deux  extrémités 
dé  œtie  fente  le  dessus  de  ces  deux  anneaux  s'ouvre  cha- 
cun par  une  fente  transversale  qui  lui  ^t  paralldla,  efedont 
l'antérieure  fait  presque  tout  le  tour  du  corps /et  la  posté^ 
riêure  n'eu  fait  environ  que  la  moitié.  Ces  trois  fentes,  mar- 
quées par  des  traces 'noires  ^'  A,  B  et  C^  à  la  partie  antérieure 
de  la'%»  34»  ouvrent  en  quelque  sorte  une  porte'à  4^ox 
hattans  à  la  sortie  de  la  mouohe  de  sa  prison  ;  et  quoique  ces 
featQS  y  seprdiileQt  dféjà  avoir  été  ménagées  long-tenips  dV 
^ajofi^,  j«  n'fiin  ajl  pcHMtant,  po.filéaoavnr  ^aciwie  tF9i;e^  <|ael> 
^vie  soin  qoe  j'ai?  pris  de  lfi9  5  ebercW  h  U  loup« , -lor^Ue 

Quant  âk. la  moqclie^ mêmQ >  elle  es^^dt^ oonibi^-de  e^os 
à  deux  ailes }  et  quoique  petite ,  elle  mérite  d'avw  «a  rang 
pareil  lefb«ll«s.d«  eiai  «Us^  J40$  %>  3€|  pt  ^5  la  représentent 
di^graadAar. naturelle)  la  preanièrç  duns  son  état  de  repo»^  et 
l'aiotce  à  ailes  déployées^  et-o'est  daps-ç4^mémeMnsiqpa-0D'-la 
voit  fort  grosse,  fig.  a  i .  J'ai  observé  parmi  ces  monclie%aiirtoiit 
.^an^^  laïQQnlears  dçs  diffécqne&s  ^sont  tràshvriuUem^ 
jÛlabl<im«at  des  di^tinctiona  dc^  senck  QeU»  (}tt4  jeev^ia  p9«- 
v-oir  prencke  pQur  kifnàle,  ^  causa  qiii^aon,oor)ps.etK  plus 
mince,  avoit  la  comice  des  yenr  (cof&me  o'e6té6«o|ie«h 
«arfKS^e  d«q  joâlosi)  plof.  grande  que  l'aatra^  at  eHe-^toit 
Y«p^  Son  «PT^^  briUoit  d'un  vtrtf  kiMam;  son  eecps  j}aH>i»> 
soit  bfpQï^;  sa  irjovuf»  ét9it  blta^ohe,  et  4  giosaes  lètrre&.U 
portoit  des  antennes  courtes ,  noiref^  et  ipoun^iiasMciuiconB 
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d'o^;  siful .  iM)iL  C^s.^nteqae^  m'opt  pam  être  de  celles  que 
nil^f$^]^«>de.]^éactaBir  a  i\oioniéefrde&  «meimes  à  p&lMÂes 
UM^finl^>^es«  L'insecte  portott  sur  le  front  deux  petits  tuber* 
C9l|99i Uiés-^blanes.  Ses  jambes  étoient  brunes;  et  sesbalanciers, 
âf  ffQimoons  aiyx  mouches  à  deoi  aiUs^  étoient  feunàtres. 

XMU  qneye  prends  pour  la  fenieUe»  et  qiû  «  été  ici  repré- 
saat^e  ^n  grandi  fig.  ai  5  diffiâroit  de  l'autre  en  ce  que  les 
d^x  cornées  qui  rosaeiublettt  ses  yeafi,' comme  d'ordinaife 
plus  petites  )  é toiçnt  violettes  ^ ur  le  dessus  de  la  tête  ;  eu  «e  que 
le»  idbevpt  tubercules  blancs  de  aou  frottC  étoient  plus  grands; 
en  ce^ue  sou  corselet  n'éitoit  pas  d-ue  vftrt  poU^  mais^wu 
bpOQzéiirdeut;  que  ses  |ambes-  n^étoiôfit  pas  bnines,  mtài 
feu$l^-itiorte;  que  son  corps,  qui  v^vs  son  origine  éboit  4'un 
briHiisé ardent  et  eouleur  de  feu  »  perdoit  insensiblement  cette 
couleur)  pour  prMidre  une  teinte  d'aeur  qui  augnoieutoit  «n 
api^i^Qciiant  4e  Textrémité  du  corps,  en  sorte  que  son  derfiier 
aoneau  étoit  quelquefois  tout  asur,  et  quelquefois  d'un 
pourpre  tràs^violet^  selon  que  le  bronzé  étoit  plus  ou  moins 
prédominant  près  du  coUselet ,  ptodaut  que  le  corps  "de  Tau*^ 
tre  mouche  me  parut  d'un  bronzé  partout  égal. 

Qttftud  on  pressoit  tant  soit  peu  la  partie  postérieure  de  la 
mouphe  que  j'ai  prise  pour  h  Cetttellei  il  en  Softoit  un  eon^ 
duit  IcMftg  environ  comme  la  moitié  de  sôU  corps,  et  dii^isé 
euftfti^  articulations»  L'extrémité  en  étoit  écaillense ,  un  peu 
re^^Q^ifib  armée  de  quelques  petites  pointes.  'Ces  sottes  de 
ododbuiyH^servent  ordinaii^âmettt  aux ' feiiiellea  pour  pondre 
leQMkTfilQft  ^  les  arranger. 
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Autre  tipule  née  d'un  ver  aquatique  à  queue  de  rat. 

PL  18. 

J'ai  trouvé  parmi  un  tas  de  feuilles  d'arbre  pourries ,  dans 
r^u  du  bord  d'un  fossé  ^  plusieurs  vers  tels  que  celui  qu'on 
a  représenté  de  grandeur  naturelle  fig.  i.  Leur  tète  étoit 
brune»  écailleuse,  pourvue  d'yeux  et  de  deux  barbillons ,  ou 
bien  de  deux  extrémités  de  jambes  (ce  que  j'ai  manqué  d'é* 
cUircîr),  sortant.de  leur  bouche,  chose  dont  les  exemples  ne 
sont  pas  rares^  puisque  la  planche  précédente  nous  en  a  offert 
déjà. un  autre,  fig.  27;  mais  barbillons  ou  jambes^  qui  faute 
d'autrçg  jambes,  leur  en  tiennent  lieu.  Leur  cçrps  étoit  tran^ 
purent.  Qn  leur  voyoi|;  to^t  le  long  4n  dos  deux  assez. gros 
vaiss^ux ,  bruns  à  chaque  aûneau ,  excepté  a.ux  trois  pre- 
njii^rs  et  aux  trois  derniers ,  où  ils  étoient  très-minces ,  qui 
tepoient  à,Ja  file  l'un  .de  l'autre  par,  un  filet  recourbé  9 
cpq^pc^e,  il  est  aU^  de  le  remarquer  depuis  A  jusqu'à  B, 
dqpg  la  ,fig«.  a  9  qui  est  pl.vis  grande  que  nature.  L'insecte  a  la 
faculté  d'aplatir  ces  vaisseaux  à  volonté  9  ou  de  les  gonfler 
et.  rendra  .cylindriques.^  sans  doute  en  les  vidant  ou  en  les 
ren^plissant  d'air  j  et  comme  depuis  le  troisième  anneau  jus-* 
qiip  vers, la  tète,  où  ils  m^pQt  paru  s'aboucher ,  ils  sont  fort 
4éliés,,çel9.fiiU|t'fippafçmme]nt  que,  n'y  ppuvapt  contenir  que 
peu  d'ajr  en  çompfj;*2\i$pn  4^  ce  qu'ils  çn  contiepnen|;  dansiez 
ajutres, anneaux ,  et  que  (^aiUeur^  le  corpç.de  l'aniipal  y  est  le 
plus  lourd,  cela  fait,  dis-je ,  qu'il  est  I;l^(^reUemen^  porj;^  à 
avoir  la  tête  en  bas  et  la  queue  en  haut ,  attitude  qui  le  met 
à  même,  en  élevant  sa  queue  jusqu'à  la  surface  de  Teau,  d'en 
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faire  usage  ]poar  respirer  l'air  par  son  extrémité.  La  fig.  3  re- 
présente belle  qiièue  fbrt  èù  grand ,  avec  le'deràier  andëau  i 
B^C,  da  ver.  D,D  sont  deuic  épines  dont  rextrémité  de 
cet  anneau  est  pourvue,  et  dont  j'ignore  l'usage.  E  sont  les 
deux  vaisseaux  aërîéAs,  troiiqùés  dans  la  figure,  qui  par- 
coiiiehiiy  lôrièaeur  dû  coi-ps  de  ce  ver,  et  qiie  j'ai  dîtfli'a- 
vôïr  pâi'û /îibôuclier  vers  Ta 'tête.  Cefs  Vaisseaux,  dont  on  ne 
voit  ici  que  lés' bouts  E ,  qui  èàlrent  dans  la  queue,  y  sont 
contournés  J  èt^  forinènt,  conimeô'n  voit,  quantité  de  zigzags. 
FF  sont  deux  îBlëts/,  (}ué  je  soupçonne  servir  à  y  brider  leur 
ressort;  Quant  â'u*  deux  filés  dé  Vaîsseaùx  bruns^,  que  j'ai  dit 
que  notre  insecte  ^ôùvoît'gbriflcr  où  aplatir  à  volonté,  lors- 
qu'il les  aplatît,' cela  le  fait  descendre  à  fond;  et  quand  il  les 
gonâe,  cela  lé  fait  monter  Vers  là  sutface  de  l'eau,  où  il  est 
souvent  obligé  de  s'élever  et  rester  suspendu. pour  prendre 
l'air,  qiiarfd  n  se  trouve  daris  une  eau  trop  profonde  pour 
pouvoir,  sans  quitter  le  fond ,  atteindre  du  bout  de  sa  queue 
au  haut  de  l'eau  pour  respirer. 

La  loupe  fait  voir  que  celte  queue  est  un  tuyau  cylindrique. 
L'animal  a  la  faculté  de  pouvoir  Talonger  assez  sensiblement 
quaiid  bon  lui  semble,  en  élevant  sur  so«i  extrémité  un  autre 
tuyau  renfermé  dans  le  premier.  On  entrevoit  daiis  ce  second 
tuyau  un  corps  G,  qui  s'y^meut,  et  qui  paroit  proprement 
être  le  canal  de  la  respiration.  Ce  corps,  par  un  mouvement 
qui  lui  est  particulier,  peut  s'alonger  jusqu'à  l'extrémité  du 
tube  dont  il  occupe  le  dedaiis,  ou  se  raccourcir  de  manière 
à*  n'en  occuper  que  la  moitié  de  la  longueur.  Lorsqu'il  se 
raccourcit,  on  voit  qu'il  est  composé  de  deux  pièees  séparées 
qui,  en  se  contractant ,  forment  plusieurs  tours  semblables  à 
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ceax  à'uh  ressort  à  boudia;  après  quoi^  en  entrant  dans  Téx- 
tréniité  posiériâuré  du  coi'ps,  ils  paraissent  y  rester  séparés^ 
et  être  chacuti  une  division  de  la  file  des  vaisseaut  bruns 
aériens  dont  il  a  été  pariée  Outre  ces  deux  conduits  y  on 
trouve  deux  filets  très-'déliés  F^F,  fîg*  3,  dans  là  même 
cavité  cyfindrique  de  la  queue;  et  je  soupçonne^  cdmme  j'ai 
dit,  qu'ils  Servent  à  retenir  à  volonté  ces  conduits,  qui  pour* 
roient  bien  avoir  une  vertu  de  ressort  pour  s'étendre  d'eux** 
mêmes;  et  dé  cette  façon,  le  moyen  à  l'aide  duquel  ce  canal 
s'aldnge  et  se  Raccourcit  s'explique  fort  aisément. 

On  entrevoit  aussi  sous  la  peau  du  dos  de  ce  ver,  an  troi* 
sième  anneau,  à  compter  de  l'extrémité  postérieure  de  l'a- 
nimal, un  petit  Vaisseau  brun  délié,  qui  fait  plusieurs  zigzags, 
sans  qu'on  s'aperçoive  où  il  commence,  ni  où  il  aboutît:  j'en 
ignore  l'usage. 

Quand  on  couche  ce  ver  à  la  renverse,  on  lui  remarqué 
deux  gros  vaisseaux  très4)lancs ,  qui  occupent  environ  la 
moitié  de  toute  la  longueur  de  son  corps  par  dessous  ^  *  et 
entre  lesquels  paroit  un  vaisseau  brun  plus  grand  encore, 
que  je  Crois  être  son  estomac;  mais  pour  Ces  deux  vaisseaut 
blancs,  jd  ne  sais  ce  qu'ils  sont. 

Ces  insectes  se  disposèrent  thez  moi  à  changer  eb  nymphes 
dès  le  mois  dfe  juin.  Us  le  firent  sans  sortir  de  l'eau,  où  ils 
subirent  toutes  leurs  transformations  en  moins  de  quinze 
jours.  L'approche  de  cet  événement  se  manifeste  chez  eux 
en  ce  que  l'insecte  devient  d'abord  moins  transparent ,  et 
prend  une  couleur  blanchâtre ,  au  lieu  de  la  grisâtre  qu'il 
avoit.  U  se  défait  peu  après  de  sa  peau,  où  il  laisse  deux 
conduits  qui  entroient  dans  la  queue  du  ver,  et  s'y  tenm- 
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noient  ou  y  avoient  été  rompus  au  dentier  anue«u«  Il  y  laisse 
encore,  ou  les  deux  files  de  vaisseaux  bruns  aériens  dont  il  a 
été  parlé  9  ou  bien  simplement  leur  tunique  extérieure)  mais 
ils  n'y  tiennent  plus  ensemible  que  par  un  double  filèti  si 
délié  qu'il  faut  un  microscope  pour  les  aperoevoir.  Après 
que  le  ver  a  quitté  sa  peau^  on  est  tout  surpris  de  Uouver 
que  la  queue  y  par  où  se  teraninoit  d'abord  sa  partie  posté- 
rieure et  par  où  l'insecte -respîroiti  part  dans  son  état  d^ 
nymphe  du  corselet,  près  de  l'ooeiput,  et  que  c'est  alors  p^r 
cet  endroit  qu'elle  prend  haleine.  Celte  queue,  changée  de 
place,  se  voit,  avec  sa  nymphe,  de  grandeur  natvUTâlle  figi4a 
et  grossie  à  la  loupe  fig.  5 ,  où  A  est  l'eiidrois  par  où  elle 
sort  du  corselet;  AB,  l'espace  dans  lequel  elle  conserve  ^a 
forme  cylindrique  ;  et  BC  celui  où  eJle  se  mç^iitre  recoquU<r 
lée  9  et  par  là  plus  épaisse^ 

Quoique  cette  queue^  dans  l'état  de  ver,,  spit  plus  grosse  et 
bien  de  la  moitié  moins  longue  que  dans  V^t^X  de  nymphe  ;^ 
on  ne  sauroit  pourtant  douter  quç  l'une  et  l'autre  ne  sioient 
le  même  conduit  de  la  respiratipo,,  et  que  h  différence  de 
leur  longueur  et  de  leur  emplacement  ne  proviennent  que  de 
ee  que,  dans  l'état  de  ver,  ce  can^l  ti^aversoit  sous  la  peau  de 
l'insecte  la  longueur  de  son  corps,  pour  9i\^v  s'insérer  dans  ce 
qui  dey  oit  devenir  le  haut  du  corselet  de  h  nyxpphe }  et  qu'a- 
près avoir  quitté  la  peau  de  ver  pour  revêtir  }a  forme  de  nym- 
phe, ceAte  partie  du  canal  de  la  respiration  9  q^Q  lapi^an  du  ver 
eouvroit,  a'offrant  k  déco^uvert,  îajx  parQÎtire  pav  1^  ce  c^i^al 
AB  d'autant  plus  long^  et  attaobé  au  çorseletr  l^  i^^oi^p  d«s 
deux  files  de  vaisseaux  bruns  qui  y9At  ^QPS  h  pei»u  4u  ver, 
de  la  queue  jusque  près  de  h  tête,  et  s^'aboucbent  ^  cet 
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endroit  l'un  avec  l'autre^  et  qui,  dans  cet  état,  ne  paraissent 
être  que  ce  même  conduit  de  la  respiration  continué ,  semble 
confirmer  cette  idée,  quoique  alors  on  ne  conçoive  pas  aisé- 
ment par  quel  mécanisme  deux  vaisseaux,  auparavant  séparés, 
se  sont  réunis  pour  n'en  former  ensuite  plus  qu'un ,  ou  se 
sont  joints  sous  une  même  enveloppe. 

J'ai  dit  que  le  conduit  de  la  respiration  de  cette  nymphe, 
représenté  fig,  4  ^^  grandeur  naturelle,  et  grossi  fîg.  5, 
A^B,C ,  paroît  plus  gros  vers  son  extrémité  BG  qu'ailleurs. 
Examiné  avec  une  loupe,  on  trouve  que  cette  apparence  ne 
provient  que  de  ce  qu'il  y  est  un  peu  aplati,  et  tourné  en 
hélice.  L'insecte  peut  développer  cette  partie  contournée 
autant  que  bon  lui  semble,  et  on  l'y  oblige  lorsqu'on  le  met 
dans  une  eau  un  peu  profonde,  où  il  va  h  fond.  Alors,  pour 
tâcher  de  porter  le  bout  de  sa  queue  à  la  surface  de  l'eau ,  il 
déroule  sa  queue,  ce  qui  l'alonge  considérablement,  et  la 
fait  paroître  claire  et  transparente  à  cet  endroit ,  comme  on 
la  voit  depuis  B  jusqu'à  G,  fig.  6,  où  cette  partie  a  été  fort 
grossie  au  microscope  j  mais  une  telle  situation  déroulée  du 
bout  de  sa  queue  ne  paroii  guère  commode  à  l'insecte ,  puis- 
qu'il la  lui  fait  abandonner  à  tout  moment,  pour  la  faire 
retourner  à  son  premier  état. 

Quand  on  examine  cette  queue  ou  ce  canal  ABG,  fig.  5, 
au  microscope,  on  trouve  que  depuis  le  corselet  A  jusqu'à 
l'endroit  B,  où  il  commence  à  se  recoquiller^  c'est  un  con- 
duit cylindrique  formé  par  une  lame  opaque  tournée  en  hé-* 
lice,  comme  on  le  voit  par  le  bout  AB,  fig.  6,  sur  le  dessus  du- 
quel ,  de  distance  en  distance,  on  aperçoit  des  mamelons  D,D. 
L'extrémité  recoquillée  BG^  fig.  5 ,  plus  grossie  encore  fig.  6, 
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est-composée  d'une  trèé*fiûis'meml)rane  cylindrique,  assujétie 
en  tube  par  des  fils  bruns,  roides^  circulaires,  et  non  tournés 
en  hélice.  Ces  fils  paroissent  s'insérer  dans  îin  autre  fil  brun 
opaque,  cordonné,  plus  épais,  qui  parcourt  toute  la  longueur 
du  canal  depuis  A  jusqu'à  C ,  et  sert  vWsemblablement  de 
corde  pour  attirer  ou  relâcher  ce  canal ,  et  ainsi  pour  le  rac- 
courcir ou  Talonger  au  besoin, 

U  ne  faut  au  reste  que  quinze  jours  à  cette  nymphe  pour 
devenir  mouche.  Elle  est  du  nombre  des  tipules;  sa  forme 
est  représentée  de  grandeur  naturelle  fig.  7.  Sa  couleur  do- 
minante est  la  noire.  Ses  jambes  et  la  pointe  dé  sa  queue  sont 
(euille-mbrte.  Ses  antennes  sont  noires ,  et  à  filets  grénési  J'ai 
compté  environ  seize  grains  à  chacune,  garnis  de  part  et 
d'autre  de  petits  poils  qu'on  n'aperçoit  qu'à  la  loupe.  Chaque 
articulation  de  ses  jambes  est  marquée  d'une  tache  noire.  Oe 
qui  la  rend  le  plus  reconhoîssablfe,  c^'est  d'un  côté  la  forme  de 
son  corps  effilé  jusqu'à  une  distance  notable  de  son  corselet, 
et  qui  ensuite  s'élargit  par  trois  anneaux  renflés,  dont  le  der* 
nier  finit  en  pointé;  et  de  l'autre  ce  sô'nt  ses  deux  ailes,  dont 
les  nervures  sont  non-seiilement  tWs-nbîres,  mais  qui  de 
plus  sont  ornées  de  plusieurs  taches  de  la  même  couleur, 

qui  y  répandent  une  sorte  d'agrément.  1 

....  ... 

Essai  sur  une  espèce  de  mouche  ^  du  fiombre  de  celles 
à 'quatre  ailes  y  qi/ on  nomniè  DEMOiSEiiE,  PI.  18, 
fig.  8—16. 

Cette  itlouche,  du  genre  des  demoiselles  aquatiques,  qui, 
en  comparaison  des  autres,  ont  le  corps  court  et  un  peu  aplati, 
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$Q  voit  dci  grandeav  naturelle  eu  d«axMns  différeos^  pi.  18 , 
%«  8  e^  9.  Elle  n^it  4' un  ver  hexapQde  aquatique,  représenté 
encore  fort  petit  fig.  to^  et  parvenn  k  toute  sa  grandeur 
fig,  n  et  19.  Sa  couleur  est  d'un  vert  sale  et  désagréable.  Ce 
fut  le  30  juillet  1739  que  l'en  trouvai  les  deux  premiers.  Le 
lendemain  3  le  plus  grand  mua,  et  sa  mue  ne  lui  donna  d'autre 

changement  visible,  si  ce  n'est  qu'il  avoit  la  tête  plus  grosse, 
et  que  les  étuis  sous  lesquels  ses  ailes  se  forment  étoieat 
plus  longs  ^  mais  cea  étuiSf  quoique  plus  petit;^^  ne  lai$soieqt 
pas  que  d'e^ster  avant  cette  muq,  de  sorte  que  l'aoimal  po«- 
yoit  déjà  passer  pour  nymphe^  même  avant  ce  changement. 
Deux  heures  après,  il  me  fît  voir  déjà  tant  d'agilité  îi  nager 
et  k  se  mouvoir^  que  je  ne  çomprenois  pa*  comment  un  ani- 
mal en  apparence  ^  lourd ,  et  dont  les  jambes,  n'étoient  nul- 
lement propres  h  servir  de  nageoirp§,  pouvoit  s'élancer  si  TJte 
d'un  endroit  îi  l'autre  i  mais.ifayant  vu  nager  avec  plus  d'at- 
tention,, j'en  découvris  la  cause»  et  je  vis  fort  distinctement 
que;. pour  avancer  davantage >  il  jetçit,  avec  fprce  de  l'eau 
par  la  partie  postérieure, ii.tpUesep^eigne»  Wffi  lorsque,,  le 
derrière  élevé  vers  |a  surface,  de  l'eau»  il  vouloit  s'élancer  vers 
le  foind,  il  lui  ^rrivoijt  souvent  de  me  pousser  de  Veau  au 

visage,  quoique  élevé  4$^  pljUkS.d'uO.demi'-pied  au^de^US  du 
bassin  où  il  nageoit. 

CTest  aussi  par  ^  partie  po^éj^eure  que  cet  insecte  rejette 
l'eau  qu'il  a  inj^piré^»  ^r4  lï^i^  b  ^^^  ^^  aperçu  en  sus- 
pendant devant  cette  partie  quelque  chose  de  léger»  mais  plus 
pesant  que  l'eau:  car  alors  j'ai  vu  distinctement  que  cette 

cfiQse  étoit  poussée  en  arrière  par  des  mouvemens  qui  sa  suc- 
cédoieot  à  temps  égaifx,  qu  pev  s'en  faut;  dont  les  mterv^lles 
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n'étoicut  que  d'edviroo  une  seconde ,  et  que  dADS  céâ  mèmeà 
temps  le  ventre  de  TioMcte  se  résserroit  et  se  dîiatoit  6Xit^ 
cessivement,  comme  celui  des  graodsi  ammaai  quand  Ils 
respirent;  mais  comme  k  chose  suspendue  ne  âe  refnevtdh 
chaque  fois  que  perpendiculairement,  sansl  approcher  davan- 
tage du  derrière  de  Finsecte^  quelque  prés  qu'ilen  fût,  cela 
me  parut  une  preuve  que  l'animal  n'aspiiiait  pas  pareillémferït 
l'eau  par  cet  endroit^  d'autant  plus  que  chaque  fûïs  qu'il  avoit 
e!tpiré,'  on  apercevoit  dans  sa  partie  postérieure  une  valvule 
qui  se  fermoit»  J'ai  donc  cherché  l'endroit  de  son  inspiration 
ailleors,  tnais  je  né  l'ai  pas  trouvé.  J'ai  bien  vu  au-<lessus  de 
son  ciorselet  y  entre  la  première  et  la  seconde  paire  de  jambes, 
deui  petits  cOrps  jaunâtres,  à  peu  près  ovales^  qui  me  pa- 
rurent d'une  substance  plus  dure  que  celle  du  reste  du  <iorps 
de  l'animal  y  et  qtie  je  pris  bien  d'abord  pour  ces  Soupiraux 
que  je  cherchois;  mais  lorsqu'afin  de  m'en  assurer,  je  rëitéraî 
à  cet  eodroit  l'expérience  qui  vient  d'être  rapportée ,  je  le  fis 
sans  succès;  le  brin  suspendu  ne  bougea  pas}  et  comme  il  ne 
paroh  pourtant  guère  doutôu}^  que  ces  deux  petits  (iorps'ova^ 
lâres  n  aient  leur  usage,  je  crois  qulls  doivent  être  pris  pour 
des  stigmates  :  à  plus  forte  raison  que  quand  l'insecte  a  mué, 
on  trouve  parmi  ses  dépouiUes  à  cet  endroit  un  grailrd  aiinas 
de  vaisseaux  blancs  ^  qui  paroissent  être  des  tuniques  de  bron* 
cheS)  qui  ont  abouti  à  ces  deux  côrps^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  quand  cet  insecte  mue,  sa  peau  Se  fend 
BUT  le  dessus  de  son  corselet,  et  c'est  par  cette  fentô  que  Fa- 
nimal  i^en  dégage,  laissant  dans  la  peau  qu'il  a  quittée  une 
dépotâne  de  vaisseaux  intérieurs  aussi  considérable  que  j'en 
ai  jamais  voe.  Ib  s'y  trouvent  tous,  ùu  du  moins  la  pin- 
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part,  sans  fracture,  quoiqu'il  y. en  ait  nombre  qui  égalent  la 
longueur  du  corps  de  ranimai.  Gomme  plusieurs  tiennent 
à  la  peau  vers  les  côtés  du  dessus  du  ventre,  il  n'est  guère 
douteux  qu'il  n'y  ait  encore  là  une  suite  d'autres' stigmates, 
quoique  plus  des  trois  quarts  des  dépouilles  de  vaisSeatix, 
restées  dans  la  vieille  peau,  aboutissent  aux  deux  marques 
ovalaires  du  corselet,  que  je  crois  être  de  pareils 'organes. 

Lorsque  l'insecte  a  mué,  sa  peau,  bien  qaé  très-^mince ,  et 
même  assez  transparente,  conserve  tellement  dans  Feau  la 
forme  de  l'animal  qui  en  a  été  revêtu,  qu'au  premier  coup 
d'œil  on  la  prendroit  pour  lui-même,  si  elle  ne  s'ofiVôit  pas 
d'une  couleur  beaucoup  plus  claire.  Immédîatemebt  après  sa 
mue,  ji'auîmal  est  d'abord  très^-blanc,  mais  au  bout  de  deux 
ou  trois  heures  il  a  repris  sa  première  couleur  verdâtre. 

Je.  fus  long*temps  sans  savoir  que  leur  donner  à  manger  : 
heureujsement  sont-ils  d'une  constitution  à  l'épreuve  de  longs 
jeûnes.  Les  miens  avoient  déjà  jeune  trois  mois,  lorsque  le 
plus  grand,  apparemment  lassé  d'une  si  longue  abstinence, 
sortit  de  l'eau.  Je  crus  que  c'étoit  pour  subir  quelque  ekan-* 
gement  :  je  lui  offris  de  la  terre,  mais  il  refusa  d'y  entrer. 
Trois  jours  après,  je  le  remis  dans  l'eau,  et  il  continua  fort 
bien  d'y  vivre  jusqu!à  l'été  suivant.  Je  luis  offris  enfin  de  pecits 
vers  terrestres  :  il  s'en  accommoda  ^  mais  comme  des'inseetes 
aquatiques  me  paroissoient  devoir  être  plutdt  leur  fait,*  je* lui 
offris  une  sorte  de  vers  aquatiques  d'un  -brun  foncé  letiron- 
geâtre,  qui,  quoiqu'ils  n'aient  pas  l'épaisseur  d'une ucbante* 
relie  de  violon ,  parviennent  pourtant  à  la  longueur  décrois 
ou  quatre  pouces,  se  meuvent  avec  beaucoup' d'agilité p  et 
sont  divisés  en  quantité  d'anneaux,  comme  les  vet^dcUorre^ 
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avec  l^qnelsiis  dnt  beaucoup  de  rapport,  quoique  d'espèce 
différente. 

La  façon  dont  notre  hexapode ,  et  les  autres  aquatiques 
qui  se  changent  en  demoiselles,  mangent  leur  proie,  leur  est 
propre  et  tout-à-fait  singulière.  La  nature  leur  a  mis  tout 
exprès  devant  le  museau  une  espèce  de  masque  fendu  suivant 
la  longueur  de  la  bouche,  et  refendu  perpendiculairement, 
Â^B)  fig*  i3  (et  i4*  Ce  masque  est  soutenu  par  une  façon  de. 
bras  coudé  BGA,  fig.  i5,  qui  lui  prend  sous  le  menton  en  B. 
Lorsque  ce  masque  lui  couvre  le  museau,  comme  il  le  faitor*- 
dinairement,  le  bras  coudé  qui  le  soutient  est,  ainsi  qu'on  le 
voit  en  AC,  fig.  4 9  plié  eu  double,  et  aplati  contre  le  devant 
du  corselet  de  l'animal  quand  il  veut  lever  son  masque,  ce 
qu'il  fait  pour  en  saisir  sa  proie  :  il  abaisse  l'avant-bras  AG, 
fig.  14  &t  i5,  sous  tel  angle  qu'il  lui  plaît,  comme  en  B,C,A, 
fig.  i5;  et  s'il  s'offre  quelque  insecte  à  portée  d'être  pris,  l'a-- 
nimal,  séparant  les  trois  pièces  de  son  masque,  en  saisit  avec 
une  agilité  surprenante  sa  proie,  qui,  retenue  comme  entre 
des  tenailles ,  est  portée  à  la  bouche,  et  mangée  saqs  pouvoir 
échapper. 

Cet  insecte,  au  reste,  est  sobre,  et  croit  fort  lentement. 
Depuis  le  21  juillet  1739,  que  j'ai  dit  qu'un  des  miens  mua 
(et  ce  fat  pour  la  dernière  fois),  jusqu'au  2  juin  de  l'année  sui* 
vante,  qu'il  changea  en  demoiselle,  je  ne  me  suis  pas  aperçu 
qu'il  eût  grandi  de  beaucoup.  Leur  façon  de  se  dépouiller 
pour  revêtir  cette  dernière  forme  mérite  d'être  suivie.  L'hexa^ 
pode  sort  pour  cet  effet  de  l'eau,  et  va  se  suspendre  la  tête 
eu  «haut  à  quelque  corps  fixe,  comme  AC,  fig.  16.  Après  qu'il 
est  devenu  sec,  son  corselet  s'enfle  considérablement,  et 
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s'ouvre  à  la  fio;  la  peau  de  sa  tête  se  fend  pareilUmettt^  et 
les  deux  fentes  se  communiquent.  On^voit  ensuite  sortir  *par 
cette  ouverture  la  tête  de  la  demoif^elle.  En  sortant,  dk  se 
plie  à  la  renverse,  et  demeure  suspendue  par  le  bout  de  son 
corps  au  corselet  de  la  peau  qu'elle  quitte ,  de  la  façoa  que 
le  représente  la  fig.  i6,  où  AB  est  cette  peau  accroebée  à  un 
corps  fixe  C,  hors  de  l'eau,  et  DE  la  demoiselle  sortie  déjà 
presque  toute  de  sa  peau  d'hexapode,  et  suspendue, «n  D, 
à  l'ouverture  de  ce  qui  en  faisoit  le  corselet*  Le  corps  de  la 
demoiselle  est  encore  alors  fort  court  et  informe;  sa  tête  n'a  pas 
aussi  d'abord  sa  figure  naturelle  ;  ses  deux  cornées  n'oet  pas 
l'étendue  requise;  l'animal  est  d'un  gris-blanchàtre,  et  ses  ailes 
ne  paroissent  que  comme  des  chifibns.  La  demoiselle,  après 
être  sortie  Jusqu'au  point  que  je  viens  de  marquer,  demeuré 
ainsi  suspendue ,  pendant  plus  de  deux  heures,  à  la  renverse, 
sans  se  donner  presque  aucun  mouvement.  Son  corps  pen- 
dant ce  temps  s'alonge,  et  ses  cornées  s'étendent;  et  afin  que 
pendant  cet  état  de  foiblesse  elle  ne  tombe  point,  la  nature 
lui  a  ménagé  à  chaque  côté  deux  ligamens  qui  entrent  dans 
le  corselet  de  la  vieille  peau ,  et  soutiennent  le  poids  de  la 
demoiselle. 

Après  que,  comme  j'ai  dit,  elle  est  restée  ainsi  suspendue 
la  tête  en  bas  pendant  plus  de  deux  heures,  elle  se  redresse 
tout*à-coup  :  elle  dégage  le  bout  de  sa  queue  de  la  peau 
qu'elle  quitte;  elle  arrache  de  son  corps  les  quatre  ligamens 
qui  l'avoient  soutenue,  et  qui  restent  attachés  à  la  peau  quit- 
tée, laquelle,  quoique  presque  vidée,  conserve  encore  à 
peu  près  la  figure  extérieure  de  l'animai ,  ainsi  qu'on  la  voit 
en  AB,  fig«  i6.  Après  ce  changement  d'attitude,  les  ailes  de 
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la  demciMlle  commencent  wccessivoment  à  8e  déployer  et 
à  sf étendre;  mais  il  leur  Êiut  bien  vingt- quatre  heures  avant 
qu'elles  aient  acqoia  la  fermeté  Qécessaire  pour  pouvoir 
volor.   ' 

Quand  l'hexapode  est  empêché  de  sortir  à  temps  de  Teau 
pOOT  ekaager  en  demoiiselle ,  cet  obstacle  lui  est  fatal.  J'en  ai 
ainsi  trouvé  morts  le  matin,  qui  le  soir  d'auparavant  étoient 
edcorepleins  de  vie;  et  quand  alors  je  les  ai  examinés,  je  leur 
ai  tromvé  l'ocoiput  et  le  dessus  du  corselet  ouverts  y  comme 
fis  s'ouvrent  pour  donner  passage  à  la  demoiselle  qui  travaille 
à  en  aortin 

Cette  demoîsdle,  au  reste,  est  5  pour  la  grandeur^  la  figure 
et  la  distribution  des  taches,  telle  qu'on  la  voit  fig.  8  et  9. 
Son  front  entre  ses  deux  cornées  est  blanc;  ses  cornées,  le 
dessus  de  son  corselet,  celui  d'une  grande  partie  de  son  corps, 
et  le  côté  de  ses  ailes  qui  avoisine  le  corselet,  sont  plus  on 
moins  d'un  jaune  couleur  d'ocre.  Son  museau,  ses  jambes,  le 
dessous  de  son  corselet,  et  celui  de  son  corps,  sont  noirs;  les 
côtés  de  son  corselet  sont  marbrés  de  jaune,  et  d'un  noir 
qui,  exposé  à  uo  certain  jour,  paroh  bronzé.  Ses  ailes  pos-« 
térieures  sont  irrégulièrement  tachées  de  noir  à  leur  origine, 
et  Soutes  quatre  ont  près  de  l'estrénûté  de  leur  bord  anté-- 
neur  une  tache  noire  en  carré  loog. 

Déecm^erte  sinffiUère. 

Get^insede^  (fuicâqa^  assez  digne  par  lui-même  de  l'atteu'*- 
tiou  d^fcatwiettx,  a  de  plus;  réveillé  la  mienne,  en  me  faisant 
dâooiMtrkiUn  &it  d'bistoire  naturelle  quo  j'étois  bien  ékngué 
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de  p60yotr  doupçohner.  Lorsqa'après  avoir  offert  inntileinenc 
biect  defs  plantée  à  notre  hexapode  aquatique^  je  me  lus  enfin 
déterminé  è  lui  donner  avec  succès  à  manger  d'un  ver  qiiî  a 
souvent  jnsquà  trois  pouces  et  demi  de  longueur^  et  qui^est 
divisé  poor  ie  moins  en  cent  vingt  anneaux,  et  appartient^au 
genre  deb  vers  de  terre,  mais  qui  est  à  proportion  beaucoup 
plus  mince  et  a  plus  d^agilité,  je  remarquai  qu'un  seul  .de  ces 
vers  lui  suiEsant  pour  plus  d'un  repas  ^  tes  bouts  de  vers  non 
mangés,  même  x^éux  qui  n'étoient  que  des  tronçons  très- 
courts,  sans  tète  ni  queue ,  ne  laissoient  pas  d'en  rester  en 
vie  pendant  plusieurs  jours,  sans  marquer  aucun  affoiblisse* 
ment;  et  je  m'aperçus  même  qu'après  ce  temps  il  se  for- 
moit  à  l'endroit  coupé  de  ces  morceaux  une  petite  élévation 
blanchâtre ,  que  je  pris  bien  d'abord  pour  un  indice  de  cor- 
mpcion,  mais' qui,  n'étant  suivie  d'aucune  dissolution,  me 
fit  voir  qu'elle  ne  l'étoit  pas.  Ayant  ensuite  trouvé  parmi 
nies  vers  quelques  uns  dont  une  partie  du  corps  étoit  plus 
pâle  et  plus  mince  que  l'autre,  cette  observation,  jointe  à  la 
précédente,  me  fit  qaitre  le  soupçon  que  ce  que  j'avois  d'a- 
bord pris  pour  une  marque  de  corruption  pouvoit  bien  être  au 
contraire  un  commencement  de  reproduction  des  parties  cou- 
pées. Je  n'eus  rien  de  plus  pressé  que  de  vérifier  un  soupçon 
si  étrange,  et  pour  cet  effet  je  coupai  quelques  vers  de  ostle 
espèce  par  le  milieu,  et  les  mis  séparément  dans  des  baquets 
avec  de  l'eau,  et  au  bout  d'un  certain  temps  j'eus  le  plaisir 
de  voir  qu'effectivement  ils  repoussèrent^  et  que  de  chacuav^e 
eea  versr  j'en  avois  fait  deux,  qui  vécurent  de  morceaux  d'iq- 
sectes  pourris,  plus  long-temps  qu'il  m'étoit  népeasaiirê  pottir 
im' Assurer  aKrec  «me- entière  certitude  dé  la  réalité  dé  .Ichm  $^ 
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prodoctioii;  mais^qili  périrent  e^fiti^  parée  qo'ôocci^éiMUeurgj 
f  avcH»' niégligé  de  leur  donner  aësez  BÔavirart  de  Feaufraîclie. 
Content  pour  lôrg  dé  ika< ^couverte,  je  rènvoyad  à  uq 
aatre  temps  à  la  suivre  davantage;  lors(|u' ayant  fait icoiiDaia^ 
saneeav^ci  M.  Tremblay  y  il  ^m'apprit  le  saco^  qu'avoîent  eii 
les  essais  qa'il  avoit  feiis  de  couper  dé^fpotypes*,  pour  a'^a*» 
surer' par  leur  «reproduction  si  ce  n'étoient  pas  des  plantes: 
succès  qui v' quoiqu'il  semMàll  proutver  que  le  polype  euifèt 
uuQj  n'empêcha  pas  qu'il  n'eût  occasion  dans,  la  sutte^dei  s'as- 
surer €pie  c'étoit  un  véritable  anpoul^  et  qu'ainsi  la  faouké 

« 

de  repousser  n'étoit  pas' tellement  propre. aux  plan tea^ qu'il 
n'y  eût  aussi  des  animaux  qui  en 'fosseot  dinuéa«  n        .  n'**' 

Ces  essais'de  M.  Tremblay  survies  polypestm'ayaéi.réveilley 
m'animèrent' à  )^eprei>dnd  et là'MÎvve  davantage  ceuK  qn^Iês 
vers  dont  je  viens  de  parler  w'atoiént  faitiaire^et  dè&lar^ 
de  1741  j'en  coupai  non^-seûlemeht  en  deniii^  en  quatre  ^o 
six,  en  huh,  en  dotvzte,  en^^zè^mais  laérneen  :beauc|)np 
plus  de  parties^  ce  qui *n'étoitpas< malaisé^  Vx^  que»  ces  versî^ 
qui  sonft  naturellement  rd'un  bruii;rongeâtre  foncée  Q»t  sQUr 
vent,  comme  j'ai  dk ^: jusqu'à  trois» pouoes  et .denû  de. Ipur 
gHéor,  et  que  letu*  corps,  qui  est  à  {uropoiboo  bâaMConp  plus 
mince*  que  celui  des  veis  de  terre,  estdiviaé  «n  oeotyi^gp; 
atmeauxxra 'environ',  qui'seeépaiyeiitrasseiSflistcilemeitt.  ,.?,  <, 

Je  mis  donc  à  part  chaque*  ver  ainsivdifféramraebt  pai^t^ 
dans  un  baquet  à  fond  plkt  de  !fajeDtie,;et  véitii  de  blauft, 
pour  pouvoir  mieux  les  y^  suivrej  Tpus  cesibouts  fie  vers,  on 
peu  s'en  faut,  y  restèrenfi  ncna^séulementpleiQS^^vi&^mAis 
(  oe  qdb  tue  *  parut  pio^sque  liÀdMHcevobla*)  îJai  «yoteet.  It)  îM^t  si 
délittdt^,  que  lorsqaef  dldfe^  iqiiao4  il:iii8»Qit  miiA»  W^^liFC^r  à 
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k  obandelle,  si  de  ma  maio  je  la  couvrois^  en  sorte  que  sa 
lueur.  1^  tombât  pas  direetemept  sur  mes  tronçons  de  vers» 
je  les  trottvois  tous  dans  un  parfait  repos  j  mais  aussitôt  que 
je  retiroift  la  main»  et  que  la  lueur  de  la  chandelle  tomboit 
directement  sur  eux ,  ils  en  sentoieut  d'abord  l'impression  au 
travers  de  la  hauteur  de  Feau  au  fond  de  laquelle  ils  étoient^ 
et  ils  se  mettoient  tous  en  mouvement  avec  beaucoup  d'agi- 
tation ;  délicatesse  de  tact  qui  me  parut  si  inconcevable  dans 
des  tronçons  d'animaux ,  que  je  fus  obligé  de  répéter  npmbre 
de  fois  et  en  différens  temps ,  toujours  avec  un  succès  égal^ 
)a  même  expérience»  avant  que  je  pusse  me  résoudre  à  me 
reposer  sur  le  t^oignage  de  mes  yeux. 

•  Après  huit  ou  dix  jours,  on  remarquait  déjà  à  la  vuesin^>re 
que  mes  bouts  de  vers  oommençoient  à  repousser.  Ce  n'é^ 
toit  d'abord,  oomme  j'ai  dit^  qu'une  foible  excrescence  blan- 
châtre} mais  s'alongeant  insensiblement»  elle  fit  voir  après 
trois  semaines  une  reproduction  de  ver  déjà  formée»  dont 
les  anneaux  étendant  éboient  encore  si  près  les  uns  des  a^* 
ttes ,  surtout  vers  l'extrémité  du  jet»  qu'on  avoit  pein^  à  les 
apercevoir  même  avec  Je  seeours  d'une  forte  loupe,    ^ 

Deux  mois  après  l'operatien  »  ces  aoimaux  se  distinguèrent 
bê^anconp  mieux.  L'animal  remuoit  avec  facilité  la  nouvelle 
partie  de  son  corps»  qui  demeuroit  pourtant  toujours  pfus 
|)âlee<i  {>lu&  transparente  que  le  reste»  et  et  oit  encore  très- 
teeonncHssable  par  sa  couleur  dix  ou  onze  moiç  ensuite, 
temps  auquel  mes  vers  périrent»  pour  être  restés  k  sec  dans 
dés  vases  que  )a<  gelée  avoit  fait  crever. 
ir  ^iSé  qui  me'peput  ^encore  notable  en  tofit  ceoj»  c'e9  i 
'  i^Qtte  ehoomtêde  ces  t>ortipnsde!  veps  .ne  repo«ssp^ 
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les  deux  extrémités  uti  b'out  égi)  en*  anneaâx  à  eeM^^r  ai 
avoît  été  emporté,  mais  qu'il  ne  vint  h  l'une  des  eittéinkés 
de'chaque  tronçon  qu'une  tête  simplement  (si  i'oft  peut  ap^ 
peler  ainsi  les  sept  anneaux  moins  organisés  qlie  Iç  neste,  aux- 
quels je  n'ai  trouvé  ni;  yeux  ni  bouche,  et  par  bù'  k  pairtie 
antérieure  du  ver  se  termine),  tandis  que  l'ext\rémité  opposée 
réparoît ,  par  un  long  bout,  tout  ce  qui  manquoit  vd  ver  pour 
le  rendre  complet  j 

2°  Que  non-seulement  des  quinzièmes  et  des  vingtièmes, 
mais  même  jusqu'à  des  soixantièmes  parties  de  ces  vers,  oo 
deux  anneaux  tout  seuls^  avoient  la  faculté  de  recroître,  et 
de  devenir  des  vers  entiers; 

3^  Que  quoique  cette  faculté  résidât  dans  le  reste  des  an-^ 
neaux  du  corps,  elle  ne  paroissoit  pourtant  pas  exister' dlexis 
les  sept  premiers ,  puisque  aucuu  de  ces  anneaux ,  ni  séparée 
ni  réunis,  n'ont  repoussé  chez  moi,  bien  qu'ils  fussent  restés 
en  vie  pendant  plusieurs  jours,  et  que  le  nombre  de  pièces 
plus  courtes,  prises  d'autres  endroits  du  même  animal, 
eussent  fort  bien  repoussé  j 

4^  Que  le  nouveau  jet  d'un  ver  tronqué,  si  on  le  coupoit 
avant  même  qu'il  parût  encore  être  bien  formé,  avoit  déjà  la 
faculté  de  repousser; 

Et  So  enfin  que  ces  vers  se  rompoient  bien  souvent  d'eux^ 
mêmes,  et  devenoient  ainsi  chacun  deux  vers,  en  t*epous8aQt 
la  partie  antérieure  par  l'ândroit  coupé,  et  la  postérieure  par 
les  aeux  bouts  :  ce  qui  peut  faire  soupçonner  que  cette  façon 
de  se  reproduire,  si  elle  ti'est  pas  la  seule,  est  ao  moins  une 
de  celles  que^  l'auteur  de  la  natture  leur  a  ménagées  pcmr  mul- 
tiplier j  iSt  si  c^étoit  la  seule,  quel  étrange  phénomèse  ^ne 


•aràkhCÀfas  que  t»nt  de  ixûl|iox)s  4e  çfis  vavs,  qui  ont  existé 
et^iiiUiit  eoGorei,  ne  fiassent,  que  des  motrceaux  rompus  du 
verqui.fut  créé  le  premier!    . 

Uo«  piiûfirlét|â  aussi  sioguljèjre  que  celle  de  rester  en  vie, 
et  de  recroître  .après  avoir  étémb  en  pièces»  suppose  dan$  les 
animaux  où  elie  réside  une  Qrgapisation ,  une  structure  in** 
térieure  bleu  diâférente  de.  celle  des .  animaux  auxquels  elife 
n'a  pas  été  donnée  ;  et  certainement  rien  n'eût  mieux  mérita 
mesi  recherches  que  de  jlesi  employer  à  pénétrer  les  causes 
d'un  effet  aussi  surprenant.  Je  me  veux  quelque  mal  d^  ne 
l'avoir  pas  fait  avec  plus  d'application  ;  mais  comme  cepen** 
dant  le  peu  que  j'ai  observé  de  la  str.iAQture  de  ce  ver ,  dans 
l'examen  .ptassager  que  y  fin  m  fait^pourroit  répandre  quelque 
JMir  sur  eette  matière  assess  obscure  »  j'espère  qu'on  voudra 
bien  me  permiMitre  de  dire,  ce  que  je  ci7pi^  y  avoi^  encore 
découvert. 

Lbfsque,  faisant  osage  du  microscope,  j'examinai  les  sept 
pcemiers  anneaux,  qu'on  doit  regarder  comme  la  tôtede  ce  ver, 
s'il  en  a  une,  j'eus  beau  les  tourner  en  tous  sens,  je  n'y  trouvai 
aucune  partie  que  l'on  piit  prendre  pour  sa  bouche.  L'extré- 
mité de  son  preHÛer  anneau  étoit  arrondie;  elle  s'élargissoit , 
se  rétrécissoit ,  a'alongeoit  et  se  raccourcissoit;  mais  elle  ne 
pouvjoit  rentrer  comme  celle  du  ver  de  terre,  qui  a  la  bouche 
àtcette  extrémité,  et  une  bouche  même  fort  reconnoissable , 
dont  je  Tai  souvent  vu  manger  des  brins  de  foin  et  d'herbe.  Il 
est  bien  lirai  qu»  quand  Je  regardois  l'extrémité  antérieure 
du  ver  en  question. en  certaines  circonstances,  elle  parois* 
soit.ea  quelque  sorte  comme  tant  soit  pou  refendue  j  mais  je 
n'y  apéroii!voîS|en  dedans*  aucune  traoe  de  cavité  qi  d'caso** 
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me  permetvre  dttlliefs^ty  aji^eroeveir  &'i)sM^yftiSs>e«it réellement 

<  Qnaiit  kât  rtf9teidë»annê(mx(idtttvittf4«''micfoa9o'pe^'M^ 
nio^tM  garnisr de  qbaftrè  ranges  de tuyau^ydeftix  Vin  dessus, 
d«ftik  eniiéssottsi  ]^k«é$'à:  distfinoes'àpNeu  pi*^^  égaiei^'See^'Qns 
des  auttiesC  Glia<|ae  Qniieaii  bvoit  huii  de'Ws'  tufyauôt';  ils 
étoietiC4;raosparévis^^roidesVkinguets^iiin  ^pttu  arqités^  etpoeés 
deux- ^à  ttoàx  tout  prèsr^'tml  de  [l'autre.  <  M  ver'lti9  vemu?eh<efi 
tmissens  yM'léstfeÎMit'remfep  let -softir  à  volonté^  nelis  je  ^ne 
le8fBi*^(Mbtr  trouvée' aux  sept']kreniiers*aiifieâur,'tet)il  ne  t^l^ 
46k  1  plus  qu'une' loiipe  qomnfiucie  pour  les  apercevoir  aux 
autMSiîl^air  cet  iustDuident,  lofa  apef cevoit  «t^iàt  le  i)ong*dttdos 
dcjf  ce  ver  mue  large  rai(è  rougekre,  dans,  laquelle  il'  y  avoil)  do 
mùàsemwiii  inaii)lelpeu«de' tran^rence.idn^oèrpa  de^l'amp- 
mal  ?n6  ^rmettt>it  pas  diel  bien  distinguer  dé  qufoa  voyokt  Ce 
D'eRtiqaedanÀoui  nouvealùcorpsquecetioseeté^.^près  avoir 
élé  tmttqàé^  a  irepoussé,.qij'onodécouviid'qaé'<oeitéi  raie. est 
fenmé^ipariineanîte  de  cœurif  tdc^nt  il  ywi  aun  à  chaquie 
anaeftfiiills' s'y  montreiiit^ comme  autant  de )vessiés  enfbnué 
deflKiiMleîlltisiréfnvenséeSf  placées  à  la  file  îles  unes  d^  autres, 
der>fiiçoiii)que  le  cou  à^.  la  précédente  semble  s'ouvrir  et 
s'ouvre  apparemment  dans  le  fond  de  la  suivante.  Adrditeêt 
kgaéehe.dié( chaque  cœur^  on  voyoïi^dsous J'wtervalle  q«i^il  y 
a  de  le  partie!  renflée  d'un  cœur  à  celle  de  l'aiUre,  un  réser** 
voiroblADg^  de  la  même  couleur: rougeàtre  que  lesioœurs.» 

«:  Los  bftttefiiens  en  sont  eucoessife:  ils  cotaimencent^  ainsi 
qbeidans'bfic^' nombre  dlautreS)  insectes,  par  la  queue ^  et 
eootiiitteiit  à  nlooter  d^anneau  fen  rânneau ,  jusqu'à  la  partie 
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antiérkofe^e  Kaoînai^  Cesi  ba^temendjse'ifom  ainsi  :  d'i^vd 
o«»  v»oh'  Quel  eoxitractioii  trèM^ensible  vers!  Le  coiic  d'mn  oorar^ 
et  cette  contraction  se  porte  en  avant  jusqu'à  son  aulSQ  ei;** 
tremitéy  à.pQU  prèsIcodsiiQClU  iirfiveroit  sî^  ^yaniî  fait  une  li- 
gature, prèftdu  couf  d'une  Vessie  pleine  d'eaû^  dont  le  fond 
s'ouvitîroii  danftiunie'd^jEre,  oncÂpoiiisso^  Teau  4an$< eelle^ûi 
en  faidaDt  gliâser  la  lîgaftui'a  du.  oou  vers,  le  fbtad  de  la  pre- 
mièce  vi^àsie. .  A .  mesure  ique  ottte  eiontractiosii  du  cmuit  se 
porte'  ain«i  en!  airant,  ion  roh '^è  les'detix  réseirvtûrsi  qitLl  soit 
aux  câté&déSQii  cou  se  iresserrent  et  se  ridant ^  et ffu'en  aiéme 
tiett)  pal  ai  partie:  dtt  cœur  qui  aété  contractée  se  femplkde  nou- 
veau ^' de  sovte:  que  ces  réseirvodars  paraissent  se  videf  dans  le 
oeèuT^  et  ùdte  ainsi  à  son  'égard  une  fonctioii  approchait  de 
celhé  des  pbeillettes  de  notre  coçnr.'  O'est  de  cette  feçon  que 
se  font  les'  battemens  'su;€cessftfs  ou  plutôt  les  tontractions 
sufcc^aesivesdê^lB  file  des^oœars  db^^inseote.  Cette  file  déter- 
mine au  septième  ahtieau;  k  ce  qa'il  m'a 'semblé,  par  deusr  ca^ 
naux'  qui,  après  s'être  avancés  jusque  vers*  le  troisièwe  àm^ 
aecNHy  se  réunissant,'  et  poroîssent  retourner  en  arrière, 'et 
loMftièrun  krgecabal  rongeitre  queji'ai  cru  entrevoir  sous^ la 
fife  des  cceurs,  et  qui',  disant  apparemment  l' office  de  Téiiie 
èave,  ramené^  vers  la  queue  le  sang,  et  eiï  produit  ain<sî  ia 
ètreblation.     •  - 

Quand  on  a<  mis  en  pièces  un  ver;  il  s'écoule  bien  d^abord 
du  sang  par  les  phîes  ^  nmis  cela  cesse  eb  un  instant  par  la 
contraction  qni  se  fait  en<ces  endroits  plue  promptement  qu'à 
nos  artères  conpées,  et  les  ecrars  de  chaque  morceau  tronqué 
la^eDContinuem  pas  moinsi  de  battre  «otnme  auparavant;  de 
sorte  que  s'il  se  fait  une  circalation  générale  de  sang  partout 
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le'tforps  de  cet  ifiieoM  (comosip  Iq  cèniiiiÛQJucation  qaeiks 
cœurs  oni  lésons  Èfirec  Iqs  au^es^  iears;i)atteDteii8  6UGcessi6^ 
et  ks'vùsseaux  qm,'v6isfe  devmtda>qoekir;râ;3eréccîurtiaBt^ 
pardiâîeBt  pat»  leuT  retour,  allttr  fa»e  l-officleide  veiue^^cave 
poU^  'ramener  le  âang  vers  4a  ;qu4iE6,  l'indiqciieDt. assez  daire^ 
méQt  ) ,  il  (ttQt  qtt'otstM  cette  drciilptioti  ^néraie<cifiaqoe  am 
ûeatL  an^iboeofe  sa^  ^ircola^ioiy  ijtaTtîculièra  y  qavtpaisse  iubf^ 
sisli^r iàdép«iidaQate$ift'4e  t^au«rp,«tiDéfl^  aù^besoin  y^vuf» 
pléW.  par  des>^(A;^Uit8tiaiiérQQi  4e^oom2iua(mcatîûiBkL;av^eaj  bette 
Fâtpôn  «ievdnW  dli^/èHse«4ai?ge6  ^biir  recevoir:  ce  sangf'qiri 
daiis  «Il  vet  ^l!|eti  imtlok^té  porté  lie  la  i^ueoeà  la  partie* ann 
térieenre  d%i-^orp!syet  pdfibefaé  de  lli  à  l^qoedeiiQariaiisicela 
3  Ae  ^^iah&te  >  pas  qi»é  les  qorars  y  «près  Fiampucatran  ^  pnsseii t 
côodùuer^  léu^s*  foiîcpièa&^vidomiQe  effeotÎTeineiit'Us  iéfoiii;.  <- 

Â  droite  et  ^ fa  >gftaGhe.  de')la  file  !  des i oôMi^s;  vn  iesLtOffvmtÂ 
chaque  anneau  du  Tieux  ^Éorps  uo  jaloasi  d%j^ui|ieaù]^  icnégut 
Hersy  op«î[|ites  M  uoirâi7esr^'(|bi^i/i]iiAiBlieiv]lé9 
eorps^^ue'paroMi^Bt  qiie  des  sadëfiâs^  iGhaquei  ai^Béau;^!!»  des 
amââ  particuliers^  Fenfeiu^éo  >dah$y8979'aii3spaax  qui  js'eiitrefy 
communiqueiiit  :  cslt  dans^de^  vers*  ;malade&  fjai  itu  ^  grurr 
meauic  ^quitter  une  partie  da<borp^^  et  ék  iràsf^exûhleT^m^xim9r 
mé  dans  àne  autre^  Ces  amâs  me  se tr^tifirent  peisit  auxtepi 
premim  ansieailx^  ni  apssrdaqs  desiipaiit^es  deivers'qwl'ne 
sont  .pas  eaoorç  parfaiteiiiem:  îwméesl  II  y  k  toute^  (ippacAnoe 
que  ce  ue  sont  que  des  alknans'ipu  se  distiibuent.  par;  poi^r 
ttOBs  à  peu  (ifàs  égales  à  oha^e  Bmw^  poiifi  les  nournbr* .  \  ; 

L'idée  qu^om  vient  jde  dooiuer  deida  .GOikfocmatii)niide  cet 
insecte^  toute  gMssîère  "et  iinpaiifaite  ifu^^  aat^^eiinhlefmiuv 
tant  iSMÎcmr  qixelqaê  ouverture  à  Texplici^ôn  de  la  piHppriété 


mèrveipleu^e  qu'ont! I (la  plupiii:t..dè  ae»rift9fti«s  de  pof^ypir 
reste;:  en  .;v)e  «i^ida^irèpousiçr^ q«QiqijQ.sépajfées.4u, T^^^ft  4^. 

comi]Qie:les  gràiKUtoîindtû^'ajitt  qu'ijiQ^^ 
uni  dœwiy  ei)  im  nUotiqv^e  les;  p^U0S/l^«;;pl^^  in^çc^ 
leur  je3Ûsi]èiiQè;;irfi  sant  tlâi  .plupart  qa'juoiqttespMitoult^  a^ip)»^ 
d<iubles^inpw!  soim^èsaporljéâ  àJu^^cTii^^^    rW^Âoi^ÀVfiA^ 
H^me  dcutoufi  ilesoaoimaAK.qti^^  pcérr 

vèisuoa^'BOQs!ûe^co£iceif:oa9^ij[)a$  ootàmèatiilfMbpossîbji^  qn  Mi9 
mprçfsauc'de.  Mèfv'auqwliij  o05»aJs«oiWe^q«e  l*..fewt*<>n  ,4Qi* 
avoMT-jeraporlrë  x:>ii.4ti«  ni4ttiM  4«5  f/fif^l^ 

ebentielles^  puisse  cepenàkut  s\ib&ai^ri§Xy  jeçr^hr.^  -  mai^.^i 
Ton  suppose  au  cpntiàiréjqueVfC^Lipqisft;  lj^|,y«cçid^tj^  ^f^^ 
saint  &itb  ^utiaiitreiaent  j  que? jotepattfc  pluSj  dft,l«  plARtSt  ils 
fiDh9ient!faiie..e3.eeptioi>.àyIdii1ègle;  iquè^phacUD;  de  jemrs  an- 
ne^attKiiqui.  repoi9^ot^cfiti4)Qttrvp.  deniviiscènas.  iQ$)E«Qtîels<  à  ja 
vie^iëi  qu'lQxisi  il  yTeDiaiaatJBi^tfè{UOcyer>qufil  est  con^pçis^  d'AQ: 
nea«]Dipareski;ion)  .y/effrËL>qàe;  Jh.xuerveilje  jdi$pénoit|e4Ei.pa,n;îe> 
et't^'^bqrce/iqmtregaiideié  cQrpB  dn>vef  dont  il  s'agir,  il 
»6^  pas  phisû^oohahuriqar  la  plupart!  de  ses  morpeau^  PW^ 
semrepou^ry tqnUl  Test  qqe  jchaqué  bout  de  brancl)^/4'i|i^ 
às[ule  mis'  eii)  ^efcre  «lepoussey  et  devienne  .un  saule  lui-!mém0« 
)  .  Or  ic'est  noè  sopipo^tion  qus)  de  qui  ;  vient,  d'éure  di|;  d/ç,  Ja 
9tractu|^jpa#tioiilièfa>de!ce^ver(rBndiptiis.que  pcol^ab^iï)  pws-: 
queî  DOi)s ' avons  vu  quéises  aonéàux,  à  la  réserve  4^  ^^P^w 
preimevs^  ^que  f ai^  essayé  kiptil^iaftut  de  faire  s^QUS()çr,.  sojit, 
pourtnis^acund'am  ciDeut  qui^  bien  qu'il  coinjsâudfiiq|iiei;9|({e(x 
les  Msœdrt  ides. deux^  anneaux  enora  >  lesquels  il  est  immédiate- 
ment plqcéy  ne  laiissetpas:  de  'pouToii  iairq  fi«$'  fQncti<)r)^^.9jL 
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pai"  consé(|crent  de  Élire  circuler 'le  sftng  dahsson  htrtieati;  iâ^' 
dépéada^^oMieoi  de^  dttdrs'deflses  aimeaûs^  vbîsii^s.  ÏCoé)s;*aVt)&$ 
eitôore  fa  que  chaque  amneau;  à  la  iré^ferve  deir  sept  prélûtSèH^ky 
paroit&irôir  à  droite  et' à  gauche  uû 'estottiae  partibtdier:^^' 

Notis'avtms  remarqué  dé  plus  qti^on  tie  tt'ouvb  poilutde 
boaohe[  à  rextréinité  arttétieui-e  ddce  tef^  quoique  IbsVè^sf 
de- terre,  avec  lesquels  il  a  eh  grôK'besMéôUp  de  "rappôrtyy 
èa^aiëDt  uûe  fbn  recoundissable;  et  totfitne  céjpendânt  notre 
ver  prend  sa  nourritare*;  que  thème  tâns  ses'  àùneauxV  à  la 
réserve  des  sept  premiers,  patftxteéM  eiii'ëtat'd'eïr  pdùvoTr 
preridre,  pbisq'u'ils  peuvent  repèifâSér  et  ôtxittre,  bien  que  sé- 
parés du  reste  de  Tanîmal,  il  est  naturel  de  présumer  que 
paircbi  les  quatre  paires  .de  tuyàux'  molbiles  dotit  chaqfié  an- 

•  • 

ïieiU  de  feoh^  corpâ  ;  exdepté  les'  sept  antélrieul-s ,  est  pdutv*rf , 
ii  y  en  a  qui  lui  servent  déboucher  ètf  cë'^uî  îè rerid'dautaht 
moifiis  doufteùx  '«st  que  quand  <ië  Ver  s'el^  établi  datis  quel- 
que pourriture  dôint  il  se  ttourrit,  il  y1fiÉroduit*6rdibaibëihtent 
son  cOtpsyet  non  ses  sept  anaeaùxfiintérîeàris,  qui* ^^ôdt  dé^ 
poartus  de  tuyaut  pareils.  Et  comn&e  il  ne  6Uffit  pAé  pour 
qu'un  morceau  de  ver  recroisse  qu'il  pousse  prendre  nourri- 
ture, mais  qu'il  faut  aussi  qu'après*  là  digestion  il  puisse  en 
vider  fes  superfluités ,  il  est  trè&naiurel  de  présumer' que 
parmi  ces  mêmes  quatre  *  paires  de  tuyaux  il  yen  ait  aussi 
qui  servent  "à  cet  Usage;  et  ce  sont  apparemment  les  tûyauk 
que  le  ver  a  sur  les^côtés  du  dos,  au  bout  desquels  j'ai  vu 
souvent' de 'petits  amas  qui  m'out  paru 'de  matière  iëcàlé  qui 
en  étoit'»eTtÎ€.  '  '»  *  •*"  •  '•^-    '    " 

Voilà  donc  un  ver  dont'  chaque  anneau,  à  là  réserve  des 
sept  premîert  qui'né  TepOuisènl  poirît',^'a'QOn^seùiemeht  un 
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cœnr  capable  de.feirç.  ses Jboietîoos,  tôdépepdMQment,  des 
autres  i^œurs  d«  raokoal, siais^doot ohaque  ^iweauptorok de 
plii^  avqir  àpart  tous. les  organes  nécessaires  pour  opéitcx  la 
nutritioB  et  l'accroisse  ment  sam  le  secours  des  autres  parties 
de  9011  €orpS|  et  qui  outre  cela  a  la  faculté  de  se  Resserrer  aux 
endroits  coupés^  de  façon  ^ue  llamputation  «y  cause  pas  une 
pextfidif  sang  et  d'huioeurâ  bien  ooDsidérahl^;  et  par  i^>iisé- 
qucoty  à  n'envisager  q\xe  ie  pur  mécanisme  de  Tapimai,)  il  n'y 
a  guère  plus  Heu  d'être  surpris  de  voir  repousser  de^:  parties 
de  ver  ainsi  oonstituées,  qu'il  y  ei?  a  de  voir  repousser^  c^ov^me 
j'ai  ditj^  les  niorcftaux.d'iane  braqche  coupée  de  vigne  ou  de 
saule»  ... 

.  M^is  q)iu>iqii)B  le  :tieyâtèr^  4^  l|i  coproduction  parbpi(iture| 
dont.  qqeVques  insectes  sont  4oués^,parois^eain^i  étre.^n  peu 
pliji^édairci,p$r, rapport  au  ver .09  qq^tipn ^ qtf'il  ne  l'étoit 
aHparavaât^  on  se  tromperoit  fortsi  J'ovt  se  flattait  qiae  cette 
dépouv-erte  pût  tOujouts  nops  seryir  dQ^  pour  npiji$  fj^er  du 
lidbyrinthe  où  nous  irions  nous.égarer^  4  uoi«s  vpuliowi  cpn- 
st9«me9t{^  sur  €e  Viéme  .prinqîpe^  rendre  raison  de,  repro- 
ductions pareilles  que  t'on  découvre  dans  d'autres  aaimaux^ 
car  qvkoique  nous  n'apercevions  aucun  indice  d'organisaiion 
sepiblable  dans  le  polype,  ni  dans  la  limace  plate  et  large  de 
90S  fossés^  nî  dans  notre  limaçoui terrestre ,  nous^u'ea  voyons 
pas  moins  que  des  morceaux  de  polype  deviennent  des  po- 
lypes entiers^  que  cette  limace  dépecée  Be  multiplie  «n, au- 
tant de  limâtes  «Ptières  <|u'jon  l'a  .mise  en  ditferïeii^  pii^es, 
et  qu'un  limaçon  à  qui  l'on  a  coupé  la  tête  eM.^s^viiept  une 
nouvelle.       ;    .  _  .  ,  .      , .  . ,  , . 

Ce  n'est  pas  encone  XgiaX^  Jusqu'ici  nQus  n'a^yp^Mi  f^pyis^gé 
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notre  înMcle  que  par.  rapport  %  son  mécanisme,  à  ce  qu'il  a 
de  ittatérie)^  «t  que  ciHiiaie  s^  tf'étoît  qu'une  simple  végé- 
tatiotf:  inaîdi!  fait  plus  que-v^getar,  il  a  du  gentiment*, il  foit, 
il' dbeiydlie  ^  U  v^Ueià  sa>GOnserv|itii>Dy  il  se  coiïduît  suivant 
leâ 'dKOfisUàaces,  et;  montre  ^'il  est  doué  de  quelquerai- 
somtémexnti  c'eai  dbtio  unétre  aoimé!  ce  dont  je  ne  crois  pas 
queceiix  qui  ont  étudia  cette  elasâe  d'é'tres  puissent  duiiter. 
Mais  st  ces  êtres  ont  une  ame,*  quelle  qu  elle  soit ^  d'où  leur 
Tien^He?  Croftt-on  qu'à  cbKque  génération  ou  qu'à  chaque 
production  artifid/eUe  d'un  te)  ver^  l'Auteur  de  la  nature  dé- 
ploie un  acte  de  sa  toute^ptiissance  pour  créer  Une  ame ,  et 
l'bnw^yer  dans  un  corps  produit  soit  par  les  voies  ordinaires, 
soit  par  les  capriqes'de  ma  dissection  ?  Ou  n'estril  pas  incom- 
pambl^eineDt  pJus  probable 'd'admettre  que  l'Être  infini  ^  lors 
de  la*  crédtibôl,  en  forotwit  pour  cbaque  espèce  d'animaux 
Famé  qui  lui  convient^  a  donué  h  cette  ame,  sans  en  excepter 
eetie  même'dë  l'homm^e,  la  faoulté  de  se  reproduire^  bien 
que  nous*  ne  sachiems  comment ,  ainsi  qu'il  Ta  donnée  aux 
eovfis  qui  leur  ont  été  destinés  pdur  demeure?  De  cette  fa-* 
çnAïy  \bi  naiture  se  développeroit  d'une  manière  uniforme, 
sufipley et  sans  l'imerventioa  forcée  d'aucua  miracle,  que  la 
saine  raison  nous  défend  d'admettre  sans  nécessité  dans  des 
ouvrages  qiie!lV>udoit  supposer  avoir  été  créés,  assez  parfaits^ 
paftttif  être  tout  puissant  et  tout  sage,. pour  pouiçoir  se  per-- 
pétuèr  sans  ae€9our$.  K%  s^il  convient  d'adme(tre  cette  suppo- 
sitiolr peur  les  brute^,  n'est-il  pas  naturel  de  l'admettre  aussi 
pour  Clroiâfiie  méosie?  quelle  raisoui  y^uroiML  en  effet  de 
l'en  excepter?  Et  voilai  alors  tous  les  êtres  anifnés  établis  sur 
un  plan  uniforme,  et  en  raèm^  temps  bien  des  difficultés  sur 


le  péché  origiilël  levées;  cdr  dès  que <  Ton  admet  que  notre 
a'me  a  été  produite  par  celle  du  premier  hommes  ou  n'en  est 
qu'une  émanation ^  ainsi  que  Test  son  côrpë,  il  est  dair  que 
Tuné  et  l'autre  ont'  participé  à  sa  *  corruption  par  une  ^té 

naturelle  de  la  naissance.  Au  lieu  que  si  Ton  suppose^  comme 

•        *  ■     < 

le  font  plusieurs  théologiens,  ce  me  semblé  avec  peu  de  vrai- 
semblance, qu'à  chaque  formation  d'un  hotnmë,  Dieu  pour 
l'animer  lui  crée  une  ame  tout  exprès,  il  est  bien  difficile  de 
ne  pas  faire  alors  Dieu  auteur  du  péché,  en  lui  faisadt  réunir 
uneamè  sortie  pure  de  ses  mains  h  un  corps  dont- lai corrop^ 
tion  la'  rendra  nécessairement  pécheresse. 

Maîs^  pour  ne  pas  m'eogager  plQ$  avant  dans  ces  sortes  dé 
discussions,  qui  ne  sont  pas  de  ce  lieu ,<  la  propriété  qu-a'iiii 
vier  mis  en  pièces  de  Se  reproduirè^par*  cliacûn  'de'ses  biorr 
ceaux  fei^oit  croire  que  l'on  ne  se  fûtme  guère  l'idiée^de  l'âme 
que  l'on  doit,  quand  on  suppose  que,  parce  qu'elle  est  im- 
matérielle, elle  ne  sauroit  être  ni  étendue  ni  divisible  :  :car 
comment  concévra-t-on  que  chaque  pièce  de  notre  ver,  sé- 
parée du  icorps,  reste  en  vie,  conserve  tin 'tact  d'une ;déUea^ 
tesse  inconcevable^  se  nourrisse,  croisse,  et  devienne  enfin 
un  ver  tout  entier,  k  moins  que  cette  partie,  après  sa  sépa- 
ration de  l'animal ,  n'ait  conservé  la  portion  de  l'amé  du  vér, 
qui  se  trouvoit  alors  dans  ce  boqt  emporté?  Et  si  cela  est, 
ne  voilà-t-il  pas  l'ame  divisible,  et  chacune  de  ses  parties 
capable  d'animer  des  corps  tout' entiers  à  l'indéfini ,  ainsi  que 
leurs  corps  ont  Ist  Ifaculté  de  se  reproduire  de  cette  façon, 
sans  aucun  déchet  apparent?  Et  voilà  qui  ne  (bvtifieroit  pas 
peu  la  conjecture  qui  vient  d'être  touchée  par  rapport  à  l'éma- 
nation de  Tame  de  l'homme  de  celle  de  notre  premier  père. 
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ObêeiVation  remarquable  faite  sur  une  Chenille  des  plus 

communes. 

Dans  Fétude  des  insecles,  on  a  quelquefois  l'agrément 
que,  sans  s'être  chargé  la  mémoire  de  ce  que  d'autres  ont 
écrit,  on  peut,  moyennant  quelque  notion  légère  sur  ce 
point,  et  en  donnant  simplement  de  l'attention  aux  objets 
qui  s'offrent  à  nos  yeux ,  faire  des  observations  souvent  in- 
téressantes, qui  ont  échappé  à  de  plus  habiles  dans  les  sujets 
même  les  plus  rebattus. 

Il  n*y  a  guère  de  chenille  qui  soit  plus  connue,  et  qui  ait 
plus  passé  par  les  mains  des  curieux  et  d'autres,  que  celle 
que  M.  de  Réaumur  nomme  la  plus  belle  chenille  du  chou. 
Son  papillon  blanc,  dont  les  ailes  ont  quelques  taches  noires, 
ne  se  rencontre  que  trop  dans  tous  les  jardins  potagers  et 
autres,  où  lés  chenilles  qui  naissent  de  leurs  œufs  font  sou^ 
vent  de  grands  dégâts.  Cet  illustre  auteur,  dans  ses  Mémoires, 
t.  ] ,  pi.  28  9  fig.  8 ,  9, 10,  II  et  13  ;  Albin,  tab.  ij  S.  Merian, 
pi.  4^3  Goedard,  part,  i,  exper.  ii;  et  Blankaert,  tab.  4  9 
l'ont  fait  représenter,  et  nous  en  ont  donné  l'histoire  ;  ainsi  je 
me  dispenserai  de  le  faire  après  eux  :  mais ,  malgré  la  peine 
qu'ils  ont  prise  pour  nous  faire  mieux  connoitre  cette  chenille, 
ils  nous  ont  laissé  à  désirer  une  circonstance  de  son  histoire , 
qu'ils  auroient  probablement  consignée  si  elle  ne  s'étoit  dé- 
robée à  leurs  recherches ,  puisqu'elle  contribue  à  répandre 
du  jour  sur  la  nature  de  ces  animaux.  La  voici  : 

Ayant  trouvé  une  ponte  d'une  vingtaine  d'œufsdu  papillon 
de  cette  chenille,  au  commencement  d'août  1736,  sur  une 
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feuille  de  passerage^  je  les  mis  chez  moi  dans  upe  boite  :  deux 
fours  apràs^  tous  furent  ëclos*  J'en  nourris  les  chemlles  au 
même  endroit^  et  de  la  même  plante.  Dans  moins  de  trois 
semaines  toutes  se  disposèrent  à  changer  de  forme,  et  il  n'y 
eut  que  deux  jours  d'intervalle  entre. celles  qui  changèrent 
les  premières  en  chrysalides,  et  celles  qui  le  firent  les  der- 
nières :  cependant  (et  voilà  la  siogularité  dont  je  voulois  par- 
ler) une  partie  de  ces  chrysalides^  que  je  continuai  toujours 
de  garder  toutes  ensemble  au  même  endroit,  me  produisit 
dqs  papillons  mâles  et  femelles  déjà  dès  le  commencement  de 
septembre  de  la  même  année,  tandis  que  je.  n'eus  des  papil- 
lons de  l'autre  partie ,  aussi  mâles  et  femelles,  qu'au  mois  de 
mai  de  Tannée  suivante}  de  sorte  qu'il  y  eut  au  moins  huit 
mois  dlntérvalle  entre  la  transformation  d'une  partie  de  ces 
chrysalides  en  papillons,  et  celle  de  l'autre,  quoiqu'il  n'y  eut 
que  l'intervalle  de  deux,  jours  «ntre  la  transformation  de  leurs 
chenilles  en  chrysalides* 

'  Ce  fait  n'fturoit  rien  de  surprenant  si  favois  séparé  ces  in- 
seotes,  et  que  j'en  eufise  mis  certain  nombxe  dans  un  lieu 
^oid^et  un  autre  dany  .un  .endroit  plus  tempéré.  On  sait  que 
|a  chaleur  avance  beaucoup  la  transformation  des  insectes^ 
jet  que  le  froid  peut  Ja  retarder  au^là  de  toute  îmaginAtion- 
M«  de  Réaumur  a  £iit  là-dessus  des  expériences  trèsrcurieuses^ 
.que  Toiipeut  voir  dans  ses  >  Mémoires,  t.  a,  mém.  i;  mais  il 
^t  datout  surprenant  que  des  insedtes  de  la  même  ponte ^ 
nbnrris  dé  k  ntiiénie  plante,  nés,  élevés  et  toujours  gardé$  a^ 
même  endroit,  et.  devenus  chrysalides  à  peu  près  en  mês^e 
teinps^  aient  laissé  tant  d^intervalle  entre  celui  de  leur  trans- 
formation ep'  papillons. 
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Il  semble  que  Ton  peat  conclure  de  là^  d'un  côté^  que 
quant  aux  insectes  en  question  ^  tin  certain  degré  de  frovd 
peu  considérable  suffit  pour  suspendre  entièrement  toutes 
ies  fonctions  animales  qui  concourent  à  opérer  leur  dernier 
changement;  car  si  ces  fonctions n^eussent  été  pw  h  que  sim^ 
plement  ralenties,  ce  ralentissement  eût  bien  pu^  ce  âem^ 
ble,  causer  un  retardement  de  quelques  jours,  mais  nnlle-^ 
ment  de  tant  de  mois;  et,  de  l'autre  côté,  il  paroit  qu'on  doit 
encore  conclure  de  cette  expérience  que  les  fonctions^  anuri^ 
maies  qui  concourent  à  opérer  le  dernier  cbangement  àe  cet», 
insectes  ayant  été  ime  fois  suspendues,  elles  ne  l'eprenùéHt 
pas  d'abord  leur  activité  an  premier  air  plus  tempéré  qui  sé 
fait  sentir,  maïs  qu'il  leur  faut  une  certaine  Suite  de  jourS'felV<)^ 
râbles  pour  être  mises  en  mottrement  ;  car,  san.4  eela ,  il  dé 
parott  pas  que  pes  chrysalides  eussent  pu  demeurer  6i  long- 
temps après  les  autres  dans  le  même  état,  puisqu'il  n*y  a  ^s 
de  doute  que,  depuis*  le  commencement  de  septembre  jas** 
qa*^au  mois  de  mai  de  Kannéé  suivante,  il  ne  se  (itit  ti^oUvé  de 
temps  â  autre  un  nombre  de'  jours  tempérés  beaùcdup  plus 
considérable  que,  réunis,  i}  e&tété  nécessaire  potïr  achever 
le  peu  qu'il  sembloît  encore  pouvoir  manquer  an  dernier 
changement  de  ces  chrysalide^  Ibrs  de  la  transfdffmation^  dëi 
autres  en  insectes  ailés. 

Chemlte  Teigne  aquatique.  PI.  tg,  fig.  i^-^;  ' 

■  '  I  •  t  « 

La  '  cft^Hé  l'épf éséntéé  dcf  grandëtfi"  ti/attirelle,  pfl.  f^^ 
%.  r,  par"Te  diûS,  et  fife.  2,  tjai"  le  cAté,  est  diî  pietft  uotabré 
de  ceflesT  qui  vivent  iotè;  l'éàii  dab^  nos  fôssi^â.  Elfè  à  là  téVè' 
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jaunâtre;  le  dessus  de  son  premier  anneau  est  écailleux  et 
d^un  noir  poli;  le  reste  de  son  corps  est  couleur  de  suie^ 
plus  foncé  vers  la  partie  antérieure  qu'à  l'opposite.  Cet  in- 
secte vit  de  lentilles  aquatiques,  et  se  loge  ordinairement 
danis  un  fourreau,  fig.  3,  qu'elle  se  coupe  tout  exprès  d'une 
tige  des  grandes  orties  qui  bordent  nos  fossés,  ou  de  quel- 
qu'autre  plante  à  tige  creuse,  ou  bien,  à  leur  défaut,  elle  perce 
et  taillé  le  premier  morceau  de  branche  d'arbre  qu'elle  ren- 
contre, et  s'en  adapte  une  demeure,  comme  fig.  4  ^°  ^^^^ 
un  exemple,  où  même  pour  rendre  sa  demeure  plus  profonde, 
elle  y  ajoute  une  façon  de  cul-de-sac  fait  de  lentilles  de  fos- 
sés, comme  on  le  voit  en  Â.  Quand  elle  se  loge  dans  uu  tuyau 
creux^  elle  a  soin  d'en  fermer  une  des  ouvertures  avec  des 
lentilles,  ou  des  feuilles  de  quelqu'autre  plante  aquatique, 
qu'elle  y  attache  avec  de  la  soie.  Elle  ne  fait  aucune  diffi- 
culté de  quitter  sa  demeure  pour  aller  s'en  choisir  u|ie  autre 
plus  commode }  souvent  même ,  faute  de  trouver  des  maté- 
riaux plus  convenables,  elle  se  construit  une  loge  en  sphé- 
roïde alongé^fig.  5,  de  lentilles  aquatiques;  mais  elle  ne  paroit 
y  avoir  recours  que  dans  le  cas  de  nécessité.  J'ai  même  vu 
que  celles  qui  s'étoient  placées  dans  une  loge  pareille  l'ont 
quittée  pour  entrer  dans  un  morceau  de  tige  d'ortie  sèche 
que  je  leur  avois  jeté  pour  en  faire  l'essai. 

Bien  que  cette  chenille  vive  sous  l'eau,  elle  ne  mouille  ja- 
mais que  sa  tête.  Son  corps,  quoique  submergé,  reste  tou- 
jours à  sec.  Il  est  pourvu  pour  cet  effet  d'une  propriété  quel- 
conque qui,  dès  le  premier  anneau,  en  écarte  l'eau  partout, 
à  la  distance  d'environ  l'épaisseur  d'une  feuille  de  parche- 
min, ou  davantage,  ce  qui  fait  à  l'œil  le  même  effet  que  si 
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la  cheDÎlle  dans  Teau  étoit  environnée  de  cette  épaisseur  de 
mercare.  Quand  elle  est  hors  de  Feau ,  elle  est  d'un  bon  tiers 
plus  longue  que  lorsqu'elle  est  submergée  :  c'est  ce  qui  con- 
tribue apparemment  y  quand  elle  en  est  sortie^  h  la  faire  flotter 
sur  Feau  h  sec,  de  façon  qu  il  est  difficile  de  l'y  enfoQcer. 

Lprsqu'elle  doit  changer  d'état ,  elle  se  file  une  coque  in- 
différemment,  soit  dans  le  fourreau  où  elle  est  logée,  s'il  est 
assez  large,  ou  bien  elle  s'en  construit  une  de  lentilles,  qu'elle 
tapisse  intérieurement  de  soie.  Sa  façon  de  marcher  est  sem- 
blable à  celle  des  teignes  communes.  Elle  alonge,  conime  je 
crois  l'avoir  dit  quelque  part,  le  corps,  et  attache  son  mu- 
seaa  par  le  moyen  de  sa  soie  à  quelque  endroit  fixe,  et  tire 
son  fourreau  sur  soi,  en  se  raccourcissant,  ce  qui  la  fait 
avancer  d^un  pas;  puis  quittant  ce  point  fixe,  elle  en  va 
prendre  un  autre  plus  éloigné  en  s'alongeant,  et  retire. vers 
ce  nouveau  point,  en  se  raccourcissant  encore,  son  fourreau, 
ce  qui  lui  fait  faire  un  second  pas,  et  ainsi  des  autres.  ' 

La  chrysalide  de  cette  chenille,  vue  de  côté,  fig.  6,  et  par 
devant,  fig.  7,  est  jaunâtre.  Les  antennes  lui  descendent  jus- 
qu'à Textrémité  du  corps.  Elle  a  sur  chaque  côté  trois  stig-, 
mates  saillans. 

Dès  le  commencement  d'août  les  mienpes  se  disposèrent 
à  changer  de  forme.  J^ai  négligé  de  marquer  le  temps  précis 
auquel  il  m'en  est  venu  des  phalènes,  mais  ça  été  la  même 
automne.  On  voit  une  de  ces  phalènes  représentée  dans  son 
état  de  repos,  fig.  8 ,  et  à  ailes  déployées,  fig. 9.  Le  dessus  de 
ses  ailes  supérieures  est  feuille-morte ,  ou  d'un  brun  clair  ejt 
cendré >  relevé  et  nuancé  par  des  taches  et  traces, d'un  brun 
plus  obscur.  Celui  de  ses  ailes  inférieures  est  très4>lanc.  La 
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frange  en  est  d'un  brun-cendré  clair.  Au-dessus  de  la  frange 
se  voit  une  bande  Doire  assez  large ,  picottée  de  six  ou  sept 
petites  taches  blanches  qui  y  font  un  très-joli  effet.  Ces  ailes, 
du  reste ,  sont  encore  peintes  en  dessus  de  quelques  taches 
brunes.  Le  dessus  de  son  corselet  et  une  partie  de  celui  de 
son  dos  sont  feuille-morte.  Tout  le  dessous  de  son  corps  et 
de  ses  ailes  est  d'un  blanc  foiblement  nuancé  de  brun  très* 
pâle. 

Chenille  qui  se  construit  une  coque  êingulière.  PI.  19, 

fig.  10 — 16. 

Ce  qui  m'a  déterminé  à  faire  connoilre  cette  petite  che-* 
nille  à  seize  jambes,  qui  n'a  qu'un  peu  plus  d^un  demi-pouce 
de  longueur,  et  qu'on  voit  représentée  pi.  19,  fig.  10  et  ii, 
c'est  la  coque  quelle  se  fait,  qui,  étant  d'une  figure  diffé-* 
rente  de  celle  du  commun  des  chenilles^  et  demandant  une 
autre  sorte  de  procédé  pour  sa  construction  que  ceux  qui 
sont  déjà  connus,  mérite  pour  cette  raison  d'être  suivi9  par 
ceux  qui  auront  occasion  de  la  prendre  sur  le  fait,  ce  qui  ne 
m'est  pas  arrivé. 

Elle  se  nourrit  des  feuilles  les  plus  tendres  du  chêne,  qu'elle 
enveloppe  de  soie,  sur  les  filis  de  laquelle  elle  se  tient  à  dé- 
couvert. Sa  vivacité  est  très-grande,  et  elle  s'élance  avec  une 
agilité  extrême  à  reculons  quand  on  la  touche.  Le  fond  de  sâ 
couleur  est  d'un  beau  vert,  et  sa  tête  est  de  plus  picottée 
de  nombre  de  points  noirs  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  aiper- 
cevxi^iFsans  loupe.  A  l'aide  de  cc' verre,  on  découvre  pareille- 
ment que  son  corps  est  semé  de  points  noirs  ^  du  centre  de 
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chacun  desquels  part  un  poil  de  même  couleur  qu^ôn  na- 
perçoit  pas  autrement.  Ses  lignes  intermédiaires  supérieures 
sont  tracées  Tune  et  l'autre  d'un  trait  jaune,  couleur  dont  on 
découvre  à  la  loupe  que  son  corps  est  marbré.  Ses  anneaux 
sont  très*marqnés ,  et  son  corps  est  plus  gros  vers  le  niilieu 
qu'aux  extrémités.  Ses  jambes  intermédiaires  et  po^érieures 
sont  déliées  et  longues^  ce  qui  contribue  à  son  agilité. 

Le  5  juillet  1744?  ^^^  àes  miennes,  et  le  lendemain  deux 
autres  se  filèrent  des  coques  très-unies  et  serrées,  d'un  blanc 
jaunâtre,  fig.  i3 ,  à  peu  près  deux  fois  plus  longues  que  larges, 
et  le  côté  antérieur  AB  en  étoit  un  peu  plus  élevé  que  le  pos- 
térieur CD,  qui,  dirigés  obliquement  Tun  vers  Tautrepar  en 
haut,  rendoîent  bien  la  base  AD  de  la  coque  d'un  tiers  plus 
longue  que  son  sommet  CD.  Elle  étoit  ouverte  depuis  A  jus- 
qu'à B,  et  depuis  C  jusqu'à  Dj  mais  les  parois  de  la  coque, 
qui  flanquoieût  ces  deux  ouvertures,  étoient  tellement  rame- 
nées Fuue  contre  Tautre  par  leurs  extrémités,  que  1-on  ne 
s'apercevoit  point  de  ces  séparations  que  lorsque  la  chrysa- 
lide faisoit  quelque  mouvement.  L'antérieure  des  deux  y 
semble  avoir  été  laissée  pour  ménager  une  sortie  à  la  pha- 
lène, mais  il  est  difficile  de  deviner  à  quoi  doit  servir  Tautre. 
Il  est  fâcheux  que  l'occasion  m'ait  échappée  de  voir  comment 
cet  insecte  s  y  prend  pour  faire  un  si  singulier  ouvrage.  Je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  m'eût  fait  voir  un  exemple  d'industrie  en- 
core tout  nouveau  pour  nous. 

■ 

La  chrysalide ,  fig.  i  a ,  de  cette  chenille  n'a  rien  de  parti- 
culier, si  ce  n'est  que  sa  partie  antérieure  est  verdâtre.et  fort 
aloQgée,  et  que  l'autre  tire  sur  la  couleur  d'orange.  A  la  loupe, 
on  lui  aperçoit  quelques  poils  sur  le  dos. 
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.  Le  28  juillet  de  la  même  année  ^  il  m'en  naquit  la  pre« 
mière  phalène ,  fig.  14»  1 5  et  16.  Ses  ailes  supérieures  étoient 
feuille-morte,  et  avoient  quelque  lustre;  deux  raies  inégales, 
couleur  de  canelle ,  les  traversoient  obliquement.  Elle  avoit 
sur  le  dessus  de  la  tête  une  touffe  de  poils  ou  d'écaillés  hé- 
rissées, qui,  jointes  à  deux  grands  barbillons,  faisoient  paroitre 
sa  tête  assez  grosse.  Ses  antennes  étoient  à  filets  grenés  de 
grains  blancs  et  bruns  ;  ses  jambes  étoient  blanches.  Une  très* 
large  frange  bordoit  ses  ailes  inférieures;  leur  couleur,  de 
même  que  celle  de  son  corps,  étoit  d'une  couleur  d'ardoise 
très-lustrée. 

Chenille  teigne  industrieuse^  pL  19,  fig.  17 — :i^^  qui  paraît 
as^oir  échappé  aux  recherches  des  naturalistes. 

Cette  chenille,  représentée,  fig.  17,  par  le  côté,  et^  18,  par 
le  dos,  est  de  celles  dont  l'hiver  est  proprement  la  saison.  Aussi 
ne  paroit-elle  guère  qu'après  que  les  feuilles  sont  tombées  des 
arbres.  Elle  vit  de  feuilles  sèches  de  hêtre  et  de  chêne,  de  même 
que  de  petite  oseille  et  de  cardes  de  parelle.  Sa  couleur  est 
blanche.  Elle  n'a  dans  sa  forme  rien  de  remarquable ,  si  ce  n'est 
qu'elle  est  du  petit  nombre  de  celles  qui  ont  la  partie  posté- 
rieure un  peu  relevée,  et  plus  grosse  que  le  reste  du  corps. 
Ses  anneaux,  qui  sont  fort  saillans,  ont  à  chaque  côté  un  tu- 
bercule brun.  Sa  tête  est»  noire.  Ses  trois  premiers  anneaux 
sont  chacun  couverts  en  partie  par  dessus  d'une  écaille,  dont 
celle  qui  est  au  premier  anneau  est  presque  noire,  la  seconde 
brune,  et  la  troisième  d'un  brun  clair.*  Je  ne  connois  point  de 
chenille  qui  ait  plus  qu'elle  la  faculté  de  pouvoir  se  raccourcir. 
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comme  on  le  voit  fig.  19  9  où  elle  n'a  guère  que  le  tiers  de 
la  longueur  qu'elle  a  quand  elle  s'est  étendue  ^  et  alors  Us 
écailles  de  ses  trois  premiers  anneaux  glissent  les  unes  sous  les 
autres I  et  Tanimal,  devenu  de  moitié  plus  épais,  ressemble 
plus  à  un  ver  de  scarabée  qu'à  une  chenille. 

Ce  qui  le  rend  digne  de  notre  attention ,  est  l'industrie  et 
ThabiletiSavec  laquelle  il  sait  se  construire  une  demeure  eom« 
pqsee  de  morceaux  de  feuilles  sèches.  Cette  demeure  consiste 
en  deux  battans  comme  celle  des  moules ,  mais  ils  sont 
également  élargis  et  arrondis  par  les  deux  bouts.  On  la  voit 
représentée  de  grandeur  naturelle,  vue  parle  côté^  fîg.  2K>|  eo 
dessus,  avec  un  bout  de  la  chenille  qui  en  sort,  fig«  ai,  et 
par  dedans  tout  ouverte,  fig.  22.  Les  deux  battant  qui  la 
constituent  ont  une  figure  élégante  et  régulière.  Us  s'ajustent 
parfaitement  dans  tout  leur  contour  l'ua  sUr  l'autre*  La  cou* 
cavité  que  la. chenille  sait  leur  donner  à  chacun  renferme  un 
espace  entre  eux  où  l'insoete  a  sa  demeure,  et  peut  se  retour- 
ner. Les  deux  côtés  des  battans  sont  plus  étroits  v^ers  le  mi- 
lieu qu'aux  ejLtrémités,  et  c'est  par  cet  espace  rétréci  qu'ils 
tiennent  ensemble,  au  moyen  de  la  soie  avec  laquelle  l'aai-^ 
mal  les  a  joints,  dans  environ  les  deux  tiers  de  leur  longuetu*. 
Qaand  il  y  est  renfermé,  les  deux  battant  de  sA  maison  s'a«» 
justent  tellement  de  tous  côtés  qu'on  n'y  a^^e^çoit  rien  d'ou- 
vert; mais  lorsqu'il  veut  se  transportet  ailleurs^  alofs  se 
poiifisant  vers  l'une  des  deux'  issues ,  il  presse  de  sa  tète  les 
battans  qui  l'y  renferment;  ils  cèdent^  se  séparent  à  cet  en-- 
drèit ,  et  ouvrent  passage  à  l'animal  9  qui  en  Eut  sortir  sa  partie 
antériewe  jusqu'à  une  certaine  distance  ^  où  il  attache  aoù 
museau  avec  de  la  soie^  «t  retire  sa  maison  aur  sot  :  ce  qui  le 

^9 
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fait  avancer  d'un  pas  sans  la  quitteri  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait 
observer  par  rapport  à  d'autres  espèces  de  chenilles  teignes. 
Gomme  c'est  parmi  des  amas  de  feuilles  sèches  que  celle-ci 
cherche  sa  nourriture,  la  largeur  de  sa  demeure  l'empêche 
souvent  de  la  tirer  sur  soi  au  travers  des  obstacles  qu'elle  y 
rencontre.  L'ayant  suivie  bien  des  fois  en  pareille  circon- 
stance, je  l'ai  vue,  après  quelques  tentatives  infructueuses^ 
rentrer  dans  sa  maison ,  et  un  peu  après  en  $ortir  de  la  tête 
par  l'autre  extrémité  qui  s'puvroit  tout  comme  l'avoit  fait  la 
première^  et  laissoit  ainsi  à  l'insecte  la  liberté  de  dégager  sa 
demeure ,  en  la  faisant  reculer  :  c'est  ainsi  qu'il  sait  se  tirer 
d'un  mauvais  pas^  qui  l'auroit  forcé  d'abandonner  sa  maison 
s'il  ne  s'y  étoit  pas  ménagé  deux  sorties  opposées* 

Quand  on  en  exaniine  les  deux  battans,  on  trouve  que 
chacun  est  ordinairement  composé  de  cinq  pièces ,  ajustées  et 
rapportées  ensemble  de  la  manière  que  le  montrent  les  fi- 
gures 20  et  surtout  a  i  ;  ce  qui  certainement  demande  beau- 
coup d'adresse  de  la  part  de  l'animal ,  vu  la  justesse  et  la  pro- 
preté de  l'ouvrage^  puisqu'il  s'agit  de  couper  toutes  ces  pièces 
l'une  après  l'autre ,  et  de  les  enlever,  par  un  assez  long  tra- 
vail, aux  feuilles  sèches  dont  elles  faisaient  partie;  de  leur 
donner  les  dimensions  et  la  courbure  nécessaires,  et  de  les 
réunir  ensemble  de  façon  qu'ils  forment  deux  battans  propres 
et  réguliers  qui  cadrent  et  s'ajustent  parfaitement  l'un  sur 
l'autre,  et  cela  sans  avoir  aucun  modèle  d'après  lequel  l'animal 
puisse  travailler  ni  diriger  son  ouvrage. 

L'adresse  de  ces  animaux  m'a  engagé  à  la  mettre  à  plus 
d'une  épreuve  pour  voir  jusqu'où  elle  pourroit  aller  dans 
des  cas  embarrassans  et  peu  ordinaires. 
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D'abord,  je  coupai  avec  des  ciseaux  le  bout  d'un  des  deux 
battans  de  leur  demeure,  et  laissant  ma  chenille  dans  son 
logis  endommagé,  je  la  mis  avec  des  feuilles  sèches  sous  uii 
verre.  Elle  parut  d*abord  embarrassée ,  mais  ayant  à  portée 
de  quoi  réparer  le  désordre ,  elle  se  mit  à  racler  de  ses  dents 
un  des  côtés  d'une  feuille  sèche,  jusqu'à  ce  qu'elle  en  eût  em- 
porté un  morceau  largement  de  la  grandeur  du  trou  qu'elle 
de  voit  boucher,  et  après  l'avoir  place  sur  l'endroit  même,  et 
l'avoir  taillé  et  façonné  comme  il  convenoit,  elle  en  couvrit 
proprement  le  trou  que  j'y  a  vois  fait,  et  y  attacha  fortement 
ce  morceau  avec  de  la  soie. 

J'ouvris  ensuite  par  le  côté  toute  la  loge  de  l'insecte,  et 
en  renversai  les  battans  de  la  façon  que  le  représente  lafig.  2  a. 
La  chenille  parut  d'abord  montrer  par  des  mouvemens  de 
corps,  à  droite  et  à  gauche,  son  embarras  de  se  trouver  à  dé- 
couvert dans  sa  maison;  mais  prenant  ensuite  son  parti,  elle 
passa  d'un  des  bords  séparés  à  l'autre  nombre  de  fils  qui ,  se 
raccourcissant  en  se  séchant,  rapprochèrent  insensiblement 
par  leur  contraction,  et  enfin  réunirent  les  deux  battans  en- 
semble, de  façon  que  la  chenille  s'y  trouva  renfermée  et  à 
couvert  comme  auparavant:  ouvrage  qui  fut  achevé  en  moins 
de  deux  heures. 

Ayant  après  cela  ouvert  de  la  même  façon  la  demeure  d'une 
autre ,  je  l'en  tirai ,  et  la  mis  à  sept  ou  huit  pouces  de  distance 
de  Ik,  pour  voir  si  elle  y  reconnaîtroit  cette  demeure  quoique 
défigurée,  et  s'en  remettroit  en  possession.  D'abord  elle  parut 
agitée,  elle  éleva  le  devant  du  corps  en  l'air  comme  pour  voir 
de  plus  loin,  se  tourna  çà  et  là;  et  l'ayant  enfin  aperçue,  elle 
en  prit  le  chemin,  mds  avec  une  démarche  embarrassée,  qui 
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mojdtmt  qu'elle  li  étoît  pas  accoutumée  à  marcher  à  décou- 
vert. Enfin,  elle  Faiteignit,  y  entra  ^  et  par  des  procédés  sem- 
blables à  ceux  que  fai  décrits  il  y  a  un  moment ,  elle  s'y 
Bonferma. 

Enfin 9  pour  mettre  mon  animal  à  la  dernière  épreuve,  je 
kd  enlevai  toute  sa  maison ,  et  je  le  mis  sur  des  feuilles  sèches 
de  hêtre,  curieux  de  voir  le  parti  qu'il  prendroit.  D'abord 
il  s'en  nourrit  quelques  jours ,  sans  se  mettre  en  devoir  de  se 
construire  une  autre  demeure,  ensuite  le  malaise  apparem- 
ment l'y  détermina.  Elle  commença  par  se  couvrir  d'un  amas 
de  parcelles  de  ces  feuilles  ramassées  au  hasard,  et  réunies 
sans  aucun  choix  j  et  s'étant  mis  ainsi  par  provision  y  sous  cet 
amas  confus^  un  peu  à  l'abri,,  elle  y  travailla  à  se  construire 
une  demeure  plus  convenable.  Pour  cet  effet,  elle  coupa  du 
milieu  d'une  feuille  sèche  une  pièce  taillée  en  forme  de  crcHS^ 
sant  peu  régulier^  ouvrage  qui  lui  coûta  bien  trois  heures  de 
travail ,  vu  la  petitesse  de  ses  dents,  et  la  dureté  et  l'épaisseur 
de  la  feuille.  Elle  fixa  cette  pièce  avec  de  la  soie  au  bout  du 
réduit  informe  qu'elle  s'étoit  d'abord  fait.  Elle  coupa  ensuite 
uû^  autre  morceau  de  feuille  de  figure  approchant  de  la  pre- 
mière y  mais  plus  grande,  et  l'y  réunit  en  recouvrement  par 
les  bords.  Puis,  avec  ce  commencement  d'un  battant  de  sa 
nouvelle  maison ,  elle  se  fourra  sous  une  feuille  sèche  de  bêtre 
pour  y  commencer  à  même  hauteur,  et  sur  la  même  me- 
sure, un  morceau  pareil  de  l'autre  battant  qui,  ayant  été 
taillé  et  ajusté  sur  le  commencement  du  premier^  et  sa  soie 
ayant  été  employée  à  les  recourber  l'un  veris  l'autre ,  faisoîent 
déjà  ua  morceau  creux  de  demeure  capable  de  couvrir  une 
partie  de  la  oh^Ue,  ce  qui  la  détermina  à  s'y  placer^  et  elle 
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se  mit  aussitôt  à  retrancher  de  ce  commencemeat  de  demeure 
l'amas  de  brouilltries  qu'elle  lui  avoit  d'abord  donné  pour 
soutien  y  ce  qui  lui  donna  encore  quelques  heures  d'occupa- 
tiou,  après  quoi  elle  se  remit  à  continuer  l'ouvrage  commencé^ 
et  à  tailler  et  ajouter  de  nouvelles  pièces  à  sa  maison^  elle 
joignit  donc  encore  succes^vement  trois  pièces  à  chaque  pa- 
roi, et  ainsi  sa  nouvelle  demeure  se  trouva  achevée  environ 
dans  deux  jours. 

Comme  cette  chenille ,  à  mesure  qu'elle  croit  ^  a  besoin 
d'une  maison  plus  spacieuse ,  et  que,  vivant  dans  des  endroits 
humides,  sa  demeure  se  pourrit  assez  vite,  on  devoit  bien 
s'attendre  à  lui  trouver  l'adresse  et  Tintelligence  requises  pour 
pouvoir,  suivant  les  circonstances ,  raccommoder,  agrandir  ou 
renouveler  son  bâtiment;  mais  cela  n'empêche  pas  que,  quand 
on  suit  de  près  ses  procédés ,  ils  n'excitent  en  nous  Tadmira- 
tion  qu'ils  méritent,  et  nous  persuadent  que  ce  ne  sont  pas 
de  pures  machines  qui  exécutent  des  ouvrages  si  raisonnes, 
et  adaptés  aux  circonstances  qui  les  rendent  nécessaires. 

Les  chenilles  de  cette  espèce,  après  avoir  mangé  pendant 
tout  Thiver,  ont  cessé  de  le  faire  environ  au  commencement 
d^avril ,  et  sont  restées  renfermées  dans  leur  demeure  jusque 
vers  le  ao  de  mai,  après  quoi  il  en  est  sorti  des  phalènes  dont 
le  corselet  et  les  ailes  supérieures  étoient  d'un  brun  satiné,  et 
rehaussé  de  couleur  d'or;  leurs.ailes  inférieures  et  leurs  corps 
étoiqnt  bruns  tirant  sur  la  paurpre.  On  les  voit  représentées  en 
deux  sens,fig.  a^et  a5.  Leurs  antennes  étoient  naturellement 
fortionguesfi  mais  oaen  trouvoit  parmi  qui  les  avoient  bien 
cinq  pa  six  fois  plus  long^uas  que  tout  leur  corps,  telles  que 
celles  de  la  fig;  a^4^  ^  m'a  paru  être  le  mâle. 
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Des  antennes  si  démesarées  sont  bien  rares  parmi  la  classe 
des  papillons  9  tant  diurnes  que  noctures  :  entre  le  grand 
nombre  qui  m'ont  passé  par  les  mains ,  je  n'en  ai  encore 
rencontré,  outre  celle-ci  j  qu'une  seule  sorte;  elle  a  voit,  pour 
la  forme  et  la  grandeur,  beaucoup  de  rapport  avec  celle  qae 
je  viens  de  décrire ,  mais  elle  en  difieroit  en  couleur,  puisque 
le  dessus  de  ses  ailes  supérieures  et  les  franges  des  inférieures 
étoieut  d'un  vert  luisant,  comme  celui  des  cous  de  canards, 
quoique  le  dessas  de  leurs  ailes  inférieures  fût  aussi  d'un  brun 
pourpré,  comme  celui  surtout  des  mâles  de  l'espèce  dont  il 
s'agit  ici.  J'ai  été  curieux  de  savoir  comment  des  antennes  aussi 
longues  que  celles  de  la  phalène,  fig.  24  9  pouvoient  s'ajuster 
dans  une  chrysalide  qui  devoit  être  bien  six  fois  plus  courte. 
J'ai,  pour  cet  effet,  ouvert  quelques  loges  où  elles  étoient 
renfermées ,  et  j'ai  trouvé  que  ces  chrysalides ,  quoique  du 
reste  faites  comme  le  gros  des  chrysalides  coniques,  a  voient 
cela  de  particulier  et  de  distinctîf,  bien  que  non  remarqué 
jusqu'ici,  que  je  sache,  que  l'un  et  l'autre  étuis  qui  renfer- 
moient  chacune  de  leurs  antennes^  après  être  descendus  jus- 
que près  du  bas  de  la  chrysalide ,  s'en  détachoient  et  tour- 
noient autour  de  sa  pointe  sans  la  toucher,  à  la  façon  d'un 
rouleau  de  corde,  comme  on  l'a  représenté  en  A,  fig.  23, 
qui  offre  une  telle  chrysalide  fort  grossie. 

Cette  chrysalide,  avec  encore  plusieurs  autres  espèces 
dont  les  phalènes  ne  sont  pas  pourvues  d'un  sac  propre  à 
dissoudre  le  devant  de  leur  coque,  de  façon  à  pouvoir  s'y 
ouvrir  un  passage ,  ont  cela  de  particuUer,  quoique  très*pea 
remarqué,  que  leur  dos  est  garni  de  plusieurs  rangées  de 
crochets  ou  pointes  obliquement  tournées  vers  sa  queae,  qui 
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font,  par  leur  direction,  que  la  chrysalide,  en  se  mouvant, 
peut  bien  avancer,  mais  non  reculer:  au  moyen  de  quoi^ 
quand  le  temps  est  venu  que  le  papillon  se  dispose  à  en  sor- 
tir, la  chrysalide^  en  se  remuant,  se  pousse  en  avant  vers  Tune 
des  extrémités  de  sa  maison ,  en  sépare  les  deux  battans ,  et 
en  sort  par  sa  partie  antérieure;  ensuite  elle-même  s'ouvre 
par  difierens  efforts  de  Tinsecte  qui  y  est  renfermé,  et  la  pha- 
lène, après  s'être  dégagée  de  ses  liens ,  s'arrête  le  temps  né- 
cessaire pour  que  ses  ailes  puissent  s'étendre  et  se  sécher  ;  ce 
que  fait,  elle  prend  l'essor,  et  va  travailler  à  la  propagation 
de  son  espèce. 

Chenille  extrêmement  petite,  mais  qui  emploie  une  adresse 
inconces^able  à  sejilerune  coque  cannelée.  Planche  19, 
fig.  26 — 34» 

Quoique  j'aie  fait  part,  dans  une  de  mes  lettres  à  M.  de 
Réaumur,  savoir,  celle  du  22  décembre  1744 9  ^^  1^  promp- 
titude et  de  l'habileté  avec  laquelle  la  chenille,  dont  je  vais 
parler,  file  sa  coque,  et  que  j'aie  même  de  plus  envoyé  en 
abrégé  toute  l'histoire  de  ce  petit  insecte,  quelque  temps 
après  ^  à  M.  Folkes,  président  alors  de  la  Société  Royale  de 
Londres,  pour  être  insérée,  si  on  le  trouvoît  à  propos,  dans 
nos  Transactions  y  je  crois  que  l'on  voudra  bien  me  permettre 
que  je  publie  ici  ce  que  je  leur  en  ai  communiqué ,  d'autant 
plus  que  je  ne  sais  s'il  en  à  été  fait  usage,  et  qu'aussi  ces 
Transactions  sont  entre  les  mains  de  si  peu  de  personnes^  vu 
2ear  étendue  et  leur  cherté,  que  je  suis  sûr  que  la  description 
gne  je  vais  faire  ne  rencontrera  guère  de  lecteurs  qui  Tau- 
ront  lue. 
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Quoi  qa'il  en  soit^  la  cheDÎUe  iodostriease ,  fig.  26^  dont  il 
s'agit,  n'a  guère  plus  de  deux  lignes  de  longueur.  Elle  est 
de  la  classe  de  celles  h  seize  jambes.  Les  fig.  37  et  28  la  font 
voir  fort  grossie  à  la  loupe.  Son  corps  paroit  alors  chargé  de 
tubercules  couleur  de  parchemin ,  rangés  de  la  façon  dont 
ils  sont  représentés.  Une  large  raie  grisâtre  lui  passe  sur  le 
dessus  du  dos;  le  reste  de  son  corps  est  brun;  son  septième 
et  son  huitième  anneau  m'ont  paru  plus  foncés  que  les  autres  y 
et  on  lui  voit  huit  points  noirs  sur  le  premier  anneau  au  lieu 
de  tubercules. 

Ces  chenilles  se  tiennent  contre  le  dessous  des  feuilles  de 
chêne  9  qu'elles  rongent ,  sans  s'en  envelopper,  et  elles  s'y 
construisent  aussi  leurs  coques,  ce  que  les  miennes  firent 
pendant  tout  le  mois  d'août. 

CSes  coques  sont  blanchâtres,  et  ne  sont  pas  plus  grandes 
que  fig.  29.  Elles  sont  cannelées,  et,  vues  par  dessus  avec  une 
Ibupe,  elles  paroissent  telles  que  fig.  3o.  On  leur  compte, 
entre  les  cannelures,  sept  arêtes  qui  parcourent  avec  elles 
toute  la  longueur  de  la  coque ,  mais  qui  semblent  avoir  été 
rompues  et  raccommodées  en  A.  La  façon  très-singulière  de 
ces  coques  me  fit  naître  le  désir  de  voir  comment  l'insecte 
s^y  prenoît  pour  les  construire,  et  le  20  aodt  1744 9  j'^^  ^^** 
casion  de  contenter  ma  curiosité. 

Je  vis  alors  que  la  chenille  commença  d'abord  par  s'en- 
vironner d'une  vingtaine  de  manière  de  palissades  ^  fig.  28  9 
qu  elle  rangea  en  ellipse  autour  d'elle  :  ces  façons  de  pâli»-* 
sades  étoient  construites  de  soie.  Elles  étoient  roîdes,  élas- 
tiques, et  plus  épaisses  vers  le  bas  que  vers  le  haut.  ElUes 
n'entrent  pour  rien  dans  la  construction  de  la  coque  même , 
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et  je  n'en  conçois  d'autre  usage  que  celui  de  garantir  la  che* 
nîlle^  pendant  qu'elle  travaille,  de  la  rencontre  des  feuilles 
ou  autres  corps  qui,  agités  du  vent,  pourroient  la  troubler 
dans  son  ouvrage. 

Après  avoir  dressé  cette  façon  d'enclos,  elle  commença 
dans  son  enceinte,  près  de  Tune  des  extrémités  du  grand  axe 
de  Tellipse  qu'il  formoit,  à  filer  sa  coque,  et  ayant  agité  la 
tête  pendant  deux  ou  trois  minutes,  avec  une  très-grande"ac- 
tivité,  je  vis  un  des  bouts  de  la  coque,  mais  moins  avancé 
que  B,  fîg.  28  (où  Ton  a  représenté  en  grand  une  chenille 
occupée  dans  son  enclos  à  ce  travail),  qui  commença  à  pa- 
roitre,  et  à  montrer  déjà  ses  cannelures.  J'en  observai  atten- 
tivement la  construction  au  travers  d'jane  forte  loupe,  et  je 
trou  vai  que  le  relief  des  cannelures  résultoit  d'une  file  de 
mail  les  angulaires  qui  avançoient  les  unes  au-delà  des  autres , 
et  étoient  assujetties  par  des  fils  qui,  passant  par  dessus  ces 
maillesj  tenoient  de  part  et  d'autre  au  corps  de  la  coque. 
Entre  les  intervalles  de  chacune  dç  ces  fijes  de  mailles, 
je  vis  un  lacis  très-^régulier  de  fils  simples,  qui,  se  croisant, 
formoient  une  suite  de  losanges,  telle  qu'on  l'a  représentée 
fort  en  grand  fig.  3i,  où  l'on  voit  un  commencement  de 
^^oque,  grossie  au  microscope.  La  chenille,  continuant  ainsi 
son  ouvrage  avec  une  promptitude  surprenante ,  et  qui  em- 
péchoit  de  pouvoir  bien  )a  suivre,  parvint  dans  peu  de  mp-  . 
mens  à  avoir  broché  toute  la  longueur  GA,  fig.  3i.. 

Jnsque  là  elle  étoU;  restée  tout  entière  hojrs  de  sa  cocjue^ 

travaillant,  comme  les  cordiers,  à  reculons;  mais  alors  elle  y 

«ntra  ia  tête  la  première,  et  y  ayant  fait  un  demi-tour,  elle 

avança  \fi  deyant  de  son  corps  p^r  l'ouverture  qui  étoit  en  A, 

3o 
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fig.  3o,  et  ayant  porté  sa  tête  jnsqa'en  D  y  elle  y  commença 
Kautre  extrëmiié  de  l'ouvrage  par  un  procédé  pareil  à  celai 
qu^elle  avoit  mis  en  œuvre  au  bout  opposé;  elle  continua  ainsi 
de  travailler  jusqu'à  ce  que  l'espace ,  qui  étoit  encore  ouvert 
entre  A  et  D,  devint  si  étroit,  qu'elle  ne  put  plus  remuer  la 
tête.  Alors  elle  se  retira  entièrement  dans  sa  coque,  se  mit  à 
la  renverse,  et  rapprocha,  en  filant  par  dessous,  tellement 
f  extrémité  de  la  partie  DA  de  celle  de  GA ,  qu'enfin  elles  se 
touchèrent  ;  mais  comme  les  cannelures  de  la  partie  D  A  de  la 
coque  ne  se  rencontrèrent  pas  précisément  dans  les  mêmes 
lignes  avec  les  cannelures  de  l'autre  bout  GA,  cela  y  fit  pa- 
rottre  en  A  le  défaut  de  continuité  dont  il  a  été  fait  mention. 

Tout  le  travail  qu'on  vient  de  décrire  fut  achevé  environ 
dans  une  demi-heure  ;  mais  il  ne  suffisoit  pas  pour  mettre  la 
chenille  à  l'abri  des  injures  de  l'air,  ni  de  quelque  choc  nui- 
sible. Elle  n'étoit  alors  renfermée  que  conmie  dans  une  jolie 
cage,  au  travers  de  laquelle  il  étoit  aisé  de  l'apercevoir  ^  bientôt 
elle  y  mit  ordre,  en  filant  contre  l'intérieur  de  sa  coque  jus- 
qu'à ce  que  tout  fiit  parfaitement  bouché  :  ce  qui  rocci]q)a 
pendant  quelques  heures ,  après  quoi  je  ne  la  vis  plus ,  et  ne 
sais  si  elle  continua  encore  long-temps  dans  la  soite  à  filer. 

Quand  ces  coques  sont  achevées^  elles  ont  beaucoup  de 
consistance;  elles  résistent  à  une  médiocre  pression,  et  l'on 
n^  découvre  plus  cet  arrangement  régulier  de  fils  dont  leur 
ébauche  est  composée,  et  dont  on  peut  se  former  une  idée 
par  le  bout  qui  en  est,  comme  fai  dit,  représenté  fort  en 
grand  fig.  3 1  • 

Quoique  l'extrême  petitesse  de  l'ouvrage,  et  la  prompti- 
tnde  avec  laquelle  il  se  fait,  m'aient  empêché  de  voir,  aussi 
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distinctement  que  je  l'eusse  souhaité ,  comment  il  s'exécute, 
je  crois  pourtant  m'étre  aperçu  qu'elle  s'y  prend  de  la  mar^ 
nière  suivante  : 

Posé  qu'ËJ^M,  fig.  32,  soient  des  points  où  se  doivent 
élever  trois  parties  relevées  quelconques-  d'une  coque  y  trois 
arêtes 9  ou,  si  l'on  veut,  trois  liteaux  de  ses  cannelures ;,  et 
que  les  distances  d'E  à  I  et  d'I  à  M  soient  celles  qu'il  y  a 
entre  ces  parties  relevées.  Posé  encore  que  la  tête  de  la  che^ 
nille  se  trouve  au  point  E.  Elle  commence  d'abord  par  tiret 
le  fil  EHI 9  auquel  elle  fait  faire  un  angle  en  H  en  l'accrochant, 
et  se  courbant  autour  d'une  de  ses  pâtes  :  ce  fU  se  durcit  aussi* 
tôt,  et  conserve  son  inflexion  angulaire  ;  ensuite  elle  élève  sur 
la  base  HI  l'angle  IKH  par  un  procédé  pareil  au  précédent, 
ce  qui  forme  le  triangle  élevé  HiKH;  mais  comme  la  tête  de 
la  chenille  se  trouve  alors  au  côté  droit  (i)  de  ce  triangle  au 
point  H^  et  qu'elle  doit  être  au  côté  gauche  au  point  I,  pour 
pouvoir  continuer  l'ouvrage ,  elk  s'y  transporte  en  filant  en 
lair  autour  du  triangle  HIKH  la  courbe  HYL  Par  une  opé^ 
ration  toute  semblable ,  elle  forme  l'angle  ILM ,  achève  sur 
LM  le  triangle  élevé  LMNL,  se  transporte,  «n  filant  la  courbe 
LUM  de  h,  côté  droit  de  ce  triangle,  à  son  oôté  gauche  en  M, 
et  continue  ainsi  à  travailler  de  droite  h  gauche^  jusqu'à  l'ecH* 
droit  où  la  coque ,  pjtr  son  côté  gauche ,  touche  '  la  feuille 
contre  laquelle  eUe  est  appliquée  «  Ensuite  elle  commence  à 
filer  de  gaucb0  à  droite  >  à  peu  près  de  même  qu'elle  l'a  fisitt 
de  droite  àgauche»  Supposé  qu'elle  soitainsi  revenue  jusqu'en 
L  y  eUe  filera>  k  côté  du  triangle  LMNL  contre  la  base  LM^ 
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un  autre  triangle  LMNL  qni  lui  est  égal  et  parallèle^  et  ainsi 
les  trois  côtés  du  triangle  LMNL  seront  doubles;  elle  se 
transportera  de  gauche  à  droite  des  triaugles  élevés  sur 
la  ligne  TM  par  uue  autre  courbe  LUAl,  qui  creuse  la  précé- 
dente j  et  assujettit  les  deux  triangles  LMNL  l'un  contre  l'au- 
tre ;  elle  tirera  le  fil  MHI  ^  et  élèvera  sur  HI  un  triangle  H1SJ9, 
égal  et  parallèle  à  celui  qui  y  étoit  déjà,  se  transportera 
par  la  courbe  HTI  de  H,  côté  gauche^  en  I ,  côté  droit  de  la 
file  de  triangles  élevés  sur  la  ligne  RI ,  tii*era  le  fil  I6E  y  et 
continuera  à  travailler  de  cette  manière  de  gauche  à  droite, 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parvenue  à  l'endroit  où  la  coque,  par 
son  côté  droit,  touche  la  feuille  sur  laquelle  elle  est  posée.  Ce 
procédé  sera  encore  le  même  quand  elle  retournera  à  filer 
de  droite  à  gauche,  mais  avec  cette  différence,  qu'elle  chan- 
gera alors  de  bases,  et  fera  avancer  ses  triangles  de  la  moitié 
par  de-là  ceux  qu'elle  avoit  construits  auparavant.  Supposé, 
par  exemple^  qu  elle  soit  revenue  à  l'angle  QE^  au  Heu  de 
prendre  GE,  elle  prendra  QO  pour  base,  sur  laquelle,  ayant 
élevé  le  triangle  QOPQ,  elle  se  transportera  en  filant  la  courbe 
QYO  au  côté  gauche  de  la  file  de  triangles  élevés  sur  la  ligne 
QË,  ce  qui  la  mettra  en  état  de  filer  l'angle  ORS  ^  et  d'élever, 
par  les  mêmes  procédés  successivement  sur  les  bases  BS  et 
TX,  des  triangles  et  des  courbes  semblables  aux  précédentes. 

En  continuant  ainsi  son  ouvrage ,  cette  chenille  parviendra 
à  faire  le  merveilleux  canevas  d'une  si  singulière  coque. 

On  conçoit  aisément ,  par  ce  qui  vient  d'être  détaillé ,  que 
la  partie  relevée  qui  se  trouve  entre  chaque  cannelure  doit 
avoir  quelque  épaisseur,  puisque  les  deux  côtés  élevés  de 
triangles  qui  lo^  forment  sont  chacun  composés  d'oa  double 
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fîl  assujetti  par  deux  autres  fils  qui  se  croisent,  et  que,  outre 
cela ,  ces  triangles,  en  enjânibant  de  la  moitié  les  nus  sur  les 
autres,  rendent  leurs  bases  communes  composées  pour  le 
moins  de  quatre  fils; 

Au  reste,  lu  chrys;ïlide /de  ces  chdniHes  est, comme  celle 
de  la  cbeuille  précédeote,  du  genre,  encore  peu  remarqué,  de 
celles  qui  servent  elles-mêmes  d'instrumens  aux  phalènes  qui' 
y  logent,  pour  se  faire  jour,  par  leur  moyen,  au  travers  de 
leurs  coques^  quand  leur  temps  est  venu  de  prendre  l'essor: 
c'est-à-dire  que  celte  chrysalide  est  de  celles  qui  ont  le  dos 
hérissé  de  pointes  dirigées  obliquement  vers  la  queue,  par 
le  moyen  desqjaelle^  la  phalène,  quand  eWe  doit  éclorè,  se 
porte  en  avant  contre  Fun  des  bouts  de  la  coque,  *ët  s'ap- 
puyant  sur  ces  pointes,  qui  l'empêchent  de  glisser  en  arrière, 
le  presse  si  fort  qu'enfin  la  coque  se  rompt,  et  donne  passage 
à  la  chrysalide,  qui,  après  en  avoir  fait  sortir  sa  panie  anté- 
rieure, cède  ensuite,  elle-même,  aux  efforts  de  la  phalène, 
qui  l'ouvre,  s'en  dégage,  et  se  trouve  ainsi  tout  à  la  fois  dé?- 
barrassée  de  ss^  chrysalide  et  de  sa  coque. 

Plusieurs  chrysalides  de  l'espèce  de  chenille  dont  il  s'a- 
git m'ont  prodiiit  des  phalènes  en  automne;  mais  j'en  .ai  eu 
aussi  d'autres  plus  .tardives,  qui  .ont  passé  chez  moi.  tout 
l'hiver  d^ns  leurs  coques|  et  ne^  m'ont  donné  des. phalènes, 
qu'à  la  n;ii-maL  Leur  petitesse  est  telle  qu'on  la  voit,  fig,  33^ 
représentée  dans  son  état  de  repos.  La  fig.  34  en  offre  une 
dans  Ja  même  situation,  mais  grossie  à  la  loupe.  Elle  a  quel- 
quç  rapport  aux  phalènes  que  M.  de  Réaumur  a  nommées 
Jes  phalènes  à  queue  de  coq.  Une  blonde  houpe,  composée 
d'étroil^es  lames  écailleuses ,  lui  couvre  tout  le  dessus  de  la 
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tAtd«  Ses  anteimes  sont  si  boortes ,  qu'à  peioe  ont^elles  ré- 
tendue qu'il  faut  pour  pouvoir  loi  servir  de  paupières.  Le 
fond  du  dessus  de  ses  ailes  supérieures,  depuis  le  corselet 
jusque  vers  leur  milieu,  est  d'un  blanc  satiné  ;  là  il  commence 
à  tirer  sur  le  blond,  et  le  devient  de  plus  en  plus  en  appro- 
diant  de  la  base  de  Taile.  Cette  base  est  ornée  d'une  larp 
fiange  de  lames  écailleuses  ;  ses  ailes  sont  semées  de  poi^ 
ncMrs,  qui ,  rassemblés  en  divers  endroits ,  y  forment  les  tar 
qu  on  voit  sur  celle  qu'on  a  représentée  en  grand  fig.  3 

Chenille  nocturne  rase  à  ^eize  jambes  y  pi.  ao,  qui 
qi/assez  commune  en  ce  pays^  et  assez  gran 
se  faire  remarquer^  semble  asH>ir  échappé  àlar 
de  nos  curieux. 

Je  ne  joins  id  la  transformation  de  cette  chenille  et  uv. 
quelqnes  suivantes ,  que  parce  que  je  ne  crob  pas  qu'on  les 
ait  encore  fait  connottre  au  public. 

La  phalène  de  l'insecte  dont  on  va  parler  a  bien,  à  la 
vérité,  dn  rapport  avec  celles  de  deux  autres  espèces  fort 
connues  dont  il  a  été  fait  mention  dans  Goedard,  i^  part. , 
expér.  14;  Blankaert,  tab.  6.;  Albin,  pi.  73,  et  Kéaumur, 
tom.  I,  p.  1,  pi.  11  ;  mais  elle  est  pins  grande,  plus  belle,  et 
sa  chenille  ne  ressemble  aucunement  à  celles  que  décrivent 
ces  auteurs,  vu  qu'elle  est  plus  grande,  à  proportion  pins 
grosse ,  et  qu'elle  ne  se  distingue  par  aucune  distribution  de 
couleurs  diversifiées  et  un  peu  remarquables,  comme  celles 
qu'ils  nous  offrent,  et  qu'on  peut  comparer  avec  les  fig.  t  et  !i, 
qui,  quoique  très-eiactes ,  ne  nous  font  voir  qu'un  gros  ver 
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lourd 9  de  cooleur  presque  uaiforme,  représeubé  de  celé, 
&g.  ly  et  par  le  dos,  %.  a. 

Cette  cbeoiUe  est  de  celles  qu^on  peut  appeler  nocturoes, 
et  peut-être  caéiue  d'hiver,  puisque  c'est  dans  cette  saison 
qu'elles  se  nourrissent  et  se  trouvent  communémeikt.  ISMe 
reste  cachée,  pendant  le  jour,  sous  les  feuilles  tombées  des 
arbres,  sous  du  terreau  ou  dans  la  terre,  qui  environnent  la 
plante  dont  elle  vit,  et  qui  est  copnue  sous  les  noms  de  Pa- 
relie,  Patience,  ou  Lapeithum  acutum.  A  l'arrivée  de  la  nuit, 
elle  sort  de  sa  retraite,  monte  sur  la  plante,  en  mange  ce 
qu'il  lui  faut,  et,  avant  le  jour,  elle  se  retire  dans  son  gîte. 

Très-groSM  pour  sa  taille,  elle  a  deux  pouces  et  deux  lignes 
de  long,  et  sa  couleur  est  d'un  brun  de  suie  clair*  Qn  n'y 
découvre  presque  aucune  nuance,  si  ce  n'est  qu'elle  est  plus 
brune  sur  le  dos,  et  plus  grisâtre  vers  le  ventre  ;  qu'on  lui 
aperçoit  sur  le  dessus  de  chaque  anneau,  de  part  et  d'autre 
de  la  ligne  supérieure^  une  faible  tache  d'un  brun  plus  foncé, 
et  qne  ses  stigmates  sont  marquées  de  noir  :  cette  espèce  de 
chenille  doit  avoir  beaucoup  de  force,  et  la  peau  bien  dure* 
En  ayant  trouvé  trois  déjà  grandes,  à  la  fin  d'avril,  squs  des 
feuilles  saches  d'arbre  répandues  au  pied  de  la  plante  doocit 
eUease  nourissoient ,  je  les  mis  sous  le  couvercle  asses  pesant 
d'une  boîte  de  plomb  de  grandeur  médiocre,  où  je  le$  croy^s 
bien  gardées  :  une  trouva  cependant  moyen  de  le  soulever 
pendant  la  nuit,  et  de  m'échapper.  Pour  mieux  garder  les 
deux  autres,  je  chargeai  ce  couvercle  d^une assiette  d'étain , 
mais  cçla  n'empêcha  pas  que  mes  chenilles^  après  s'être  bien 
repues^  pç  s'évadèrent  aussi>  sans  que  je  les  pusse  retrouver, 
Qft  m'ayant  laissé ,  sons  le  couvercle  >(|uo  Iwrs  crottes  et  les 
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côtes  des  feuilles  qu'elles  avaient  mangées  avant  leur  départ. 
Trois  jours  après,  j'en  trouvai  une  quatrième  en  terre,  sous 
des  feuilles  sèches:  j'eus  soin  de  la  mieux  garder;  je  la  dessinai. 
Le  5  mai,  elle  cessa  de  manger  ;  le  7,  elle  se  fourra  sous  terre, 
et  le  i5,  elle  changea  en  une  chrysalide  conique ,  très-*polie, 
couleur  de  groseilles  rouges,  mais  plus  foncée.  On  la  voit 
représentée  par  le  ventre,  fig.  3,  par  le  côté,  fig.  4»  et  par  le 
dos,  fig.  5. 

Le  ao  juin ,  il  en  sortit  une  belle  phalène  cendrée ,  dont 
les  nuancesdu  corps,  du  corselet  et  des  ailes  supérieures  étoient 
généralement  plus  ou  moins  olivâtres.  Elle  avoit  sur  chaque 
aile  supérieure  une  figure  de  8  blanchâtre  irrégulièrement 
tracé,  dont  les  deux  cercles  réunis,  qui  le  composent,  sont 
aussi  souvent  séparés  dans  d'autres  sujets ,  et  forment  deux 
zéros  irréguliers ,  écartés  l'un  de  l'autre ,  ce  qu'on  voit  ob- 
servé dans. les  fig.  6  et  7,  que  j'en  ai  gravées,  et  où  ces  zéros 
sont  réunis,  fig.  6,  pour  former  un  huit  mal  tracé»  et  où  ils 
sont  séparés,  fig.  7.  Ses  yeux  étoient  d'un  verdâtre  clair;  ses 
jambes  blanches,  et  ses  pieds  mélangés  de  brun  et  de  blanc. 
Ses  ailes  inférieures  se  distinguoient  par  une  très-belle  cou- 
leur d'orange,  dont  celle  des  deux  autres  espèces,  qui  res- 
semblent à  celle-ci ,  n'approche  pas ,  et  la  bande  noire  qui 
en  omoit  le  bas  étoit  aussi  plus  large  et  d'un  noir  plus  vif. 

Chenûle  nocturne  rase  à  seize  jambes ,  pi.  31,  que  l'on 
ne  troupe  décrite  nulle  part  y  que  je  sache. 

Je  n'ai  jamais  rencontré  qu'une  seule  chenille  de  cette  es^ 
pèce,  et  c'est  encore  par  un  très-grand  hasard.  En  arrachant 
dans  le  bois  de  la  haie  une  pincée  de  mousse  qui  se  rencon*» 
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troit  parmi  du  gramen  sous  mes  pieds,  je  vis  attaché,  contre 
le  dessous  de  cette  mousse,  un  insecte  que  je  crus  d'abord 
être  une  limace  rayée,  tant  il  en  a  voit,  au  premier  coup 
d'oeil,  Textérieur;  mais  le  considérant  avec  attention ,  je  re- 
connus ,  avec  surprise ,  que  c'étoit  une  chenille  qui  m'étoit 
du  tout  inconnue.  Je  l'emportai  chez  moi  comme  une  rareté; 
jç  lui  offris  d'abord  de  la  mousse  et  de  différentes  herbes  des 
champs  ^  elle  n'en  voulut  point,  mais  elle  s'accommoda  fort 
bien  des  tiges  de  gramen  que  je  lui  donnai  ensuite,  et  dont 
elle  ne  me  parut  njanger  que  de  nuit. 

Cette  chenille,  que  j'ai  gravée,  iig.  i,  de  côté,  et^  fig.  a, 
vue  sur  le  dos,  et  placée  dans  ces  deux  situations  sur  des  tiges 
de  gramen,  étoit  longue  environ  d'un  pouce  et  trois-quarts. 
Une  jaie  grisâtre,  tirant  sur  le  jaune,  parcouroit  toute  sa  ligne 
supérieure  ;  cette  jaie  étoit  acpompagnée ,  de  part  et  d'autre , 
d'une  bande  très-brune,  suivie  encore  d'une  raie  grisâtre 
pareille  à  la  précédente,  bordée  plus  bas  d'une  bande  de 
brun  clair,  après  laquelle  paroissoit  une  trace  de  gris  tirant 
sur  le  jaune^  sous  laquell.e  se  voypit  d'abord  une  bande  brune 
qui  portoit  les  stigmates^  puis  une  autre  de  gris  jaunâtre,  et 
enfin  une  bande  composée  de  cette  dernière  couleur  et  de 
brun.  La  couleur  du  desspus  de  son  corps,  ainsi  que  de  ses 
jambes^,  tiroit  sur  le  brun;  sa  tête,  qui  étoit  couleur  d'ambre, 
poFtpit  au  front^  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  supérieure,  une 
trace  brune  qiui  descendoit  de  l'occiput  jusqu'aux  coins  de  la 
bouche.  Sur  son  premier  et  son  dernier  anneau,  les  raies 
brunes  qui  parcouroient  la  longueur  de  son  corps  étoient 
presque  noires.  On  avoit  quelque  peine  à  apercevoir  ses 
jambes  ii^termédiaires,  tant  elles  étoient  minces  et  courtes^ 

'         3i   ' 
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et  cela  lui  donnbit  encore  plus  Tapparence  .d'une  limiice ,  y 
joint  que  son  corps,  gros  vers  le  milieu,  et  diminuant  d'épais* 
seur  à  mesure  qu'il  s'approchoitde  ses  extrémités,  contribuoit 
d'autant  plus  à  lui  en  donner  la  figure. 

Après  l'avoir  nourrie  depuis  le  20  mai  jusqu'au  premier  de 
juin^  elle  entra  dans  la  terre;  et  près  de  sa  superficie ,  elle  se 
fit^  en  la  battant,  tme  façon  de  coque^  dans  laquelle,  au  com* 
mencement  d'août ,  elle  se  changea  en  une  chrysalide  conique 
assez  jolie ,  et  couleur  de  marron  très-foncé,  que  l'on  voit,  fig.3, 
sur  le  dos,  et,  fig.  4>  ^  Topposite,  d'où  naquit,  le  18  septem- 
bre, la  phalène  que  j'ai  gravée  dans  son  état  de  repos,  fig.  5, 
et  à  ailes  déployées,  fig.  6.  Le  fond  général  de  sa  couleur 
étoit  de  café  plus  ou  moins  clair,  rehaussé  de  nuances  et  de 
taches  noirâtres,  et  les  nervures  de  ses  ailes  sup^ieures  s'y 
distinguoient  par  des  traces  claires  et  jaunâtres,  dont  la  net- 
teté  se  faisoît  admirer. 

Chenille  rase  nocturne  à  seize  jcanbes,  pi.  22,  que  Van 
ne  trou9e,  que  je  sache,  décrite  nuUe  part. 

Cette  chenille,  dont  la  distribution  des  couleurs  est  assez 
élégante,  vit,  comme  celle  de  la  pi.  ao,  de  Par  elle.  On  la  voit, 
fig,  I ,  sur  le  dos ,  et  fig.  2 ,  par  le  côté.  Sa  longueur  est  environ 
d'un  pouce  et  trois-quarts.  Le  fond  de  sa  couleur  est  grisâtre. 
Une  fine  trace  d'un  gris  plus  clair  parcourt  toute  la  ligne  su- 
périeure ,  et  y  partage,  par  le  milieu,  une  file  de  neuf  losanges 
qui  se  touchent  par  la  pointe ,  et  sont  placés  sur  ses  neuf 
derniers  anneaux ,  au  milieu  d'une  large  raie  d'un  gris  plus 
clair  que  celui  de  ses  côtés ,  ce  qui  les  Ml  parottre  avec  arrati'* 


DE   DIFFÉRENTES  ESPACES   DINSECTSS.  ^43 

tage.  La  moitié  antérieure  de  ces  losanges  est  d'une  couleur 
moins  foncée  que  Tautre.  Sa  ligne  intermédiaire  supérieure 
est  marquée,  à  chacun  des  neuf  anneaux,  d'une  trace  noire 
oblique.  Sa  ligne  latérale  Test  d'une  raie  aussi  claire  que  celle 
où  sont  placées  ces  losanges.  Ses  jambes  et  sa  tête  sont 
grisâtres. 

Je  la  trouvai  le  a  mai ,  sous  la  plante  dont  elle  se  nourrit^ 
cachée  à  terre  sous  des  débris  de  feuilles  sèches.  Elle  ne  bon*- 
geoit  point  de  tout  le  jour^  et  n'alloit  manger  que  de  nuit.  Le 
5  mai  y  elle  cessa  de  prendre  sa  nourriture,  et  après  avoir  jeuAé 
trois  fois  vingt-quatre  heures,  elle  s'enveloppa  d'un  morceau 
de  feuille  de  Parelle,  où,le  x4i^^)  ^U^  revêtit  la  forme  d'pue 
chrysalide  conique,  telle  qu'on  la  voit  représentée  en  trois 
sens,  %•  3^  4^^^* 

Le  9  juin,  il  en  sortit  une  belle  phalène  nuancée,  rayée  et 
tachetée  de  blanc  et  de  noir,  de  la  façon  que  ma  gravure  le 
fait  'voir  distinctement  daa^s  lesfig.  6  et  9  de  la  même  plapche. 

Chenille  presque  rase  à  seize  pianbes  j  pi.  a3,  quif^a  point 

enfiore  été  déoritfi ,  que  je  sache. 


Elle  se  montre  de  côté,  fig.  i,  et  par  le  dos,  %•  %.  JSta  cpM- 
Ittur  est  d'un  gristambré;  (cbaoun  de  se$  f^nneaux^  à  la  réserve 
peut-<tre  d»  ptemieor.et  du  dernier,  a  quatorze  tubercules 
noÎM  <et  Jisses,  portMA^Jidcun  unpoil  blanch&tre  si  fin,  qa^*l 
échappe  pcescfue  à  la  vue}  sa  tête  lest  d'un  brun  tarant  svr  ](à 
DQuge  vmie  écaifte  lieee/et  noiràtr%quiparoit  JEendue  à  1#  U^Qe 
^upéfMure  idu  ^emier  .asmeau,  ^n  couvre  le  des^iiis,  eit  ;9Ae 
autre  tout  d'une  pièceyjcisjfKiÂtt  dçt»^9k99iefi^ 
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Renfermée  dans  la  tige  des  chardons,  dont  elle  ronge  Tin- 
térieur,  on  ne  s'est  guère  avisé  de  Y  y  chercher,  et  ainsi,  il 
n'est  pas  étonnant  qu'elle  soit  restée  inconnue.  L'ouverture 
pourtant  dont  elle  perce  ordinairement  la  tige  du  chardon,  et 
par  laquelle  elle  se  débarrasse  de  ses  crottes ,  auroit  dà  natu- 
rellement faire  soupçonner  que  quelque  insecte  y  avoît  sa 
demeure.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  dans  des  morceaux  coupés 
de  ces  tiges  que  j'ai  élevé  ces  chenilles ,  qui  eurent  d'abord 
soin  de  s'y  renfermer,  et  d'en  boucher  les  deux  bouts  avec 
de  la  soie  mêlée  de  leurs  crottes  j  la  chenille,  après  y  avoir 
acquis  toute  sa  grandeur,  s'y  dispose  à  changer  de  forme,  en 
commençant  d'abord  par  se  faire  dans  la  tige  une  ouverture 
assez  spacieuse  pour  ménager  une  sortie  à  la  phalène  qui  en 
doit  naître.  Après  quoi  elle  se  construit  près  de  là  une  coque 
composée  de  soie  et  de  brins  menuisés  de  la  plante,  et  appli- 
qués contre  la  cavité  intérieure  de  sa  tige. 

J'eus,  au  commencement  de  juillet,  la  première  chrysalide 
de  cette  espèce  de  chenilles.  Elle  étoit  conique,  polie,  brune, 
et,  pour  une  chenille  à  seize  jambes,  longue  à  proportion 
de  sa  grosseur,  comme  le  montrent  les  fig.  3  qui  en  représen- 
tent une  par  le  côté,  et  fig.  4  ?^^  ^^  ^^^^  ^^^^  P^^  ^^  ventre. 
Les  stigmates  en  étoient  noirs. 

*'  J'eus  de  ces  chenilles  des  phalènes  depuis  passé  la  mi-aoùt 
jusqu'au  milieu  de  septembre.  Leui*  corselet  étoit  d'un  brun 
mélangé  de  jaune  tirant  sur  le  feuille-morte  ;  leurs  ailes  supé- 
rieures ofirôient  un  feuille-morte  moins  foncé,  qui  étoit 
nuancé  de  brun.  Le  dessus  de  son  corps  ëtoit  grisâtre,  de 
fiHémeque  celui  dé  ses  ailes  inférieures,  faiblement  de  plus 
nuancées  de  traces  brunes  ondoyantes. 
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Arpenteuse  d'une  lon^pieur  et  ténuité  peu  communes. 

PI.  23,  fig.  7  et  8. 

Cette  arpeoteuse,  représentée,  fig.  7,  par  le  dos,  et  fig.  8. 
de  côté ^  dans  1  attitude  roide,  et  dressée  en  l'air,  où  elle 
demeure  ordinairement  entre  ses  repas,  pourroit  bien  être 
la  même  que  celle  qu'on  voit  dans  Albin ,  pi.  94 :  ainsi^  quoi- 
que assez  rare,. je  ne  la  donne  pas  comme  inconnue  ;  mais  sa 
figure  singulièrement  alongéc,  let  le  caractère  particulier  des 
ailes  de  sa  phalène  et  de  leur  port  ^  m'ont  déterminé  à  lui  faire 
occuper  le  vide  que  le  peu  de  figures  de  la  chenille  précé- 
dente ont  laissé  dans  la  planche  23. 

J'ai  trouvé  cette  arpeuteuse,  en  automne,  sur  un  saule, 
et  je  l'ai  nourrie  des  feuilles  de  cet  arbre  aussi  long^temps 
qu'il  y  en  avoit  de  vertes.  Parvenne  alors  à  la  longueur  d'un 
pouce  et  demi,  elle  passa  tout  l'hiver  sans  manger  jusqu'à  la 
fin  d'avril ,  où  je  lui  offris  des  nouvelles  feuilles  de  saule,  dont 
elle  continua  de  vivre. 

Le  22  d'avril  on  m'en  apporta  une  plus  avancée^  qui  avoit 
été  trouvée  sur  un  abricotier,  et  qui  ne  voulut  manger  que 
des  feuilles  de  cet  arbre  j  elle  en  vécut  jusqu'au  10  mal,  et 
ayant  alors  atteint  toute  sa  grandeur,  qui  étoit  de  deux  poucf;s 
et  demi^  je  la  dessinai.  Sa  couleur  étoit  d'un  brun  approchant 
de  la  couleur  de  canelle,  nuancée  de  lign^  ondoyantes  ^ri-r 
sâtres;  son  troisième  aoQeau  étoit  voiité^  et  les  deux  qui  le 
précédoient  étoient  plus  minces  que  les  autres.  Elle  avoit ,  à 
chaque  côté  de  son  sixième  anneaju ,:  une  éminence ,  et  une 
autre  sur  l'extrémité  postérieure  àxk  dessus  du  huitième.  Sa 
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tête  étoit  un  peu  plate,  et  l'arpenteuse  la  portoit  au  vent.  Son 
corps  se  terminoît  par  deux  pointés  qui  dépassoient  ses  jambes 
postérieures. 

Celle  qui  cessa  de  manger  le  lo  mai  se  couvrit  de  feuilles 
peu  liées  ensemble,  et  s^y  disposa  li  changer  de  forme.  L'autre 
se  prépara  à  muer  pour  la  dernière  fois  le  9  mai,  et  le  fit  deux 
jours  après. 

Le  18  de  ce  mois,  la  première  devint  chrysalide-  Sa  forme, 
fig.  9,  n'offroit  rien  de  remarquable;  elle  étoit  mince  pour 
sa  taille,  qui  n'excédoit  guère  le  tiers  de  la  longueur  de  Tar- 
penteuse;  mais  sa  couleur  étoit  ^différente  de  celle  du  gros 
des  chrysalides  coniques ,  en  ce  que  sa  partie  antérieure  avoit 
celle  de  vieux  parchemin  fouetté  de  traits  noirs  d'une  peti- 
tesse presque  imperceptible.  Sa  partie  pos^térieure  étoit  joli- 
ment bariolée  de  blanc,  de  noir,  de  gris  et  de  feuille-morte. 

L'autre  arpenteuse  cessa  de  manger  le  11  juin,  et  devint 
chrysalide  le  16.  Le  17  juin,  la  plus  avancée  changea  en  une 
phalène,  fig.  10,  très-belle,  couleur  de  citron,  tracée  et 
fouettée  de  traits  olivâtres.  Ses  ailes  inférieures,  plus  longues 
à  proportion  que  celles  du  commun  des  phalènes ,  n'avoient 
pas  leur  bord  inférieur  arrondi,  mais  angulaire,  et  dépassant 
de  beaucoup  Textrémité  du  corps  de  l'animal^  où  Fangle  de 
chacune  se  terminoit  par  un  prolongement  en  pointe ,  AA. 
Près  de  ces  prolongemens ,  chacune  portoit  deux  taches  cou- 
leur de  canelle  et  bordées  de  noir.  Les  franges  de  ses  ailes 
supérieures  tiroient  sur  ToKvâtre,  celle  des  inférieures  sur  la 
éduleur  de  candie.  Ses  yeux  êtoient  de  la  même  couleur. 
Ses  jambes  et  ses  antennes  étoient  blanches;  son  corselet  et 
son  corps  citron  blanchâtre. 
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Le  8  juillet  ^  ma  seconde  arpenteiiM  me  pn>dai$ii:  une  phsh- 
lène  tOQte  semblable  è  celle  dont  oo  vient  de  lire  la  descrip* 
tîon.  Ce  qui ,  pour  le  remarquer  en  passant^  nous  fit  voir  qi\e 
si  nombre  de  cbeoilles  vivmt  indifféremment  de  plus  d'une 
$ort€  de  plantes  )  il  y  en  a  d'antres  qui  sont  tellement  atta^ 
diées  à  celles  où  elles  oatpris  naissance  ^  qu'elles  ne  veulent 
point  toucher  à  des  feuilles  de  plantes  d'espèces  différentes 9 
dont  potutant  d'autres  de  leur  sorte,  qui  y  sont  nées,  s^'ac- 
commodent  fort  bien ,  et  sans  aucun  tncoey^ntent  apparent. 

Chenille  d'un  caractère  partÙMUer.  PI.  ^4*^ 

<■" 

Quelques  singularités  qui  caraetérisent  cette  chenille  et 
les  difficultés  qu'ont  rencontré  bien  des  gens  curieux  à  6n 
obtenir  des  phalènes,  m'ont  déterminé  à  lui  damier  place  ioi^ 

Elle  natt  d'un  œuf  oblong  et  uni,  delà  grandeur  de  fig.  i* 
A  la  loupe,  ainsi  qu'il  a  été  r^ésenté  en  deux  senfi  fig*  a, 
on  le  trouve  blanchâtre ,  et  l'on  voit  qa'il  est  marqué  à  ses 
sommités^' une  tache  brune  et  de  deux  pareilles  placées  àl'Qp^ 
posite  l'une  de  l'autre  sur  le  milieu  de  ses  côtés,  et  que  ces 
quatre  tadies  sont  entourées  à  certaine  distance,  sur  les  côtés 
de  Tœuf^  de  deux  bandes  larges  brunes  ovalaires,  et  aux 
som^mités'  de  deux  cercles  pareils  de  la  même  couleur.  La 
phalène  n^arrangn  pas  ses  ot\i&  en  les  pondant,  comme  font 
quantité  d^antres  sortes  de  papillons ,  mais  elle  les  disperse 
çà  et  Ib,  n'âyamd'aurtre  soin  que  de  les  ooUei^  unepointe  en 
haot,  ënt'les  ccnrps  qu'elle  reiiconire. 

lé 'n'ai  point  suivi- ces  cfafenilles  depuis  leur  naissance,  mais 
foi-  Yu  qu^ivanv  leur  dernière  mue,  elles  sont  si  différeittes 
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ûe  ce  qu'elles  deviennent  après  ^  qu'on  ne  les  prendroit  pas 
pour  être  de  la  même  espèce,  puisqu'elles  se  montrent  telles 
qu'on  en  voit  une  fîg.  3,  c'est-à-:dire  qu'eibs.paroissent  alors 
comme  couvertes  de  velours  noir,  par  un  poiLras  et  serré  de 
cette  couleur,  qui  leur  couvre  presque  partout  tellement  le 
corps  et  la  tête ,  qu'on  ne  lui  voit  la  peau  qu'aux  divisions 
qui  séparent  ses  anneaux,  où  elle  se  montre  en  cercle  jaune 
qui  se  termine  aux  lignes  latérales ,  .et  qui  est  double  entre  le 
second  et  le  troisième  anneau ,  outrevque  ses  côtés  sont  encore 
garnis  au  milieu  de  chaque  anneau^  de  part  et  d'autre,  de 
floquets  de  poils  jaunâtres. 

Le  17  août,  une  chenille  veloutée  pareille,  qui  avoit,  ou 
peu  s'en  faut,  deux  pouces  de  long,  cessa  de  manger  chez  moi: 
je  la  dessinai,  croyant  qu'elle  alloit.se  disposer  à  changer  en 
chrysalide  ;  mais  trois  jours  après ,  je  vis  qu'il  ne  s'agissoit  que 
de  muer.  Elle  le  fit  le  26  ;  et  paroissant  sous  un  habit  tout 
difiérent,  elle  grandit  jusqu'en  octobre,  et  parvint  à  la  lon- 
gueur représentée  fig,  4  ^t^*  Depuis  sa  ligne  latérale  en  ba$, 
elle  âvoit  de  longs  poils  noirs  par  la  racÎQe  ^  bruns  par  le  mi^ 
lieu  et  grisâtres  vers  la  pointe.  Ils  étoient  si  épais,  qu'ils  em- 
pêchoient  d'apercevoir  son  corps  et  ses  jambes  intermédiaires 
au  travers.  Ses  côtés  étoient  de  plus  garnis  à  «haque  anneaa 
de  plusieurs  floquets  de  poils  grisâtres.  Le:  long  poil  qui  li)i 
couvroit  le  dessus  du  corps  étoit  brun  et  moins  épais,  Jur* 
tout  vers  les  côtés ,  où  l'on  remarquoit  fort  distinctement 
que,  outre  ce  poil  long,  ^lle  étoit  encore  couverte  d'un  poil 
ras  extrêmement  épais,  aplati  sur  son  corps,  et  d'un  roiix 
foncé  tirant  sur  l'orange;  que. la  séparation  entre  chaque  an- 
neau étoit  marquée  d'un  poil  noir  ifaset  velouté  ;  qa^,  de  plas, 
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chaque  anneau  sembloit  transversalement  partagé  ea  quatre 
ou  cinq  demi-cercles ,  dont  deux  se  trouvoient  bordés  d'un 
poil  noir  velouté,  semblable  à  celui  qui  occupe  les  sépara- 
tions entre  chaque  anneau,  et  que  sa  tête,  ses  janabes  et  le 
dessous  de  son  corps  étoient  noirs. 

Ces  cheiiilles  errent  ordinairement  à  terre  çà  et  là  sur  nos 
dunes,  où  elles  se  repaissent  de  mousse  et  de  plusieurs  sortes 
d'herbes.  Elles  s'accommodent  aussi  fort  bien  de  feuilles  de 
chêne,  d'aulne,  de  saule,  de  vigne  et  d'abricotier  :  en  un 
mot,  elles  sont  aussi  peu  délicates  sur  le  choix  de  leur  nour-» 
riture,  que  Tarpenteuse  de  la  pi.  23  Test  extrêmepdctot. 

Quand  la.  chenille  dont  il  s'agit  est  encore  petite ,  il  D'est 
pas  difficile  de  s'en  pourvoir;  mais  devenue  un  peu  grande, 
elle  se  cache,  de  jour,  sous  la  mousse  ou  sous  ^es  feuilles 
sèches,  s'il  s'en  rencontre 'à  terre,  d'où. elle  ne  sort  ordinai- 
rement que  lorsqu'il  comj}QLence  k  faire  nuit  j  ce  qui  la  rend 
aloiis  plus  difficile  à  trouver^ 

Elles  ne  font  communément  qu'un  repas  en  vingts-quatre 
heures^  et  c'est  le  plus  souvent  à  l'entrée  de  la  nuit.  Quel- 
quefois pourtant  je  hs  ai  vu  le  faire  aussi  le  matin ^  mais  n^ 
rement.  EUles  mangent  peu ,  et  demeurent  presque  tout  le 
Y)w  ensuite  immobiles.  Le  moyen  le  plus  propre  à  les  trouver 
^8it  de  les  chercher  après  une  forte  pluie  :  alors  elles  sortent 
de  ^ms  vAim%eSy  «t  s'atKacbeof  k  la^tige  de  cjnelque  plante 
po w  y  éu^t  yim  à  sec 

JC»U»  eiMnilW  «st  uf^  de  celles  qui  sont  «ki jettes  à  avoir 
dfi$  p««^.:  ik>w  «QDt.pwplw  fiFPs  qu'un  grain  4e  wbfe.  On 
ep  iwH;ii»:  représenté  a»  miqroscope,  %  i6,  l^ur  t^e;  est 
p«li^i;i)e:Jiui9«a»  efli^esK  powltUp^  l^eiu  cpulenr  ost  4'^n  bUpe 
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jaunâtre,  et  ils  ont  six  pâtes  garnies,  comme  leur  corps,  de 
quelques  poils. 

Quand  ces  chenilles  se  filent  des  coques  avant  Thirery  c'est 
mauvais  signe ,  et  l'on  a  tont'Keu  de  supposer  qu'elles  ne  par- 
viendront point  à  bien.  Des  dispositions  à  changer  si  précoces 
annoncent  un  désordre  intérieur,  et  ce^sont  onlinairement 
des  vers  produits  par  des  mouches  icfaneumons  qui  le  cau- 
sent. On  a  donné  ce  nom  à  des  mouches,  dont  il  y  en  a  grand 
nombre  de  sortes  de  diflPérentes  taillea,  formes  et  couleurs. 
Leurs  femeHés,  munies  d'une  tanière  à  la  partie  postérieure, 
en  perçant  la  peau  d'autres  insectes,  y  introduisent  leurs 
œufs,  dont  les  vers,  dès  qu'ils  sont  ëclos,  se  nourrissent  de 
la  substance  de  l'insecte  piqué ,  jusqu'à  ce  que  leur  temps  de 
se  transformer  ^oit  arrivé,  sans  que  l'insecte  qui  leur  sert  de 
pâture  meure  pour  ceh  ;  mis  bien  souvent  il*  conserve 
encore  assez  de  force,  après  avoir  élevé  le  ver  ichneumon 
dans  son  corps ,  d'abord  apparemment  aux  dépens  de  sa  graisse, 
car  si  c'eût  été  de  ses  viscères ,  la  chose  n'eût  guère  été  pos- 
sible^ i\  conserve,  dis^je,  après  cela  assez  de  force  pour  se 
filer  une  coque,  et  y  changer  en  nymphe  ou  en  chrysalide; 
mais  enfin  il  meurt  pourtant  sans  parvenir  à  devenir  ailé,  et 
le  ver  ichneumon,  qui  y  a  pris  toute  sa  taille,  en  sort  pour 
aller  se  disposer  à  changer  ailleurs  en  nymphe,  et  ensuite 
devenir  une  mouche  de  l'espèce  de  celle  qui  l'a  produite. 

Ayant,  en  septembre,  ramassé  et  nourri  une  douzaine  de 
ces  chenilles  déjà  grandes,  pour  voir  si  j'en  pourrois  avoir 
des  phalènes ,  une  seule  parut  au  commencement  d'octobre 
vouloir  se  disposer  à  changer  de  forme ,  ce  qu'elle  fit  en  se 
filant  parmi  de  la  mousse  une  longue  eoque  cylindrique 
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4remélée  de  ses  poils  ;  mais  après  avoir  employé  quatre  jours 
à  ce  travail ,  il  lui  arriva ,  comme  j'avois  craint ,  que  de  son 
<:orps  sortit  un  gros  ver  sans  pâtes,  qui  se  fila ,  peu  après  dans 
la  coque  même  de  lachenille^  une  autre  coque  beaucoup 
moins  grande^  et  assez  semblable  à  un  coccon  de  ver  à  soie, 
mais  noire  aux  deux  bouts,  brune  par  le  milieu,  représentée 
fîg.  8 ,  et  de  la  longueur  environ  de  dix  lignes.  J'en  ôtai  toute 
la  soie,  et  je  trouvai  que  le  ver,  comme  s'il  ne  s'étoit  pas  cru 
assez  en  sûreté  dans  cette  coque,  bien  que  renfermée  daiis 
celle  de  la  chenille ,  s'y  en  étoit  fabriqué  une  troisième  plus 
solide^  sans  comparaison,  que  les  deux  autres.  G'étoit  un  étui 
noir,  ovale  et  luisant,  fig.  g,  parsemé  de  petites  plaques 
jaunes  qui  y  brilloient  comme  dé  Tor,  et  qui  lui  faisoient  un 
peu  ressembler  à  des  étuis  de  vernis  noir  des  Indes,  mêlés 
d'or. 

La  curiosité  me  prit  de  voir  comnient  ce  pe^  ouvrage, 
qui  étoit  très^ur,  et  avoit  même  plus  de  consistance  que  le 
bois,  4toit  fait.  Je  le  trouvai  composé  d'une  infinité  de  pe- 
tites pellicules  Tùisantes,  semblables  à  celles  des  batteurs  d'or, 
mais  bien  plus  déliées,  et  tirant  sur  le  jaune,  qui,  aux  en- 
droits où  elles  ne  se  touchoient  pas  immédiatement,  faisoient 
par  leur  séparation  entrevoir  une  espèce  de  lustre  qui  pa- 
roissoit  comme  de  l'or.  Quelque  minces  que  ces  pellicules 
me  parurent,  le  microscope  me  montra  qu'elles  étoient  com- 
posées de  quantité  de  fils  "qui  se  croisaient,  et  sur  lesquels 
l'insecte  avoit  passé  une  couche  de  gomme.  Ayant  ôté  quantité 
de  ces  pellicules- les  unes  après  les  autres,  et  les  trouvant 
enfin  si  fines  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  le  faire  sans  en 
enlever  plusieurs  à  la  fois,  je  quittai  cet  ouvrage  peu  néces^ 
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saire,  voyant  qu'aussi  bien  il  y  ea  auroit  ea  pour  trop  long- 
temps j  mai&ii  me  doima  pourtant  occasion  de  remarquer  que 
ranimai  paroissoit  avoir  eu  la  prévoyance  de  se  ménager  une 
issae  moins  pénible  à  la  pointe  de  cette  coque,  quelque  solide 
(pi'elle  fût  partout  ailleurs,  pour  que  le  ver  devenu  mouche 
en  put  sortir  par  cet  endroit,  qui  n'étoit  composé  que  d« 
simple  soie,  à  la  vérité  très-ferrée,  mais  dénuée  de  cette 
gomme  qui  Tavoit  rendue  si  ferme  partout  ailleurs.  Le  9  juin 
de  l'année  suivante,  il  m'en  naquit  une  longue  moucheich- 
neumon,  fig.  10,  entièrement  rousse,  excepté  qu'elle  avait 
les  yeux  noirs ,  et  les  ailes  de  la  transparence  et  couleur  or- 
dinaires. 

Les  onze  chenilles  qui  m'étoient  restées  cessèrent  aussi  de 
piiendre  nourriture  après  le  i5  octobre  ;  mais  elles  ne  filèrent 
point.  En  janvier,  j'examinai  ce  qu'elles  étoient  devenues; 
j'en  trouvai  trois  mortes  et  les  autres  beaucoup  diminuées  en 
grosseur.  Je  leur  offris  de  l'eau  ;  elles  en  burent  copieusement; 
mais  quoique  depuis  j'eusse  toujours  soin  de  leur  fournir 
de  rhumidité,  cela  n'empêchai  pas  qu'elles  ne  mourussent 
successivement;  de  sorte  qu'au  commencement  de  mai,  il  ne 
m'en  resta  plus  que  trois ,  qui  eurent  peu  de  jours  après  le 
même  sort  sans  s'être  filé  des  Coques,  ni  être  changées  en 
chrysalides. 

A  peu  près  la  même  chose  m'arriva  l'année  suivante  par 
F&pport  à  une  chenille  de  la  même  espèce ,  à  laquelle  je  n'a- 
vots  pas  donné  à  boire,  et  qui,  après  avoir  passé  tout  l'iiivier 
saAS  joanger,  mourut  le  8  de  mai  sans  s'être  (ait  de  coque, 
ni  avoir  pris  de  nouvelle  forme. 

des  essais  lAfructueux  me  firentcanjeeturer  qu'il  ne  sufl5« 
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sok  pas  quQx:j9ttech6i«lle  pàt  boire'po]ar  se  disposer  il  chaûf 
ger  de  forme  y  mais  quelle  dev  oit  encore  poavoir<ï<raBeT  à  sa 
coque  une  direction  convenable,  dans  quelque  efudroit  choisi, 
qui  ne  se  trouvoit  ni  dans  une  chambre ,  ni  dans  dek  boites, 
ni  sous  des  verres.  Je  résolus  donc  de  lui  donner  une  plus 
libre  carrière ,  et  de  lui  procurer  le  moyen  de  trav ailler  à'  son 
gré  en  plein'  air,  eiposée  au  soleil,  au  vent  et  à'  la  pltiie, 
comme  elles  le  sont  naturellement  dans  les  dunes. 

Ainsi,  je  fis  faire  un  carré  long,  de  quatre  planches,  ou^ 
vert  en  dessus  et  en  dessous,  large  d'an  pied  et  demi,  el 
enviton  une  fois  plus  long,  et  pourvu  en  dessus  d'un  rebord, 
uni  par  dessous,  et  rentrant  die  quatre  doigts,  afin  que  les 
obenillesc  qui  y  seroi eut  placées  n'en  pussent  pas  sortir  aisé* 
ment.  Je  plaçai  dans  mon  jardin  cette  boîte  sons  couvercle 
ni  foud,  et  j'en  pourvus  le  bas  d'une  couche  de  mousse  que 
j'y  fis  transporter  avec  la  terre  où  elle  avoit  pris  racine;  J'y 
jetai  et  j'y  nourris,  en  1739,  une  vingtaine  de  chenilles  qui 
étoientdéjà  presque  parvenues  à  toute  leur  grandeur.  Celles 
qui  mangèrent  le  plus  long'-temps  cessèrent  de  prenc^re  nour- 
riture le  ao.  d'octobre.  Avant  ce  temps,  elles  se  tenoient 
presque  toujours  cachées  sbus  la  mousse,  et  n'en  sortoient 
guère  que  pour  manger  ou  se  mettre  au  ^oleil;  mais  vers  la 
fio.de  ce  itloîs;,  elles  ne:  se  montrèrent  plus  du  tout. 

DehX'ide  n^s  vingt  chenilles,  placées  dans  cette  façon  de 
grande  boite,  se  firent  en  octobne,  et  ainsi  trè^prématuré* 
meul,  daus  la; mousse,  des  coques.  Le  :èS^  j'en  ouvris  une, 
^t  j'y  trouvai. la. chenille  couchée  comme  morte,  toute  noire 
de  pefiu ,  et  sans  poils  :  aussi  en  sortit-il  le  même  jour  un  ver 
içbnwmon,  le  phift  gros  q^ie  j'eusse  jamais  vu  ^  et  de  forme 
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pareille  à  celle  de  la  plupart  de  ceux  qui  vivent  dans  le  corps 
des  chenilles.  Sa  couleur  étoit  d'un  blanc  bleuâtre  ;  il  n'avoit 
d'autre  transparence  qu'un  peu  le  long  de  la  ligne  supérieure; 
sa  souplesse  étoit  si  grande  ^  quil  diangeoit  à  tout  moment 
de  forme,  s'alongeant^  se  raccourcissant ,  ^'aplatissant  et  s'ar- 
rondissant  comme  il  le  vouloit.  Dans  certains  mouvemens, 
il  faisoit  aussi  paroitre^  le  long  de  ses  côtés,  une  file  de  masses 
charnues  relevées,  qui  formoient  comme  un  rebord  sur  ses 
côtés,  et  c'est  ainsi  qu'il  se  montre  dans  Ja  fig.  6,  qui  le  fait 
voir  de  grandeur  naturelle. 

Ayant  eu  la  curiosité  d'examiner  son  extrémité  antérieure 
avec  une  loupe ,  j!y  trouvai  l'alignement  de  traces  et  de  ta- 
ches feuille-morte,  que  j'ai  représenté  aplomb,  fig.  7,  et 
qui  rappelle  quelques  traits  d'un  visage.  De  l'endroit  qu'on 
eût  pU:  prendre  pour  sa  bouche  sortoit  de  temps  en  temps 
une  petite  goutte  de  liqueur  blanche  transparente  qui  se  col- 
loit  aux  endroits  qu'elle  touchoit,  et  formoit  un  fil  lorsque 
le  ver  en  retiroit  sa  partie  antérieure.  Ayant  dessiné  ce  ver, 
je  le  remis  dans  la  coque  de  la  chenille,  et  il  s'y  fila  une  coque 
pareille  à  celle  de  fig.  8,  quoique  plus  grande.  Elle  y  tra- 
vailla bien  huit  jours  avant  d'avoir  achevé  son  ouvrage;  mais 
sa  mouche  m'échappa. 

Vers  la  fin  du  mois  de  décembre,  j'exankinai  eelles  de  mes 
chenilles  qui  n'avoient  pas  été  piquées,  et  je  les  trouvai  sous 
la  mousse  couchées  en  cercle,  sans  qu'aucune  efât  encore 
filé.  Nulle  aussi  ne  le  fit  de  tout  l'hiver;  elles  restèrent  tran- 
quilles jusque  vers  la  mi-mars  l'j^Oy  où,  au  plus  fort  ^  jour, 
quelques  unes  commencèrent  à  sortir  de  temps  en^temps  de 
leurs  retraites  pour  se  mettre  au  soleil;,  mais:dès  qu'il  avoit 
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dispara,  elles  s'en  retournoîent  sous  la  mousse,  ce  qu'elles 
continuèrent  de  faire  jusqu'à  ce  qu'elles  commencèrent  à  se 
filer  des*  coques.  Mes  premières  le  firent  dès  le  4  d'avriF,  et 
je  suppose  que  ce  n'aura  pas  été  sans  avoir  bu  premièrement 
de  l'eau,  puisque  je  l'ai  vu. faire  à  d'autres  de  la  même  es- 
pèce ,  et  que  c'est  apparemment  entre  autres  pour  cette  raison 
qu'il  n'y  a  guère  moyen  de  les  faire  filer  qu'en  les  laissant 
en  plein  air,  où  l'eau  de  temps  en  temps  ne  leur  manque 
pas.  Comme  l'hiver  de  1740  ^  été  fort  rude,  il  est  apparent 
que,  dans  les  hivers  qui  le  sont  moins,  cette  chenille  se  met 
plus  tôt  à  l'ouvrage  :  quoi  qu'il  en  soit,  ma  dernière  ne  com* 
mença  à  filer  que  le  12  de  mai. 

Leurs  coques,  dont  on  en  a  représenté  une  ouverte  fig.  1 1, 
diffèrent  pour  la  forme  de  celles  des  autres  chenilles ,  en  ce 
qu'elles  sont  à  proportion  beaucoup  plus  longues,  vu  qu'il 
y  en  a  de  deux  pouces  etdemi.  Leur  chrysalide,  comme  oii 
le  voit  par  celle  qu'offre  la  fig.  12,  n'en  n'occupe  pas  la  moi- 
tié: ces  coques^ «quoîqu'assez  compactes,  n'ont  aucune  roi- 
deur.  Souvent  là  chenille  les  file  recourbées,  ainsi  que  fig.  11, 
et  presque  toujours  lé  bout  antérieur  en  sort  de  la  mousse 
dans  une  direction  obliqué,  et  à  un  endroit  exposé  au  soleil, 
ce  en  quoi ^cette  chenille  diffère  du  commun  des  autres,  qui 
filent  letirs  coques  à  Tombre  ou  les  cachent  sous  terre. 

Goihmé  je  soupçonnai  que  la  longueur,  la  courbure  et 
remplacement  de  la  coq^ue  de  nôtre  chenille,  par  où  elle  dif- 
féroît  taùt  des  autres,  devoît  avoîr^  ÎJuélque  but,  je' suivis 
sa  chrysalide  daiis  là  position  que Tinsecte  avoît  donnée  à  sa 
eoque,  et  je  trouvai  que' quand  la  coque  n'étoit  pas  trop 
frappée  du  àolèd,  là  clirysalîdè  en  odcupôit  réxtrémitîé  supé^- 
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rieure;  mais  que  quand  le  soleil  devenoit  ardent ,  cette  chry- 
salide se  retiroit  vers  Topposite  qui  étoit  enfoncée  dans  la 
mousse^  et  où  elle  étoit  à  Tabri  de  ses  rayons,  et  quelle 
observoit  constamment  ce  manège ,  selon  que  le  soleil  se  fai- 
soit  plus  ou  moins  sentir  :  d'où  il  étoit  naturel  de  conclure 
que  ces  chrysalides  avoient  besoin ,  pour  venir  à  bien ,  d'un 
degré  de  chaleur  tempérée,  mais  plus  forte  que  celle  que 
demandent  le  commun  des  chrysalides ,  et  que ,  quoique  Va^ 
nimal  paroisse  se  trouver  alors  dans  un  état  de  foiblesse  et 
d'anéantissement ,  il  ne  lui  ôte  cependant  pas  le  sentiment 
et  rintelligence  nécessaires  pour  veiller  à  sa  conservation  et 
à  son  bien-être. 

Le. 5  juin  1740,  j'en  eus  la  première  phalène.  C'étoit  un 
mâle  à  larges  antennes  à  plumes,  représenté  volant,  fig.  ]3. 
En  plein  jour,  il  contreXaisoit  le  mort ,  et  se  laissoit  remuer 
comme  on  vouloit  sans  donner  signe  de  viej  mais  le  soir,  il 
se  montroit  très-vif  et  ardent.  Il  étoit  couleur  de  caQeUe, 
d'an  sombre  différencié,  et  deux  raies  blanchâtres tobliques 
lui  traversoient  les  ailes  supérieures. 

La  première  femelle  de  cette  espèce  me  naquit  le  6  du 
ntéme  mois.  On  la  voit,  fig.  14»  dans  son  état  de  repos,  e^, 
iig.  i5,  à  ailes  déployées.  Elle  étoit  d'un  bran  tirant  siur  le 
gris  de  souris  différemment  nuancé  ,<el;  ses  ailes  si^péfîeaxes 
étoient  chacune  traversées,  comme  celles  du  mâle,  de  deux 
raies  blanchâtres;  mais  cela  n'est  pas  constant,  et  leurs  .ailes 
supériciures  offrent  tant  de  variétés  dans  le  clair  et  l'obciir  do 
leur  couleu^r,  et  k  distribution  de  leurs  teintesi,  que  J- on  ne 
peut  leur  a^ssigner,  à  cet  ^itrd|  rieu  de  fixe. 

Je  miS|  le  i®'  jtuio.^ \e mâle  ejt  U femelle j  qnâ.m'éiiQieiU  o^ 
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le  5  et  le  6  y  ensemble  sous  un  verre ,  et  je  crois  avoir  vu 
qu'ils  se  sont  accouplés  quelques  momçns  après,  mais  sans 
rester  attachés  Tunà  l'autre.  Le  lendemain  matin ,  je  trouvai 
que  la  femelle  avoit  pondu  quinze  œufsi  tels  qu'ils  ont  été 
décrits  ci-dessus;  le  8  et  le  9,  elle  en  pondit  encore  cent 
quarante-sept  y  de  sorte  que  dans  ces  trois  nuits  successives, 
j'en  eus  cent  soixante-deux  œufs.  Le  jour  suivant,  vers  le 
midi,  elle  mourut  de  sa  mort  naturelle,  et  le  mâle  quelques 
heures  après,  de  sorte  que  celui-ci  finit  sa  carrière  au  bout 
de  quatre  [ours,  et  la  femelle  au  bout  de  trois  après  leur 
dernier  changement:  terme  bien  court ,  mais  suffisant  à  grand 
nombre  de  phalènes  qui  ne  mangent  pas,  pour  remplir  la 
tâche  de  se  laisser  une  postérité. 

Une  femelle,  née  le  7  juin ,  et  tenue  séparée  de  toute  com- 
pagnie de  mâle ,  ne  commença  à  pondre  que  le  12  ,  et  après 
n'avoir  pondu  que  quarante  œufs,  elle  mourut  le  14 9  de 
sorte  qu'elle  vécut  quatre  jours  plus  long-temps  que  l'autre, 
qui  m'avoit  paru  s'être  accouplée. 

Ce  seroit  un  pointa  examiner,  si  parmi  celles  des  phalènes 
qui  ne  mangent  point ,  les  femelles  qui  n'ont  point  eu  com- 
pagnie de  mâles  vivent  constamment  plus  long-temps  quç 
celles  qui  en  ont  eu:  car,  en  ce  cas,  il  seroit  probable  que 
cette  plus  longue  vie  ne  leur  auroit  été  accordée  que  pour 
leur  procurer  mieux  l'occasion  de  se  trouver  à  même  de  rem- 
plir le  but  de  leur  destination,  ce  qu'une  mort  plus  prompte 
leur  auroit  pu  faire  manquer,  chose  qui  paroissoit  ici  d'autant 
plus  nécessaire,  que  les  femelles  de  l'espèce  dont  il  s'agit 
ont  le  corps  si  lourd  ,  que  leurs  ailes  semblent  leur  avoir  été 
données  plutôt  pour  les  aider  à  mieux  coiirir ,  que  pour  s'é*? 
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levepde  terre^  et  voler  à  la  rencontre  de  quelque  mâle.  Il  m'a 
paru ,  du  reste ,  singulier  que,  pendant  que  les  autres  sortes 
de  phalènes  naissent  assez  généralement  la  nuit ,  celles  de 
l'espèce  dont  il  vient  d'être  parlé  me  sont  toutes  nées  en 
plein  jour,  Faprès-'Piidi ,  entre  une  et  quatre  heures. 

Grande  chenille  qu'on  n4ïperçoit  pas  €iisément.''^¥\.  25, 

Quoique  cette  chenille  soit  assez  difficile  à  trouver^  et  à 
apercevoir,  même  quand  on  l'a  devant  les  yeus;,  elle  n'est 
pourtant  pas  du  nombre  de  celles  qui  ont  échappé  aux  rer* 
cherches  des  curieuse.  Albin  ^  pL  80;  S.-MériaB,  pi.  i38;  et 
Rosel,  vol.  I,  chap.  2,  tab.  i5^  en  ont  déjà  parl^;  et  je  dm 
serois  dispensé  de  le  faire  après  eux ,  si  fe  n'avois  cru  pou- 
voir ajouter  quelque  chose  à  ce  qu'ils  nous  ont  appris,  et  si 
par  hasard  les  figures  que  j'en  avois  tracées  ne  m'eussent 
donné  l'occasion  de  montrer,  par  un  exemple,  que  les  jambes 
à  palettes,  dont  bien  des  espèces  de  chenilles  sont  pourvues, 
n'ont  pas  un  exténeur  si  brut  et  si  informe  que  les  gravures 
que  Ton  en  trouve  dans  des  ouvrages,  dignes  d'ailleurs  dos 
plus  grands  éloges ,  pourroient  nous  le  faire  soupçonner. 

La  fig.  I  représente,  de  grandeur  naturelle  et  du  cÂté  du 
dos,  la  chenille  dont  il  s'agit,  et  la  fig.  2  l'ofire  par  le  calé, 
le  ventre  aplati  suivant  sa  position  ordinaire,  et  comme  coUë 
contre  l'écorce  du  saule,  des  feuilles  dont  elle  vitf  et^vu  que 
sa  couleur  est  un  gris-cendré  plus  ou  moins  clair  dans  mi 
sujet  que  dans  un  autre,  et  nuancé  des  traces  et  des  raies 
ondoyantes  et  différemment  brunes,  qui  se  distinguent  dans 
les  fig.  1  et  2 ,  et  que  l'écorce  rabotteuse  des  tronc$  de  saule 
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a  des  eottleurâ  fort  approchantes  de  celles-là  ^  il  n'est  p9s 
snvprenâDt  que,  les^  confondant  les  mnes  avec  les  autres,  on 

« 

nYrenbarque.  pas  une  chenille  immobile,  quoique  placée 
sous  ses  yeux. 

Cet  insecte  a  là  tête  aplatie^  grisâtre  et  bordée  d'une  trace 
noire^  Il  a  sor  le  eorps  diverses  paires  de  tubercules,  dont 
les  fig.  <  et  2  montrent  l'emplacement,  et  ce  qui  les  fait 
paroître  avec  plus  de  relief,  c'est  que  leur  côté  postérieur  est 
etivironné  d'uil  bran  très^foncé.  Ou  voit,  fig.  a,  qu outre 
ces  tubercules,  il  a  encore  deux  éminences,  A  etB,  placées 
stkT  1«  dessus  de  son  huitième  et  de  son  onzième  anneau*  L'u- 
sage m'en  est  inconnu.  Ses  stigmates  ne  s'aperçoivent  qu'au 
moyen  d'une  loupe.  Ils  sont  ovales,  fendus  suivant  leur 
gjpaod  diamètre,  entourés  d'un  filet  noir,  et  placés  sur  une 
raie  brune  lé  long  de. la  latérale.  Le  dessous  de  cette  clra*-^ 
mile  est  pl^it,  unf  peu  ridé,  blanchâtre,  sans  nuances,  taché 
à  chaque  anneau  d'une  grande  marque  noire,  et,  ce  qui  est 
très-singiulier^  ce  dessous  est  bordé  dés  deux  côtés  de  grand 
Qombi^e  de  filets  eharnus,  grisâtres,  ondoyans^  inégaux  en 
gros$eap  et  en-  longueur^  et  dont  plusieurs  sont  diversement 
fol]^chusi^  Oïl  en  a  repî^ésenté  une  courte  suite  à  la  loupe, 
fig<  3^  et  un  amasencoté  plus  grossi  en  D  et  Ë ,  fig.  4  j  qui  trace 
le  dehors  d'une  dies  jambes  intermédiaires  de  cette  chenille , 
fort  en  gi^and^.  comme  fig*  5  en  trace  ainsi  le  côté  opposé,  mais 
sansijfiletsw  AEDy  e$t  unepartie  du  corps dePanimal,  prolongée 
vers  chaque  ^anbe.  A  ,.fig^  4  ?  ^^^  ^^  stigmate.  BFC ,  fig.  4  et  5  ^ 
sooi. muet  rangée*  deiiorocbets  écailleux^dont  le  borddifi  pied 
de  l'inseete  eat  poiorvu,  et  qui  lui  sert  à  se  cramponner  là 
aà  il  veut» pnendffe. son  repos.  II. en  a  autour  d'une  cinq uan^ 
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taine  à  chaque  pied^  dont  ceux  du  milieu,  F,  sont  les  plus 
longs,  et  qui  diminuent  de  grandeur  à  mesure  qu'ils  appro* 
chent  des  extrémités  B  et  G ,  où  Ton  voit,  fig.  4^  1^  bout  de 
deux  lames  écailleuses^  noires,  un  peu  circonflexes,  qui, 
passant  sur  le  dessus  foiblement  convexe  du  pied,  paroissent 
concourir  à  le  maintenir  dans  son  extension ,  tandis  qu'une 
membrane  très-forte ,  où  les  crochets  sont  implantés ,  et  qui 
n'en  sortent  que  par  leurs  bouts,  les  maintient  dans  leur 
alignement,  et  empêche  qu'ils  ne  soient  aisément  arrachés. 
La  fig.  6  représente  un  des  plus  grands  de  ces  crochets  vus 
au  microscope,  un  de  ceux  qui  sont  vers  le  milieu,  F,  du 
pied.  ABC  en  est  l'ongle,  qui  naturellement  paroit  au  dehors 
de  la  membrane  qui  l'assujettit,  et  qui  sert  à  l'animal  pour 
s'accrocher.  BCE  en  est  la  partie  engagée  dans  cette  mem- 
brane. J'ai  négligé  d'observer  si  le  bout  opposé  ED  en  sort 
aussi,  comme  fait  l'ongle,  et  ainsi  que  je  l'ai  remarqué  à  des 
chenilles  d'autres  espèces,  ou  bien  s'il  en  reste  couvert.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ABD,  côté  concave  du  crochet,  est  celui  qui 
est  naturellement  tourné  vers  les  corps  auxquels  la  chenille 
se  cramponne.  Il  donne  plus  ou  moins  la  même  courbure  à 
la  membrane  où  il  est  implanté.  La  fig.  7  est  celle  d'un  cro- 
chet de  l'extrémité  droite  ou  gauche  d'un  pied  vu  au  micro- 
scope}  ce  crochet  est,  sans  comparaison,  plus  petit  que  ceux 
du  milieu  du  pied.  Tous  sont  plus  larges  qu'épais.  La  fig.  8 
est  une  pièce  écailleuse  qui  se  trouve  au  haut  du  milieu  du 
pied,  à  l'endroit  où  il  se  joint  à  la  jambe  :  cette  pièce  tient 
par  deux  forts  ligamens^  AB,CD,  au  bord  de  la  membrane, 
et  sert  apparemment,  par  les  muscles  qui  y  tiennent,  à  di- 
riger et  faire  agir  le  crochets.  La  fig.  5  est  celle  de  la  jambe, 
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fig.  4j  vue  du  côté  opposf^ou  qui  fait  face  à  Taiitre  jambe 
de  sa  paire.  Les  mêmes  lettres  y  désignent  les  mêmes  par** 
ties,  mais  en  sens  contraire;  et  l'on  a  omis ,  comme  il  a  étë 
dit  9  d'y  représenter  les  filets^  charnus  qui  bordent,  en  D  et 
en  E,  l'extrémité  du  corps  de  l'animal.  Du  reste,  les  div^ers 
renflemens,  qui  de  ce  côté  se  remarquent  à  la  peau  de  la 
jambe',  sont  des  indices  assez  certains  qu'il  ne  lui  manque 
pas  de  muscles  pour  exécuter  ses  divers  mouvemens. 

Je  trouvai,  en  juin  174^  i  plusieurs  de  ces  chenilles  toutes 
écartées  des  feuilles  dont  elles  vivoient,  et  comme  collées 
contre  les  troncs  des  arbres,  la  tête  en  haut,  quelques  unes 
même  descendues  jusqu'au  bas  du  saulej  mais  je  n'en  trouvai 
qu'une  seule ,  et  pas  davantage,  à  chaque  arbre. 

Aucune  de  celles  que  j'ai  nourries  n'a  mangé  de  jour,  mais 
elles  sont  toujours  restées,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir, 
dans  un  parfait  repos,  sans  changer  de  place,  et  ce  n'est 
qu'après  le  soleil  couché  qu'elles  ont  bougé  pour  prendre 
nourriture* 

Le  ^4  j^î"  y  I9  première  des  miennes  et  d'autres  successi- 
vement quelques  jours  ensuite  se  disposèrent,  après  un  jeûne 
de  vingt-quatre  heures,  à  changer  de  forme:  ce  qu'elles 
commencèrent  le  soir,  en  approchant  les  feuilles  de  quelques 
petites  branches  de  saule,  et  lèS  attachant  autour  d'elles,  de 
façon  qu'elles  en  étoient,  ou  peu  s'en  faut,  partout  entière- 
ment couvertes  ;  et ,  sans  s'y  filer  aucune  coque  solide,  elles 
y  changèrent  en  chrysalides  quelques  jours  après,  ce  que  la 
première  des  miennes  fit  le  i«^'  de  juillet. 

Leurs  chrysalides  n'ofirent  rien  de  particulier  pour  la 
forme.  Dès  qu'elles  paroissent,  elles  sont  brunes,  et  elles  res«^ 


WQt  au  |]|baftAsrVii>g.i-quatcB  betM%  en  cet  élal  :  ensuite  ^on 
diroit  q^^'elles  se  couVi*ént  insensiblement  d'une  poussière 
blanchecjfttileurjdonnekcoiîleur  qu'on  voit  aux  prunesbleues 
qui  paroisserit  e«>mme  couvertes  de  âde  rosée;  et  c'est  ainsi 
qu'on  a  Représenté  la  chrysalide  %•  9.  J'ai  examiné  avec  nn 
microscope  U  pK)ndre  blanche  qui  leur  donne  cet.  air  ^  mais  je 
n'y  ai  rien  découvert  que  de  petites  noiasses  informés ,  peu 
dignes  d'attention^  qui  apparemment  ont  exsudé. des  poves 
de  la  chrysalide,  et  Tont  ainsi,  tait  paroître  comme  poudrée. 

Ma  chrysalide  du  i^^^le  juillet  devint  phalène  Ke  37  du  même 
mois  y  et  trois  autres  le  devinrent  le  lendemain^  elles  moera"** 
lent  onze  jours  après  leur  naissance w;  La  fig;  ro  eo  montre:ttne 
dans  son  étatde  repos^  La  6g»  11.  la  fait  rdir^eH  dessofi,^  à 
ailea  déployées ,  et.  la  fîg.  i^.  comme  si  elle  voloit^  et  eu  des-- 
SQus»  Les  ailes,  dans  les  deux  sexes^  ont  tant  de  rapport,  que 
ee  n'est; (|ite. par  la  figure  du  corps  qu'on  peioft  aieément  les 
difitingiueiv  en  ce  que  celui  de  la  femelle,  1kg.  itj  est  plus 
gros,  et  se  termine  en  pointe,  tandis  que  celui  du  male^fig*  la, 
est  plw  mince  9  et  s'élargit  un  peu  vers  la  pairtie  postérieure. 
Du  reste,  cette  phalène  est  une  des  grandes  et  belles  de  ce 
pajfs.  Sfon'€Ofps,  son^orseiet  et  ses  ailes  supérieures  sont  en 
dessus^  d'un  brun  clair  et  grisâtre^  mais  ces  dernières  y  sont 
de  pluâ  différemment  peintes^de  nuances*  et  de  traits  en  aigs-* 
zags  blanchâtres  et  couleur  de  oafé.de  teinte  variée ,  dont  la 
diâlribution  se  distingue  pi us^  aisément  dans  les fig.  i<^et  ii^ 
qu'on  ne  la  sauroit  décrire. 

Le  dessus  de  ses  ailés^  inférieure^  est  rouge,  traversé  sur  le 
adilieu* d'une  large  rails  inégale^  ondoyante,  noite^^et  tout 
près  dé' sa  base  d'une^auti^è'raie  noira;  pareille,. nmis  beau- 
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coup  plus  lMg0^  fdrt  deQtée  par  le  bas,  et  terminée  par  utf 
bord  bIpoCi  Oiiié  à'mae  frange  de  même  coulean 

A  lopposite ou  en  dessous^  comme  elle  a  été  représentée 
fig.  13,  ce  qui  frappe  le  plus,  sont  trois  larges  bandes  noires 
qui  traverseat  ses  ailes  supérieures ,  et  deux  autres  pareilles 
qui  passent  sur  ses  inférieures.  Du  reste,  son  corps,  son  cor-^ 
selet ,  ses  jambes  $  et  tout  ce  qni  borde  la  base  dès  ailes  supé- 
rieures jusqu'à  la  rencontre  de  la  large  raie  noire  la  plus 
voisine ,  sont  d'un  blanc  plus  ou  moins  cendré.  Ce  que  d^ail- 
lews  lee  ailes  supérieures  ont  de  blanc  et  de  noir  dans  la 
fig.  la  est  dun  noir  et  d'un  blanc  purs.  La  bordure  des 
ailes  inférieures  j  ainsi  que  la  grande  tache  claire  qui  s'avance 
depuis  le  miiieti  de  leur  <)ôté  extérieur  jusqu'au  milieu  de 
l'aile ,  sont  aussi  du  même  blanc.  Le  reste ,  qui  du  côté  du 
corps  se  montré  moins  sombre  qoe  les  deux  bandes  noires 
qui  traversent  cette  aile ,  est  teint  de  rouge ,  mais  d'un  rouge' 
moins  vif  et  moins  foncé  que  celui  qui  les  colore  à  l'autre  côté. 

On  ne  trouve  guère  d'analogie  pour  la  distribution  des 
couleurs,  ni  pour  la  beauté,  entre  les  chenilles  et  leurs  pa- 
pillons. Une  chemlle^  teinte  des  couleurs  les  plus  vives ,  pro* 
duit  souvent  une  phalène  fort  peu  remarquable  par  cet  en- 
droit; et  un  papillon  très-beau  doit  bien  des  fois  son  origine 
k  une  chenille  qui  blesse  la  vue  par  sa  laideur. 

Deinènae  aussi ,  k  ressemblance  marqiïéé  qui  se  trouve  quel- 
quefois^ enthe  deux  chenilles  d'espèces  différentes  ne  prouve 
rien  pour  celle  qu'il  y  aura  entre  leurs  papillons;  et  il  né 
résuite  aucunement ,  de  ce  que  deux  papillons  de  difiRérentes 
espèces  se  .ressemble  J^urs  chenilles  se  sQÎftnt  an^QJ 

ressemblées.  Cepisndaat,  cooune  il  a'y  a  p^ut-ê^'e  point  <|e 
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règlç  sans  eixception  dans  la  nature ,  les  phalènes  5  et  1 1  de 
la  pi.  26,  qui  se  ressemblent  extrêmement  ^  et  dont  les  che- 
nilles ont  du  rapport,  et  les  pbalèoes  17  et  ^3  de  la  même 
planche ,  qui  ont  aussi  beaucoup  de  rapport ,  et  dont  les  che- 
nilles se  ressemblent  encore  davantage,  paroissent  plus  ou 
moins  indiquer  quelque  exception  à  ce  qui  vient  d'avoir  été 
avancé ,  ainsi  que  la  description  que  l'on  va  donner  de  ces 
deux  couples  d'arpenteuses  pourra  en  faire  foi. 

m  • 

Seconde  arpenteuse^  pK  26,  fig.  i  —  5,  ressemblant  fort , 

à  tous  égardiS ,  à  celle  des  fig.  6  et  ']  (i). 

Elle  est  d'un  vert  tirant  encore  plus  sur  le  jaune  que  )e 
vert  naissant.  Chacun  de  ses  anneaux,  à  la  réserve  des  deux 
premiers  et  du  dernier,  est  marqué  le  long  de  la  ligne  supé- 
rieure, à  sa  division  postérieure,  d'une  très*courte  trace 
brune;  sa  tête  Test  des  deux  côtés  d'une  ligne  pareille.  Cette 
arpenteuse  vit  de  feuilles  de  saule.  Lorsqu'elle  se  dispose  à 
changer  en  chrysalide,  le  dessus  de  son  dos  devient  en  partie 
coulepr  de  rose.  Le  i^i*  de  septembre,  elle  se  fila  une  coque 
lâche,  dans  une  feuille  de  saule  qu  elle  avoit  pliée  à  cet  eflfet, 
et  y  changea  en  une  chrysalide,  fig.  3  et  4>  dont  la  partie 
antérieure  étoit  très- verte,  et  l'autre  d'un  brun«marron  clair. 
Vers  la  fin  de  mai,  et  au  commencement  de  juin  de  l'année 
suivante,  il  m'en  naquit  des  phalènes  blanches,  fig.  5,  dont 
les  ailes  supérieures  étoient  traversées,  parallèlement  h  leurs 
bases ^  de  trois  très-^fines  raies  d'un  brun  clair  et  jaunâtre; 


•^ 


ti)  La  pr^m^ere  arpeattuse  est  k  là  pi.  Ii3,  et  a  iii'Sécrixê, 
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les  inférieures  de  deux,  et  toutes  quatre  étoîent  semées  de 
traces  Irès-fines  et  courtes  du  même  marron^  couleur  aussi 
de  ses  yeux  et  de  la  frange  de  ses. ailes. 

Troisième  arpenteusCy  pi.  26 ,  fig.  6 — 1 1,  çuia  une  double 

ressemblance  upec  la  .précédente.  "  \ 

Cette  arpenteOse,  fig.  6  et  7,  est  représentée  un  peu  tr.op 
grande.  Elle  n'a  guère  qu'un  pouce  de  longueur.  Elle  vit  de 
feuilles  d'aune.  Sa  couleur  est  d'un  vertpàle,  excepté  que 
ses  deux  derniers  anneaux  sont  d'un  bruti-rouge,  et  qu'elle 
a  le  long  de  la  ligne  supérieure  des  tacbes  de  même  couleur, 
dont  il  y  en  a  cinq  en  losanges,  pu  à  peu  près,  qui  sont  re- 
levées chacune  de  de'ux  points  blancs. 
'  Elle  ne  bouge  guère  que  pour  aller  manger,  ce  qu'elle  ne 
fait  que  deux  ou  trois  fois  en  vingt-quatre  heures,  a[)rès  quoi, 
elle  s'étend,  et  demeure  immobile,  comme  nombre  d'autres 
sortes  d'arpenteuses,  jusqu'à  ce  que  la  faim  la  presse  de  quitter 
sa  place ,  et  elle  ne  le  fait  guère  sans  filer. 

Au  milieu  d'octobre,  pour  changer  de  forme,  elle  alla  se 
cacher  entre  deux  feuilles,  qu'elle  rassembla  au  moyen  de 
quelque  filasse ,  et  y  devint  une  chrysalide  conique  d'un 
brun  tirant  sur  le  noir,  épaisse  pour  sa  taille,  et  ayant  les 
ailes  cachées  sous  de  grands  étuis. 

Au  commencement  de  juip  de  l'année  suivante,  j'en  eus 
une  phalène.  Elle  était  d'un  blanc  vif  satiné,  portoit  ses  ailes 
déployées.  Trois  traces  couleur  de  vert  les  traversoient  par- 
rallèlement  à  leurs  bases.  Ses  yeux  étpient  noirs.  Le  mâle  ne 
difiëroit  de  la  femelle  qu'.en  C9>  qu'il  étoit  tant  soit  peu  plus 

34 
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petit  ^  etavoît  des  antennes  à  plurnets,  tandis  que  celles  de  la 


f'eaaeiie  oe  paroisâMcnt  que  camme  de  sim|iles  filets. 

Quatrième  arpeiileuse,  pi.  26,  fig.  12 — 17,  très-semblable 

à  la  suivante. 

Lor^ie  j'ai  vonJa  faire  la  description  de  cette  jolîc  arpen- 
teuse  et  de  ses  chanzemens,  je  n'ji  pu  retrouver  le  feuillet 
^nr  leqneT  f  e»  avois  autrefois  tracé  Thi^toife;  mais  j'ai  quel- 
que soupçou  qne  niaderaoîselle  Mérian  nous  Ta  donnée  p.  21, 
pL  5^  qucîqirel!e  ait  nourri  sa  chenille  de  parelle,  que  la 
mKnne  ait  ^écu  d^oseîIFe,  et  que  son  graveur  Ty  ait  si  mal 
servi,  dii  moins  dans  mou  éitliionr  latine,  que  je  n'eusse  ja^ 
mais  deviné  qulï  sV  agissoît  de  notre  insecte,  si  je  n*y  avois 
lu  que  la  sommité  de  sa  chrysalide  représentoit  une  tête  d'oî^ 
leau^  ce  dont  pourtant  on  ne  voit  rien  dans  ses  figures,  mais 
qae  ma  fig.  16  rappelfe  passaolement  dans  une  chrysalide 
de  Fespèce  rue  par  le  côté,  rapport  que  n'ayant  jamais  trouvé, 
que  je  sache,  dans  aucune  autre  espèce  de  chrysalide,  m'a 
d^autuut  plus  confînné  qn^il  s'agisvHt  ici  du  même  animal, 
que  cette  dame  observe  qu'une  raie  traversoit  toute  l'éten- 
due des  quatre  ailes  de  la  phalène,  ce  qid  est  aussi  le  cas  de 
la  mienne,  fig.  17,  laquelle  circonstance,  quoiqu'il  y  en  ait 
d^aatres  exemples,  jointe  à  la  précédente,  fournil  une  preure 
assez  admissible  que  nos  deux  arpentetises  soient  les  mêmes  ^ 
et  alors  sa  description,  bien  que  très-concise,  suppléera  au 
défaut  total  de  la  mienne ,  pendant  que  mes  figures  rempla- 
>^eront  les  siennes  :  ce  que  posé,  elle  nous  apprendra  que 
mon  arpenteuse,  fig*  la  et  t3,  est  d'une  teinte  brune,  teinte 
que  mes  figures  indiquent  devoir  être  assez  claire;  et  elle 
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BJotife  qœ  ce  bron  est  rehaussé  de  traces  de  vert  de  perro- 
quet qui  ^  par  succession  de  lemps,  lire  sur  le  jaune ,  et  prend 
enfin  une  couleur  brune  j  h  quoi  je  joins,  de  mon  côté,  que 
le  second  anneau  de  cette  chenille ^  et  surtout  le  troisième, 
sont  renflés  de  la  façon  que  l'indiquent  mes  gravures  12  et 
i3;  et  que  les  traces  vertes  qui  ornent  ces  deux  anneaux  et 
les  trois  derniers  ont  un  arrangement  tout  difTérent  de  celui 
qu'elles  ont  aux  autres  anneaux,  et  tel,  à  peu  près,  qu'op  a 
tâché  de  le  tracer  dans  ces  deux  figures;  tandis  que  chaque 
anneau  de  ceux  qui  restent  ont  deux  larges  raies  qui,  se 
portant  obliquement  en  avant,  de  part  et  d*aulre  de  la  la* 
térale ,  se  rencontrent  à  la  supérieure,  et  y  forment  un  angle 
tant  soit  peu  aigu. 

Au  reste,  Tarpenteuse  de  mademoiselle  Mérian  changea 
en  chrysalide  au  mois  de  mai;  mais  celte  chrysalide  aya^t^, 
du  moins  dans  mon  édition,  été  représentée. de  f^çoq  à  n'y 
pouvoir  être  reconnue,,  j'ai  pris  soin  de  la  tracer  pl^s  exao-* 
tement,  et  même  en  trois  sens,  Qg.  i^jj5  et  j6. 

Celte  dame  ensuite  nops  apprend  que.  sa  cheniUe,  quinze 
jours  après  èlre  devenue  chrysalide, «devint  une  phalèi^ 
blanchâtre  h  yeux  ronges,. dont  les  quatre,  ailes,  bprd^es  d^ 
franges  ronges,  étoient  traversées  d'une  raie  de  la  méine 
couleur.. Ma  fig.  27  représente  exactement  les  contours ^t  }e 
port  naturel  de  ces  ai^^,  qqi  paroissent  av,qîr;é(é  négl^giés 
dans  l'autre  ouvrage. 

On  voit  de  plus,  dans  n)a  figure  17,  cornaient  la  r^ie  qpi 
part  de  chaque  angle  extérieur  des  ailes  supérieures  les  tra- 
verse en  ondoyant  tant  soit  peu ,  mais, de  façoù  qu'elles  ren- 
contrent les  raies  des  ailes  inférieures,. avec  lesqifelles  ell^s  . 
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ne  semblent  ainsi  former  qu'une  seule  trace  symétriquement 
ondoyante;  et  quand  on  examine x^elte  phalène  de  fort  près, 
on  voit  qu'il  en  est  de  même  de  deux  autres  raies  très-fines 
indiquées  dans  la  fig.  17,  qu'on  ne  découvre  qu'alors,  et  qui 
traversent  aussi  ces  quatre  ailes  au-dessus  et  au-dessous  de 
la  raie  beaucoup  plus  large  et  bien  marquée  dont  on  vient 
d'avoir  fait  mention. 

Cinquième  arpenteuse ,  pi.  26,  fig.  18 — aS,  qui  a  une 
double  ressemblance  avec  la  'précédente. 

La  couleur  de  cette  arpenteuse,  qu'on  trouve  sur  le  chêne, 
est  feuille-morte  tracée  et  nuancée  d*un  brun  diflTëremment 
foncé,  dont  trois  fortes  traces  longitudinales,  dont  celle  du 
milieu  est  la  plus  large,  lui  parcourent  le  dessus  des  trois 
premiers  anneaux,  et  dont  l'extrémité  de  l'intermédiaire  se 
fourche  au  quatrième ,  et  là  se  dirige  obliquement ,  de  part 
et  d'autre,  vers  les  latérales.  Une  pareille  trace  lui  passe  sur 
le  dessus  de  ses  trois  derniers  anneaux,  et ,  se  fourchant  aussi 
sur  le  postérieur,  va  se  terminer  à  la  plante  du  pied  de  sa 
dernière  paire  de  jambes.  A  chacun  de  ceux  de  ses  anneaux 
qui  sont  placés  entre  les  jambes  antérieures  et  intermédiaires, 
deux  larges  raies,  descendant  obliquement  de  la  supérieure, 
où  elles  forment  un  angle  un  peu  aigu  par  leur  concours, 
vont  se  terminer  aux  latérales,  comme  dans  Tarpenteuse 
précédente ,  ce  qui  constitue  leur  rapport.  Ces  raies  sont  bor^ 
dées  par  devant  d'un  peu  de  jaune  qui  leur  prête  de  l'éclat. 

Le  la  d'octobre,  une  des  miennes  cessa  de  manger,  devint 
fort  pâle,  s'environna  de  quelques  fils  de  soie,  sans  se  faire 
aucune  coque,  et  y  changea^  cinq  ou  six  jours  après,  en  une 
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chrysalide  grisâtre,  picôuée  de  brun,  qui  ne  se  termina  pas 
en  bec  d* oiseau  ,  comme  celle  de  Tarpenteuse  précédente , 
mais  par  deux  petits  bouts  de  corne,  fig.  20,  21  et  33,  ce 
qui  n'^est  peut-être  pas  moins  rare  parmi  les  chrysalides. 

Les  arpenteusêa,  au  reste,  de  cette  espèce  qui  vivent  en 
plein  air  n'ont  pas  plus  de  soin  de  leurs  chrysalides  que  celle 
que  j*ai  élevée.  J'en  ai  trouvé  en  hiver  à  terre  à  la  campagne, 
qui  étoient  attachées  à  des  feuilles  sèches  tombées  des  arbres, 
sans  que  ces  arpenteuses  s'y  fussent  fait  aucune  coque. 

Le  14  juin  de  l'année  suivante,  ma  chrysalide  me  fournit 
une  phalène  assez  jolie,  fîg.  23,  dont  les  ailes  étoient  aussi 
traversées  d'une  raie  rouge,  comme  celles  de  la  fîg.  17,  qui 
n'y  sembloit  former  pareillement  qu'une  bande  continue, 
mais  le  port  de  ses  ailes  étoit  moins  déployé ,  leur  contour 
étoit  différent ,  leurs  franges  point  apparentes  ;  on  n'y  aper- 
cevoit  pas  non  plus  les  deux  fines  traces  qu'on  découvroît  k 
l'autre.  Elle  étoit,  du  reste,  d'un  blanc  un  peu  sale ,  picotté 
d'un  fort  grand  nombre  de  très-petits  points  rouges,  outre 
lesquels  il  y  en  avoit  quelques  rangées  de  noirs,  un  peu 
plus  gros  ^  qui  ensemble  luidonnoient  une  teinte  rougeâtre. 
Le  dessus  de  la  tète  étoit  un  peu  aplati ,  et  armé  de  chaque 
côté  d'une  éminence  plus  petite  que  celle  qu'on  a  remarquée 
à  sa  chrysalide. 

Après  avoir  ainsi  donné  ces  deux  exemples  d'une  double 
ressemblance,  qui  se  rencontre  d'ailleurs  très-rarement  entre 
les  chenilles  et  les  papillons  de  deux  espèces  différentes,  je 
passe  à  la  description  de  quelques  arpenteuses  que  je  n'ai  pas 
trouvées  dans  les  ouvrages  publiés  sur  les  chenilles,  soit  qu'il 
n'y  en  ait  pas  été  fait  mention,  soit  qu'elles  m'y  soient 
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échayipépnr  Tnégârde,  on  bien  qu'elles  n*y  aient  pas  été  re- 
présentées'«avec  une  exactîtade  propre  à  les  faire  connoitre. 

Sixième  *arpentcuséyquia  produit  une  phalène  à  six 

ailes.  \?\.  27,  (ig.  I — 6, 

Cette  airpenteiMe,  fîg.  i  et  2,  étoît  tonte  verte ,  et  rien^ne 
la  caractérîsoit,' sinon  'qu^elle  avoît  la  tête  plate,  et  partagée 
au  somniet  ]>nr  deux  petites  élévations  qui  lui  donnoient  la 
forme  d'an  coeur,  et*  que  son  dernier  anneau  se  termiaoit  par 
deux  pointes. 

Lorsqu  après  avoir  renoncé  à  toute  nourriture ,  elle  se  dis- 
posa à  changer  en  chrysalide,  son  «vert  prit  une  ^teinte  de 
couleur  de  rose,  et  le  sQ'de  juin,  elle  entra  dans  la  terre, 
dont  elle  s'y  construisit  une  coque  très^solide,iig.  3,itapis8ée 
de  soie  en  dedans.  Elle  y  prit  la  forme  d'une  chrysalide*.co- 
nique,  couleur  de  mafron,fig.  4?  ™^îs  dont  sa  partie  anté- 
rieure, qui  étoit  très^rande,  tiroit  un*peu  ^surJe^vert,  et 
étoit  plus  claire  que  la  postérieure. 

Vers  la  fin  davril  de  Tannée  suivante,* il  en  sortit  une  pha* 
lène,  fig.  6  et  6,  dont  les  ailes  supérieures ^toient  grisâtres, 
nuancées  de  noir,  et  les  inférieures  blanches,. bordées. d'an 
trait  brun  au-dessus  de  la  frange.  Mais  ce  que  cette  phalène 
avoit  de  très-singulier ,  et  que  je  n'ai  encore  jamais  remarqué 
à* aucun  papillon  ni  phalène,  c'est. qu'elle  avoit,  en  quelque 
sorte,  8ix  ailes,  vu  qu'elle  portoit  sur  le  dessus  de  chaque 
HJle  inférieure  une  aile  plus  petite,  parfaitement  blanche, 
bor(l/*e  d'une  frange  de  la  même  couleur,  et  pliée  en  double, 
(30iiimc  eQ<le«vDit  repnéseuté»fig.  6. 
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Je  n'en  conçois  pas  Tusage,  et  peut*ètre  n*en  a-t-^elle  au* 
Gun ,  et  n'est-ce  qu'un  pur  jeu  de  nature  que  le  hasard  m'a 
fait  rencontrer  dans  cet  individu ,  et  qui  ne  se  trouve  point 
à  d'autres  de  la  même  espèce,  ce  que  je  n'ai  point  eu  occa*- 
sion  d'examiner,  et  qui  pourtant  en  vaudroit  bien  la  peine, 
puisqu'on  ne  conuoit  encore  aucun  insecte,  que  je  sache,  qui 
ait  six  aile& 

Septième  arpenteuse  y  qui  vit  renfermée  dans  des  boutons 

de  semence.  PL  27,  lîg.  7 — la. 

Quoique  ce  soit  assez  l'ordinaire  des  arpenteuses  de  vivre 
à  découvert  et  à  plein  vent,  celle-ci,  fig.  7  et  &,.a,  tout  au 
contraire,  soin  de  se  mettre  à  l'abri  des  injures.de  l'air,  et  de 
se  tenir  cachée  dans  les  gousses  ou  boutons  des  semences 
dont  elle  se  nourrit,  ce  qui  l'a  £aiit  peut-être  échapper  k  la 
recherche  des  curieux ,  car  je  ne  me  rappelle  pas  que  d'autres 
en  aient  parlé;  quoi  qu'il  en  soit,  elle  n'est,  pas  plus,  longue 
qu'on  la  voit  ici  représentée ,  mais  elle  est  plus  grosse  pour  sa 
taille  que  le  commun  des  insectes  de  sa  classe*  Sa  tête  est 
noirâtre  y  et  petite  à  proportion  du  reste*  Le  dessus  de  son 
premier  anneau  est  pourvu  d'une  écaille  brune,  fendue  le 
long  de  la  ligne  supérieure,  et  le  dessus  de  son  dernier  an-» 
aeau  se  termine  par  une  écaille  de  la  même  couleur.  Ses 
jambes  postérieures  m'ont  paru  avoir  pareillement  quelque 
chose  d'écailleux,  outre  les  crochets.  Son  corps,  qui  du  reste 
est  d'un  blanc  tirant  un  peu  sur  le  jaune,  est  garni  de  poils 
clair-semés  qu'on  n'aperçoit  gu^èrequ'à  laloupe*  Ses  stigmates 
sont  aussi  noirs. 
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J'aî  trouvé  pïadeurç  de  ces  petites  arpertei^e*  aa  mois  de 
jaillet.  Vers  la  fin  de  ce  mois,  elles  commer^r^rect  à  sortir 
des  gousses  ou  elles  etoîent  logées,  et  se  reiirêretit  sous  terre. 
J'en  déterrai  une  le  i8  de  septembre,  et  je  ïa  ^£s  renfermée 
dans  une  coque  ^oîide  et  ovalâire*  fiz-  O.  coc: r*jS**e  ea  dehors 
de  terre,  et  tapissée  en  dedans  de  soie  bnrre.  lUIe  ▼  étoit 
changée  en  une  chrysalide  conique  couleur  d'imbre,  fig.  lo, 
qui,  vers  la  partie  antérieure,  tiroit  sur  le  iiane,  et,  vers 
Tautre,  sur  le  roux. 

Le  22  mai  de  Tannée  suivante,  il  m'en  naquît  uce  phalène 
représentée  fi^.  1 1  et  12,  dont  le  dessîis  de  la  tête  et  du  cor- 
selet étoit  brun ,  de  même  que  celui  des  ailes  supérieures,  qui 
étoit  rehausse  de  traits  ondoyans  plus  bruns,  et  d'une  lai^e 
bande  bl-inchàtre.  Ses  ailes  inférieures  étoient  d'un  gris  d'ar- 
doise pâle,  traversé  d'une  raie  encore  plus  brge,  mais  moins 
distincte  ,  d'un  gris  de  perle. 


Huitième  arpenteiuej  peu  commune.  PL  37,  fig.  13—17. 

L'arpentease 9  fig.  i3  et  i4y  vit  de  feuilles  de  peuplier. 
Elle  étoit  encore  très-petite  lorsque  je  la  trouvai  en  juillet: 
aussi  mua-t-elle  trois  fob  chez  moi.  Elle  est  d'un  brun  pâle 
tirant  sur  le  feuille-morte,  et  nuancée  de  taches  très-foncées 
de  la  même  couleur.  Son  second  et  surtout  son  troisième 
anneau  sont  fort  renflés,  et  elle  a  une  élévation  brune  sur 
le  huitième. 

Vers  le  milieu  de  septembre,  elle  cessa  de  manger.  Je  la 
mis  sur  de  la  terre,  mais  elle  n'y  entra  point,  seulement  s'en- 
vironna-t-ellede  quelques  Bis,  et,  sans  se  faire  d'autre  coque, 
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elle  y  changea ,  le  i^r  d'octobre,  en  une  chrysalide  conique 
un.  peu  alongée,  fig.  i5,  d'un  brun  foncé  de  marron,  qui  n'of- 
froit  d'ailleurs  rien  de  remarquable. 

Le  5  juin  de  Tannée  suivante,  j'en  eus  une  phalène  à  trompe 
et  à  antennes  à  plumets,  fig,  i6  et  17;  sa  couleur  étoit  en 
dessus  toute  feuille-morte,  rehaussée  de  taches  et  de  traces 
d'un  brun  de  canelle.  Ses  jambes  et  le  dessous  de  ses  ailes 
étoient  couleur  de  citron,  mais  les  ailes  supérieures  y  avoient 
une  partie  de  la  frange  couleur  de  canelle,  et  les  ailes  infé-^ 
rieures  y  étoient  teintes,  du  côté  de  la  base,  d'une  larg^  raie 
tirant  sur  la  couleur  de  rose ,  rehaussées  de  taches  plus  som« 
bres  de  la  même  couleur. 

Neupième  autre  arpenteuse  pareille.  PI.  2^,  fig.  18 — na. 

Cette  arpenteuse  a  le  dessus  du  corps  teint  de  blanc  et  de 
couleur  d'olive,  de  la  façon  que  ie  marquent  les  fig.  18  et  19, 
Son  ventre,  d'une  latérale  à  l'autre,  est  couleur  de  parche-* 
min.  Je  l'ai  trouvée  sur  des  feuilles  de  raifort ,  dont  je  l'ai 
nourrie.  Le  i  a  septembre,  elle  se  disposa  à  changer  de  forme, 
en  attachant  autour  d'elle  avec  sa  soie  contre  le  verre,  où  je 
la  tenois,  un  morceau  de  feuille  de  raifort,  et,  sans  y  faire 
d'autre  façon,  elle  s'y  changea  en  une  chrysalide  conique, 
fig*  ^^9  m^  n'ofiroit  rien  de  remarquable.  Le  sa  mai  de  l'année 
suivante,  il  m'en  naquit  une  jolie  phalène  marquée  de  brun 
et  de  gris  sur  un  fond  blanc,  de  la  façon  que  les  fig.  21  et  2a 
le  représentent. 
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Dixième  caUre  pareille.  PL  28,  fig.  i«— 10. 

La  couleur  de  l'arpenteuse ,  fig.  i  et  !2  9  est  en  dessus  d'un 
vert  sombre  et  velouté.  Sa  tête  et  le  dessous  de  son  corps 
sont  d'un  vert  plus  clair.  Elle  vit  de  feuilles  de  hêtre.  Le 
19  mai  et  quelques  jours  suivans,  les  miennes  cessèrent  de 
manger,  et  se  fourrèrent  sous  terre.  Elles  s'y  firent  des  coques 
ovales,  fig.  3,  composées  de  terre  en  dehors  et  de  filasse  en 
dedans,  dont  les  unes  avoient  assez  de  consistance  pour  pou- 
voir résister  à  une  pression  assez  forte ,  et  les  autres  n'en 
avoient  presque  aucune.  Mes  chenilles  y  changèrent  en  chry- 
salides coniques,  courtes  et  grosses ,  fig.  4  et  5,  dont  la  partie 
antérieure  étoit  verdâtre,.et  l'autre  de  couleur- de  marron. 
Le  26  septembre,  et  quelques  jours  suivans ,  j'en  eus  des  pha- 
•lènes  grises ,  assez  agréablement  nuancées  de  gris  plus  foncé 
et  de  traces  noires  ondoyantes.  Le  gris  des  femelles,  fig.  6, 
étoit  d'une  teinte  plus  obscure  que  celle  des  mâles ^  fig.  7  et 
8 ,  et  leur  port  d'ailes  étoit  en  tout  plus  élevé.  Les  ailes  infé- 
rieures de  l'un  et  de  l'autre  étoient  blanches,  nuancées  d'un 
peu  de  gris  et  de  noir.  Les  femelles  pondirent  quelques  œu& 
dans  la  boite  où  je  les  tenois,  les  y  collant  çàet  là,  sans  ar- 
rangement ni  ordre.  Ils  étoient  unis^  d'un  vert  très-pale ,  et 
de  forme  semblable  à  ceux  de  poules. 

Cette  phalène  a ,  comme  4es  autres  phalènes  et  papillons , 
au  sortir  de  la  chrysalide,  les  ailes  très-courtes,  très-épaisses^ 
telles  qu'on  les  a  représentées  fig.  9.  Ce  qui  provient, comme 
d'autres  l'ont  observé  avant  moi,  de  ce  qu'alors  elles  sont 
plissées  en  zigs-zags  appliqués  les  uns  contre  les  autres,  plis- 
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sure  qui  doit  nécessairement  les  faire  paroitre  courtes  et 
épaisses  ;  mais  il  est  bien  merveilleux  et  difficile  à  concevoir 
par  quel  mécanisme  intérieur  de  l'animal  des  ailes  couvertes 
d'écaillés  qui  y  naissent  des-deux  côtés,  et  munies  de  nombre  * 
de  nervures iqui  vont  d^evenir  roides  peu  à  près,  puissent  se 
former  ainsi  plissées  dans  une  chrysalide.  Quoi  qu'il  en  soit, 
après  que  la  phalène  est  sortie  de  sa  chrysalide ,  elle  se  tient 
saspendue,  comme  on  le  sait^  la  tète  en  haut^  à  quelque 
corps;  ensuite  de  quoi^  on  voit  peu  à  peu  ses  courtes  ailes, 
de  fig.  9,  s'étendre  par  les  sucs  de  son  corps  qui  s'y  intro- 
duisent ,  et  prendre  en  même  temps ,  ainsi  que  le  représente 
la  fig.  lo,  des  différentes  formes  recoquillées ,  baroques,  et 
semblables  à  celle  que  Ton  voit  prendre  à  un  cuir  que  Ion 
jette  au  feu;  de  manière  qu'il  ne  semble  pas  qu'il  en  puisse 
résulter  rien  de  bon ,  aussi  peu  que  <l'un  cuir  en  cet  état; 
mais  en  moins  d'une  demi-heure ,  on  est  surpris  de  voir  que 
toutes  ces  difformités ,  en  se  développant  ^  disparoissent  suc- 
cessiveoient ,  et  que  ces  ailes ,  après  un  état  en  apparence  si 
désespéré,  prennent  enfin  la  forme  naturelle  sous  laquelle 
elles  se  montrent  fig.  6,  7  et  8. 

Onzième  et  4xutre.  PL  28 ,  fig»  i  i-^i5. 

Cette  arpenteuse^  fig.  11  et  12 ,  est  fort  mince  à  proportion 
de  sa  longueur.  Quoique  toute  verte  ^  le  dessus  de  son  corps 
l'est  beaucoup  moins  que  le  dessous ,  qui  est  de  la  couleur 
des  feuilles  tendres  de  ronces  dont  elle  se  nourrit.  Sob  der- 
nier anneau  se  termine  par  deux  pointes.  On  la  voit  ordinaire- 
ment dans  l'attitude  étendue  et  roide,  où  on  Ta  représentée , 
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ne  se  tenant  à  rien  que  par  ses  jambes  postérienres,  renrersant 
nn  pea  ses  deux  premiers  anneaux  j  et  courbant  sa  tète  vers 
ses  pâtes  antérieures.  Elle  contourne  aussi  quelquefois, 
comme  font  d'autres  arpenteuses  fort  minces,  sa  partie  anté* 
rieure  en  spirale,  tandis  qu'elle  demeure  soutenue  par  ses 
jambes  intermédiaires  et  postérieures. 

L'ayant  trouvée  le  3  de  juillet,  elle  cessa  de  manger  le  5, 
devînt  d'un  quart  plus  courte  pendant  le  6  et  le  7,  après  quoi 
elle  se  bâtit  une  loge  peu  solide  de  morceaux  de  feuilles  réu- 
nies par  quelques  fils.  Elle  y  devint  une  chrysalide  conique , 
oblongue,  telle  que  fig.  li,  qui  avoit  cela  de  particulier, 
qu'elle  étoit  d'un  vert  pâle.  Le  27  de  juillet,  j'en  eus  la  pha- 
lène très-jolie,  fig.  14  et  i5 ,  dont  les  ailes  supérieures  étoient 
nuancées  de  blanc,  de  feuille-morte  et  de  brun.  Le  dessus 
de  son  corselet,  de  son  corps  et  de  ses  ailes  inférieures  étoit 
d'un  gris  tirant  sur  l'ardoise;  sa  trompe,  qui  étoit  courte,  le 
dessus  de  son  corselet,  de  son  corps  et  de  ses  ailes  inférieures 
étoient  grisâtres.  Je  n'gi  pu  la  dessiner  avec  autant  de  préci- 
sion que  je  l'eusse  souhaité,  parce  qu'elle  s'étoit  un  peu  en* 
dommage  les  ailes. 

Douzième  autre,  à  chryêdUde  dorée.  PI.  28,  fig.  16—21. 

L'arpenteuse  fig.  16  et  17  se  trouve  sur  le  saule  et  sur  le 
tremble.  Elle  a  environ  un  pouce  de  longueur.  La  fig.  16  la 
montre,  du  côté  du  dos,  courbée,  et  par  là  en  raccourci. 
Dans  la  fig.  17,  on  la  voit  étendue  et,  de  côté,  cramponnée 
par  ses  jambes  postérieures  à  une  petite  branche  à  laquelle 
sa  tète  communique  par  un  fil  de  soie.  Cet  animal  a,  le  long 
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de  la  ligne  supérieure,  une  raie  d^un  brun  grisâtre,  de  lar- 
geur à  peu  près  égale  depuis  le  premier  jusqu'au  cinquième 
anneau,  mais  qui  ensuite  s'élargit  et  se  rétrécit  un  peu  en 
losanges  sur  chacun  des  trois  anneaux  suivans,  qui  est  étroite 
au  huitième,  et  ensuite  plus  large  jusqu'à  l'extrémité  de  son 
corps.  Une  tache  blanchâtre  lui  passe  en  travers  sur  le  front; 
sa  tête  d'ailleurs  paroît  brune ^  mais  vue  à  la  loupe,  on  la 
trouve  marbrée  de  brun  et  de  gris.  Le  reste  du  dessus  de  son 
corps  jusqu'à  la  ligne  latérale  est  d'un  brun  rougeâtre  foncé, 
et  depuis  cette  ligne  en  baail  est  grisâtre,  traversé  en  long 
sous  le  ventre  de  deux  raies  d'un  brun  clair  tirant  sur  le 
rouge.  Son  second  anneau  est  un  peu  renflé,  et  encore  plus 
son  cinquième,  qui  est  piourvu  outre  cela  de  six  tubercules 
rangés  transversalement  sur  une  même  ligne,  et  de  deux 
autres  placés  un  peu  plus  près  du  sixième  anneau,  tant  soit 
peu  au-dessous  de  la  latérale.  Ses  jambes  intermédiaires  et 
postérieures  sont  marquées  d'une  trace  brune  très-foncée. 

Cette  arpenteuse  n'a  mangé  chez  moi  que  de  nuit ,  encore 
n'y  faisoit-elle  que  deux  repas;  mais  c'étoit  alors  qu'elle  cou- 
roit  beaucoup,  ne  se  donnant  de  jour  presque  aucun  niou- 
vement.  Depuis  la  mi-août  jusqu'au  commencement  de  sep- 
tembre ,  les  miennes  se  disposèrent  à  changer  de  forme,  ce 
qu'elles  firent  en  s' enveloppant  légèrement  d'une  feuille 
d'arbre ,  sans  se  filer  de  coque,  et,  peu  de  jours  après,  elles 
y  changèrent  en  chrysalides  coniques  qui  sembloient  toutes 
bronzées  ou  dorées  d'un  or  un  peu  sombre,  chose  qui  ne  se 
voit  guère  parmi  les  arpenteuses.  Quinze  jours  après ,  ibm'en 
naquit  des  phalènes  qui  avoient  du  rapport  avec  celles  qu'on 
a  représentées  pi.  a6,  fig.  17  et  23;  elles  étoient  très-jolies, 
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couleur. d'orange^ 'finement  marbrées  d'un  brun^rauge  dis- 
tribué :  fort  régulièrement.  Des  traces  de  brun-rouge  mar-* 
quoient  les  fibres  de  leurs  ailes,  dont  les  franges  avoient 
la  même-  oouleur.  Leurs  ailes  supérieures  étoient  de  plus 
obliquement  traversées  d'uneiraie  noire  ondoyante  qui ,  par- 
tant de  leur  angle  extérieur,  alloit  se  terminer  environ  au 
milieu  deleur  côté  intérieur,  et  une  raie  pareille,  à  la  hau- 
teur  environ ;dii itiers.de  l'aile  inférieure,  suivotiit  à  peu  près 
parallèlemient  les  découpures  de  son  bord  inférieur.  Depuis 
ces  raies,  Ja  partie  de  Taile,  au-dessous  d'elles  jusqu'aux 
franges,  avoit  une  couleur  plus  sombre  que  l'autre  côté,  et 
les  marbrures  en  étoient  h  peu  prés  noires.  Outre  cela,  chaque 
aile  supérieure  avoit  encore  deux  traces  noires  qui,  partant 
Tune  du  côté  extérieur  et  l'autre  du  côté  intérieur; de  son 
attache,  se  joignoient  vers  le  milieu  de  l'aile,  en  formant  on 
angle ^  d'où  sortoit  une  autre  trace. noire  qui  descendoit  sur 
la  raie  noire  dont  il  a  été  parlé  un  peu  plus  haut;  du  reste, 
chaque  -aile,  à  sa  partie  la  plus  claire,  étoit  marquée  d'une 
petite  tache  noire  qui  sfapercevoit  distinclement.  A  l'oppo* 
site,  ces  ailes  étoient  sans  marbrure,  et  d'une  couleur  ploi 
jaunâtre  qu'à  leur  dessus. 

Treizième  arpenteuse.  PI.  a8,  fig.  22 — 26, 

m 

Cette  arpenteuse  grisâtre  vit  de  parelle,  d^oseille  et  de  gra^ 
men.  Le  dessus  de  son  dos  est  asse^  élégamment  figuré  de 
traces  brunes.  Deux  raies  de  la  même  couleur  couvrent  de 
part  et  xi'autre  l'intermédiaire  supérieure;  elles  sont  suivies 
surie$  latérales  d'une  large  Taie  blanchâtre  >  et  sous  son  corps 


DE   DIFFERENTS»  ESPACES   d'iNSEGTBS.  ^79 

d'une  raie  plus  foncée*  Ou  en  trouve  qui  ont  les  jambes  in«- 
termédiaires  marquées  d'une  trace  brune  que  d'autres  n'ont 
pas  :  peut-être  est-ce  une  distinction  de  sexe,  ce  que  je  n'ai 
point  examiné.  Sa  tête  est  nuancée  de  gris  et  de  brun.  J'*en 
ai  eu  qui,  après  avoir  fourni  leur  carrière  de  chenille^  et  être 
entrées  en  terre,  y  sont  changées  en  chrysalides,  mais  elles 
y  sont  mortes  sans  me  procurer  de  phalènes.  Peut-être  aussi 
n'est-ce  pas  proprement  de  la  terre  qu'il  leur  faut;  ce  qui 
pourroit  le  faire  soupçonner,  c'est  qu  en  en  ayant  trouvé  deux 
sur  du  gramen,  au  commencement  de  mars,  qui  n'a  voient 
eacore  alors  qu'environ  la  moitié  de  leur  cru,  après  avoir  mué 
ea  avril,  et  être  parvenues  à  toute  leur  grandeur  pendant  le 
même  mois,  et  l'une  ayant  cessé  de  manger  le  4  de  nfai,  je 
lui  offris  de  la  terre,  mais  elle  n'y  entra  point;  elle  se  fourra 
parmi  les  racines  du  gramen  dont  elle  avoit  vécu ,  et  y  changea, 
le  1 2  mai  en  une  chrysalide  conique  couleur  de  marron  clair, 
mais  dont  la  forme,  représentée  à  la  loupe  fig.  24  et  25,  me 
surprit,  en  ce  que,  du  côté  du  ventre,  le  second  anneau  au- 
dessous  de  l'étui  des  ailes  avoit  une  excroissance^  A,  et  que 
son  bout  inférieur,  B,  se  terminoit  par  une  autre  beaucoup 
plus  considérable ,  et  comme  sa  forme  me  parut  assez  régu- 
lière,  j'eusse  été  porté  à  croire,  quoique  je  n'en  avois  jamais 
rencontré  de  pareilles,  que  c'étoit  le  caractère  propre  de  cette 
chrysalide  d'être  ainsi  faite.  Mais  ma  seconde  chenille  me  dé- 
trompa, car  s'étant  fourrée  aussi  parmi  des  racines  de  gra- 
men, sans  avoir  voulu  entrer  en  terre,  elle  y  changea  bien 
en  chrysalide  j  mais  sa  chrysalide  étoit  de  la  forme  ordinaire, 
et  n'avoit  aucune  des  excroissances  de  la  précédente,  ce  qui 
m'apprit  que  ces  excroissances,  n'étant  pas  constantes,  ne 
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pouvoient  être  qu'un  jeu  de  nature^  ou  bien  quelque  carac- 
tère de  Tun  ou  de  l'autre  sexe,  ce  que  je  n'ai  pas  vérifié,  et 
qui  n'est  guère  vraisemblable.  Quoi  qu'il  en  soit,  quelques 
semaines  après,  il  m'en  naquit  de  très-jolies  phalènes, fig.  26, 
dont  le  fond  de  la  couleur  étoit  d'un  beau  blanc  orné  sur  les 
ailes  supérieures  de  deux  grandes  taches,  et  sur  toutes  les 
quatre  de  raies  ondoyantes  feuille-morte  et  brun  foncé. 

Quatorzième  arpeiiteuse;  son  pfipillon  femelle  est  sans 

ailes.  PL  29,  fig.  i — 9. 

On  a  parmi  les  chenilles  ordinaires  et  les  arpenteuses  quel* 
ques  espèces  dont  les  papillons  femelles  sont  privées  de  la 
faculté  de  voler  :  les  unes,  parce  qu'elles  ont  des  ailes  trop 
petites  pour  cet  usage,  et  les  autres,  parce  qu'elles  n'en  ont 
point  du  tout.  Le  papillon  femelle  de  l'arpenteuse  dont  00 
va  parler  est  de  la  dernière  sorte.  Cette  arpenteuse,  repré- 
sentée de  grandeur  naturelle,  fig.  i,  par  le  côté,  et  fig.  2  par 
le  dos,  est  mince  par  rapport  à  sa  longueur»  On  la  trouve  sur 
l'orme,  le  chêne  et  le  tilleul.  Sa  couleur  est  d'un  vert  pâle^ 
et  sa  ligne  latérale  est  marquée  par  un  bord  saillant. 

Le  4  juin^  ^Q^  d^s  miennes  se  fourra  sous  terre;  elle  s'en 
fit  une  coque  assez  solide,  tapissée  de  soie  en  dedans,  fig.  3, 
et  y  changea  en  une  chrysalide  conique ,  fig.  4  ^t  5,  dont  la 
partie  antérieure  étoit  fort  longue  et  verdâtre,  la  postérieure 
courte  et  d'un  brun  assez  clair.  Il  m'en  naquit,  le  i5  février 
de  l'année  suivante,  une  phalène,  si  l'on  peut  donner  ce  nom 
à  un  insecte  qui  n'a  aucune  apparence  d'ailes,  comme  00  en 
voit  un  représenté  fig.  6,  vu  sur  le  dos,  et  fig.  7,  par  le  côté. 
Son  corps,  rempli  ]d'œufs ,  étoit  gros.  L'animal  en  portoit 
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rextrémité  courbée  en  arrière  et  relevée  plus  haut  que  la 
tête,  de  la  façon  que  la  fig.  7  le  montre  distinctement.  Le  bout 
en  étoit  garni  d'une  houpe  noire,  dont  Textrémité  étoit  blan- 
che. Le  dessus  du  corps  de  Tinsecte  jusqu'à  la  ligne  latérale 
étoit  d'un  brun  satiné ,  le  dessous  avoit  une  couleur  blan- 
châtre :  on  y  distinguoit  aisément  les  stigmates  par  une  cou- 
leur plus  foncée. 

Le  6  mars,  il  me  naquit  encore  une  femelle ,  dont  la  forme 
toute  semblable  à  la  première  me  prouva ,  s'il  y  avoit  eu  lieu 
d'en  douter,  que  les  femelles  de  cette  espèce  sont  de  la  classé 
de  celles  qui  naturellement  n'ont  point  d'ailes. 

Le  17  du  même  mois^  mes  chrysalides  me  donnèrent  un 
màlej  c  étoit  la  phalène  grisâtre  représentée  dans  son  état 
de  repos  ^  fig.  8.  L'aile  droite  supérieure  couvroit  alors  une 
grande  partie  de  la  gauclte.  La  fig.  9  la  trace  à  ailes  déployées. 
On  y  voit  que  ses  ailes  inférieures  sont  presque  blanches,  et 
qu'elles  ont  sur  leur  milieu  une  tache  brune. 

L'une  de  mes  deux  femelles  fit  une  ponte  de  cinquante  à 
soixante  œufs  d'un  sphéroïde  tant  soit  peu  oblong,  de  coup- 
leur approchante,  mais  plus  sombre  que  le  gris*-de-perle.  Ces 
œufs  étoient  collés  les  uns  contre  les  autres,  et  formoient 
ainsi  une  espèce  de  gâteat(  où  chaque  œuf  étoit  entouré  des 
poils  ou  de  longues  écailles  de  la  houpe  de  la  phalène,  appli- 
qués parallèlement  au  diamètre  de  l'œuf,  de  façon  que  quand 
on  regardoit  en  dessus  cette  espèce  de  gâteau,  il  sembloit 
qu'on  voyoit  un  petit  morceau  de  drap  brun  qui  montroit  la 
corde.  On  conçoit  aisément  ce  qui  fait  que  ces  poils  ou  écailles 
sont  couchés  en  long  contre  l'œuf,  vu  qu'en  sortant  du  corps 
de  l'insecte,  l'œuf,  enduit  de  la  glu  q*ui  le  fait  coller  contre 
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les  corps  où  il  ra  éixe  déposé,  en  paient  hl  zzi^'srs  de  U 
touffe  de  poils  ird  garnit  la  pirdc  p^îîléjieiirî:  iià:  2  mimai  y  en 
enlève  par  sa  5' a  les  p>îÎ5  qalî  toniie,  :riL  $  j  liiJeut  dans 
le  même  ser:^  qii'ils  avolent  éié  pIjLiil^  g^cs  jh.  rxeue  de  Tîn- 
secte  :  ce  rpi  s'eiêcote  d^aal^iiLt  p":i§  k]b«^sxHsi:  ea  rpelqaes 
espère?  y  q:ie  le>  p3C5  oa  eciUIes  q:£  riJ:ii:^«sit  ^ecir  partie 
pcrstérfe  2re  se  termiaeat  en  diris  1  j.'litii'irs  «irochets,  qui 
co£itrIb:iect  encore  à  les  (aire 


Quinzième  arpenteuie.  PL  iy.  £z.  i  >— 15* 


L'arpeatea?€  £z-  10  et  1 1  vit  de  p.irelle-  FTe  a  euTÎroa  un 
poace  de  loc^ieor.  Sa  co:iIe:ir  eit  d*:ia  vert  cilâsant,  plus 
pâle  sur  le  dos  q:;e  vers  les  cibler-  S:i:is  li  IL^e  Siipérieure, 
la  transparence  de  sa  p^au  hijès^  ectrevcîr  une  manière  de 
trace  plcis  verte  q'iî  s'élar^:!  eC  se  rècrêck  Sîi^ceîSâivement  d'an- 
neau^  en  icneaa,  à  coa:imen«:er  ;:.ir  ies  cc-îvêrî^'-irs;  et  en  indi- 
quant  ainsi  une  ùcon  de  systcle  et  de  cListoIe,  a  £ût  prendre 
assez  généralement  ce  lon^  vaisseau  poc^r  le  coeur  de  Ilnsecte, 
quoiqu'il  y  ait  fort  lieu  d'en  do':;ter^  cozime  je  croiâ  TaToir 
montré  assez  cUîrement  daus  mon  Trille  aaatomiquey  en 
traitant  de  ce  viscère. 

Avant  trouvé  cet  insecte  le  10  avrils  il  mua  le  19;  et  après 
avoir  acquis  toute  sa  tallte,  vers  la  an  du  même  mois^  il  se 
disposa  à  changer  de  forme  le  3o,  sans  se  faire  de  coqae  pro- 
prement dite  y  sétant  simplement  contente  de  se  convrir  de 
quelques  morceaux  de  feuilles  sur  la  table  ou  je  Pavois  nourri, 

et  où  il  changea  le  i  de  mii  ea  chrvsaiiJe* 

«—  ■  «• 

Cette  arpenteLise^au  reste,  ne  m*a  riea  ofert  de  particu- 
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lier,  sî  ce  n*est  qu'outre  les  attitudes  roîdes  et  étendues  qu'elle 
prenoît,  comme  font  les  autres  de  sa  classe  dans  leur  état  de 
repos,  souvent  plantée  sur  ses  jambes  intermédiaires  et  pos- 
térieures, elle  tenoit  la  partie  antérieure  de  son  corps  éle- 
vée, et  roulée  en  spirale  sur  elle-même,  ce  que  ne  font  que 
très*peu  de  chefnilles. 

Les  ailes  et  le  corselet  de  la  chrysalide,  fig.  12 ,  1 3  et  145 
dans  laquelle  notre  insecte  change,  sont  verts.  Ses  yeux  et 
sa  queue  sont  bruns.  Son  pénultième  anneau  est  transparent, 
et  ne  semble  rempli  que  d'eau  claire.  Son  corps  est  d'un 
vert  blanchâtre,  et  les  anneaux  n'en  sont  que  peu  saillans. 
Le  i4  o^^ij  elle  commença  à  changer  de  couleur,  et  à  tirer 
sur  le  blanc  :  deux  jours  après,  elle  parut  toute  blanche,  puis 
les  étuis  de  ses  ailes  devinrent  insensiblement  noirs.  Enfin, 
le  19  du  même  mois,  il  en  sortit  une  phalène  très-jolie,  fig.  i5 
et  16,  dont  les  couleurs  des  ailes  supérieures  ofFroient  un 
assemblage  élégamment  varié  de  blanc,  de  brun,  de  gris,  de 
noir  et  de  feuille-morte,  distribuées  avec  une  netteté  et  une 
symétrie  qu'il  n'est  guère  possible  de  bien  imiter  au  burin 
dans  un  espace  si  peu  étendu.  Ses  ailes  inférieures  et  son 
corps  étoient  d'un  blanc  foiblement  nuancé  de  brun ,  comme 
on  le  voit  fig.  16. 

« 

Seizième  arpenteuse.  PL  29,  fig.  17—19, 

Sa  longueur  est  de  quinze  lignes.  Sa  couleur -grisâtre  la  (ait 
ressembler  à  une  petite  branche  de  bois  sec,  mais  sous  le 
ventre  cette  couleur  tire  un  peu  sur  le  vert.  Sa  peau^  comme 
celle  de  nombre  d'autres  chenilles,  est  plissée  le  long  de  la 
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latérale.  Son  second  anneau  se  distingue  en  ce  qu'il  est  plus 
renflé  que  les  autres.  Dans  son  état  de  repos,  accrochée  or- 
dinairement à  quelque  branche  par  ses  jambes  intermédiaires 
et  postérieures,  elle  tient,  ainsi  que  le  font  quantité  d'autres 
chenilles  de  sa  classe ,  tout  le  devant  de  son  corps  oblique- 
ment en  Tair,  sans  l'appuyer  nulle  part,  passant  dans  cette 
attitude  des  heures  sans  se  remuer.  Cest  ainsi  qu'on  l'a  re- 
présentée fig.  17  et  1 8. 

Le  3  septembre,  sa  couleur  changea  et  devint  brun  rou- 
geâtre.  Peu  après,  elle  entra  dans  la  terre,  et  au  bout  d'un 
temps  que  j'ai  négligé  d'observer,  elle  y  changea  en  chrysa- 
lide, et  ensuite  il  en  sortit  la  phalène  grisâtre,  nuancée  de 
brun  et  de  noir,  tirée  d'après  nature  fig.  19. 

Dix-septième  arpenteuse.  PI.  29,  fig.  20 — a3. 

L'arpenteuse,  fig.  30  et  si  vit  de  feuilles  de  chêne.  Elle  a , 
comme  celle  de  fig.  17  et  18^  le  second  anneau  un  peu  ren- 
flé. Le  fond  de  sa  couleur,  qui  est  d'un  gris  noirâtre,  est 
nuancé  de  teintes  différenciées  de  ces  mêmes  couleurs.  Elle 
a,  vers  ses  jambes  intermédiaires  à  chaque  coté,  une  tache 
blanche.  Le  i^^*  de  juin,  une  des  miennes  se  fourra  sous  terre 
pour  y  changer  en  chrysalide ,  et  plusieurs  autres  en  firent 
de  même  les  jours  suivans;  mais  nulle  ne  s'y  construisit  de 
coque  apparente.  Les  chrysahdes  dans  lesquelles  elles  y  chan- 
gèrent étoient  de  la  forme  conique  ordinaire,  fig.  21.  La  partie 
antérieure  en  étoit  d'un  brun  jaunâtre,  et  le  reste  d'un  brun 
de  marron  clair. 

Le  16  juin,  j'en  eus  la  première  phalène,  fig^.  ^3.  Le  fond 
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de  ses  ailes ,  qui  étoit  blanc,  se  faisoit  remarquer  par  les  traits 
et  les  nuances  ondoyantes  brunes  qu'on  lui  voit  dans  cette 
figure. 


ix^huitième  arpenteuse.  PL  ag,  fig.  ^4 — ^7- 

Les  fig.  24  ^^  ^^  sont  celles  d'une  arpenteuse  longue  d'un 
pouce  et  demi 9  d'un  blanc  verdâtre,  et  qui  vit  de  feuilles  de 
cbéne.  Ce  qui  la  caractérise  le  plus,  c'est  qu'après  ses  deux 
dernières  mues,  on  lui  voit  au  cinquième  anneau,  sur  l'inter- 
médiaire supérieur,  de  part  et  d'autre,  une  grosse  verrue  ou 
excroissance  rabotteuse  et  brune,  AA,  et  au  pénultième  deux 
petits  tubercules,  6,'  de  la  même  couleur.  Ces  excroissances 
et  ces  tubercules  ne  sont  marqués  que  simplement  par  des 
taches  noires  à  la  mue  antépénultième  de  l'animal,  et  avant 
cette  mue,  on  ne  lui  en  aperçoit  aucun  indice.  Après  avoir 
pris  tout  son  cru,  et  s'être  vidé,  il  entra  dans  la  terre  le 
2  d'août^  et  y  changea  en  chrysalide  sans  s'être  construit  de 
coque  apparente.  Cette  chrysalide  étoit  conique  et  brune; 
sa  partie  antérieure  tiroit  sur  le  vert,  l'autre  sur  la  couleur 
de  marron.  Le  29  mai  de  l'année  suivante,  j'en  eus  la  pre- 
mière phalène,  fig.  27.  Elle  étoit  grande  à  proportion  de  sa 
chenille.  Le  fond  de  sa  couleur  étoit  grisâtre,  mais  rehaussé 
de  points,  de  taches  et  de  raies  brunes  ondoyantes,  distri- 
buées de  façon  que  l'indique  la  figure. 

Dix-neuçiènie  arpenteuse.  Pi.  3o,  fig.  i— 5. 

La  couleur  de  l'arpenteuse,  fig.  i  et  2,  qu'offre  cette 
planche  est  d'un  vert  qui,  à  la  vue  simple ,  paroit  chagriné  de 
jaune ,  mais  ce  n'est  que  Teffet  d'un  grand  nombre  de  points 
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alignés  de  cette  couleur,  qui  n'ont  pu  être  gravés  dans  un 
espace  si  étroit.  Son  intermédiaire  supérieure  est  marquée 
d'une  trace  du  même  jaune.  Le  contour  de  ses  stigmates ,  qui 
sont  blanchâtres ,  est  terminé  par  un  trait  brun.  Sa  tête  tire 
sur  le  vert.  Cette  chenille  vit  de  feuilles  de  chêne.  Vers  la  fin 
de  juin  et  au  commencement  de  juillet  17479  les  miennes 
entrèrent  dans  la  terre;  mais  après  y  être. changées  en  chry- 
salides, elles  moururent. 

En  juillet  de  Tannée  suivante,  d'autres  entrèrent  aussi  chez 
moi  dans  la  terre.  Les  ayant  déterrées  en  septembre,  je  les 
trouvai  enfermées  dans  des  loges  de  terre  friable ,  mais  pour- 
tant de  quelque  consistance.  Les  chenilles  y  avoient  déjà  pris 
la  forme  de  chrysalides,  fig.  3;  elles  étoient  coniques,  d'un 
feuille-morte  sombre ,  et  avoient  la  partie  antérieure  grosse 
à  proportion  du  reste. 

En  mars  de  l'année  suivante,  j'en  eus  des  phalènes,  fig.  4 
et  5,  dont  les  ailes  supérieures,  nuancées  de  gris  et  debrnn, 
étoient  de  plus  tracées  et  picotées  de  brun  et  de  noir.  Les 
ailes  inférieures  en  étoient  blanchâtres,  picotées  simplement 
de  brun;  leur  corselet,  de  la  même  couleur  que  les  ailes  in- 
férieures, portoit  en  dessus  deux  taches  noires.  Leur  corps, 
orné  de  deux  pareilles  taches  à  chaque  anneau,  étoit  brun, 
conune  aussi  leurs  antennes  à  plumets.  Leurs  jambes  avoient 
une  marbrure  de  brun  et  de  gris.  C'est  une  femelle  qu'on 
voit  représentée.  Le  mâle  m'a  paru  un  peu  différent;  mais 
je  ne  l'ai  pu  dessiner,  parce  qu'il  s'étoit  trop  gâté  les  ailes. 
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Vingtième  arpânteuse.  PI.  3o,  fig.  6 — 1 1. 

Les  arpentenses  de  cette  espèce  varient  beaucoup  en  cou- 
leun  II  y  en  a  qui  sont  presque  toutes  d'un  brun  pâle  ou 
feuille-morte 9  d'autres  d'un  brun  plus  foncé,  d'autres  sont 
d^un  brun  pâle,  mais  rayé  le  long  de  la  ligne  supérieure 
de  petites  taches,  et  ailleurs  de  traces  et  de  nuances  d'un 
brun  très-foncé ,  comme  celle  que  l'on  voit  ici  fig.  6  et  7, 
dont  les  stigmates  se  distinguent  par  un  brun  plus  foncé, 
plus  marqué  au  cinquième  et  au  sixième  anneau  qu'aux 
autres.  Sur  la  fin  de  mai,  les  miennes  cessèrent  de  manger, 
entrèrent  dans  la  terre ,  et  s'y  firent  une  manière  de  coque 
lâche,  où  elles  devinrent  dès  chrysalides,  fig.  8  et  9,  dont  la 
partie  antérieure  étoit  d'un  vert  sombre,  et  la  postérieure 
couleur  de  marron. 

Le  6  février  de  l'année  suivante,  j'en  eus  la  première  pha- 
lène; elle  étoit  d'un  fauve  pâle  nuancé  d'un  feuille-morte  un 
peu  sombre,  de  la  façon  que  Texpriment  les  fig.  10  et  11. 

Vingt  et  unième  arpenteuse  à  épines.  PI.  3o,  fig.  12 — 18. 

Cette  arpenteuse  se  trouve  sur  le  chêne.  Sa  taille  passe  la 
médiocre ,  puisqu'elle  a  bien  un  pouce  et  demi  de  longueur. 
Sa  couleur  n'est  pas  en  tous  les  individus  la  même  :  aux  uns , 
elle  est  claire  et  semblable  à  celle  du  commun  des  vers  à 
soie;  aux  autres,  elle  est  brune  et  tirant  sur  le  rouge.  Quand 
elles  ont  cette  dernière  couleur ,  leur  figure  raboteuse  les 
fait  aisément  prendre  pour  un  morceau  de  bois  sec. 
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Leur  couleur  est  presque  égale  partout  le  corps ,  excepte 
quelques  nuances  de  brun  qu'on  leur  aperçoit  sur  le  dos.  Cet 
insecte  est  hérissé  d'épines,  dont  les  plus  fortes  corres* 
pondent  à  son  cinquième  et  à  son  sixième  anneau ,  qui  sont 
plus  sinueux  que  les  autres,  et  qui  portent  chacun  quatre 
épines  noirâtres  très-saillantes. 

Le  29  mai  et  quelques  jours  suîvans,  mes  arpenteuses  se 
disposèrent^  changer  de  forme.  La  première,  après  être  en- 
trée et  sortie  de  terre  à  plusieurs  reprises  durant  vingt- 
quatre  heures,  y  resta  bien  à  la  fin,  mais  elle  y  mourut  sans 
changer  d'état ,  accident  qui  arriva  encore  à  quelques  autres» 
II  n'y  en  eut  que  deux  qui  devinrent  bien  des  chrysalides, 
mais  encore  moururent-elles  aussi  sans  devenir  phalènes,  ce 
qui  me  fit  presque  désespérer  de  parvenir  à  mon  but;  mais 
l'année  suivante,  je  fus  plus  heureux  :  plusieurs  changèrent 
en  chrysalides  chez  moi ,  sans  s'être  construit  de  coque  solide 
sous  terre  :  seulement,  trouvai-je  qu'elles  avoient  affermi  la 
terre  autour  d'elles,  soit  en  la  battant^  soit  en  l'imbibant 
d'un  suc  gommeux,  dont  bien  des  sortes  de  chenilles  sont 
pourvues  pour  cet  effet;  et  dans  ces  creux  battus,  et  peut- 
être  enduits,  elles  s'étoîent  renfermées  un  peu  au  large,  et 
comme  dans  un  petit  caveau.  Les  chrysalides  coniques  dans 
lesquelles  elles  y  changèrent  étoient  brunes-  Elles  avoient  le 
dos  plus  voiité  que  les  chrysalides  ne  l'ont  ordinairement» 

Le  i^r  février,  j'en  eus  la  première  phalène.  Sa  chrysalide 
avoit  été  déterrée  et  laissée  h  découvert,  ce  qui  peut  bien 
avoir  hâté  un  peu  son  dernier  changement.  Le  5  du  même 
mois,  il  m'en  naquit  une  seconde  dont  les  ailes  ne  commen- 
cèrent h  se  déployer  qu'environ  vingt  heures  après  qu'elle  fui 
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sortie  de  sa  chrysalide ,  tandis  que  dans  d'autres  espèces  ce  dé- 
veloppement commence  ordinairement  peu  de  minutes  après 
cette  sortie,  et  est  bientôt  achevé.  Aussi,  pendant  ces  vingt 
heures,  notre  phalène  avoit  le  corps  si  gonflé,  que  je  la  pris 
d'abord  pour  une  femelle  du  nombre  de  celles  qui  ont  les 
ailes  si  courtes  qu'elles  ne  peuvent  leur  servir  pour  voler; 
mais  le  lendemain ,  après  que  ses  ailes  se  furent  déployées, 
son  corps  désenflé  et  ses  antennes  à  plumets  me  la  firent 
bientôt  reconnaître  pour  un  mâle,  d'autant  plus  que  trois 
jours  après,  il  me  naquit  de  cette  espèce  de  chenilles  une 
phalène  femelle,  fîg.  i6,  absolument  sans  ailes,  et  dont  le 
ventre  resta  gros  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  pondu  ses  œufs.  La 
couleur  du  mâle,  fig.  17  et  i8,  étoit  d'un  café  clair  rehaussé 
de  divers  degrés  de  nuances  plus  foncées  de  la  même  cou- 
leur. Le  dessus  du  corps  de  la  femelle  se  trouvoit  mélangé 
de  brun  et  de  noir;  le  dessous  en  étoit  blanc  picoté  d'un  peu 
de  noir.  Ses  jambes,  presque  toutes  noires,  n'avoient  qu'un 
peu  de  blanc  à  chaque  articulation.  Ses  antennes,  à  filets,  se 
montroient  blanches  par  la  racine  et  noires  du  reste.  De  jour, 
ces  phalènes  des  deus:  sexes  se  ûennent  dans  un  parfait  repos 
dont  il  est  difficile  de  les  tirer,  mais  ils  agissent,  et  le  mâle 
est  d'une  grande  vivacité  pendant  la  nuit. 

Vingt-deuxième  grande  arpenteuse.  PL  3o  fig.  19—14. 

« 

L^arpenteuse  fig.  19  et  so  se  trouve  sur  le  chêne  et  sur  le 
saule.  Elle  prend  tellement  la  couleur  des  petites  branches 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  arbres,  quand  elle  y  vit, 
qu'on  a  de  la  peine  à  l'eu  distinguer,  vu  surtout  qu'elle  se 

37     /^ 
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prévaut  de  cette  ressemblance  pour  être  d'autant  moins 
aperçue ,  en  se  tenant  roide  comme  un  morceau  de  bois  dans 
l'attitude  où  on  la  rencontre  quand  elle  sent  quelque  mou- 
vement y  de  sorte  qu'on  a  beau  la  secouer  et  l'agiter,  elle 
ne  doone  aucun  signe  de  vie  qu'après  que  le  danger  paroit 
cesser. 

Une  de  ces  arpenteuses  se  disposa  chez  moi,  le  12  de  juil- 
let, à  changer  de  forme;  mais  devenue  chrysalide,  elle  mourut 
quelques  jours  après.  De  trois  autres  trouvées  sur  le  chêne, 
une  resta  plus  de  trois  semaines  sans  manger,  et  en  suite  d'un 
dévoiement,.elIe  mourut  aussi. 

Mes  deux  dernières  entrèrent  le  36  juin  en  terre ^  et  y 
changèrent  en  des  chrysalides  coniques  noires  de  forme  or- 
dinaire, fig.  m,  dont  la  partie  antérieure  paroissoit  chagri* 
née,  et  la  postérieure  étoit  polie.  J'en  eus  la  première  phalène 
vers  la  mi-mars  de  l'année  suivante,  et  la  seconde  le  2  d'a- 
vril. On  la  voit,  fig.  22  y  dans  son  état  de  repos,  portant  alors 
ses  ailes  supérieures  en  toit  abaissé  sur  son  dos.  Ses  ailes , 
de  même  que  le  dessus  de  son  corselet,  étoient  d'un  fond 
blanc  moucheté  de  petites  taches  noires;  deux  larges  raies 
inégales  ondoyantes  et  brunes,  bordées  d'un  trait  noir,  et 
mouchetées  aussi  de  taches  de  cette  dernière  couleur,  tra- 
versoient  ses  ailes  supérieures;  une  autre  raie  pareille  cou- 
vcoit  la  ligne  supérieure  de  son  corselet.  Son  corps  et  ses  ailes 
inférieures,  qu'on  voit  fig.  23,  étoient  d'un  gris  sale  picoté 
de  brun.  Ses  jambes  et  ses  antennes  se  trouvoient  alternati- 
vement tachetées  de  blanc  et  de  noir. 

La  femelle  en  a  été  ici  représentée»  Je  ne  lui  ai  point  vu. 
faire  usage  de  ses  ailes  :  de  jour,  elle  les  portoit  sur  son  dos^ 
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en  toit  écrasé,  comme  fig.  22;  de  nuit,  elle  les  relevoit  par 
leur  bord  extérieur,  et  leur  faisoit  ainsi  faire  sur  son  corps 
un  angle  d'environ  soixante  degrés,  et  alors  on  lui  voyoil 
souvent  sortir  de  sa  partie  postérieure  rinstrument,  repré- 
senté au  microscope  fig.  24,  qui  lui  sert  à  pondre  et  à  placer 
ses  œufs.  Le  bout  alongé,  AB,  par  où  il  se  termine ,  étoit 
fort  mobile,  et  tenoit  de  la  figure  d'un  bout  de  lame,  à  la 
réserve  qu'il  étoit  creux,  ouvert  par  son  extrémité,  et  garni 
de  poils  d'une  très-grande  finesse.  Cette  partie  sortoit  d'un 
fourreau,  C,  renfermé  dans  un  second,  D:  tous  trois  étoient 
un  peu  transparens  et  de  couleur  de  parchemin -,  ils  étoient 
placés  dans  un  troisième  étui,  E,  opaque,  brun ,  plus  épais  et 
fourni  de  poils,  qui  lui-même  s'alongeoit  hors  de  l'extrémité, 
FG,  du  corps  de  l'animal.  Cette  partie,  et  surtout  son  bout 
alongé  AB,  pouvoit  exécuter  toutes  sortes  de  mouvemens» 
et  étoit  par  là  très-propre  à  l'usage  auquel  il  devoit  servir,  et 
l'on  voyoit  que  l'insecte  intérieurement  y  lançoit  souvent  par 
secousses  des  esprits,  ou  tel  autre  agent  subtil,  qui  gonfloit 
la  partie  AB ,  et  y  causoit  différens  mouvemens  indépendans 
de  celui  des  étuis  dans  lesquels  elle  étoit  renfermée. 

Vingt-troisième  autre  de  forme  Bingulière.  PL  3i, 

fig.  1 — 5. 

Les  feuilles  de  chêne,  d'aune  et  de  saule  servent  d'aliment 
à  l'arpenleuse  représentée  fig.  i  et  2.  Elle  est  longue  à  peu 
près  d'un  pouce  et  demi.  Sacoulenr  est  d'un  brun  de  canelle 
mélangé  plus  ou  moins  de  gris,  les  unesf  étant  d'une  tmnte 
beaucoup  plus  foncée  que  les  autres. 
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Sa  téte^  qui  est  un  peu  plate ,  et  son  premier  anneau,  ont 
peu  de  volume;  son  second  anneau  s'élargit  de  deux  côtés^ 
et  fait  qu'elle  paraît  avoir  comme  deux  épaules  ;  ses  quatre 
anneaux  suivans  conservent  un  peu  moins  que  ce  même  vo- 
lume ;  ensuite  de  quoi  son  corps  s'élargît  encore  sensiblement, 
et  se  termine  en  diminuant  un  peu  vers  son  extrémité,  qui 
finit  par  trois  pointes,  dont  celle  du  milieu  est  fort  petite.  On 
voit  sur  le  dessus  de  son  huitième  et  de  son  neuvième  an- 
neau à  chacun  deux  petites  élévations  larges,  coniques  et 
pointues ,  flanquées  de  part  et  d'autre  de  quatre  élévations 
pareilles ,  mais  plus  petites. 

Cet  insecte  se  tient  ordinairement  fixé  par  ses  deux  der^ 
nières  paires  de  jambes  à  quelque  branche,  avec  laquelle  il 
forme  par  son  corps  un  angle  semblable  h  celui  des  petites 
branches  qui  en  sortent  par  bouture ,  ce  qui  fait  qu'à  moins 
qu'on  ne  le  fixe  avec  beaucoup  d'attention,  on  le  prendroit 
pour  une  branche  sèche  qui  y  tient  ;  et  cela  d'autant  plus 
que^  de  même  que  nombre  d'autres  de  sa  classe,  il  se  tient 
ordinairement  ainsi  étendu  comme  un  morceau  de  bois,  pen- 
dant des  heures  entières  sans  se  remuer.  Dans  cette  position, 
ses  deux  premières  paires  de  jambes,  appliquées  contre  son 
corps,  ne  paroissent  presque  point,  mais  elle  alonge  beau- 
coup sa  troisième  paire,  et  l'éloigné  de  son  corps,  tenant  la 
tête  et  les  deux  premiers  anneaux  penchés  à  la  renverse, 
comme  on  le  voit  fig.  2. 

Le  i^r  d^octobre,  deux  de  ces  chenilles  que  j'avois  nour* 
ries  cessèrent  de  manger,  et  se  filèrent  des  coques  en  partie 
de  soie,  d'un  brun  clair,  sous  une  feuille  qui  en  composoit 
l'autre  partie.  Ces  chenilles  en  avoient  enduit  le  dedans  d'une 
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liqueur  gommeuse  tirée  <le  leur  corps,  pour  leur  donner 
plus  de  consistance.  Elles  y  changèrent  Tune  et  l'autre  en 
chrysalides  coniques,  polies,  d'un  brun  foncé,  et  de  forme 
ordinaire,  comme  figé  3. 

Au  printemps  de  Tannée  suivante,  il  m'en  naquit  deux 
phalènes ,  fig.  4  et  5 ,  dont  le  dessus  des  ailes  étoit  d'un  mé* 
lange  de  couleurs  grise ,  brune  et  feuille«morte,  et  le  dessous 
avoit,  outre  ces  couleurs,  une  teinte  de  celle  de  rose  r>§- 
pandue  plus  ou  moins  sur  toute  leur  étendue.  Leurs  yeux 
étoient  bruns,  de  même  que  leurs  antennes  panachées.  Le 
port  de  leurs  ailes^  dans  leur  état  de  repos,  étoit  relevé, 
fig.  4  9  comme  à  peu  près  celui  des  papillons  diurnes. 

Cinq  ans  après,  je  trouvai  en  juin  deux  arpenteuses  de  la 
m4me  espèce,  encore  petites^  que  je  nourris  de  feuijles  de 
chêne.  Elles  ne  se  mirent  guère  alors  dans  l'attitude  roide  et 
étendue  des  grandes,  mais  dans  différentes  autres  postures, 
souvent  fort  bizarres  et  recourbées  en  tous  sens,  dans  les* 
quelles  elles  restoient  pareillement  long-temps  ;  mais  deve- 
nues grandes,  elles  prirent,  comme  les  autres,  l'attitude  de 
fig.  I  et  3. 

A  la  fin  du  même  mois,  elles  me  filèrent  des  coques  pa- 
reilles aux  précédentes,  qui  me  fournirent  en  son  temps  des 
phalènes  toutes  semblables.    - 

Une  autre  arpenteuse  de  la  même  espèce,  mais  blanchâtre, 
que  j'avois  aussi  nourrie  de  feuilles  de  chêne  pendant  quel- 
ques semaines,  et  qui  ne  parvint  qu'à  la  moitié  de  la  gran- 
deur des  précédentes,  se  fit  une  coque  le  lo  de  juillet,  et  y 
devint  chrysalide.  Au  commencement  d'août,  il  m'en  naquit 
me  phalène  beaucoup  plus  petite,  mais  du  restç,  à  tous 
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égards ,  pareille  aux  précédentes  :  ce  qui  fait  voir  que,  parmi 
les  insectes,  il  se  rencontre  aussi  des  nains. 

Vingt-quatrième  autre  dejigure  encore  plus  bizarre. 

PI.  3i,  fig.  6—10. 

f /arpenteuse  fig.  6  et  7  se  trouve  sur  le  cbêne^  Elle  est,  de 
toutes  celles  que  je  connois,  la  plus  rabotteuse,  et  celle  qui 
se  tient  dans  les  attitudes  les  plus  bizarres.  En  juin,  j'en  trouvai 
deux  qui  n'étoient  pas  encore  parvenues  à  deux  lignes  de 
longueur,  et  qui  se  repaissoient  de  feuilles  tendres  de  chêne. 
Ces  arpenteuses  paroissoient  alors  toutes  noires,  à  la  réserve 
d'un  peu  de  blanc  dont  leur  cinquième  anneau  étoit  marqué. 
Elles  faisoient  déjà  des  contorsions  très-singulières.  Après 
avoir  mué  deux  ou  trois  fois ,  et  être  parvenues  à  leur  dernière 
grandeur,  qui  étoit  celle  environ  de  deux  pouces.  Tune  et 
l'autre  ressembloient  pour  la  couleur  et  la  figure  à  un  mor- 
ceau de  branche  sèche  mal  formée.  La  plus  grande  de  ces 
arpenteuses ,  celle  qu'on  voit  ici  représentée,  étoit  nuancée 
de  brun  très-foncé  et  de  noir,  de  la  façon  que  l'indiquent  les 
fig.  6  et  7.  L'autre  étoit  presque  toute  d'une  même  couleur 
sombre,  sans  autres  nuances  que  de  très-foibles.  Les  anneaux 
étoient  dans  chacune  de  fort  inégales  grosseur  et  figure,  et  il 
n'y  a  presque  point  d'attitudes  singulières  dans  lesquelles  elles 
ne  se  mettent  et  ne  s'arrêtent  quand  elles  sentent  quelque 
autre  mouvement  que  celui  du  vent,  auquel  elles  sont  accou- 
tumées. Quoiqu'elles  aient  du  rapport  avec  celle  des  fig.  i 
et  a  de  cette  planche,  elles  sont  pourtant  d'une  autre  espèce. 
Celles  dont  il  s'agît  ici  sont  plus  grandes,  plus  contrefaites ,  et 
d'une  couleur  plus  foncée. 
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Vers  le  milieu  de  juillet,  les  deux  que  je  nourrissois  se 
disposèrent  à  changer  en  chrysalides ,  en  s'enveloppant,  par 
le  moyen  de  leur  soie ,  dans  des  feuilles.  L'une ,  qui  avoit 
imprudemment  fait  usage  de  feuilles  rertes  dans.ce  but,  pré- 
férant de  s'en  servir,  faute  d'autres,  plutôt  que  de  rester  à 
découvert,  mourut  sans  changer  en  phalène,  parce  que  ces 
feuilles,  rétrécies  et  recoquillées  en  se  séchant,  l'avoient  trop 
aplatie.  L'autre ,  qui  s'étoit  renfermée  dans  un  réduit  moins 
resserré,  y  changea  dans  une  chrysalide  brune,  conique, 
fig.  8,  qui  u'avoit  rien  de  singulier  à  l'extérieur,  et  à  la  fin  du 
mois,  il  m'en  naquit  une  phalène  assez  belle,  fig.  9  et  lo,  qui, 
de  même  que  la  précédente,  dans  son  état  de  repos ,  portoit , 
ainsi  que  les  papillons  proprement  dits,  ses  ailes  relevées  en 
haut ,  comme  ou  le  voit  fig»  9.  Le  fond  de  sa  couleur  étoit 
en  dessus  partie  blanc,  partie  rougeàtre,  rehaussé  de  taches, 
de  bandes  et  de  traces  couleur  d'olive  diversement  foncée , 
et  fouetté  de  la  même  teinte.  La  base  de  se»  ailes,  ornée  d'un 
bord  blanc ,  avoit  des  dentelures  irrégulières  dans  le  goût  de 
la  phalène  précédente.  Ce  qui  les  caractérisoit  le  plus,  c'est 
la  figure  d'un  petit  croissant  blanc  transparent  qui  se  faisoit 
remarquer  sur  la  partie  foncée  de  chacune  de  ses  quatre  ailes. 
Lo  dessous  en  répondoit  en  gros^  pour  la  distribution  des 
taches  y  h  leur  dessus,  mais  les  couleurs  en  étoient  plus  belles, 
et  surtout  celles  des  ailes  inférieures,  où  les  taches  étoient 
d'un  très-beau  feuille- morte  mêlé  d'olivâtre,  et  fouetté  de 
traits  couleur  de  canelleb  Le  dessus  de  son  corps,  de  son 
corselet,  et  la  première  articulation  de  ses  pâtes,  étoient  d'une 
couleur  composée  d'olivâtre^  de  feuille-morte  et  rose  pâle; 
les  autres  articulations  en  étoient  teintes  par  intervalles  de 
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blanc  et  d'olivâtre.  Ses  antennes  tiraient  snr  le  gris^  et  l 
étoit  pourvu  d'une  trompe  de  médiocre  longueur. 


Vingt-cinquième  arpenteusey  du  même  genre.  PI.  3i^ 

fig.  II — 15. 

Cette  arpenteuse,  quoique  d'espèce  différente,  a,  pour 
la  taille  et  la  figure ,  un  rapport  très-marqué  avec  celle  que 
j'ai  gravée  pi.  ^3,  fig.  7  et  8.  On  la  trouve  sur  Faune  et  sur 
le  saule;  elle  est  une  des  plus  longues  et  des  plus  effilées  de 
ce  pays.  Sa  couleur  est  à  peu  près  celle  d'une  mince  branche 
de  saule.  Sa  peau  est  lisse  et  teinte  de  nuances  brunes  et 
verdàtres.  Quand  elle  ne  mange  point,  elle  se  tient  ordinaire- 
ment, ainsi  que  font  nombre  d'autres  arpenteuses,  dans  une 
position  obliquement  élevée  sur  ses  quatre  jambes  posté- 
rieures ,  et  alors  on  la  prendroit  aussi  plutôt  pour  une  bûchette 
de  bois  que  pou»  un  animal.  Les  contours  de  ses  anneaux 
sont  ondoyans.  Elle  tient  ordinairement,  comme  les  deux 
arpenteuses  précédentes,  ses  deux  premières  pâtes  appliquées 
contre  son  corps,  de  façon  qu'on  a  de  la  peine  à  les  aperce- 
voir, et  elle  porte  fort  en  avant  la  première  articulation  de  sa 
troisième  paire,  en  fléchissant  les  unes  vers  les  autres  les  ar- 
ticulations suivantes,  de  façon  que  les  crochets  de  cette  paire 
se  rencontrent  de  la  façon  qu'on  le  voit  dans  la  figure  12.  Son 
quatrième  anneau  est  marqué  à  la  ligne  supérieure  d'une  tache 
brune.  Son  cinquième  et  son  huitième  se  font  distinguer  cha- 
cun par  une  éminence,  D  etE,  plus  large  que  saillante,  ta- 
chée de  brun  et  de  gris.  A  droite  et  à  gauche  du  sixième  an- 
neau, elle  a  de  part  et  d'autre  une  excroissance  assez  notable. 
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et  une  autre  à  côté  du  septième  qai  l'est  un  peu  moins,  mar- 
quées  B  et  G,  fîg.  1 1;  ses  trois  anneaux  sont  courts.  Son  pé- 
nultième porte  en  dessus  une  petite  élévation  F,  fig.  i  a ,  sur 
laquelle  sont  placés  deux  tubercules. 

Le  25  juillet,  la  première ^  de  deux  que  j'avoîs ,  se  disposa 
à  changer  de  forme,  et  l'autre  deux  jours  après,  ce  qu'elles 
firent  en  se  filant  sous  des  feuilles  chacune  une  coque  de  soie 
blanche  très-peu  serrée.  Elles  y  devinrent  des  chrysalides 
coniques,  dont  la  plus  grande,  fig.  i4  9  étoit  d'un  beau  blanc 
verdâtre,  et  l'autre  d'un  blanc  sale  et  tirant  un  peu  sur  le 
roux.  E^Ies  se  trouvaient  l'une  et  l'autre  partout  chagrinées 
de  grains  très-fins,  à  la  réserve  de  grains  irréguliers,  assez 
gros  pour  être  aperças  sans  loupe ,  placés  sur  les  bords  des 
endroits  où  les  anneaux  du  corps  rentrent  les  uns  dans  les 
autres ,  et  où  ils  sont  lisses  et  unis.  Le  corps  de  toutes  deux 
se  montroitdeplus  picotté  par-ci  pan-Iàde  points  noirs  très- 
petits  :  et  l'un  et  l'autre,  devenus  près  de  deux  fois  plits  courts 
que  leurs  chenilles,  avoient  grossi  à  proportion. 

Le  17  août  de  la  même  année,  la  plus  grosse  de  mes  deux 
chrysalides  changea  en  phalène,  fig.  iS,  à  port  d'ailes,  et  à 
bases  dentées^  dans  le  goût  des  deux  précédentes.  Son  mâle, 
fig.  i5,  qui  naquit  peu  après,  lui  ressembloit  beaucoup  au 
dehors,  mais  il  étoit  un  peu  plus  petit^  les  dentelures  de  ses 
ailes  étoient  un  peu  moins  profondes;  il  avoit  le  corps  un  peu 
moins  gros,  et  ses  antennes  étoient  à  plumets  fort  bai;)3us, 
tandis  que  celles  de  la  femelle  étoient  beaucoup  plus  minces. 
Leur  corselet  étoit  en  dessus  d'un  ocre  pâle,  qui  en  dessous 
tiroit  sur  le  citron.  La  couleur  foiblement  jaunâtre  du  dessus 
de  leurs  ailes,  à  mesure  qu'elle  approchoit  de  leurs  bases, 
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prenoit  une  teinte  de  feuille^morte  tirant  sar  le  roux,  et  elles 
se  trou  voient,  du  reste  ^  seméôs  de  petites  traces  brunes, 
dont  celles  des  ailes  inférieures  étoient  les  moinS'  apparentes. 
Les  ailes  supérieures  avoient  de  plus  chacune  de  grandes  raies 
brunes  en  zigs*zags,  foiblès  et  mal  terminées  vers  le  côté 
intérieur  de  l'aile.  La  preoiière  articulation  des  pâtes  et  le 
deasous  de  ses  ailes  étoieot  à  peu  près  de  même  couleur^  mais 
les  dernières  $e  montroient  à  leur  base,  vers  Tangle  extérieur, 
d'uni>run  foncé  tirant  uq  peu  sur  le  violet ,  rehaussé  de  taches 
plus  brunes.  Le  dessous  du  corps  et  des  ailes  inférieures 
étoit  d'un  brun  rougeâtre,  excepté  que  le  côté  intérieur  de 
ces  dernières  se  terminoit  par  une  large  raie  jaunâtre.  Du 
rqste,  elles  avoient  chacune  une  grande  tache  d'un  brun  foncé 
tirant  sur  le  violet,  qui  est  aussi  la  couleur  de  la  seconde  ar- 
ticulation de  leurs  pâtes,  dont  la  dernière  articulation  étoit 
blanchâtre ,  comme  ses  antennes. 

Chenilles  anomales  (i). 

Le  genre  des  chenilles  ne  paroit  devoir  être  divisé  qu'en 
deux  classes  :  celle  des  chenilles  proprement  dites,  qui  ont 
ni  plus  ni  moins  de  seize  pâtes,  et  celle  des  arpenteuses,  qui 
n'en  ont  ni  plus  ni  moins  de  dix. 

L'une  et  l'autre  de  ces  dçux  classes  ont  six  pâtes  antérieures, 

"     ^ 

(i)  Qu'où  me  permette  d'user  de  ce  terme.  J'auroîs  pu  les  nommer  chenilles 
irrégulihres;  mais  j'ai  préféré  de  donner  ce  dernier  nom  aux  chenilles  et  aux  arpen- 
teuses qui,  ayant  le  nombre  de  jambes  qui  leur  est  ordinaire ,  s'écartent  sensible- 
ment de  la  forme  à  peu  près  cylindrique  qu'ont  la  plupart  des  chenilles  de  c^s  deux 
classest 
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terminées  chacaoe  par  un  fort  croohet  écaiUeux,  et  placées 
aux  trois  premiers  anneaux. 

La  chenille  proprement  dite  a  de  plus  huit  pâtes  intermé- 
diaires, muniiss  chacune  de  nombre  de  petits  crochets^  et 
placées  aux  sixième ,  septième ,  huitième  et  neuvième  an- 
neaux,  et  elle  a  encore  une  paire  de  pâtes  au  dernier  anneau; 
mais  i'arpenteuse  n'a  régulièrement  qu'une  paire  de  pâtes 
intermédiaires  qui  se  trouvent  au  neuvième  anneau,  et  une 
autre  paire  au  dernier. 

Ce  n'est  pas  qu'il  ne  se  trouve  des  chenilles  qui  ont  moins 
de  seize  jambes,  et  des  arpenteuses  qui  en  ont  plus  de  dix; 
mais  les  espèces  en  sont  si  peu  nombreuses,  qu'il  n'y  a  guère 
de  quoi  en  faire  des  classes  séparées,  et  qu'ainsi  il  paroit  plus 
convenable  de  ne  les  considérer  que  comme  anomales,  ou 
faisant  exception  à  la  règle. 

Telles  sont^  parmi  les  chenilles,  celles  à  qui  les  jambes 
postérieures  manquent,  dont  je  n'ai  pu  découvrir  que  cinq 
espèces  ;  et  celles  qui  sont  privées  d'une  paire  de  jambes  in- 
termédiaires, dont  }e  n'en  connois  aussi  pareillement  que 
cinq,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  encore  deux  d'extrêmement 
petites. 

Et  parmi  les  arpenteuses,  celles  qui  ont  une  paire  de 
jambes  intermédiaires  de  plus ,  et  dont  je  n'en  ai  trouvé  jus- 
qu'ici que  trois  espèces.  La  plus  grosse  en  est  si  connue,  que 
je  m'épargnerai  la  peine  de  la  tracer  ici  :  on  peut  la  trouver 
dansGoedaerd^s^  part.,expér.  2i;Mérian,  pi.  82^Blankaert, 
tab.  8,  lettres  K  ,  O  et  P;  Albin,  pi.  79,  lettres  e^f^g  et  h; 
Bosel,cL  Papill.  noct.,  tab.  5;Réaumur,  t.  i,  pi.  ig,  iig.  j, 
a,  3,  et  pi.  1,  fig.  5,  et  t.  a,  pi.  aôet  27,  fig.  j,  2,3,4  et  5. 
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Je  me  contenterai  de  ne  parler  que  des  deax  autres,  que 
Ton  n'a  pas  encore  fait  connoitre,  que  je  sache. 

Deuxième  espèce  d'arpenteuse  anomale ,  à  douze  jambes. 

PI.  32,  fig,  I — 9. 

L'arpenteuse  fig.  i,  qui  est  longue  d'un  pouce  et  demi,  et. 
vit  de  feuilles  d'aune,  d'abricotier,  de  dent  de  lion,  etc. ,  est 
anomale ,  en  ce  qu'au  lieu  de  deux  jambes  intermédiaires  elle 
en  a  quatre.  Les  deux  antérieures  en  sont  plus  petites  que 
les  deux  autres,  ce  qui  est  encore  singulier.  La  couleur  de 
l'animal  est  un  brun  cendré,  rehaussé  sur  le  dessus'du  dos  de 
petites  figures  jaunâtres,  très-régulières  et  symétriques,  mais 
plus  simples  et  moins  apparentes  aux  deux  premiers  et  aux 
quatre  derniers  anneaux  qu'aux  autres.  Le  devant  de  sa  tète, 
représentée  fort  en  grand,  et  un  peu  de  côté ,  fig.  2,  paroit 
comme  teint  de  quatre  raies  en  demi-cercles.  A,  B,  C  et  D, 
concentriques  à  la  bouche,  dont  deux,  A  et  C,  sont  presque 
noires,  et  les  deux  autres  jaunes.  Ses  jambes  postérieures 
sont  grandes  et  larges.  Son  onzième  anneau  porte  deux  tu* 
hercules  jaunes  assez  élevés,  du  milieu  de  chacun  desquels 
sort  un  poil  noir.  Le  dessous  de  son  corps  est  gris ,  bordé  des 
deux  côtés  d'une  rangée  d'épines  jaunes  qui  n'ont  été  repré- 
sentées que  sur  le  bord,  AB,  de  la  fig.  3.  Cette  arpenteuse 
n'a  que  peu  de  poils,  et  à  peine  sont-ils  visibles  sans  loupe. 
Par  cfi  verre ,  on  découvre  qu'elle  a  aux  côtés  de  la  tête,  près 
des  barbillons  EE,  fig.  2,  vers  les  coins  de  la  bouche,  un  tu- 
bercule, F,  sur  lequel  sont  placés  cinq  yeux  noirs  et  briU 
lans.  Au  reste,  dans  la  fig.  2 ,  G  ne  fait  point  partie  de  la  tète: 
c^esl  une  pâte  de  la  première  paire. 
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Je  trouvai  cette  cheDille  sur  une  feuille  d'aune  en  octobre. 
Elle  n'avoit  alors  qu'environ  six  lignes  de  long,  et  la  grosseur 
de  ses  membres  m'indiquant  qu'elle  devoît  encore  beaucoup 
croître  me  fit  augurer,  vu  la  saison  déjk  fort  avancée,  qu'elle 
devoit  être  ou  du  nombre  de  celles  qui  passent  l'hiver  dans 
un  parfait  repos  ^  ou  bien  de  celles  pour  qui  l'hiver  est  aussi 
la  saison  de  manger  et  d'agir ,  et  la  suite  me  fit  voir  qu'elle 
étoit  de  cette  dernière  sorte.  Je  la  nourris  de  feuilles  vertes 
de  l'arbre  sur  lequel  je  l'avois  trouvée  aussi  long-temps  qu'il 
y  en  avoit,  et  à  leur  défaut,  je  lui  en  donnai  de  sèches  dé- 
trempées  dans  de  l'eau  :  elle  en  mangea  jusqu'au  20  de  jan- 
vier. La  voyant  alors  discontinuer  de  prendre  nourriture,  je 
la  dessinai ,  fig.  4*  ^^I^  n'avoit  encore  guère  que  sept  lignes. 
Le  25  du  même  mois^  elle  mua^  un  jour  après,  elle  reprit 
nourriture.  Le  27  février,  je  lui  présentai  des  feuilles  mortes 
trempées  d'abricotier;  elle  en  mangea  avec  plus  de  goût  que 
des  précédentes,  et,  ce  qu'elle  n'avoit  pas  fait  auparavant, 
elle  en  mangea  même  pendant  le  jour.  Je  lui  présentai  le 
6  mars  des  feuilles  de  dent  de  lion;  elle  en  fit  un  bon  repas, 
et  cessa,  pour  la  seconde  fois  chez  moi,  de  manger.  Je  la 
dessinai,  fig.  3,  et  la  trouvai  alors  longue  de  dix  ou  onze 
lignes. 

Elle  se  fit  un  tapis  de  soie,  se^cramponna  dessus,  et  y  resta 
six  jours,  au  bout  desquels  elle  changea  encore  de  peau.  La 
mue  de  cet  insecte  me  fit  observer  fort  distinctement  des  cir- 
constances que  j'ai  eu  aussi  plus  d'une  fois  occasion  de  re- 
marquer en  d'autres  chenilles,  savoir:  10  que  le  tapis  de  soie 
qu'il  se  fila  lui  étoit  nécessaire  pour  y  accrocher  ses  jambes , 
surtout  les  postérieures,  afin  que  sa  vieille  peau^  demeurant 
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attachée  à  cet  endroit  ^  Tinsecte  s'en  pût  retirer  plus  aisé- 
ment. 

20  Que  les  parties  intérieures  de  sa  tête  se  retirèrent  sous 
le  premier  anneau,  où  elles  grossirent  considérablement, 
tandis  que  les  écailles  seules  de  la  tête  en  restèrent  vides  de- 
vant son  museau.  • 

3o  Que  cette  tête,  à  force  de  grossir,  pressa  tellement  les 
écailles  du  vieux  crâne  encore  attachées  à  la  peau  du  premier 
anneau,  qu'enfin  elles  s'en  déchirèrent,  et  y  laissèrent  ainsi 
une  ouverture,  par  où  la  tête,  renfermée  dans  le  premier 
anneau,  sortit  revêtue  d'un  nouveau  crâne,  et  s'y  fit  passage 
avec  le  reste  du  corps. 

4^ Que  l'arpenteuse  facilite  cette  opération,  tantôt  en  s'é- 
tendant  le  plus  qu'elle  pouvoit,  et  tantôt  en  se  recourbaot 
de  toutes  se^  forces. 

5oQue  son  premier  repas,  après  un  si  long  jeûne,  fut  de 
manger  la  peau  dont  elle  s'étoit  dépouillée,  peut-être  parce 
que,  n'ayant  pas  encore,  le  premier  jour  après  sa  mue,  les 
dents  assez  durcies  pour  ronger  des  feuilles ,  elle  s'y  trouva 
forcée  par  la  faim. 

Et  6o,*que  le  jeûne  qu'elle  observa  pendant  sa  mue  ne  fui 
peut-être  pas  tant  un  jeûne  par  dégoût  que  par  nécessité, 
puisque  la  substance  et  les  muscles  de  la  tête  s'étant  déta- 
chés et  retirés  de  toutes  les  parties  écailleuses  où  ils  avoient 
eu  leurs  insertions,  et  ne  tenant  alors  qu'à  d'autres  pareilles 
qui  n' avoient  point  encore  acquis  la  fermeté  requise  pour 
agir,  il  falloit  bien  que  les  mâchoires  restassent  dans  l'inac- 
tion jusqri'à  ce  que  leurs  nouvelles  écailles  eussent  acquis 
cette  fermeté. 
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L'insecte,  aa  reste,  quoiqu'il  fût  d'une  souplesse  à  pou- 
voir aisément  prendre  les  attitudes  les  plus  forcées,  ne  se 
donna  guère  de  mouvement,  surtout  pendant  le  jour,  temps 
qu'il  passoit  ordinairement  à  do  nui  r  tout  étendu,  ou  bien 
dans  un  repos  semblable  au  sommeil. 

Il  me  parut  fort  sensible  à  la  douleur  :  car  l'ayant  voulu 
examiner  de  près  avec  une  très- petite  loupe  de  corne  qui, 
m'échappant  des  mains,  lui  tomba,  de  deux  ou  trois  doigts 
de  hauteur,  sur  le  corps,  il  fit  pendant  quelques  moraens  des 
contorsions  qui  me  surprirent,  et  me  parurent  indiquer  qu'il 
avoit  senti  beaucoup  de  mal. 

On  eût  dit  qu'il  avoit  du  goût  pour  la  propreté  :  très- 
souvent,  après  le  repas,  il  netlôyoit  ses  dents  de  ses  pâtes  an- 
térieures, ce  que  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  faire  à 
d'autres  chenilles. 

Le  23  mars,  après  avoir,  pendant  quelques  jours,  mangé 
considérablement  jour  et  nuit,  ce  qui  me  parut  une  marque 
qu'il  iroit  bientôt  se  disposer  hchanger  de  forme,  je  le  des- 
sinai pour  la  troisième  fois,  fig.  i,  et  le  trouvai  long  alors 
d'un  pouce  et  demi.  Le  lendemain^  il  mangea  un  peu  moins  j 
le  jour  suivant,  il  prit  encore  moins  de  nourriture,  et  le  26, 
après  avoir  la  nuit  mangé  très-peu,  il  y  renonça  entièrement, 
parut  plus  petit,  et  se  promena  de  temps  en  temps  comme 
pour  chercher  un  lieu  propre  à  changer  de  forme.  Je  mis  à 
sa  portée  des  morceaux  de  feuilles  sèches  :  il  s'y  cacha  après 
le  soleil  couché ,  les  attacha  ensemble  avec  sa  soie ,  s'y  tint 
tranquille,  continua  à  se  raccourcir ^  ses  anneaux  parurent 
plus  saillans;  sa  couleur  devint  verte,  et  enfin  le  soir  du  3i 
de  mars,  il  quitta  sa  peau,  et  changea  en  une  chrysalide , 
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fig.5j6et*j^  dont  toute  la  partie  antérieure  étoit  verte /et 
l'autre  grisâtre. 

Le  5  mai,  il  en  sortit  une  belle  phalène ,  fig.  8  et  9,  dont 
les  antennes  étoient  à  filets  coniques  et  grenés.  Deux  raies 
blanches  un  peu  ondoyantes  lui  traversoient  les  ailes  supé* 
Heures,  et  la  raie  qui  étoit  le  plus  près  de  leur  base  sembloit 
continuer  dans  une  même  ligne  avec  une  seule  raie  pareille 
qui  traversoit  ses  ailes  inférieures.  Le  fond  delà  couleur  de  ce» 
quatre  ailes  étoit  des  deux  côtés  un  vert  de  mer  très-pâle,  ex- 
cepté qu'entre  ces  raies  blanches  le  vert  se  trouvoit  plus  vif  ^ 
et  encore  beaucoup  plus  le  long  d'un  des  bords  de  Tune  et 
l'autre  raies.  Le  port  naturel  de  ses  ailes  dans  Içur  état  de 
repos  étoit  tel  que  le  représente  la  fig.  8.  Ses  yeux  étoient  noirs^ 
et  son  corselet,  son  corps  et  ses  jambes  d'un  blanc  satiné. 

Troisième  arpenteuse  anomale  à  douze  jambes.  PI.  52 , 

fig.  10 — 17. 

Voici,  fig.  10,  II  et  129  la  troisième  et  dernière  espèce 
d'arpenteuse  à  quatre  jambes  intermédiaires  qui  me  soit  cou-- 
nue.  Elle  se  nourrit  d'une  sorte  de  gramen  qui  pousse  des 
feuilles  longues,  étroites  et  dures,  et  qui  croit  dans  nos  ter- 
rains sablonneux.  Elle  est  d'un  brun  clair,  blanchâtre  aux 
uns ,  jaunâtre  aux  autres.  Le  derrière  de  sa  tête  et  son  pre- 
mier anneau  ont  le  fond  ou  blanc,  ou  tirant  sur  le  jaune.  Sa 
ligne  supérieure  est  marquée  de  deux  traces  brunes,  si  fines 
et  si  près  l'une  de  l'autre,  qu'on  a  peine  à  les  apercevoir.  A 
une  petite  distance  de  ces  traces  suit  de  part  et  d'autre  une 
raie  brune  et  large  très- visible ,  fig.  11,  composée  de  fines 


P£   DIFFÉRENTES   ESP^àCES   d'iNSECTES.  3o5 

traces  très-serrées,  et  sur  lesquelles  on  trouve,  h  droite  et  à 
gauche,  à  chaque  anneau  deux  points  noirs  :  circonstances 
que  la  petitesse  des  figures  n'a  pas  permis  de  représenter. 
Plus  vers  la  latérale,  suivent  encore  deux  fines  lignes  brunes 
parallèles,  fort  près  Tune  de  l'autre,  et  enfin  deux  pareilles^ 
dont  la  plus  basse  borde  une  raie  de  blanc  jaunâtie  placée 
sur  la  latérale.  Sa  tète  est  élégamment  rayée  de  traces  brunes 
et  blanches.  Le  dessous  de  sa  latérale  est  bordé  d'une  raie 
d'un  brun  tirant  sur  l'olive ,  marqué  de  traces  extrêmement 
fines  de  couleur  plus  foncée.  Le  dessous  de  son  corps,  qui  est 
aussi  rayé  de  différentes  traces,  est  des  mêmes  couleurs  que 
le  dessus. 

Ses  jambes  intérieures  et  intermédiaires  sont  d'un  brun 
foncé  ;  les  postérieures  approchent  du  blanc  aux  unes  et  du 
jaune  aux  autres,  selon  le  fond  de  la  couleur  de  l'ammal.  Elles 
sont  à  proportion  plus  longues  'qu'elles  ne  le  sont  dans  le 
commun  des  chenilles,  et  s'étendent  en  fourche  plus  au-delà 
de  l'extrémité  du  dernier  anneau,  qui  lui-même,  transver* 
salement  subdivisé  en  deux ,  feroit  presque  considérer  cette 
arpenteuse  comme  ayant  treize  anneaux  au  lieu  de  douze 
qu'ont  généralement  les  chenilles*  Elle  a  de  plus  encore  cette 
singularité,  que  son*  corps  n'est  pas  cylindrique  ou  à  peu 
près,  cojnme  est  celui  du  gros  des  chenilles  et  des  arpenteuses, 
mais  qu'il  s'élargit  depuis  le  cinquième  anneau;  ce  qui  lui 
donne  une  espèce  de  ventre,  qui  diminue  ensuite  depuis  le 
neuvième,  et  se  termine  en  pointe  émoussée  à  l'extrémité  du 
douzième  anneau. 

Elle  m'a  paru  fort  tranquille  de  jour,  .et  ne  manger  que 
pendant  la  nuit.  Sa  façon  de  se  vider  est  tout-à-fait  bizarre  : 
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elle  pousse  une  crotte  jusqu'au  point  qu  elle  est  presque 
entièrement  sortie,  Finsecte  alors  fait  un  eflbrt  de  ses  trois 
derniers  anneaux ,  qui  arrache  avec  quelque  force  ses  jambes 
postérieures  de  l'endroit  ou  elles  étoient  accrochées ,  et  élan- 
.  çant  ainsi  le  bout  de  son  corps  en  arrière ,  il  jette  sa  crotte 
bien  loin  par  dessus  sa  tête. 

Quand  cette  arpenteuse  sent  l'approche  de  quoi  que  ce 
soit  qui  lui  fait  peur,  dressée  sur  ses  jambes  intermédiaires 
et  postérieures,  elle  replie  en  zig-zag  sur  son  devant  toute 
la  partie  antérieure  de  son  corps,  de  la  façon  singulière  re- 
tprésentée  fig.  1 2 ,  et  ceste  pendant  quelque  temps  dans  cette 
étrange  attitude,  que  je  n'ai  jamais  remarquée,  que  je  sache, 
à  d'autres  chenilles  qu'à  celle-ci. 

Mes  arpenteuses  de  cette  espèce  cessèrent  de  manger  vers 
la  fin.de  septembre,  et  se  filèrent  des  coques,  fig.  i3,  très- 
serrées,,  d'une  soie  blanchâtre,  parmi  des  brins  de  mousse 
dont  elles  les  avoient  environnées.  Les  chrysalides^  fig.  i  i^  dans 
lesquelles  elles  y  changèrent  étoient  coniques  et  de  forme 
ordinaire^  mais  elles  paroissoient  comme  poudrées  de  blanc , 
et  d'une  couleur  approchant  de  celle  des  prunes  bleues  qui 
n'ont  pas  encore  leur  pleine  maturité. 

Le  3o  mai  de  l'année  suivante,  il  m'en  naquit  une  petite 
phalène  fort  jolie,  que  la  fig.  i5  montre  dans  son  état  de 
repos.  Elle  étoit  nuancée  de  blanc ^  de  gris,  de  brun  et  de 
noir  sur  le  dessus  de  ses  ailes  ^  et  leur  dessous  se  montroit 
d'un  blanc  sale  tirant  un  peu  sur  le  jaune,  mélangé  de  brun» 

J'ai  eu  des  phalènes  de  la  même  espèce  bien  deJa  moitié 
plus  grande  que  fig.  i5,  et  celles-là  en  diCféroient  encore  en 
ce  que  le  clair  du  dessus  de  leurs  quatre  ailes  et  celui  da 
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dessus  des  inférieures  étoit  jauneb  On  les  a  représenitéw  à 
ailes  déployées,  fig.  16  en  dessus,  etfig.  1 7  en  dessous.  Oomme 
ces  pbalènes  de  différentes  grandeurs  avoient  le  corps  assez 
gros,  que  leurs  antennes  étoient  à  filets  grenés,  et  que  j'ai 
négligé  de  les  disséquer,  je  ne  puis  décider  si  cette  diffiérence 
de  taille  et  un  peu  de  couleur  est  une  distinction  de  sexe,  ou 
si  elle  ne  l'est  pas. 

fêen  que  je  n  aie  jamais  tu  prendre,  que  je  sache,  à  d'antres 
chenilles  l'attitude  bizarre  que  prend  Èelle-ci  quand  elle  a 
peur,  j'en  connois  pourtant  une  autre  qui,  au  même  cas,  fak 
quelque  chose  d'approchant;  et  c'est  ce  qui  me  détennine  à 
la  placer  ici ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  anomale. 

Arpenteuse  à  cowtomtvup.HPi.  32,  fig.  i9-«— 12. 

Cette  arpenteuse  est  toute  d'un  blanc  couleur  de  plâtre.  Je 
la  trouvai  parmi  du  gramen,  dont  apparemment  elle  avoit 
vécu;  et  comme  il  se  trouve  nombre  de  chenilles  qui  vivent 
indifféremment  de  bien  des  plantes,,  je  m'avisai  d'offrir  à 
celle-ci  des  feuilles  de  chêne,  dont  elle  m^iïgea  si  volontiers, 
que  je  l'en  nourris  jusqu'à  sa  transform^idon. 

Elle  a  neuf  ou  dix  lignes  de  longueur ,  et  efift  fort  minée 
pour  sa  taille.  Au  moindre  mouvem*eBC  peu  aeooutumfé  qu'elle 
sent,  elle  recourbe  sa  tête  et  toute  la  partie  antérieure  de 
son  corps  en  spirale  dégagée  fig.  19,  ati  )ieu  que  l'arpentieuse 
précédente  4e  faisoit  en  zig«»«ag  reserré.  Sa  tête,  arrondie  en 
forme  de^eœur^  est  partagée  vers  l'occiput  en  'deux  sommités; 

Le  17  juin,  elle  se  renferma  sous  une  feuille,  qii^elle  at^ 
tacha  autour  d'elle  avec  sa  soie.  Elle  y  diaogea  eo  Une  chry-^ 
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salide  conique  grisâtre ^  fig.  19 y  20  et  ai,  dans  laquelle  les 
membres  du  papillon  étoient  tracés ,  chose  peut-être  unique^ 
par  des  contours  noirs  qui  lui  donnoient  un  dehors  fort 
élégant. 

Le  12  juillet,  une  phalène  en  sortit,  qui  se  fit  remarquer 
par  Tagréable  distribution  de  se$  belles  couleurs,  fig.  22 ,  ses 
ailes  étant  peintes  de  violet  pourpré  et  de  jaune;  le  devant 
de  son  corselet  et  tout  son  corps,  excepté  le  dernier  anneau, 
brillant  du  même  violet;  le  dessus  de  son  corselet  de  jaune; 
ses  antennes  et  ses  jambes  étoient  d'un  cendré  clair ,  et  sa 
tête  noire.  Son  corps  avoit  beaucoup  de  grosseur  pour  être 
né  d'une  arpenteuse  si  effilée. 

Première  sorte  de  chenilles  anomales  à  trois  paires  de 
jambes  intermédiaires.  PI.  33,  fig.  i — 7. 

Cette  chenille ,  fig.  i  et  2 ,  est  longue  d'environ  un  pouce. 
Sa  couleur  ressemble  à  celle  des  ronces  et  des  orties,  dont 
elle  vit.  Deux  traces  blanches  lui  parcourent  le  dos  vers  l'in- 
termédiaire supérieur,,  et  deux  autres  de  la  même  couleur, 
et  un  peu  plus  larges ,  les  latérales.  On  lui  aperçoit  sur  le 
corps  des  poils  très-fins  et  clair-semés. 

Je  la  trouvai  en  avril.  Elle  se  tient  ordinairement  cachée 
sous  les  feuilles.  Quand  elle  court,  elle  recourbe  en  voûte  à 
chaque  pas  son  quatrième,  cinquième  et  sixième  anneau.  Je 
ne  lui  ai  rien  remarqué  de  particulier,  que  sa  façon  de  faire 
des  crottes,  qui  est  assez  semblable  à  celle  de  pi.  33 ,  fig.  10, 
II  et  1 2.  Dès  qu'elle  les  a  poussées  jusqu'en  partie  au-delà 
de  l'extrémité  de  son  corps ^  elle  fait  du  bout  de  cette  partie 
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un  élan  qui  les  jette  bien  loin.  Qaand  on  la  touche ,  elle  con- 
trefait la  morte. 

Après  le  20  d'avril ,  les  miennes  se  disposèrent  à  changer 
d'état,  en  s'enveloppant  d'une  feuille  attachée  autour  d'elles 
avec  quelque  filasse,  et  y  devinrent  trois  ou  quatre  jours 
après  des  chrysalides  coniques  d'un  brun  foncé ,  et  de  la  lon- 
gueur d'un  demi^pouce,  fig.  3,  4  ^^  ^* 

Le  16  mai  et  quelques  jours  suivans,  il  m'efi  naquit  des 
phalènes  brunes,  nuancées  de  la  manière  que  l'indiquent  les 
fig.  6  et  7,  et  dont  fig.  6  montre  le  port  d'ailes  qu  elles  ont 
dans  leur  état  de  repos.  Les  unes  pourtant  étoient  de  cou- 
leur plus  foncée  que  les  autres,  et  dans  toutes,  le  fourreau 
qui  couvroit  leur  trompe  avançoit  beaucoup  au-delà  de  la 
tête,  et  se  relevoit  un  peu  en  arc  par  le  bout,  comme  on  le 
voit  dans  les  figures. 

Mes  phalènes  me  firent  des  œufs,  d'où  sortirent  des  che- 
nilles qui,  vers  le  milieu  de  juillet^  devinrent  chrysalides,  et 
avant  la  fin  du  même  mois 'me  produisirent  des  phalènes, 
de  sorte  que  j'en  vis  deux  générations  en  beaucoup  moins 
d'un  an. 

I 

Deuxième  chenille  anomale  à  trois  paires  de  jambes 

intermédiaires.  PI.  33,  fig.  8 — 13. 

Elle  est  presque  rase.  Elle  a  depuis  sept  lignes  et  un  quart 
jusqu'à  onze  lignes  de  longueur.  Elle  est  très-verte  sur  le 
dos  jusqu'à  un  peu  au-delà  de  la  ligne  intermédiaire  supé- 
rieare ,  et  d'un  vert  semblable  à  celui  du  dessus  des  grandes 
orties  dont  elle  vit.  Le  reste  de  son  corps  et  sa  tête  sont  d'un 
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vert  moins  foncé.  Sa  ligne  supérieure ^  à  l'endroit  où  le  vert 
de  sa  partie  supérieure  se  sépare  de  celui  de  sa  partie  infé* 
rieiire^  est  marquée  de  traces  encore  plus  vertes.  Sa  tête 
est  picotée  de  points  noirs.  Les  anneaux  de  son  corps  sont 
fortement  exprimés ,  comme  dans  la  chenille  précédente ,  et 
semés  de  points  qu'on  n'aperçoit  qu'à  la  loupe.  J'ai  compté 
jusqu'à  quatorze  de  ces  points  à  un  anneau.  Us  m'ont  para 
d'un  rouge  foncé ,  et  du  milieu  de  chacun  sort  un  poil.  Sa 
tète  est  pareillement  garnie  de  quelques  poils. 

Cet  insecte  court  avec  vitesse,  et  alors  il  rehausse  à  chaque 
pas ,  comme  la  chenille  précédente,  son  quatrième ,  <:inquième 
et  sixième  anneau.  Quand  on  le  veut  prendre ,  il  serpentolle 
et  s'élance  souvent  assez  loin  avec  célérité;  mais  lorsqu'on 
l'a  nourri  quelques  jours,  il  renonce  à  ce  manège,  et  paroit 
s'être  apprivoisé. 

Le  i3  et  i4  jaiû,  les  miens^  qui  étoient  au  nombre  de  trois, 
se  disposèrent  à  changer  de  forme  ^  en  se  fixant  &ous  quel-* 
ques  feuilles  d'orties  qu'ils  collèrent  autour  d'eux,  avec  ud 
peu  de  soie ,  sans  y  faire  d'autre  façon ,  et  y  changèrent  en 
des  chrysalides  coniques  brunes,  telles  que  fig.  lo. 

Le  27  juillet,  j'en  eus  la  première  phalène,  fig.  la  et  iS, 
qui  me  surprit  par  sa  ressemblance,  quant  à  l'arraYigement 
de  ses  taches^  avec  celle  de  fig.  6  et  7,  quoique  toutes  ses 
couleurs  fussent  plus  foncées;  de  sorte  que  je  n'oserais  dé* 
cîder,  malgré  les  petites  différences  qu'un  examen  attentif  y 
fait  observer,  qu'elles  ne  soient  pas  l'une  et  l'autre  de  la  même 
espèce,  et  que  ces  variétés  ne  proviennent  peut-être  que  des 
diversités  qui  caractérisent  quelquefois  beaucoup  les  individus 
de  certaines  espèces» 
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Quoi  qu*il  en  soit,  les  ailes  sopërienres  et  le  corselet  de 
cette  phalène,  fig.  12  et  i3,  étoîent  en  dessus  d'un  brun  un 
peu  bleuâtre,  rehaussé  de  nuances  tirant  sur  le  noir.  Les 
deux  traces  ondoyantes  qui  traversent  ses  ailes  étoient  cou-* 
leur  de  café.  Au-dessous,  et  tout  près  de  la  supérieure,  on 
remarquoit  à  chacune  une  petite  tache  blanche,  et  un  peu 
au-*dessus  de  la  grande  bande  noirâtre  d'inégale  largeur  qui 
borde  la  base  de  Taile ,  k  l'endroit  où  cette  bande  est  la  plus 
large 9  on  apercevoît  encore,  de  part  et  d'autre,  trois  ou 
quatre  petits  points  blancs  alignés  pareils,  mais  que  la  pe- 
titesse des  figures  n'a  pas  permis  au  graveur  de  représenter. 

Troisième  chenille  anomale  à  trois  paires  de  jamhes 
intermédiaires.  PL  33,  fig.  i4 — 18. 

Quoique  la  chenille  ici  annoncée  ait  aussi  du  rapport  avec 
les  deux  précédentes^  on  ne  peut  guère  douter  qu'elle  ne  soit 
d'une  autre  espèce.  Plus  petite,  elle  n'a  point  de  raie  blanche 
à  la  ligne  latérale.  Sa  couleur  est  moins  sombre  et  d'un  vert 
naissant,  semblable  h  celui  des  feuilles  tendres  du  houblon 
femelle  dont  elle  vit.  Deux  traces  blanches  lui  parcourent 
l'intermédiaire  supérieur,  et  sa  ligne  supérieure  est  marquée 
d'une  raie  d'un  vert  plus  foncé  que  le  Teste.  Elle  a  une  ving- 
taine de  poils  très^fins  à  chaque  anneau ,  et  environ  autant  à 
la  tête. 

Cette  chenille  est  encore  plus  vive  et  plus  agile  que -la 
précédente ,  et  la  plus  difficile  à  attraper  que  je  connoisse. 
£Ue  se  tient  ordinairement  sous  les  feuilles  du  houblon  sau* 
vage  y  dans  les  broussailles^  et  dès  qu'elle  sent  le  moindre 
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mouvement,  elle  se  laisse  brusquement  tomber,  et  on  la 
perd.  II  ne  sufBl  pas  même  pour  l'attraper  de  tenir  la  main 
dessous  :  elle  saute  et  se  donne  des  élans,  quand  elle  y  tombe, 
qui  la  jettent  loin  hors  de  prise  ;  de  sorte  que,  pour  l'attraper, 
je  n'ai  pas  trouvé  de  meilleur  moyen  que  de  glisser  dessous 
une  boite  ouverte,  et  de  Vy  faire  tomber.  Les  bords  élevés  de 
la  boite  l'y  retiennent  malgré  ses  efforts,  qui  la  portent  plutôt 
à  droite  et  à  gauche  que  de  bas  en  haut.  Quant  aux  mouve- 
mens  qu'elle  se  donne  pour  s'élancer,  ils  sont  d'une  agilité , 
d'une  vitesse,  et  si  convulsifs,  qu'on  ne  les  voit  qu'avec  sur* 
prise.  Dès  qu'on  l'a  eue  deux  ou  trois  jours  sous  un  verre, 
elle  s'apprivoise  comme  la  précédente ,  et  on  la  détermine 
avec  plus  de  peine  à  se.donner  ces  élans  singuliers. 

Le  21  juillet,  les  miennes,  au  nombre  de  deux,  cessèrent 
de  manger,  et  se  cachèrent  sous  des  feuilles,  qu'elles  atta- 
chèrent autour  d'elles  par  leur  soie^  et  elles  y  changèrent  en 
chrysalides  coniques  brunes,  un  peu  alongées,  fig.  i6. 

Le  i4 d'août,  il  m'en  vint  deux  phalènes, fig.  17  et  18,  trè»- 
vives,  comme  furent  leurs  chenilles,  et  qui  se  faisoxent  re- 
marquer par  deux  barbillons  avancés,  et  troussés  en  arrière , 
encore  plus  grands  que  ceux  des  deux  phalènes  précédentes^ 
et  qui  dépassoient  aussi  davantage  leur  tête. 

Le  dessus  de  leur  corselet  et  de  leurs  ailes  supérieures  étoit 
d'un  brun  grisâtre  nuancé  de  brun  plus  sombre  et  de  noir, 
et ,  ce  qui  est  singulier,  sur  le  milieu  de  chaque  aile  supérieure 
s'élevoient  deux  ou  trois  houpillons  d'écaillés  dressées  près* 
que  perpendiculairement.  Le  dessus  de  leurs  ailes  inférieures 
tiroit  sur  la  couleur  d'ardoise,  et  elles  se  terminoient  par 
une  large  frange  de  même. teinte.  Tout  le  dessous  de  leurs 
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ailes  et  de  leur  corps  étoit  d'un  gris  sale  et  noirâtre,  ainsi 
que  leurs  jambes;  et  en  exatoinant  toute  cette  phalène  avec 
attention 9  surtout  par  rapportai  ses  barbillons,  aux  houpiUoQS 
placés  sur  ses  ailes,  et  à  la  distribution  de  leurs  nuances,  et 
de  leurs  taches  y  il  ne  restoit  aucun  doute  qu'elle  ne  filt  d'une 
autre  espèce» 

Quatrième  chenille  anomale  à  trois  paires  de  jambes 
intermédiaires.  PI.  33,  fig^  19 — 29. 

A  voir  le  rouleau  viDlumineux  que  cette  petite  chenille , 
fîg.  19  et  20, se  fait  sur  le  côté  de  la  feuille  dont  elle  vît,  on 
lé  croiroit  habité  par  un  assez  gros  insecte^  et  quand  on  en 
déroule  tous  les  contours,  on  est  enfin  surpris  de  le  voir  oc- 
cupé par  un  animal  si  chétif,  qu'à  peine  il  a  cinq  lignes  de 
longueuR  :  aussi  ne  se  nouriit41  que  de  la  substance  inférieure 
des  feuilles  d^aune,  ne  le  rongeant  que  jusqu'à  la  membrane 
supérieure.  Elle  ne  se  soucie  point  de  tenir  sa  maison  propre, 
comme  le  font  ordiaairement  les  chenilles  entortilletises  de 
feuilles,  mais  elle  s'y  trouve  avec  ses  crottes,  quoique  ordi- 
nairement mises  bas  à  l'une  des  extrémités  de  la  demeure. 

Cette  chenille  est  d'un  blanc  verdâfre  et  transparent,  qui 
permet  d'entrevoir  ses  entrailles  au  travers  de  sa  peaùj  mais 
quand  le  temps  de  son  changement  approche,  sa  peau  de- 
vient plus  opaque,  et  fait  voir  un  peu  de  noir  à  sa  partie  pos- 
térieure. Ses  poils,  qui  sont  blancs  et  clair-semés,  ne  peuvent 
guère  être  aperças  qu^à  la  loupe. 

On  trouve  beaucoup  de  ces  petites  chenilles  en  septembre 
et  en  octobre.  Vers  le  milieu  de  septembre,  les  miennes  com- 
mencèrent déjà  à  se  filer  des  coques'  contre  le  dessous  de& 

40 
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feuilles  de  larbre  qur  les  noarrit.  Ces  coKpies^ ûg.  21,  étoleot 
si*  polies  et  si  luisantes,  qu'elles  sembloient  plutôt  une  mem- 
brane transparente  qu'un  tissu  de  soie*  On  apereevoit  d'à-* 
bord  la  chenille,  et  ensuite  la  chrysalide  au  travers.  Ce  tissu 
éloît  attaché  par  les  deux  extrémités  à  la-  feuille ,  et  compo* 
soit  l'un  des  côtés  de  la  coque,  pendant  qu'un  morceau  de 
la  feuille  même  en  constituoit  l'autre  côté.  La  chrysalide, 
fig.  22  et  23^  qui  y  prît  naissance,  étoit  d'un  blanc  verdâtre 
sur  le  ventre.  L'extrémité  de  ses  jambes  se  montroit  brune; 
ses.  antennes  descendoient  parrdelà  l'extrémité  de  son  corps 
dans  deux  bouts  de  fourreaux.  Son  dos.paroissoit  couvert  de 
petits  points  d'un  brun  foncé,  qui,  vus  à  la  loupe,  étoient 
autant^  de  pointes  dirigées  obliquement-  vers  sa  queue.  Lé 
haut,  de  sa  tête  étoit  armé  d'une  pareille  pointe,  mais  plus 
grande^  Elle  sert,  suivant  ce  que  j'ai  déjà  fait  observer  par 
rapport  à  d'autres  espèces  de  chenilles  pourvues  sur  le  dos  de 
pointes  dans  le  goût  de  celle-ci,  à  tailler  une  ouverture  dans 
le  devant  de  la  coque,  au  travers  de  laquelle  elle  se  presse , 
appuyée  par  les  pointes  de  son  dos  contre  sa  coque,  jusqu'à 
ce. que  la  chrysalide ea  soit  à  moitié  sortie;  après  quoi,  par 
des  efforts  réitérés,  la  peau  se  disjoint,  s'ouvre^  et  laisse 
à  la. phalène  la  sortie  libre  tout  à  la  fois  de  la  coque  et  de  la 
chrysalide  :  ce  qui  est  le  cas  de  toutes  celles  qui,  ayant  besoin 
d'être  renfermées  dans  des  coques  compactes  pendant  leur 
état  de  chrysalide,  ne  peuvent  fournir  de  leur  bouche  un  suc 
propre  à  dissoudre  le  devant  de  leur  coque  pour  s'y  ouvrir 
une  sortie  j  cas  si  commun  à  nombre  d'espèces  de  chrysalides, 
que  je  suis  surpris,  je  le  répète,  de  ne  l'avoir  trouvé  observé 
nulle  part. 
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Le  i^r;  d'i)ctobre ,  j'en  eus.  la  (pr^miëFe  phalèae..  Bille  ictoit 
d'un  port  et  d'une  figure  fort  particulières,  comme  on.îe  voit 
fig.  24  y  qui  la  représente  vue  ^u  dossus ,  .et  tig.  26  ,iqui  J'offre 
de  côté.  Sa  tète,  son  corselet,  ses  ailes  supérieures  et  les.deu^i 
premières  articulations  de  sesi  jambes  se  nionlroi^nt  couleur 
de  canelle;  sm  ailes  supérieures  paroiasoient  de  plus  un  pe.u 
picotées  de  noir;  sou  corps  étoit  ^is^blanC)  ses  ailes  inie- 
rieures  tiroient^ur  la  couleur  d'ardûiseé.Ses  antennes  ^  à  iilets 
grenés  et  grisâtres,  s'étendoîent  jusqu'à  l'extr^mué  de  ses 
ailes  supérieures  :  toutes  quatre  étoient  longues  et  étroite^} 
les  supérieures  garnies^  seuleinent  à  leur  bord  ii^térieur  dé 
barbes  <]ui  s'alongeoient  à  mesure  qu'elles  approclroient  de 
l'extrémité  .de  T^ilè.  Les  ailes  inférieures  l'étoieat  des  deux 
côtés,  un  peu  dans  le  goût  deplomea  à  écrire.  On  eu  a  repré- 
senta une  de  moitié  grossie,  fig*  37.  La.  phalène,  dans  soxx 
état  de  repos ,  les  tient  'a|3pliquées. contre  son  corps,  en  sorte 
que  leurs  extrémités^  un  peu  recourbées  en  dedans^  setouchent 
par  les  bouts.  Sur  lei  bords  ijitérieurs  des  supérieures  s'élè- 
vent  alors  nés  longues  barbes  dodt  il  aété  parlé,  qui  forment 
une  Japon  de  toit  en  dos  d'âne,  aundossust  de  son  corps,  et 
paroissant  plus  relev.ées  par  le  bout,  a  iait^appeler^^si  j^e  ne 
me  trompe,  cette  sorte  de  phalènes,  par  M.  dcyELéaumur^ 
des  phalènes  à  queue  de  coq.  Dans  son  état  de  /epos,  fig.  34 
et  j&S,; cette  ^phalène  tient  sesxdeux  jambes  poslirleur^s  ap- 
pliquées contre^on  corps  et  .cachées. sous. ^es. ailes,  de  façon 
qu'on  n'en  voit  rien.  Elle  en  applique  celles  des  deux  précé*!-' 
dentés,  chacune  av^ec  celle  du  mène  côté,  l'une  contre  l'autre^ 
;de. façon  à  ne  les  faire  paroitre  que  comme. js'iln'^  en  avoit 
qu'une  à  chaque  .côté |. et  elle  se  tient  ainsi  élevée  sur  ses 
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quatre  jambes ,  la  tête  haute ,  ainsi  que'  le  représente  la 

*Ges  petites  phalènes  ont  vécu  jusqu'en  novembre,  et  ainsi 
plus  d  un  mois  chez  moi  sans  manger.  Elles  se  tenoient  presque 
tout  le  jour  dans  un  parfait  repos  ;  mais  le  soir  elles  commen- 
çoient  à  agir,  et  même,  quand  elles  ne  marchbient  ni  ne 
voloient,  elles  agitoient  leurs  antennes  en  les  faisant  tourner 
en  rond,  et  en  frappant  à  droite  et  à  gauche. 

La  petitesse  de  cette  chenille,  ni  le  soin  quelle  a  de  se 
tenir  enveloppée  dans  les  feuilles  n'empêchent  pas  qu'elle 
ne  soit  quelquefois  infestée  pardesichneumons  proportionnés 
à  sa  taille.  D'une  des  miennes  qui  en  avoit  été  piquée,  je 
%'is  sortir  un  petit  ver,  à  la  fin  de  mai,  qui,  sans  s'être  fait  de 
coque,  changea  en  nymphe  brune,  telle  quefig.  a8,  qui 
montroit  déjà  en  relief  la  figure  des  membres  de  la  mpuehe 
ichneumon  qui  en  devoit  sortir ,  et  en  sortit  effectivement 
vers  la  fin  de  mai  de  Tannée  suivante*  Elle  avoit  quatre  ailes 
à  extrémités  circulaires:  elle  étoit  de  taille  et  de  ^ure  telles 
que  fig.  29;  mais  avec  une  loupe^  elle  étoit  très-belle  à  voir, 
puisque  sa  tête  et  son  corselet  étoient  d'un  beau  vert  luisant 
ou  doré,  et  son  corps  d'un  rouge  qui  brilloit  avec  le  même 
éclat. 

Cinquième  chenille  anomale  à  trois  paires  de  jambes 
intermédiaires.  PL  33,  fig.  3o-^— 35. 

A  bien  des  égards,  cette  petite  chenille,  fig.  3o  et  3i,  a 
du  rapport  avec  la  précédente  \  elle  s'enveloppe  aussi  d'ua 
coin  de  la  feuille  dont  elle  vit,  savoir,  le  chêne^  elle  en  ap-* 
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pfîque  UD  coin  d a  bord  teUement  autour  d'elle,  qu'il  ne  pa- 
roît  pas  qu'elle  s'y  méuage  aucune  sorlie,  et  elle  s'y  nourrit 
pareillement  du  parenchyme  du  bout  de  la  feuille  dont 
elle  s'est  couverte,  et  ses  crottes  y  restent  aussi  renfermées 
avec  elle.  Sa  longueur  n'est  que  de  quatre  lignes  ou  d'un 
cinquième  de  moins  que  la  précédente.  Sa  couleur  est  gri- 
sâtre, et  son  corps^  pareillement  transparent,  laisse  entrevoir 
un  grand  vaisseau  opaque  serpentant  qui  en  parcourt  toute 
la  longueur,  ou  peu  s'en  faut.  A  la  loupe ,  on  lui  aperçoit 
aussi  quelques  poils  clair-semés. 

Vers  la  fin  de  juillet,  elle  se  fit  une  coque  assezcompacte-, 
fig.  32,  ÂB,  dans.  le  goût  de  celle  de  la  chenille  fig.  19  et  20., 
contre  le  dessous  d'une  feuille  de  chêne.  Elle  construisit  cette 
coque  de  la  manière  suivante  :  d'abord  elle  se  fila  une  couche 
^  de  fils  de  soie  placés  parallèlement  les  uns  aux  autres,  ce 
qui,  par  leur  contraction  en  se  séchant,  fit  faire  un  pli  à  la 
feuille,  et  dans  l'espace  renfermé  ëntr^  cette  couche  et  le 
pli,  elle  se  forma  une  coque,  fig.  3a,  AB,  composée  d'un 
côté  du  pli  de  la  feuille,  et  de  l'autre  d'une  couché  de  soie 
en  ovale  ceintré  qui  couvroit  ce  pli.  Le  contour  de  ce  ceintre 
et  son  long  diamètre  étoient  marqués  d'un  trait  blanc. 

La  chrysalide  qui  s'y  voit  fig.  33  étoit  fort  alongée,  mais 
conique^  comme  celles  des  phalènes  le  scmt  ordinairement, 
ressemblant  par  sa  couleur  à  de  i'âmbre  jaune,  ce  qui  est 
rare.  Elle  avoit  encore  de  remarquable  que  ses  jambes  pos- 
térieures descendoient  jusqu'à  l'extrémité  de  son  corps,  et 
4]ue  ses  antennes,  comme  à  l'insecte  précédent^  dépassoient 
.bien  de  la  longueur  de  deux' anneaux  cette  extrémité. 

Le  a3 d'août,  il  m'en  naquit  une  très^jolie  phalène,  fig.  34 


dj  8  AKATOMIE 

et  3S,  qui,  par  rapport  an  port  de  ses  ailes,  la  figure  des  ia* 
férieures  et  la  position  de  ses  jambes,  de  même  qu'au  mour 
vemeDt  de  rotation  de  ses  antennes,  ressembloit  fort  à  la 
phalène  précédente;  mais  elle  étoit  plus  petite  et  plus  belle, 
en  ce. que  le  dessus  de  ses  ailes  supérieures  étoit  d'un  très* 
beau  jaune  lustré  et  éclatant  aomme.de  Tôr,  traversé  obli- 
quement de  deux  larges  raies  pourprées.  Le  dessus  de  sod 
4;Qrps  et  de  ses  ailes  inférieures  étoit  d'un  brun  satiné  tirant 
sur  l'ardoise^  La  première  et  la  seconde  articulation  de  ses 
pales  antérieures  et  intermédiaires  «toient  d'un  brun  foncé, 
et  le  re&le  en  étoit  blanc;  Ses  jambes  postérieures,  qui  ne 
.paroissoient  que  quand  elle  couroit,  teintes  d'un  brun  clair, 
^orloient  chacune,  un  éperon  blanc,  et  cette  petite  phalène 

avoit  -des  antennes  à  filets  grenés. 

•         ■ 

Sorte  de  okeniHès.  anomales  y  en  ce  qu  elles  nant  ptmi 
de  jambes  postérieures.  PL  34 ,  fig.  i  •-^î  5. 


^ese  connois  que  cinq^ espèces  de  cette  sorte  de 
La  pfemière^^a  plus  grande  et  la  plus  belle,  n'est  pas  du 
nombre  <dd  celles  qu'on  puisse  ranger  parmi  les  rares.  Plus 
d'un. auteur  envikit  mentioai  r  comme  Goedaerd,  l'o  part. , 
.expér.  i85;.2*  part,  expér.  37,  et  3®  part,  expér.  c\  Merian, 
rpK  i39;  Albin»  pK  ii;MDuffet,  p.  i83)  Roesel,  cL  2,  Papiil. 
4iOct. ,,tab.  19;  et  (Réaoïmur,  t.  ^,  Mém.  6,  p.  aS; mais  elle 
im'a  paru  tropiremarquablô  pour  que  ce  me  fùtun  motif  de 
lia  âi^pi{i^er,.6t'del4  faire .disparoitne  du  petit  nombre.de 
celles deil'ofidre  dont  ojxva :parlcr.  J'ai. cru  plutôt  quecenWn 
i4e:i^it  ôtce.ainoplaipeiitxpi'un^.pour  tâcher. de  Ja  repiésenter 
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ftve€:d^aatanil!plusf  de  jpFi*éci&ioa*^  et. Im  donner  le  méritfi^  de. 
Tesactitade  acL  défaut  de  celui  dé  la  .nouveauté. 

On  la  voit  dans  to ute^ sa. grandeur,  fig,  i,  2. et  3.  Elle  a  la 
faeulté  de  pouvoir  faire,  sortir  ^a  tête  du  premier  anneau  de 
son  corps,  etideFy  faire  rentrer  comme  dans  un  capuchom 
Sa  forme  n'est  guère  cylindrique,  comme  celle  du  gros  des 
chenilles,  mais  un  peu  rétrécie  vers  la.  tête,  d'où  elle  s'élève 
en  grossissant  insensiblement  JGisque  vers  le  haut^du  milieu 
du  troisième  anneau ,  où  elLe.farme  une  élévation  en  pointe 
fort  émoussée,  A,  d'où  ensuite  elle  s'abaisse  insensiblement, 
en  continuant  de  grossir  jusqu'au,  huitième  anneau,  ce  qui  lui 
donne  un  peu  de  ventre ,  après  quoi  elle  recommence  h  s'é- 
lever, en  diminuant  d'épaisseur  jusqu'à  son  extrémité  posté- 
rieure, où  elle  se  termine  en  pointe  obtuse ,  d'ion  sortent  deux 
tuyaux  minces,  roidès,  hérissés  de  piquans  épais  et  courts  : 
ces  tuyaux  renferment  chacun  un  filet  souple  et  mobile  en 
tous  sens,  couleur  de  pourpre  vers  son  extrémité,  verdâtre 
vers  sa  racine,  que  l'animal  fait  sortir  et  agite  comme  il  lui 
plaît.  Ses  huit  pâtes  intermédiaires  ont  cela  de  notable^  et 
que  je  ne  me  rappelle  pas  avoir  été  observé  en  aucune  che- 
nille ,  c'est  qu'étant  du  nombre  de  celles  à  demi-^couronnes 
de  crochets  )  elles  ont  chacune  deux  de  ces  demi^couronnes 
placées  à  peu  de  distance  l'une  au^essus  de  l'autre ,  qui,  lor^ 
que  la  chenille  se  erampoime  à  quelque  objet,  comme  on  le 
voit  fig.  I  et  2^  se  séparent,  et  qui  semblent  se  joindre  lors- 
qu'elle retire  ses  pâtes  pour  faire  un  pas. 

Quant  aux  couleurs  de  cet  insecte ,  sa  tête  est  d'un  brun 
clair  et  bordée  d'un  cercle  noirâtre.  Un  autre  cercle,  d'un 
rouge  plus  vif  que  celui  de  rose,  marque  sa  réunion  avec  le 
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premier  anneau.  Ge  second  cercle  est  immédiatement  ren- 
fermé dans  un  troisième,  qui  est  blanc ,  de  médiocre  largeur,, 
et  marqué  à  droite  et  à  gauche^  vers  le'  dessus  de  la  tête, 
d'une  tache  noire  et  ronde,  B,  fig.  i.  De  ces  deux  taches  se 
dirigent  obliquement  vers  l'élévation  du  troisième  anneau 
deux  raies  blanches  de  même  largeur  que  le  cerclé  dont  elles 
[mrtentj  lesquelles^  se  rapprochant,  vont  s'y  toucher  à  sa 
pointe  émoussée  A,  d'où  ensuite  elles  descendent  par  une 
direction  contraire,  et  en  s'éeartant  de  plus  en  plus  jusqu'à 
la  rencontre  du  huitième  anneau,  où ,  parvenues  environ  jus- 
qu'à l'intermédiaire  supérieure,  elles  commencent  à  remonter 
et  à  se  rapprocher  jusque  vers*  le  dixième ,  sur  lequel  elles 
sécartent  encore  un  peu  l'une  de  l'autre ,  et  vont  ensuite 
presque  se.  réunir  vers  l'extrénHté  du  dernier  anneau.  Tout 
l'espace  que  renferment  sur  le  dessus  du  corps  de  l'animal 
ces  deux  raies  est,  le  long  de  leur  bord,  entièrement  brun  , 
et  le  reste  en  est  brun  fouetté  de  blanc.  Depuis  ces  raies  en 
bas,  Tiusecte  est  d'un  beau  vert  velouté,  qui  devient  pltis 
foncé  à  mesure  qu'il  descend  vers  l'intermédiaire  inférieur, 
et  qui  tire  sur  le  jaiuie  vers  dxaque  division. 

.  On  observe,  a  quelques  chenilles  de  cette  espèce^  qu'elles 
ont  à  la  latérale  du  septième  anneau  une  tache,  tantôt  rouge, 
tantôt  bruoe,  entourée  d'un  cercle  blanc.  Je  n'ai  pas  eu  oc- 
casion de  découvrir  si  c'est  une  marque  distinctive  de  sexe 
on  non.  Ses  stigmates  sont  blancs ,  bordés  de  noir. 

L'œuf  dont  cette  chenille  prend  naissance  est  brunj  il  a  la 
forme  d'un  bouton  d'habit,  et  est  tel  qu'on  l'a  représenté  de 
grandeur  natui^elle,  en  dessus  et  de  côté,  fig.  4*  X»^  phalène 
les  pond  çh  et  Ih  sur  des  feuilles  qui  leur  servent  de  nourri- 
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ture,  savoir  :  du  saule^  du  peuplier^  quelquefois  du  tilleul, 
et  du  petit  saule  à  feuilles  de  buis,  nommé  par  les-Hollaedais 
duin-'pulm,  buis  des  dunes.  L'insecte,  en  naissant ,  n^est  pas 
plus  gros  que  fig.  5  :  il  est  alors  d'un  brun  presque  noir*  On 
lui  aperçoit  déjà  deux  queues;  et  vers  le  dessus  de  la  tête, 
elle  a  deux  petites  éminences  en  forme  d'oreilles,  ce  qui  lui 
donne  un  peu  Tair  d'une  souris. 

C'est  ordinairement  vers  le  mois  de  juin  que  l'insecte  éclot. 
Parvenu  cinq  ou  six  jours  après  sa  naissance  à  la  grandeur  de 
fig.  6,  il  se  dispose  à  muer.  Après  l'avoir  fait,  le  dessus  de 
son  corps  paroit  teint  de  brun ,  de  la  façon  que  l'indique  la 
fig.  7,  et  le  reste  l'est  de  vert,  excepté  sous  la  queue,  où  il  a 
deux  traces  brunes,  et  ses  stigmates  paroissent  comme  des 
points  de  cette  dernière  couleur.  Ayant  pris  la  taille  de  fig.  7 
en  six  jours,  il  cesse  de  manger,  et  deux  jours  après ^  il  change 
de  peau  pour  la  seconde  fois  :  alors  les  deux  grandes  taches 
brunes  qui,  se  rencontrant  bout  à  bout^  lui  parcourent  toute 
la  longueur  du  dos,  se  trouvent  bordées  d'une  raie,  tantôt 
blanche  y  tantôt  jaunâtre,  qui  les  fait  paroître  avec  plus  d'a- 
vantage, surtout  quand  son  brun,  comme  il  arrive  fréquem- 
ment,tient  du  rouge,  et  que  son  vert  est  très-vif. 

Ses  stigmates ,  devenus  blancs ,  sont  alors  encadrés  dans 
un  filet  brun.  Les  deux  éminences  qu'on  lui  voit  vers  les  côtés 
du  dessus  de  sa  tète  donnent;  k  cette  partie^  par  leur  figure 
et  leur  emplacement,  quelque  ressemblance  en  petit  à  une 
tête  de  chat;  mais  ces  éminences ,  vues  à  la  loupe,  se  trouvent 
être  de  courtes  pyramides  hérissées  de  piquans,  telles  qu'elles 
8e  trouvent  représentées  fig.  10,  et  non  comme  la  fig.  8  les 
fait  paroitre.  Parvenu  sept  ou  huit  jours  après  sa  seconde 
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mue  à  cette  grandeur,  il  mue  pour  la  troisième  fois,  et  se 
montre  avec  une  tête  fort  grosse ,  sans  apparence  d'oreilles , 
sous  l'attitude  bizarre,  et  qui  est  alors  fort  ordinaire,  de  fig.Q, 
c{u'il  affecte  surtout,  en  la  poussant  plus  loin,  et  jusqu'à  ren- 
verser sa  queue  et  sa  tête  l'une  contre  l'autre,  quand  il  sent 
l'approche  de  quoi  que  ce  soit  qui  lui  fait  peur,  et  alors  il  fait 
sortir  les  deux  filets  mobiles  couleur  de  rose  renfermés  dans 
les  deux  fourreaux  qui  terminent  son  corps,  et  leui:  fait  faire 
par  dessus  sa  tête  divers  mouvemens,  en  les  brandillant,  ap- 
paremment pour  effrayer  l'ennemi,  qu'il  ne  sauroit  de  chasser 
autrement ,  ni  éviter  par  la  fuite. 

Ayant  acquis,  huit  ou  dix  jours  après  cette  troisième  mue, 
sa  dernière  grandeur,  représentée  fig.  i,  2  et  3,  il  cesse  de 
manger,  se  vide,  change  de  couleur,  et  prend  une  teinte  ap- 
procliant  de  celle  de  rose,  mais  plus  sombre  et  moins  belle, 
et  va  chercher  un  endroit  propre  à  se  construire  une  coque. 

Cette  chenille  m'a  paru  délicate.  Outre  celles  qui  périrent 
par  les  ichneumons,  plusse  la  moitié  de  celles  que  j'ai  tâché 
d'élever  sont  mortes  avant  d'être  parvenues  à  leur  dernière 
grandeur. 

Après  qu'elle  a  mué,  le  premier  repas*  qu'elle  fait  est  de 
manger  la  peau  qu'elle  a  quittée  :  procédé  qui  paroit  singu- 
lier, mais  qui  est  assez  fréquent  parmi  les  chenilles ,  et  dont 
on  a  déjà  lu  des  exemples  ci-idessus. 

La  façon  dont  cet  animal  se  vide  est  encore  remarquable, 
quoique  approchant  dé  celle  dont  j'ai  fait  mention  par  rapport 
k  deux  autres  sortes  de  ces  insectes.  Quand  une  des  crottes, 
naturellement  dures,  de  celui*ci  a  été  poussée  presque  entiè- 
rement hors  de  son  corps,  il  sait  l'élancer  comme  par  ressort. 


DE    DIFFÉRENTES   ESPÈCES   d'iNSEGTES*  3^93 

et  la  faire  voler  jusqu'à  un  pied  et  deo3Î  par  dessus  et  au-delà 
de  sa  tête,  de  sorte  qu'il  n'est  guère  exposé,  à  en  avoir  de 
rincommodité. 

Cette  chenille  est  apparemment  du  nombre  de  celles  dont 
les  chrysalides ,  pour  produire  des  phalènes  bien  constituées , 
ont  besoin  de  n'évaporer  que  peu  :  car  elle  se  fait  des  co- 
ques (£ig.  Il)  extrêmement  compactes  et  solides,  quoique 
minces,  composées,  d'une  gomme  brune,  que  la  nature  pré- 
pare dans  leurs  entrailles,  laquelle  mêlée  avec  les  corps  durs 
qui  s'offrent,  et  qu'elle  menuise  de  ses  dents  pour  cet  usage , 
forment  souvent  ensemble  une  sprtede  ciment  qui,  devenu  sec, 
est  d' une  dureté  sur  laquelle  le  tranchant  du  couteau  s'émousse 
ou  s'ébrêche.  C^  insecte  fait  non-seulement  usage  de  feuilles 
sèches  et  de  bois  menuisé  pour  cet  effet,  mais  j'en  ai  eu  qui 
ont  entamé  de  leurs  dents  le  plomb,  des  boîtes  qui  les  ren- 
fermoient,  et  se  sont  ainsi  fait  des  coques  extrêmement  dures, 
cemposées  en  partie  de  ce  métal;  et  je  ne  serois  pas  surpris 
qu'au  défaut  d'autre  matière^  elles  ne  s'en  fissent  même  de 
raclures  de  briques. 

Ce  qui  me  confirme  dans  l'opinion  qu'une  grande  partie 
de  l'évaporation  de  cet  insecte,  dans  son  état  de  chrysalide, 
doit  être  empêchée  pour  que  sa  phalène  vienne  à  bien ,  c'est 
qu'après  avoir  tiré  de  sa  coque  une  de  ces  chrysalides  pour 
la  dessiner,  et  l'ayant  ainsi  exposée  à  l'air,  elle  ne  me  donna 
ensuite  qu'une  phalène  dont  les  ailes  restèrenttoujourscomme 
chiffonnées,  parce  que  l'insecte,  ayant  trop  évaporé,  n'avoit 
pu  trouver  en  lui  la  quantité  d'humidité  qu'il  lui  falloit  pour 
remplir 2  autant  qu'il  étoit  nécessaire,  la  cavité  des  nervures 
creuses  de  ses  ailes,  afin  de  les  étendre  entièrement. 
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Cest  vers  septembre  que  le  temps  arrive  ou  notre  chenille 
se  fait  une  coque  :  ouvrage  dé  peu  de  jours,  assez  rabotteux, 
et  grossièrement  travaillé  par  dehors,  mais  en  dedans  fort  uni, 
et  d'une  cavité  ovalaire  propre  à  soutenir  également  chaque 
endroit  du  corps  de  la  chrysalide  qui  s'y  doit  reposer  :  chose 
d'autant  plus  nécessaire,  que,  s'il  arrive  qu'avant  que  l'enve- 
loppe qui  constitue  le  dehors  de  la  chrysalide  naissante  ait 
pris  consistance ,  son  corps  s'appuie  sur  un  plan  irréguher  ou 
sur  des  inégalités  sensibles^  cette  enveloppe  prend,  en  se 
durcissant,  des  difformités  moulées  sur  ces  faux  points  d'ap* 
pui,  qui  se  communiquent  aux  parties  encore  très-délicates 
de  la  phalène  qui  s'y  forme,  et  les  empêchent  en  son  temps 
de  pouvoir  bien  se  dégager  de  la  chrysalide,  ou  du  moins  la 
fait  naître  rachitique. 

La  chrysalide  de  l'insecte  en  question ,  représentée ,  fig.  1 2 
du  côté  du  ventre,  et  fig.  i3  par  le  flanc,  avec  l'extrémité 
postérieure  un  peu  tournée  vers  le  spectateur,  est  presque 
noire,  chagrinée,  plus  large  qu'épaisse,  et  surtout  vers  son 
milieu,  d'où  elle  diminue  vers  les  deux  extrémités,  comme 
a  fait  sa  chenille,  et  quoique  cette  diminution  soit  la  plus 
grande  vers  la  queue,  celle-ci  est  pourtant  beaucoup  plus 
obtuse  ici  que  dans  toute  espèce  de  chrysalide  que  je  connoisse. 
Il  m'a  paru  singulier  qu'aussitôt  que  notre  chenille  a  revêtu 
la  forme  de  chrysalide  dans  sa  coque,  ce  dont  on  peut  s'as- 
surer, en  l'y  entendant  rouler  quand  on  la  tourne,  elle  répand 
au  travers  d'une  coque  aussi  compacte  que  la  sienne  une 
odeur  très-forte  de  raiel^  que  je  n'ai  pas  sentie  auparavant  à 
cet  insecte,  quoique  exposé  à  découvert,  je  l'eusse  dû  alors 
seutir  davantage,  s'il  avoit  déjà  cette  odeur. 
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Mes  chrysalides  sont  devenues  phalènes  en  mai  et  eo  juin  de 
l'année  suivante.  Curieux  de  savoir  comment ,  privées  de  leurs 
dents,  elles  s^étoient  fait  passage  au  travers  de  coques  alissi 
dures  que  les  leurs,  ces  coques  étant  à  l'épreuve  de  la  pluie 
et  de  la  neige,  je  les  examinai  dès  la  sortie  du  papillon,  et  les 
trouvai  détrempées,  ramollies  et  dissoutes  à  l'endroit  où  il 
s'était  fait  une  issue,  ce  qui  m'apprit  que  la  nature  avoit 
pourvu  cet  animal,  comme  ceux  de  différentes  autres  espèces 
de  sa  sorte,  d'un  menstrue,  d'un  dissolvant  plus  actif  que 
l'eau,  et  auquel  le  ciment  de  leurs  coques  ne  pouvoit  résister. 

La  phûlène  que  notre  insecte  produit  est  du  genre  de  celles 
dont  les  mâles  ont  des  antennes  à  panaches  ou  à  plumets. 
Ceux  de  celui-ci  sont  bruns,  et  des  plus  beaux.  Sa  femelle, 
au  lieu  de  panaches,  n'a  que  des  filets.  Du  reste,  je  n'ai  point 
remarqué  d'autre  différence  notable,  pour  le  coup  d'œil, 
entre  les  deux  sexes,  que  celle  qui  leur  est  ordinaire,  savoir, 
que  le  mâle  est  moins  grand,  et  a  le  corps  moins  gros  à  pro- 
portion. Je  n'ai  dessiné  et  fait  représenter  ici  que  la  femelle, 
parce  que  je  n'avois  point  de  mâle  bien  conservé  à  portée. 
On  la*  voit  dans  son  état  de  repos ,  fig.  i4>  et  à  ailes  déployées, 
fig.  i5*  Tout  son  corps  est  garni  d'une  apparence  de  duvet 
blanc  orné  de  noir^  de  la  façon  que  l'exprime  la  fig.  |5.  Son 

corselet,  couvert  du  même  dufet  apparent,  mvs  plus  long, 

« 

ressemble  à  de  l'hermine  par  les  floquets  noirs  qui  y  sont  ré- 
pandus. La  cornée  de  ses  yeux  est  grande  et  brune  j  ses  cuisses 
et  ses  jambes  sont  à  écailles  noires,  garnies  du  même  duvet 
blanc  jusqu'au  commencement  des  articulations  de  ses  pieds, 
qui  se  distinguent  par  des  cercles  alternatifs  de  noir  et  de 
blanc.  Ses  ailes,  à  fond  blanc,  sont  élégamment  tracées  et 
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auancées  de  brun,  de  noir  et  de  gris,  de  la  façon  que  Tex* 
priment  les  figures. 

Deuxième  anomale  de  celles  qui  nont  poùit  les  jamhes 

postérieures.  PL  34,  fig.  167—20. 

La  deuxième  espèce  de  cette  sorte  de  chenilles  est  plus  rare, 
et  en  même  temps  bien  plus  petite  que  la  première.  Elle  ne 
parvient,  sans  y  comprendre  ses  deux  queues,  qu'à  la  lon- 
gueur de  quatorze  lignes.  Du  reste,  quoiqu'à  proportion  plus 
épaisse,  son  rapport  général  avec  la  précédente  est  très- 
sensible.  Elle  vit  des  feuilles  du  saule.  Je  Ty  ai  trouvée  au 
commencement  d'août,  qu'elle  n'étoit  pas  plus  grande  que 
fig.  16,  et  ainsi  probablement  avant  sa  première  mue.  Le 
dessus  de  son  troisième,  quatrièit^e,  septième,  huitième  et 
neuvième  anneau  étoit  alors  jaune,  et  le  reste  de  son  corps 
d'un  brun-rouge  très-foncé.  Ses  deux  queues,  pour  les  cou- 
leurs, étoient  entrecoupées  trois  fois  de  noir  et  deux  fois  de 
blanc*  Parvenue  tout  au  plus  à  la  longueur  de  deux  lignes^ 
sans  y  comprendre  ses  queuta  9  elle  se  disposa  à  muer  le 
8  août  ;  je  négligeai  de  noter  si  c'est  deux  ou  trois  fois  qu'elle 
changea  encore  de  peau  dans  la  suite;  mais  le  8  d'octobre^ 
elle  cessa  d^  manger,  se  fib^uoe  coque,  dans  laquelle  elle 
mourut  sans  subir  de  transformation. 

En  juillet  d'une  année  suivante,  j'en  trouvai  sur  le  saule 
une  autre  plus  avancée,  qui,  le  8  d'août,  parvint  à  sa  dernière 
grandeur.  Elle  pouvoit,  comme  la  chenille  précédente,  fig.  i^ 
retirer  sa  tète  dans  son  premier  anneau,  ainsi  que  dans  un 
capuchon.  Elle  avoit  pareillement  une  élévation,  en  pointe 
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émoussée ,  sur  le  dessus  de  son  troisième  anneau ,  et  ses  trois 
derniers  anneaux  s'élevant  aussi  un  peu  en  diminuant  succes- 
sivement d'épaisseur,  se  terminoient  en  pointes  obtuses ,  d'où 
sortoient  de  même  deux  fourreaux  cylindriques  épineux  qui 
renfermoient  deux  filets  mobiles  et  flexibles  en  tous  sens  9 
alternativement  noirs  et  blancs ,  que  Tanimal  faîsoit  entrer , 
sortir  et  mouvoir  comme  il  vouloit.  Le  dessus  de  son  premier 
anneau  étoit  aplati,  et  les  extrémités  en  étoient  tachées  de 
brun.  De  ces  taches  partoient  deux  raies  jaunes  tirant  sur 
Torange  du  côté  inférieur,  et  brunes  à  i'opposite,  qui  parcou- 
roient  toute  la  longueur  de  Tanîmal,  en  s'approchdnt  et  s'é- 
cartant  alternativement  Tune  de  Tautre,  comme  dans  la  che- 
nille de  l'espèce  précédente,  excepté  qu'au  lieu  que  cette 
raie  y  parcouroit ,  sans  aucune  interruption ,  toute  l'étendue 
du  corps.de  l'insecte,  elle  se  trouvoit  ici'  interrompue  à  la 
division  qui  sépare  le  sixième  du  septième  anneau,  où  elle 
reprenoit  plus  bas,  et  continuoit  de  là  sa  direction  foible* 
ment  sinueuse,  jusqu'à  ses  deux  queues. 

L'espace  qui  entre  ces  raies  s'élargit  et  se  rétrécit  alterna- 
tivement sur  le  dos  de  l'animal  est  d'un  brun  tirant  sur  le 
rouge^  mêlé  de  diverses  nuances  d'un  jaune-orangé.  Le  reste 
de  son  corps  est  d'un  beau  vert,  où  le  jaune  se  trouve  aussi 
répandu.  Ses  jambes  ont  des  taches  rougeâtres,  et  l'on  en 
.voit  de  blanches  sous  son  corps. 

Le  8  d'août ,  cette  dernière  chenille  cessa  de  manger.  Le  9, 
toutes  ses  couleurs  se  ternirent  et  devinrent  sales.  Je  mis  quel- 
ques morceaux  de  feuilles  sèches  sous  une  petite  boite  ren- 
versée, où  j'avois  fait  une  ouverture  par  où  elle  pouvoit  y 
entrer,  pour  voir  si  elle  en  profiteroit.  Elle  ne  manqua  pas    . 


328  ANATOlilE 

de  le  faire,  et,  contre  un  des  côtés  dé  la  boite ^  elle  se  con- 
struisit une  coque,  composée  d'une  pâté  qu'elle  avoit  faite 
de  rognures  de  la  boite,  mêlées  avec  la  substance  glutineuse 
préparée  dans  ses  entrailles  pour  cet  usage,  et  qui,  devenue* 
sèche^  forma,  réunie  avec  cette  moulure  de  bois,  une  coque^ 
fig.  19,  capable  de  résister  à  une  pression  assez  forte,  et  qui 
étoit  à  l'épreuve  de  l'eau. 

La  chrysalide  dans  laquelle  elle  y  changea  étoit  brune ,  et 
si  semblable  en  petit  à  celle  de  la  fig.  i,  que  je  me  suis  dis- 
pensé de  la  dessiner. 

Le  18  mai  de  l'année  suivante ,  il  en  sortit  une  phalène  assez 
jolie^  représentée,  fig.  20,  dans  son  état  de  repos.  Le  dessus 
de  son  corselet  étoit  couvert  d'une  grande  tache,  et  chacune 
de  ses  ailes  supérieures  de  deux  autres,  dont  celle  du  milieu 
étoit  la  plus  étendue  des  trois  :  toutes  composées  d'un  mé- 
lange d'écaillés  noires,  blanches  et  feuille-morte  tiraiit  sur 
l'orange.  Le  reste  de  son  corselet^  de  ses  ailes  supérieures, 
et  toutes  ses  deux  ailes  inférieures  étoit  d'un  gris-blanc  taché 
et  moucheté  de  noir.  Le  dessus  de  son  corps  se  montroit 
ooirâtre  et  gris^  pîcotté  sur  les  côtés  du  même  noir.  Des 
cercles  larges,  alternatifs  de  noir  et  de  gris ,  ornoient  ses  pâtes 
et  ses  antennes.  Les  œufs  de  cette  phalène  étoient  noirs,  et 
avoient  en  petit  la  figure  d'un  bouton  d'habit.  Us  paroissoient 
unis  à  la  vue  simple,  mais ,  au  microscope,  on  trouvoit  leur 
superficie  semée  de  quantité  de  petits  enfoncemens» 
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Troisième  anomale  de  ceUeâ  qui  n'ont  point  de  jambes 

postérieures.  PL  35,  fig.  i — 5. 

Les  deux  anomales  de  la  sorte  doût  on  vient  de  parler  ont 
un  caractère  bien  remarquable,  qui  les  distingue  du  gros  des 
chenilles,  et  en  particulier  des  trois  qui  vont  suivre }  quoique 
pour  le  reste  de  la  forme,  elles  leur  ressemblent  fort  :  c'est 
d'avoir  le  bout  du  corps  terminé  par  deux  queues  ou  tuyaux 
qui  renferment  des  filets  capables  de  se  mouvoir  en  tous  Sens^ 
ce  dont  on  ne  voit  rien  de  semblable  aux  trois  espèces  de 
chenilles  dont  on  va  tracer  l'histoire. 

Toutes  trois  ont  naturellement  une  attitude  en  zig-zag  qui 
leur  est  particulière,  en  ce  qu'elles  courbent  la  tête  vers  le 
plan  de  position ,  et  lèvent  la  partie  postérieure  en  arrière. 

La  première  de  ces  anomales  sans  double  queue  est  repré- 
sentée ,  fig.  I  et  2  ;  de  grandeur  naturelle.  Fig.  i  la  moptre 
de  côté,  et  fig.  2  sur  le  dos.  Elle  a  dix  lignes  de  longueur,  et 
vit  de  feuilles  de  chêne.  Le  fond  de  sa  couleur  est  un  brun 
de  suie  assez  clair.  Des  deux  côtés  de  sa  tête  part  une  trace 
grisâtre  qui ,  après  s'être  écartée  de  toute  la  largeur  de  son 
dos,  commence  à  se  rapprocher  au  troisième  anneau ,  devient 
blanche  au  quatrième,  et  continuant  à  se  rapprocher  de  part 
et  d'autre,  se  réunit  avec  sa  pareille  en  un  point  sur  le  milieu 
du  dessus  du  duquièmcYers  le  dessus  du  sixième,  commence 
la  pointe  d'une  espèce  de  losange  blanchâtre,  dont  les  deux 
côtés,  après  s'être  écartés  jusqu'à  la  rencontre  de  l'intermé-r 
diaire  supérieure ,  au  bout  du  septième  anneau ,  commencent 
de  là  à  se  rapprocher,  et  le  font  sur  le  huit,  neuf  et  dixième» 

4t» 
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sans  pourtant  s'y  terminer  en  pointe ,  mais  s'y  écartent  par 
dteux 'bandes  blanchâtres  qui  renfermeQt  encore  un  losange, 
mais  de  couleur  -brune  sur  le  dessus  de  ses  deux  derniers 
anneaux,  au  bout  desquels  ce  losange  se  termine  en  pointe 
rougeâtre  et  dure.  Le  haut  de  sa -tête  se  partage  en  deux 
élévations  qui  lui  donnent  la  forme  de  cœur.  Sur  le  desssus 
de  son  troisième  anneau  s'élève  un  petit  cône  A,  tig.  i^  dont 
le  sommet  se  fourche  tant  soit  peu. 

Je  trouvai,  le  24  d'octobre,  cette  chenille  sur  un  chêne. 
L'ayant  nourrie  quelques  jours  des  feuilles  de  cet  arbre,  elle 
en  choisit  une,  dont  elle  s'enveloppa^  s'y  fila  une  coque,  et 
y  changea  en  une  chrysalide  brune»  conique,  courte  et  épaisse, 
fig.  3,  qui  n'avoit  rien  de  singulier,  si  ce  n'est  qu'elle  étoit 
toute  poudrée  de  blanc  :  ce  qui  ne  se  voit  qu'à  peu  d'espèces 
de  chrysalides. 

Le  a  juin  de  Tannée  suivante,  il  m'en  naquit  une  phalène, 
fig.  4  6t  5,  d'un  bnm  jaunâtre  nuancé  de  noir^  et  rehaussé 
de  traces  et  de  marques  plus  claires,  et  plus  tirant  sur  le  jaune 
que  le  fond  de  sa  couleur.  La  <forme  de  ses  ailes  supérieures 
avoit  cela  de  particulier,  que  leur  angle  extérieur  étoit  un  peu 
recourbé  en  bec  de  perroquet. 

Quatrième  anomale  de  celles  qui  n'ont  point  de  jamJbet 

postérieures.  PL  35,  fig.  6—10. 

Voici  une  autre  ^anomale  sans  queue,  du  genre  de  celles 
qui  n'ont  point  de  jambes  au  dernier  anneau.  Elle  a^  sur  le 
dessus  du  corps,  une  très->grande  raie  qui  parcourt  toute  sa 
longueur,  et  qui  s'élargit  et  se  rétrécit  alternativement^  de  la 
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manière  que  rindiqaent  les  fig.  6  et  7,  et  qui,  aux  sept  et 
huitième  aoneaus,  Jui  couvre  tout  le  dos.  Cette  raie  «st. d'uà 
brun  tirant  sur  le  rouge.  Le  reste  de  son^corps  est  d'un  vert 
pâle.  EUe^a  sur  le  dessus  de  chacun  des  deux  y  trois ,  quatre 
et  cinquième  anneaux.,  le  long  du  bord  de  la  raie  dont  il 
vient  d'être  parlé,  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  supérieure, 
une  élévatioit,  conique  et  charnue. 

Le  1 5  de  septembre,  elle  roula,  comme  fit  la  chenille  pré*^ 
cédente,  une  feuille  dont  elle  s'enveloppa  de  tous  côtés  par 
le  moyen  de  sa  soie,  qui  étoit  d'un  blanc  jaunâtre.  La  partie 
antérieure  de  la  chrysalide^  fig.  8 ,.  dont  elle  y  revêtit  la  forme, 
étoit  noire ,  et  la  postérieure  d'un  brun  foncé.  La  seule  chose 
qui  put  un  peu  la  caractériser  étoit  qu'elle  aVoit  au  sommet 
de.  la  tête  deux  petites  éminences  noires. 

Le  i5  mai  de  l'année  suivante,  j'en  eus  la  première  phalène. 
Elle  avoit  en  gros  du  rapport  avec  la  précédente  ;  mais  elle 
étoit  un  peu  plus  grande ,  d'un  brun  beaucoup  plus  foncé  et 
moins  tirant  sur  le  jaune ,  et  avoit  pareillen^ent  les  pointes 
des  ailes  supérieures  terminées  en  bec  recourbé ,  mais  ce  bec 
étoit  plusvlong.  Du  reste,  un  coup  d'œil,  porté  sur  les  fig.  9 
et  10,  est  plus  propre  à  donner  une  idée  de  la  distribution 
variée  des  bandes  et  des  taches  plus  ou  moins  sombres,  agréa- 
blement et  symétriquement  distribuées  sur  les  ailes  de  cette 
phalène ,  que  la  description  la  plus  exacte  qu'on  en  pourroit 
faire. 
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Cinquième  anomale  de  celles  à  qui  les  jambes  postérieures 

seules  manquent.  PI.  35,  lig.  1 1 — 17. 

■ 

L'anomale  sans  queue  et  sans  jambes  postérieures,  fig.  11 
et  1 3 ,  est  la  troisième  et  la  dernière  que  j'ai  trouvée  qui  re- 
vêtit ce  double  caractère.  Elle  a  aussi,  comme  jes  deux  pré- 
cédentes, un  peu  le  port  de  tête  du  petit  cheval  marin.  Sa 
couleur  est  feuille-morte,  rehaussée  d*un  arrangement  de 
taches  tant  symétriques  que  placées  en  symétrie,  de  couleur 
plus  foncée.  Sa  tête  est  picottée  de  petites  taches  rondes  de 
cette  même  couleur,  et  le  dessous  en  est  partagé  en  deux 
sommités  qui  là  font  en  quelque  sorte  ressembler  à  un  cœur. 
Son  second  et  son  troisième  anneau  ont  chacun  vers  la  supé- 
rieure deux  petites  élévations^  dont  celles  du  second  anneau 
sont  les  plus  apparentes.  On  voit  à  la  loupe  surchacune  d'elles 
deux  grains  blanchâtres  plus  qu'hémisphériques,  et  lustrés 
comme  des  grains  de  perle.  L'insecte  en  a  de  même  quatre 
sur  lé  dessus  et  deux  à  chaque  côté  de  ses  autres  anneaux, 
d'où  partent  autant  de  petits  poils. 

Il  5emble ,  ainsi  que  je  Tai  déjà  remarqué  par  rapport  aux 
deux  chenilles  précédentes ,  qu'elle  ait  vers  la  partie  posté- 
rieure un  anneau  de  plus  que  le  commun  des  chenilles ,  à 
moins  de  ne  considérer  les  deux  derniers  anneaux  que  comme 
un  seul  divisé  en  deux  :  autrement,  la  règle  générale,  que 
les  chenilles  n'ont  que  douze  anneaux,  souffriroit  ici  une  ex- 
ception. L'extrémité  du  dernier  anneau  de  l'anomale  dont  il 
s'agit  se  termine  en  pointe,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  aussi 
un  grain  pareil  à  ceux  dont  il  vient  d'être  parjé.  Sur  le  dessus 
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de  ce  même  anneau,  et  sur  le  précédent  qui  fait  le  douzième, 
en  supposant  que  cette  chenille  en  ait  treize ,  on  voit  pareille- 
ment à  chacun  deux  petites  élévations,  au  bout  desquelles  il 
y  a  aussi  un  semblable  grain. 

La  couleur  du  ventre  de  l'animal ,  surtout  vers  ses  jambes 
membraneuses,  est  plus  claire  que  celle  de  son  dos. 

Sa  façon  de  se  défendre  et  d'écarter  l'ennemi  qui  vou- 
droit  Tinfester  est  des  plus  bizarres.  Le  dessous  de  son  der- 
nier anneau  a  l'âpreté  d'une  râpe.  Quand  quelque  ichneumon 
ou  autre  ennemi  l'approche  de  trop  près,  elle  baisse  la  queue 
contre  la  feuille  sur  laquelle  elle  se  tient,  et  l'en  gratte  à 
diverses  reprises,  ce  qui  fait  entendre  un  petit  frémissement ^ 
pendant  lequel  elle  frappe  avec  beaucoup  de  vivacité  de  sa 
tête  la  même  feuille  :  expédient  qui  paroit  .aussi  propre  que 
singulier  pour  écarter  les  mouches,  dont  elle  a  beaucoup  à 
redouter. 

Cette  chenille^  au  reste,  a  la  coutume  de  ne  quitter  guère 
une  feuille  qu'après  l'avoir  presque  toute  mangée. 

Quand  le  temps  est  arrivé  qu'elle  doit  changer  d'état ,  ce 
que  les  miennes  firent  depuis  le  lo  de  septembre,  elles  se 
dévalent  au  moyen  d'un  fil  de  soie,  fig.  12 ,  de  la  branche  où 
elles  se  trouvent,  et  le  long  duquel  elles  savent  aussi  re- 
monter, et  vont  chercher  quelque  lieu  où  elles  puissent  en 
sûreté  se  filer  une  coque ,  qu'elles  se  font  d'un  tissu  de  soie 
assez  serré,  mais  qui  laisse  pourtant  entrevoir  la  chrysalide, 
et  elles  en  laissent  un  des  bouts  A,  fig.  i3,  ouvert  pour 
donner  une  libre  sortie  k  la  phalène  qui  en  doit  naître,  et  qui 
apparemment  n'a  pas,  comme  la  plupart,  le  moyen  de  s'ou- 
vrir une  pareille  issue. 
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La. chrysalide,  fig,  14-9  ^I^^oiqu  an  peu  grosse  pour  sa  taille, 
est  de  la  forme  conique  ordinaire,  et  n'a  rien  de  remar- 
quable, sinon  qu'elle  est  toute  poudrée  de  blanc,  excepté 
aux  jointures,  où  elle  a  la  couleur  de  marron. 

J'ai  négligé  de  marquer  quand  ces  chrysalides  m'ont  donné 
des  phalènes,  mais  la  légèreté  de  sa  coque  me  feroit  soup*- 
çonqer  que  ça  été  ayant  l'hiver.  Quoi  qu'il  en  soit^  on  voit  la 
phalène,  représentée  fig.  1 5  et  16  en  son  état  de  repos,  et  & 
ailes  déployées  fig.  17.  Ses  ailes  supérieures  ont  encore  le 
même  caractère  que  celles*  des>  deux  phalènes  précédentes, 
c'est  d'avoir  le  bout  courbé  en  bec  d*oiseau.  Elles  sont  fauves^ 
mais.tracées,  nuancées  et  picottées  de  teintes  diversifiées  de 
couleur  de  canelle.  Ses  ailes  inférieures  sont  d'un  fauve  très^ 
pâle. 

Sixième  9orte  d'anomale  y  en  ce  quelle  n'a  ta  jambes 
intermédiaires  y  ni  postérieures*  PL  35,  fig.  i8«~33. 

Je  crois  avoir  fait  entendre  en  plus  d'une  rencontre  que, 
quoique  l'auteur  de  la  Nature  paroisse  s'être  proposé  des  lois 
générales ,  suivant  lesquelles  il  a  établi  des  caractères  distinc- 
tiis  propres  aur  diverses  classes  d'êtres  animés  qui  habitent 
notre  globe  j  on  se  tromperoit  pourtant  fort,  si  l^on  vouloit  en 
inférer  que  ces  lois  fussent  absolument  universelles,  puisque 
pour  p^u.que  l'on  étudioit  notre  règne  animal,  on  y  rencon*- 
troit,  lors  même  qu'on  js'y  seroit  le  moins  attendu,  des'  ex- 
ceptions aux  règles  que  nous  avions  regardées  comme  les 
plus  constantes,  et  que  cela  me  paroissoit  une  preuve  boh 
équivoque ,  que  celui  qui  a  formé  tous  ces  différens  êtres  n'a 
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pas  été  contraint  de  les  assujettir  à  ces  règles  par  aucune  né- 
cessité physique  ni  fatale  j  mais  quil  les  y  avoit  seulement 
soumis  par  sa  libre  volonté  pour  Tordre  et  la  perfection  du 
plan  général  qu'il  s'étoit  proposé,  et  dont  il  ne  lui  avoit  plu 
s'écarter  quelquefois  que  pour  montrer  qu'il  n'étoit  aucu- 
nement astreint  aux  règles  qu'il  avoit  établies. 

C'est  ce  dont  la  chenille  qu^on  va  faire  connoitre  fournira 
un  exemple  des  plus  frappans.  Tandis  que  toutes  les  autres 
chenilles 9  décrites  jusqu'à  présent  par  divers  auteurs,  ont  le 
corps  transversalement  divisé  au  moins  en  douze  anneaux, 
on  n'en  aperçoit  aucun  à  celle-ci^  dont  le  corps  est  très-diffé* 
rent  de  celui  du  commun  des  chenilles;  et  pendant  qu'on  n'en 
connoit  aucune,  que  je  sache.,  qui  ait  moins  de  dix  jambes, 
celle-ci  est  peut-être  la  seule  qui  n'en  a  que  les  six  antérieures , 
encore  sont-elles  très-petites,  difficiles  à  apercevoir,  et  de 
peu  d'usage  pour  marcher. 

Cet  insecte ,  représenté  de  grandeur  naturelle ,  se  voit  de 
côté  fig.  i8,  et  en  dessus  fig.  19.  Il  vit  de  feuilles  de  chêne, 
sur  lesquelles  je  l'ai  trouvé  le  nS  d'octobre.  C'est  peut-être 
lui  qu'Albin  nous  a  voulu  faire  connoitre  pi.  68,  lettres  e,/  et 
gj  et  auquel  il  dit  n'avoir  point  aperçu  de  jambes;  mais  si  c'est 
le  même,  comme  il  se  pourrait  bien,  son  graveur  et  son 
peintre  l'ont  assez  mal  servL  Quoi  qu'il  en  soit,  le  dessus  du 
corps  de  cet  insecte  tient  beaucoup  de  la  forme  et  de  la  con- 
vexité d'une  écaille  de  tortue  terrestre.  Il  est  d'une  substance 
assez  ferme,  mais  il  ne  l'est  pas  tellement,  que  l'insecte,  au 
besoin,  ne  se  puisse  un  peu  plier  par  les  côtés,  et  même  le 
resserrer  et  l'étendre.  Sa  couleur  est  d'un  beau  vert  de  Lor- 
raine. Il  paroit  comme  composé  de  trois  bandes  longitudi^- 
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nales^  jointes  ensemble  à  angles  obtas,  dont  la  plus  étroite 
lui  parconrt^  le  dessus  du  dos  dans  toute  sa  longueur.  Cette 
bande  est  garnie  par  les  côtés  d'un  rebord  jaune  tant  soit  peu 
saillant,  et  taillé  en  zig-zag,  dont  chaque  angle  sortant  est  en 
dedans  teint  d'un  peu  de  rouge.  Du  côté  de  la  tête,  cette 
façon  d'écaillé  est  terminée  aussi  par  un  rebord  jaunâtre , 
mais  qui  n'est  point  taillé  en  zig-zag,  et  dont  le  côté  posté- 
rieur est  teint  de  rouge,  et  l'antérieur  de  blanc.  Un  peu  plus 
bas  que  les  deux  raies  jaunes  qui  lui  parcourent  le  dessus  du 
dos,  il  est  marqué  de  part  et  d'autre  de  dix  ou  onze  points 
rouges  entourés  de  jaune.  Plus  bas,  on  lui  aperçoit  encore, 
outre  cela,  une  rangée  de  points  jaunâtres  allignés  le  long  du 
bord  inférieur  de  sa  façon  d'écaillé.  Au-dessous  de  cette 
rangée  paroissent  ses  stigmates  comme  des  points  blancs  près* 
que  imperceptibles.  La  façon  d'écaillé  qui  couvre  cet  insecte 
n'est  point  unie,  mais  très-finement  ouvragée  à  la  Maubois. 
Quand  l'animal  est  dans  son  repos,  on  n'en  aperçoit  abso- 
lument rien  que  l'écaillé  qui  le  couvre,  et  sous  laquelle  sa 
tète,  ses  jambes,  et  tout  le  reste  de  son  corps  sont  parfaite- 
ment cachés;  mais  quand  il  se  met  en  devoir  de  marcher,  il 
fait  sortir  de  dessous  le  devant  de  son  écaille  une  espèce  d'étui 
vert  qui  ne  paroit  autrement  que  comme  une  fente,  et  où  est 
renfermée  sa  tête,  que  l'insecte  alors  pousse  hors  de  cet  étui« 
Elle  est  noirâtre,  et  d'une  forme  assez  semblable  à  celle  des 
chenilles  communes.  Ensuite  pour  marcher,  il  élève  tout  le 
dessus  de  son  corps,  de  façon  que  l'écaillé  ne  touche  nulle 
part  le  plan  de  position ,  et  l'on  remarque  que  le  bas  de  son 
corps  est  vert,  un  peu  transparent,  et  se  montre  alors  tout 
muscle  par  les  plis  et  replis  qui  s^y  succèdent  en  tous  sens. 


DE   DIFFÉRENTES  BSPÈCBS   d'iNSEGTES.  337 

C'est  au  moyen  seul  de  ces  plis^  dont  on  en  a  représenté  un 
en  Ayfig.  189  que  ranimai  fait  succéder  les  uns  aux  autres 
comme  des  ondes,  en  commençant  par  l'extrémité  postérieure, 
qu'il  se  porte  en  ayant,  n'ayant ,  comme  j'ai  dit ,  aucune  jambe 
intermédiaire  ni  postérieure,  et  tenant  alors  en  Fair  ses  six 
jambes  antérieures,  trop  courtes  pour  lui  servir  à  marcher. 
Aussi  son  mouvement  progressif  n'est-il  pas  moins  lent  que 
celui  des  limaces,  dont  il  semble  avoir  l'allure. 

Le  premier  de  ces  animaux  singuliers  que  je  trouvai  étoit 
apparemment  malade:  il  ne  voulut  point  manger.  Une  changea 
qu'une  fois  de  place  par  jour,  sans  faire  beaucoup  de  chemin, 
après  quoi  il  se  tint  retiré  sous  son  écailTe  jusqu'au  lendemain. 
Il  fila  un  peu^  et  mourut  sans  se  faire  de  coqiie  ni  changer 
de  forme. 

Le  19  d'octobre,  j'en  trouvai  deux  autres  à  terre,  sous  des 
chênes.  Us  étoient,  à  tous  égards,  faits  comme  le  précédent: 
ce  qui  me  rendit  certain  que  leur  forme  extraordinaire  n' étoit 
point  un  jeu  de  nature,  mais  le  caractère  distinctif  de  leur 
espèce;  à  plus  forte  raison ,  que  peu  après  j'en  trouvai  encore 
deux  autres  faits  comme  les  premiers.  Tous  quatre  avoient 
déjà  quitté  les  feuilles  dont  ils  se  nourrîssoient^  pour  aller 
ailleurs  changer  en  chrysalides.  Aussi  refusèrent-ils  de  man- 
ger, et,  sans  entrer  en  terre,  ils  commencèrent^  depuis  le  20 
au  2i  d'octobre,  à  se  filer  des  coques.  D'abord,  je  les  vis 
attacher  à  droite  et  à  gauche,  sans  aucun  Ordre,  des  fils  qui 
leur  dévoient  apparemment  servir  de  points  d'appui^  sur  les« 
quels  ils  se  filèrent  chacun  une  coque  sphéroïde  très^ompacte, 
et  unie  en  dehors,  fig.  20.  D'abord  elle  étdit  couleur  de  citron , 
mais  deux  ou  trois  jours  après,  elle  devint  couleur  de  ca- 
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nelle  par  dehors,  quoique  parfaitement  blanche  par  dedans. 

J'en  eus  la  première  phalène  le  7  juin  de  l'année  suivante, 
ce  qui  me  détermina  à  ouvrir  le  même  jour  une  des  trois 
coques  qui  me  restoient ,  et  j'y  trouvai  encore  la  chrysalide 
h  peu  près  sphéroïde,  fig.  21^  représentée  par  le  dos,  et,  22, 
du  côté  du  ventre.  On  voit  que  c'est  une  des  moins  coniques, 
si  on  les  peut  ainsi  nommer,  de  celles  d'où  naissent  les  pha- 
lènes. Ce  qui  la  distinguoit  encore  étoit  sa  couleur  de  paille 
un  peu  ternie,  qui  n'est  guère  celle  des  chrysalides  de  ce 
genre,  et  six  lames  dont  sou  dos  étoit  pourvu,  qui,  exami- 
nées avec  une  loupe ,  se  trouvoient  armées  d'un  nombre  pro- 
digieux de  pîquans  bruns  obliquement  fléchis  vers  la  partie 
postérieure,  et  qui  lui  servent  apparemment  de  points  d'ap- 
pui, comme  elles  le  font  dans  d'autres  espèces,  pour  se 
pousser  en  avant,  quand  le  temps  de  leur  transformation  est 
arrivé,,  afin  de  se  faire  jour  au  travers  de  leurs  coques,  et 
ouvrir  ainsi  une  sortie  h  la  phalène  qui  en  doit  naître. 

Cette  phalène,  au  reste,  a  été  représentée  dans  son  état 
de  repos,  fig.  28.  Je  ne  lui  ai  point  aperça  de  caractère  remar- 
quable ,  comme  l'on  eût  pu  s'y  attendre,  eu  égard  aux  formes 
singulières  qu'elle  avoit  eues  dans  ses  deux  états  précédens. 
Ses  ailes  supérieures  étoient  un  peu  plissées  longitudinale- 
ment;  leur  couleur  étoit  feuille-morte,  et  deux  traces  brunes 
obUques,  de  direction  fort  différentes,  les  traversoîent.  Voilà 
tout  ce  qui  m'en  est  connu,  les  phalènes  m'ayant  échappé 
avant  que  je  les  eusse  pu  observer  davantage,  et  les  dessiner 
à  ailes  déployées. 
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Chenilles  irréguUères. 

Après  avoir  décrit  le  petit  nombre  de  chenilles  anomales 
que  j'ai  pu  découvrir  parmi  ia  quantité  d^'autres  qui  m'ont 
passé  par  les  mains ,  je  viens  à  celles  que  j'ai  nommées  irrégu- 
lières, p2y*ce  qu'elles  s'écartent  plus  ou  moins  de  la  forme 
cylindrique  alongée  qu'ont  ordinairement  le  gros  des  che- 
nilles, quoique  pourtant  elles  aient  la  même  quantité  de 
jambes.  Le  nombre  de  celles  qu'en  ce  sens  on  peut  appeler 
irrégulières  surpasse  de  beaucoup  celui  des  anomales,  et  il  est 
même  «in  peu  arbitraire ,  puisque ,  suivant  la  façon  dont  un 
naturaliste  envisage  les  objets,  il  se  déterminera  à  décider  si 
une  chenille  s'écarte  suffisamment  ou,  non  de  la  forme  cylin- 
drique ordinaire  de  ces  insectes  pour  mériter^  ou  non,  d'être 
reléguée  parmi  les  chenilles  irrégulières.  Voilà  pourquoi  aussi, 
sans  m'étendre  sur  cet  article  autant  que  je  le  pourrois^  je 
me  contenterai  seulement  de  donner  quelques  exemples  de 
chenilles  qui  me  paroissent  devoir  être  mises ,  sans  hésiter;  au 
rang  des  irrégulières.  La  première  de  ce  genre  qui  s'offre 
est  celle  qu'on  voit  représentée  plaSô,  iig.  i. 

Première  chenille  irrégulière.  PL  36 ,  fîg,  i 

Cette  chenille  se  trouve  sur  le  petit  saule  mentionné  plus 
d'une  fois  ci-dessus,  dont  les  feuilles,  pour  la  forme,  imitent 
celles  du  buis,  et  que,  pour  cette  raison ,  les  Hollandais  nom- 
ment en  leui:  langue  buis  des  dunes.  Elle  ne  parvient  qu'à  la 
longueur  de  huit  lignes.  La  couleur  de  son  corps,  quoique 
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blanchâtre  9  tire  un  peu  sur  le  vert  céladon.  Celle  de  sa  tète 
a  un  fond  blanc  marbré  de  noir.  Sa  ligne  supérieure ,  tracée 
d'un  filet  vert  9  est  des  deux  côtés  bordée  d'une  bande  large 
ondoyante  plus  blanche  que  le  reste  du  corps ,  et  flan- 
quée en  dehors  sur  les  anneaux  deux,  trois,  quatre,  cinq, 
dix  et  onze  d'un  trait  brun,  plus  large  et  plus  foncé  aux  an- 
neaux cinq  et  onze  qu'ailleurs.  Elle  porte  sur  le  <^nquiènie 
deux  éminences  brunes  si  petites,  qu'il  est  difficile  de  les 
apercevoir,  et  en  porte  deux  autres  un  peu  plus  apparentes 
sur  le  pénultième.  Ses  poils,  clair-semés,  sont  presque  imper- 
ceptibles. Ce  qui  la  rend  irrégulière,  est  que  son  corps  a  beau- 
coup plusdô  grosseur  vers  le  milieu  que  vers  les  extrémités  ; 
que  son  dos  se  relève  en  bosse  depuis  le  troisième  jusqu'au 
huitième  anneau,  et  qu'à  son  onzième,  il  se çiontre  aussi  un 
peu  relevé ,  le  tout  ainsi  que  le  tracent  les  fig.  1  et  2. 

Cette  chenille  se  renferme  ordinairement  entre  les  feuilles 
de  l'extrémité  des  branches  de  l'arbrisseau  qui  la  nourrit,  et 
elle  les  rapproche  et  les  enveloppe  tellement,  qu'elle  s'y 
trouve  à  couvert  de  ses  ennemis  et  de  la  pluie. 

Le  12  juillet,  la  première  des  miennes  se  fila  une  coque 
très-ferme  de  soie  brune.  Plusieurs  autres  en  firent  de  même 
quelques  jours  suivans.  Leurs  coques,  selon  la  couleur  de 
leur  soie,  varient  beaucoup  en  couleur,  et  sont  presque  noires, 
brunes  ou  blanches,  tirant  plus  ou  moins  sur  le  jaune.  La 
forme,  fig.  5  et  6,  en  est  singulière.  Le  bout  A,  qui  corres- 
pond à  la  queue  de  la  chrysalide ,  se  termine  en  pointe  mousse. 
Celui  qui  répond  à  sa  tête  est  plus  large  et  plus  arrondi.  Il  est 
composé  de  deux  pièces  qui  se  joignent,  et  dont  l'extrémité 
supérieure  s'élève  en  pointe  arrondie,  de  la  fapon  qu'on  le 
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voit  en  B ,  fig.  6 ,  et  qui  ne  rappelle  pas  mal  l'idée  d'un  esquif 
renversé.  Ce  qui  est  encore  remarquable  en  cette  coque, 
c'est  qu'elle  est  composée  de  quatre  enveloppes  qui  sont 
comme  autant  de  peaux  ou  de  membranes ,  d'un  tissu  très- 
serré  et  fort  5  dont  la  plus  intérieure  est  la  plus  unie  et  la  plus 
fine.  La  Torce  de  ces  enveloppes ,  que  la  phalène  n'auroit  pu 
percer  pour  prendre  l'essor,  est  vraisemblablement  la  raison 
pourquoi  la  chenille  compose  l'extrémité  antérieure  de  sa 
coque  de  deux  pièces  qui  se  joignent  bien  avec  justesse ,  mais 
qui  se  séparent  aisément ,  afin  que  l'insecte ,  devenu  phalène^ 
pût  trouver  une  issue  facile  au  travers  de  cette  fente» 

La  chrysalide ,  fig.  3  et  4  ^  de  cette  chenille  est  conique , 
verdâtre  du  côté  du  ventre,  et  sur  le  dos  d'un  bleu  semblable 
à  celui  des  prunes  de  cette  couleur,  et  couverte,  comme  elles, 
d'une  apparence  de  rosée  blanche. 

Vers  la  fia  de  mai  et  aux  premiers  jours  de  juin  de  l'année 
suivante^  il  m'en  naquit  de  petites  phalènes ,  fig.  7  et  8 ,  dont 
le  devant  du  corselet,  une  partie  du  côté  extérieur  des  ailes 
supérieures,  le  dessus  des  inférieures,  et  tout  le  dessous  du 
corps,  du  corselet  et  des  quatre  ailes  étoient  d'un  très-^beau 
blanc;  et  les  ailes  supérieures,  à  la  réserve  de  leur  rebord 
blanc,  étoient  d'un  vert  naissant  fort  agréablç. 

Deuxième  cheniUe  irrégulière.  PI.  36,  fig.  9-— 13. 

La  chenille  fig.  9  et  10,  qui  ne  parvient  qu'à  cinq  ligues 
de  longueur,  outre  qu'elle  est  anomale,  en  ce  que  la  pre- 
mière paire  de  sesfambes  intermédiaires  lui  manque,  ce  qui 
m'étoit  échappé  en  parlant  des  anomales,  et  qui  offre  une 
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sixième  de  cette  sorte,  mérite  encore  d'être  rangée  parmi  les 
chenilles  irrégulières,  à  cause  de^a  figure  raccourcie  et  plus 
épaisse  par  devant  qu'à  Topposite.  On  la  trouve  sur  les  poi- 
riers et  les  pommiers,  dont  elle  ronge  les  feuilles.  Ël]e  est 
demi-velue^  et  d'un  brun  tirant  sur  le  gris»  Une  raie  jaunâtre 
teint  sa  ligne  latérale,  et  une  trace  blanche  couvre  sa  supé- 
rieure. Le  dessus  de  ses  trois  premiers  anneaux,  de  même  que 
celui  de  son  quatrième,  sixième,  huitième  et  dixième^  est 
marqué*de  carrés  blancs,  coupés  longitudinalement  par  deux 
traces  brunes  qui,  le  long  de  la  supérieure,  parcourent  totite 
la  longueur  du  corps  de  l'animal.  Ces  carrés  blancs^  qui  m'ont 
paru«au  nombre  de  sept,  sont  séparés  par  des  carrés  longs 
noirs ,  qui  en  rehaussent  la  blancheur.  Elle  a  sur  chaque  an* 
neau  huit  tubercules,  d'où  partent  les  touffes  de  son  poil.  Sa 
tète  et  ses  jambes  antérieures  sont  très-noires. 

Les  32,  23  et  qS  de  j>uin,  les  trois  que  j'avois  se  mirent 
successivement  à  se  filer  des  coques  de  soie  blanche  très- 
compactes,  dans  lesquelles  elles  changèrent  en  des  chrysalides 
de  la  classe  des  coniques,  mais  qui  diffëroient  du  commun 
des  autres,  en  ce  qu'elles  étoient  plus  larges  vers  la  tête ,  et 
beaucoup  moins,  pointues  vers  l'autre  extrémité,' comme  la 
fig.  Il  le  fait  voir. 

Le  22  juillet^  et  ainsi  environ  un  mois  après,  j'en  eus  la  pre- 
mière phalène,  fig.  12  et  i3.  Les  taches  et  les  nuances  de 
brun  et  de  noir  sur  un  fond  gris,  tenant  de  l'ardoise,  étoieikt 
très-agréablement  distribuées  sur  les  ailes  supérieures.  Sod 
corps,  son  corselet  et  ses  ailes  inférieures ^  teintes  du  même 
gris ,  n'avoient  point  de  nuances  distinctes. 
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Troisième  chenille  irréguUère.  PL  36,  fig.  i4 — 17- 

J'ai  trouvé  plusieurs  de  ces  chenilles,  au  commencement 
de  juin,  sur  la  bruyère  dont   elles  se  nourrissoient.  Elles 
avoient  alors  déjà  mué  pour  la  dernière  fois.  Leur  tête,  fort 
petite,  et  leur  corps,  raccourci  et  épais,  sont  ce  qui  en  carac- 
térise l'irrégularité.  Leur  ligne  supérieure  étoit  marquée  d'une 
trace  bleuâtre ,  coupant  longitudinalement  par  le  milieu  une 
large  raie  presque  noire ^  dentée,  qui  formoit  une  façon  de 
losange  sur  chaque  anneau.  Les  pointes  de  ces  losanges  étoient , 
à  droite  et  à  gauche,  marquées  d'un  tubercule  noirâtre,  por- 
tant des  poils  blancs  très-courts.  Après  la  large  raie  presque 
noire  suîvoit  de  part  et  d'autre  une  raie  tirant  sur  le  jaune, 
qui  descendoit  jusqu'à  l'intermédiaire  supérieure,  et  sur  la- 
quelle il  n'y  avoit  point  de  tubercules.  Depuis  là  jusqu'assez 
près  de  l'intermédiaire  inférieure ,  son  corps  étoit  brun ,  et 
portoît  sur  chaque  anneau  encore  deux  tubercules  de  part  et 
d'autre ,  d'où  partoient  aussi  des  poils  blancs.  Plus  bas,  tout  le 
dessous  de  son  corps  étoit  jaunâtre.  Vers  l'intermédiaire  in- 
férieure ,  elle  m'a  paru  avoir  de  plus  à  chaque  anneau  des  deux 
côtés  un  tubercule  jaunâtre  peu  apparent,  de  sorte  qu'elle 
avoit  à  chacun  d'eux,  excepté  le  premier,  en  tout  huit  tu- 
bercules. 

Sa  tête  et  ses  jambes  antérieures  étoient  noires.  Elle  la 
cachoit  tout'à'fait  sous  son  premier  anneau^  qui  est  grisâtre 
et  sans  tubercules  :  de  sorte  qu'alors  on  prendroit  aisément 
son  premier  anneau  pour  sa  tête.  Ses  jambes  intermédiaires 
et  postérieures  tiroient  sur  le  jaune.  Ses  poils  étoient  de  deux 
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sortes  :  les  plus  longs  blancs,  les  plus  courts  noirs.  Observés 
au  microscope,  on  trouvoit  les  derniers  lisses  et  blancs,  qui 
sont  de  différentes  grandeurs,  hérissés  d'épines  plus  longues 
aux  uns  qu'aux  autres. 

Le  1 4  de  juin,  quelques  unes  de  mes  chenilles  commen* 
cèrent  à  se  filer,  entre  les  petites  branches  de  la  bruyère, 
des  coques  de  soie  blanche,  assez  serrées  pour  garantir  Ta- 
nimal,  mais  pas  tellement  qu'on  ne  Ty  pût  entrevoir.  Elles 
y  changèrent  en  chrysalides  coniques  un  peu  alongées, 
fig.  i6,  plus  rétrécies  vers  la  partie  antérieure,  et  plus  ren- 
flées à  Topposite  qu  elles  ne  le  sont  ordinairement.  L'anté- 
rieure en  étoit  d'un  jaune  olivâtre,  et  l'autre  d'un  jaune  pâle. 
Cette  chrysalide  est  encore  du  genre  peu  observé  de  celles, 
dont  le  dos  est  garni  de  piquans,  qui,  faisant  un  angle  aigu 
avec  l'extrémité  postérieure  de  la  chrysalide,  lui  servent  pour 
s'avancer  et  se  presser  contre  l'extrémité  antérieure  de  la 
coque,  que  la  chrysalide  entame  de  ce  qu'elle  a  de  tranchant 
à  sa  tête,  après  quoi,  à  force  de  se  pousser  en  avant,  elle  par- 
vient à  en  sortir  par  sa  partie  antérieure  qui  s'ouvre  ensuite, 
et  laisse  ainsi  le  passage  libre  à  la  phalène  qui  s'en  dégage. 

Le  9  juillet  suivant,  j'obtins  ainsi  de  mes  chrysalides  trois 
phalènes,  dont  deux  s*accouplèrent  le  lendemain.  J'en  fis  le 
dessin,  fig.  17.  On  les  y  voit  dans  l'attitude  qu'elles  avoient 
alors.  Le  mâle  est  celui  qui  y  couvre  en  partie  la  femelle.  Il  a 
les  ailes  et  les  antennes  plus  grandes;  mais  la  femelle,  comme 
d'ordinaire,  a  le  corps  plus  gros,  parce  qu'il  est  rempli  d'œafs. 
Les  ailes  supérieures  et  inférieures  du  mâle  sont  noirâtres, 
mais  le  devant  des  supérieures  en  est  un  peu  bronzé.  Ses 
antennes,  qui  sont  à  plumets,  et  son  corselet,  sont  d'iu  bronzé 
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vert  très-beau ,  changeant,  et  tirant  sur  l'azur.  Ses  jambes  et 
celles  de  la  femelle  sont  noires.  Son  corps  est  d'un  bronzé- 
vert  moins  beau  que  celui  du  corselet. 

Les  ailes  supérieures  de  la  femelle,  qui  ressenible  fort  au 
mâle,  a  voient  un  peu  plus  de  vert-bronzé.  Son  corselet  et 
son  corps  étoient  plus  verdâtres,  et  ses  antennes,  comme 
d'ordinaire,  étoiènt  plus  minces. 

Cette  phalène  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  qui  va  suivre, 
fig.  32  et  23,  mais  elle  est  pourtant  d'une  autre  espèce,  et 
leurs  chrysalides  diffèrent  pour  la  forme;  les  ailes  de  celle-ci 
et  ses  jambes  ne  descendant  pas  si  bas,  et  ses  côtés  n'ayant 
pas  les  élévations  singulières  sur  lesquelles  les  Stigmates  de 
la  suivante  sont  placés. 

Quatrième  chenille  irrégulière.  PI.  36,  fig.  18-^2 3. 

La  chenille  dont  01^  va  parler,  ([uoîque  plus  grande  et  plus 
grosse  que  la  précédente,  n'a  que  huit  lignes  de  longueur.  Elle 
vit  de  petite  oseille.  Sa  forme  raccourcie,  et  qui,  beaucoup 
plus  renflée  vers  le  milieu,  se  termine  en  pointe  ëmoussée 
aux 'deux  extrémités,  par  où  elle  s'écarte  entièrement  de  la 
forme  cylindrique  Ordinaire  au  commun  des  chenilles,  jointe 
à  sa  très-petite  tête,  sont  des  circonstances  pour  lesquelles 
elle  peut  bien  être  placée  parmi  les  chenilles  irrégulières. 

Chacun  de  ses  anneaux  a  six  tubercules,  d'où  partent  tous 
ses  poils.  Deux  de  ces  tubercules  joignent  la  ligne  supérieure; 
deux  sont  placés  un  peu  au-dessus  de  la  latérale,  et  les  deux 
autres  le  sont  au-dessous.  Ceux  qui  joignent  la  supérieure  sont 
jaunes  et  rangés  sur  une  large  raie  de  même  couleur,  picotée 
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de  poiats  noirs  qu  on  n'aperçoit  qu'à  la  loupe.  Ces  points 
sont  très-serrés  et  apparens  le  long  de  la  supérieure,  où  ils 
forment  comme  une  longue  raie  qui  entoure  en  même  temps 
les  deux  tubercules  qui  les  touchent  à  chaque  anneau.  Après 
cette  large,  raie  jaune  suit  une  autre  pareille  qui  est  rouge  aux 
unes^  et  d'un  brun  clair  aux  autres ,  et  qui  descend  jusqu'à  la 
latérale.  Un  gros  tubercule  de  la  même  couleur  est  placé  sur 
cette  raie.  Entre  le  tubercule  et  le  supérieur,  son  corps  pa- 
roit  d'une  couleur  sombre,  rendue  telle  par  le  grand  nombre 
de  points  noirs,  presque  imperceptibles ,  dont  il  est  ^emé.  Sa . 
ligne  latérale  est  marquée  d'une  trace  noire.  Son  corps  même 
et  ses  tubercules  m'ont  paru,  du  reste,  couleur  dé  vieux  par- 
chemin. Les  quatre  tubercules^  placés  au-dessus  de  la  ligne 
latérale^  sont  très-gros  pour  un  insecte  si  petit. 

Une  phalène  de  ceCte  espèce  poodit,  chez  moi,  des  œufs 
en  juin.  Ils  étoient  jaunes,  avoient  en  petit  la  forme  alongée 
d'un  grain  de  blé ,  et  l'insecte  les  avoit  rangés  très-propre- 
ment les  uns  contre  les  autres.  Le  26  juillet ,  il  m'en  naquit 
des  chenilles  pas  plus  grosses  qu'un  gros  grain  de  sable.  A  la 
loupe ,  elles  me  parurent  de  la  même  forme  que  lorsqu'elles 
ont  acquis  toute  leur  taille.  Elles  muèrent,  pour  la  première 
fois^  le  i^i*  et  le  2  d'août*,  pour  la  seconde ,  le  8  ;  pour  la  troi- 
sième, entre  le  1 5  et  le  ao  du  même  mois  ;  pour  la  quatrième, 
au  commencement  de  septembre;  et  pour  la  cinquième  fois, 
vers  la  fin  de  ce  mois. 

Parvenues  alors  à  une  ligne  et  demie  de  longueur,  elles  ' 
cessèrent  de  manger  jusqu'à  l'année  suivante^  et  après  un 
jeune  de  plus  de  cinq  mois,  elles  recommencèrent  le  5  mars 
à  prendre  nourriture,  et  se  disposèrent  le  25  à  muer  pour  la 
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Sixième  fois  :  ce  qui  ne  se  fit  pourtant  que  iê  9  d'avriK  En- 
vîron  le  6  mai ,  elles  changèrent  de  peau  pour  la  septiènie 
fois,  et  le  20  pour  la  huitième  :  mue  qui  n'arrive  si  fréquem- 
ment qu'à  très-peu  de  chenilles.  Il  est  encore  à  remarquer 
que  j  quand  leur  temps  de  muer  étoit  venu ,  f  avois  beau  les 
poser  sur  les  feuilles  dont  elles  vivoient,  et  les  renouveler 
une  ou  deux  fois  par  jour,  non-^seulement  elles  n'en  vou- 
loienl  point  manger^  ce  qui  est  naturel  3  puisque  les  muscles 
de  leurs  mâdïoires ,  se  détachant  alors  des  parties  écailleuses 
où  elles  avoient  leur  insertion ,  ont  perdu  leur  &culté  d'agir  y 
mais  même  elles  s'écartoient  constamment  de  ces  feuilles  j  et 
dans  ces  endroits  écartés ,  après  s'être  fait  un  tapis  de  soie , 
elles  s'y  fixoient,  et  attendoient  le  temps  de  leur  mue.  Elles 
n'en  faisoient  pas  de  même  lorsque  je  les  transportois  sur  la 
plante  en  vie  qui  les  nourrit.  Elles  se  contentoient  alors  de 
se  cacher  simplement  sous  quelqu'une  de  ses  feuilles^  après 
s'être  environnées  de  fils  attachés  çà  et  là.  Une  manière  si 
différente  de  procéder  seroit-elle,  dans  ces  animaux ,  l'effet 
d'un  discernement  qui  leur  auroit  fait  juger  que  des  feuilles 
cueillies  qui  se  flétrissoient,  et  qu'on  changeoit  tous  les  jours, 
ne  ser oient  pas  un  lieu  convenable  pour  subir  une  opération 
si  critique  pour  elles,  que  celle  de  mettre  bas  une  dépouille 
complète?  Çest  ce  que  je  laisse  à^d'autres  à  décider. 

Quoi  qu'il  en  soit,  après  leur  huitième  mue^  ces  chenilles 
continuèrent  encore  à  manger  jusqu'au  27  mai,  et  le  lende- 
main ,  elles  commencèrent  à  se  filer  des  coques  dans  le  goût 
des  vers  à  soie ,  s'environnanl  d'abord  de  quantité  de  fils  qui 
parmssoîent  tendus  au  hasard ,  mais  dévoient  servir  de  soutien 
à  une  coque  régulière  et  serrée  de  sme  fort  blanche,  qu'elles 


348  A94TOMIfi 

M  firent  aa  miliea  de  ces  fils,  et  <pi'elle§  acber-èreifi  «n 
quatre  oa  cinq  jocm« 

Une  des  miennes  ayant  été  transportée  ailleurs  «ax'&t  ici 
ouvrage,  lorsqu'elle  s'étoit  déjà  environnée  de  Loarre,  cir 
transport  parât  Tavoir  inquiété  :  elle  sortit  de  »  £l2sse^  et 
courut  un  jour  entier  saas  cesse  çà  et  la,  et  avec  une  ssôisîf-os 
qui  seosbloit  indiquer  beaucoup  d'inquiétude.  Je  1^  n:TLi> 
dans  la  même  bourre  d'où  la  peur  Tavoit  cliassée,  el  ant^i.:  t 
elle  se  remit  au  travail  qu'elle  avoit  interrompu ,  rifed^eva,  et . 
après  avoir  quitté  sa  neuvième  peau ,  elle  changea,  comme 
hes  pareilles ,  en  chrysalide  conique  couleur  de  gomme  coo^ 
mune,  fig.  30,  mais  plus  jaunâtre  et  claire ,  et  qui  avait  cela 
de  particulier,  que  sa  troisième  paire  de  pâtes  lui  de^cendoit 
fort  bas;  que  les  fourreaux  de  ses  pâtes  et  de  ses  antennes  se 
montroient  fort  en  relief  sur  son  estomac,  et  que  cinq  paires 
de  ces  stigmates  se  trouvoient  placées  sur  des  carrés  gros  et 
relevés,  comme  on  le  voit  fig.  ai,  qui  représente  de  côté  une 
chrysalide  vue  à  la  loupe  :  carrés  que  je  n'ai  encore  obser\  es 
à  aucune  autre  chrysalide ,  et  qui  constituent  une  singularité 
dont  on  ne  nous  a  point  encore  fourni  d'exemple,  que  je  sache. 
La  loupe  fait  de  plus  remarquer  au  dos  de  cette  chrysaUde 
que  l'extrémité  postérieure  de  ses  anneaux  y  est  garnie  d'une 
rangée  de  pointes  noires,  dirigées  obliquement  en  arrière,  ce 
qui  fait  connoître  que  cette  chrysalide  est  aussi,  comme  la 
précédente,  du  grand  nombre  de  celles  qui  se  font  jour  au 
travers  de  leurs  coques  avant  d'ouvrir  un  passage  à  leurs 
phalènes. 

En  juin,  les  chrysaUdes  dont  il  a  été  parlé  me  produisirent 
de  jolies  phalènes,  fig«  a2  et  a3,  dont  le  corps,  le  corselet  et 
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les  ailes  supérieures  étoient  d'un  beau  vert  de  canard  très* 
éclatant  9  plus  tirant  sur  l'azur  aux  .mâles  et  sur  la  dorure  aux 
femelles.  Leurs  antennes  étoient  d'azur  et  à  plumets.  Leurs 
jambes  paroissoient  noires  ou  d'un  bleu  très-foncé  ^  et  .leurs 
ailes  inférieures  tenoi^nt  d'un  bran  de  café,  et  avoient 
quelque  transparence. 

.  Cinquième  chenille  irrégulière ^  la  cloporte.  PL  36, 

fig.  24 — ^3o. 

Voici,  fig.  24  et  25,  une  des  deux  dienilles  cloportes  dont 
parle  lé  célèbre  M.  de  Réaumur,  tom.  i ,  pag.  4^0 ,  pi  28.  On 
pourra  y  lire  par  quels  procédés  elle  sait  se  filer,  à  Tentour 
du  corps ,  une  espèce  de  ceinture  ou  lien  qui  la  soutient  pen-* 
dant  qu'elle  est  chrysalide  j  mais  conunele  dessinateur  et  le 
graveur  de  ce  grand  naturaliste  me  paroissent  avoir  représenté 
cet  insecte  un  peu  négligemment,  j'espère  qu'on  ne  me  saura 
pas  mauvais  gré  que,  devant  le  placer  comme  un  exemple  des 
plus  singuliers  parmi  les  chenilles  irrégulières ,  j'en  fasse  au 
moins  paroître  l'une  des  deux  espèces  sous  une  figure  un  peu 
plus  reconnoissable.  On  la  voit  tracée,  fig.  24,  vue  de  côté, 
et,  d5,sur  le  dos,  de  grandeur  naturelle.  Sa  ressemblance, 
pour  la  forme  du  corps ,  avec  celle  d'un  cloporte  y  est  très- 
sensible.  Un  brun  fort  clair  sur  le  milieu  du  dos  et  au  bord 
tranchant  de  ses  côtés,  qui,  du  reste,  est  diversement  foncé 
sur  son  corps,  y  forme  les  figures  et  les  nuances  qu'on  y  aper* 
çoit.  Sa  tête,  qui  est  très-petite,  et  ses  jambes  antérieures 
sont  noires.  Quand  elle  est  en  repos,  sa  figure  se  montre  telle 
qu'on  la  voit  ici,  excepté  qu'elle  tient  alors  sa  tête  tellement 
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cachée  sous  son  premier  anneau,  qu'il  n'en  parott  rien  au 
dehors;  mais  quand  l'insecte  marche,  il  s'alonge, devient  plus 
étroit,  et  sa  tête  se  montre.  Il  vit  de  feuilles  de  chêne.  Le 
jer  de  juin,  celui  que  j'en  avois  nourri  cessa  de  manger.  D'a- 
plati qu'il  étoit,  il  devint  en  deux  jours  presque  rond,  et 
changea  enfin  le  3  juin  en  une  chrysalide  telle  qu'on  la  voit 
représentée  fig.  25  par  devant,  fig.  26  à  Topposite,  et  fig.  27 
de  côté,  sans  que  je  me  sois  aperçu  qu'il  eut  filé  en  quoique 
ce  soit^  ou  se  fût  construit  aucune  loge  :  seulement  se  cacha- 
t-il  sous  une  feuille,  où  il  subit  son  changement,  ce  qui  me 
feroit  soupçonner^  ou  cjue  Tune  des  deux  espèces  de  chenilles 
cloportes  ne  se  file  point  de  ceinture ,  et  que  c'est  précisé- 
ment celle  que  j'ai  représentée  ici^  ou  bien  qu'elle  ne  la  file 
que  lorsqu'ayant  choisi  un  emplacement  plus  ou  moins  ver- 
tical pour  changer  de  forme,  elle  a  besoin  de  se  filer  cette 
ceinture  pour  se  retenir,  et  s'empêcher^  au  moindre  mouve- 
ment, de  faire  la  culbute  :  ce  qui  indiqueroit  une  prévoyance 
et  une  sagacité  bien  singulière. 

Au  reste,  la  chrysalide  de  cet  insecte  tient,  pour  la  forme, 
f  une  sorte  de  milieu  entre  les  coniques  et  les  angulaires,  ne 

participant  guère  plus  de  l'une  que  de  l'autre.  Sa  couleur 
tient  de  celle  de  Fambre ,  mais  elle  est  plus  chargée  et  tirant 
sur  la  couleur  de  chair.  De  petites  taches  noires  lui  couvrent 
le  dos;  elle  n'en  a  point  sur  le  ventre.  Les  linéamens  de  ses 
jambes,  de  ses  antennes  et  de  ses  anneaux  ne  s'y  découvrent 
qu'avec  peine. 

Le  27  juin,  il  en  sortit  un  joli  papillon  diurne,  fig.  29  et3o. 
Ses  yeux  étoient  noirs ,  très-vifs  et  bordés  de  blanc.  Il  avoit 
le  corps  et  les  jambes  blanchâtres  par  dessous.  Le  dessous 
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de  ses  ailes  étoit  d'un  brun  clair  tirant  tant  soit  peu  sur  Tar- 
doise,  et  marqué  des  traces  blanches  en  zig-zag  que  Ton  voit 
fig.  29,  et  ses  ailes  inférieures  y  avoient  de  plus,  vers  leur  base, 
un  peu  du  côté  de  Tangle  intérieur,  une  tache  orange  avec 
un  point  noir  au  milieu,  de  même  qu^une  autre  vers  cet 
angle  ;  mais  à  la  première  tache ,  ce  point  se  trouvoit  au  mi- 
lieu ,  et  à  Textrémité  à  la  seconde. 

J'ai  eu  l'inadvertance  de  n'avoir  pas  marqué  sur  mes  càEhiers 
la  couleur  du  dessus  de  leurs  ailes;  mais  M.  de  Réaumur 
m'apprend,  p.  4^9  qu'elle  est  d'un  beau  bleu  foncé  ou  d'un 
beau  violet,  et  il  croit  même  en  avoir  trouvé  dont  les  ailes 
étoient  brunes  des  deux  côtés,  à  moins  qu'il  ne  se  fût  trompé 
dans  l'espèce  par  sa  trop  grande  ressemblance  avec  celle-ci. 

Sixième  chenille  irrégulière.  PI.  87,  fig.  1—9. 

Je  me  serois  dispensé ,  vu  la  mention  fréquente  qui  a  été 
faite  de  cette  chenille .  dans  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les 
insectes,  d'en  parler  à  mon  tour,  si  elle  ne  m'eût  fourni  encore 
un  exemple  de  celles  dont  les  chrysalides  ont  la  faculté,  peu 
reconnue  ni  suivie,  de  savoir  elles-mêmes  se  faire  jour  au 
travers  de  leur  coque  avant  que  de  s'ouvrir  à  la  phalène  qu'elles 
renferment  j  et  si  sa  chenille  ne  m'eût  offert  en  même  temps 
un  exemple  à  ajouter  à  ceux  des  chenilles  irrégulières  que  je 
me  proposois  de  faire  connoitre. 

Cet  insecte,  fig.  i  et  2,  vit  de  gramen  et  de  sainfoin.  II  n'a 
pas  tout^à-fait  un  pouce  de  longueur  ;  mais  son  corps ,  qui  est 
gros ,  et  l'est  beaucoup  plus  vers  le  milieu  qu'aux  extrémités, 
et  sa  tête,  qui  est  fort  petite  à  proportion  de  sa  taille,  con- 
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stîtuent  ses  caractères  d'irrégularité ,  outre  que  ses  anneaux 
sont  plus  saillans  que  ceux  de  la  plupart  des  autres  chenilles. 
Ses  jambes  sont  très-courtes.  Le  fond  de  sa  couleur  est  un 
jaune-citron  ^  et  cette  couleur  y  est  relevée  par  des  taches 
noires  de  la  figure  qu'on  les  voit  représentées.  Elle  est  garnie 
de  poils  blancs,  courts  et  un  peu  apparens. 

J'en  trouvai,  le  23  de  mai,  une  parmi  du  gramen.  Elle  avoit 
déjà  tout  son  cru ,  aussi  ne  vouloit-elle  pas  manger;  et  le  28 
au  matin,  je  trouvai  qu'elle  avoit  déjà  commencé  l'ouvrage 
de  sa  coque  ^  que  j'eusse  souhaité  lui  avoir  va  entamer.  Elle 
la  fila  contre  une  mince  branche  de  bois  dressée  verticale- 
ment. En  plein  air,  elles  l'appliquent  le  plus  souvent  contre 
des  tiges  de  gramen.  Ces  coques  ont  en  gros  la  figure  d'une 
navette,  telle  qu'on  la  voit  représentée  AB,  fig.  5;  et  com- 
parées à  la  chenille,  elles  sont  si  petites,  qu'à  peine  peut-on 
comprendre  comment  elle  puisse  s'y  remuer  pour  la  faire,  vu 
qu'elle  en  remplit  à  peu  près  toute  la  capacité.  Cependant 
elle  I9  fit  avec  aisance,  ayant,  quand  son  travail  est  avancé, 
le  dos  ordinairement  tourné  vers  la  petite  branche  qui  la 
porte,  et  le  ventre  contre  l'ouvrage.  Après  l'avoir  ébauchée 
par  une  tenture  claire  de  soie,  elle  l'enduisit  par  dedans  d'une 
liqueur  jaunâtre  qui  donna  à  la  coque  une  couleur  de  paille, 
et  tout  son  travail  fut  achevé  environ  en  vingt-quatre  heures. 
Elle  y  changea  en  une  chrysalide  conique  et  noire,  de  forme 
plus  oblongue  que  celle  de  la  plupart  des  autres  x^henilles, 
comme  le  montrent  les  fig.  3,4  ^^^9  dont  fig.  3  en  fait  voir 
une  par  le  ventre ,  fig.  4  p^r ie  côté,  et  fig.  8  par  le  dos.  Elle 
vtoil  un  peu  étroite  vers  la  tête,  et  renflée  vers  le  ventre. 
Ses  jambes  et  ses  antennes  paroissent  plus  en  relief  qu'en 
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d'autres  chrysalides,  et  elle  avoit  encore  de  particalier  que 
ses  antennes  descendoient  plus  bas  sur  le  ventre  que  ses  ailes, 
et  qu'une  paire  de  ses  jambes  y  dépassoit  encore  ses  antennes, 
outre  que  son  enveloppe  étoit  si  délicate,  qu  elle  cédoit  à  la 
moindre  pression.  J'en  eus,  le  18  juillet,  une  phalène,  fig.  7 
et  9^  doot  le$  antennes  étoient  à  cornes  de  bélier.  Elle  étoit 
d'un  beau  vert  changeant  comme  celui  des  queues  de  paon. 
Ses  ailes  ^supérieures  avoient  chacune  six  taches  d'un  très- 
beau  vermillon.  Ses  ailes  inférieures  étoient  toutes  de  cette 
dernière  couleur,  excepté  qu  elles  avoient  une  frange  noire« 

Cette  phalène  est  du  nombre  de  celles  qui,  comme  M.  de 
Rés^umur,  t.  2,  p.  2,  Mém.  14^  pag»  364^  édit.  de  Hollande, 
l'a  très-bien  remarqué,  laissent  leur  dépouille  de  chrysalide 
moitié  en  dedans,  moitié  en  dehors  de  la  coque ,  lorsqu'elles 
paroissent  sous  leur  dernière  forme;  mais  (chose  qui  n'arrive 
guère  à  ce  grand  homme)  il  s'est  trompé  .lorsqu'il  a  cru  q\xe 
cejtte  sorte  de  phalènes  commence  à  se  décharger  du  fardeau 
de  chrysalide  avant  de  sortir  de  la  coque,  et  que  c'est  alors 
le  papillon  qui,  après  s'être  frayé  ce  passage,  traîne  sa  dé- 
pouille de  chrysalide  après  soi,  et  la  laisse  ainsi  arrêtée  dans 
l'ouverture. 

Comme  j'avois  quelque  lieu  de  douter  de  la  réalité  de  cette 
circonstance,  à  cause  qu'il  me  parx)issoit que ,  dans  la  suppo- 
sition que  la  phalène  se  fut  à  moitié  dégagée  de  sa  dépouille 
de  chrysalide  avant  de  s'être  fait  jour  au  travers  de  la  coque , 
eetle  dépouille  auroit  dû  naturellement  s'accrocher  et  s'ar- 
rêter contre  les  bords  de  l'ouverture,  qu'il  falloit  forcer,  ?t 
non  en  sortir  par  sa  partie  antérieure,  coiume  il  arrive  cons- 
tamment. Ce  doute  me  fit  désirer  de  m'éclaircir  du  fait;  et 
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ayant  à  ce  dessein  dressé  perpendiculairement  plusieurs  de 
ces  coques  avec  les  brins  d'herbe  qui  les  portoient  y  je  me  mis 
à  examiner  avec  attention  comment  ce  procédé  s'exécute-- 
roit|  et  voici  ee  que  j'observai  : 

D'abord  j'entendis  par  reprises  dans  ces  coques  divers  grat- 
temens  qui  causoient  les  contorsions  que  la  chrysalide  s'y 
donnoit  pour  s'avancer  vers  leur  sommet  (ces  chrysalides 
ayant  pour  cet  effet ,  comme  celles  de  plusieurs  autres  espèces 
de  phalènes ,  le  dos  armé  de  pointes ,  dont  la  direction  oblique 
vers  la  queue  leurpermettoitde  se  porter  aisément  en  avant  j 
et  les  empèchoit  de  glisser  en  arrière);  j'observai  ensuite 
qu'une  de  mes  chrysalides ,  ainsi  avancée ,  pressoit  et  firap- 
poit  le  sommet  de  sa  coque  par  des  secousses  et  des  coups 
redoublés  qui  y  firent  d'abord  paroitre  quelques  crevasses  y 
qui  I  par  la  continuation  du  travail ,  s'ouvroient  de  plus  en 
plus  >  et  qu*entin  il  s'y  fit  des  déchirures  assez  considérables 
pour  que  la  chrysalide ,  qui  étoit  encore  toute  en  son  entier, 
et  dont  la  sonamité  continuoit  à  rester  parfaitement  fermée^ 
se  fit  jour  au  travers  de  ces  fentes  y  et  continuât  par  ses  mou* 
vemens  à  sVvancer  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  sortie  environ  de 
toule  sa  moitié  antérieure  de  la  coque,  et  que  ce  ne  fut  qu'a- 
lors que  le  i^^mHou  ,  frappant  à  son  tour^  par  cinq  ou  six  pres- 
sions et  secousses  as$ex  Tiolenles ,  le  haut  de  son  enveloppe 
dt  chrysalide  ^  l'ouvrit  et  en  sortit  aussitôt  :  opération  qui  , 
depuis  \à  |xremièn^  fente  de  la  coque  jusqu'à  la  sortie  de  la 
iNhjîlone  htMs  de  sa  chrv^lide  %  fut  achevée  en  moins  de  deux 

11  e>4  d<>nc  bi<^n  certain  que  ce  tt'est  point  ici  la  phalène 
o«f^ ji^:«^  de  sâ  c}\r\sjiii Je  ^  ii3a'*s  y  ei^nt  ez>core  parfaitement 
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reafermée  ^  et  ainsi  9  que  c'est  la  chrysalide  elle-même  qui  se 
fraie* un  passage  au  travers  de  sa  coque  j  et  il  n'y  a  guère  lieu 
dé  douter  qu^il  n'en  soit  de  même  de  toutes  les  différentes 
sortes  de  chrysalides  que  l'on  trouve  sans  phalène,  ouvertes 
par  devant ,  comme  fig.  6,  A 1  et  en  partie  hors  de  leurs  con- 
ques. Aussi  verra*t-on,  si  on  les  examine,  que  leur  dos. est 
garni  des  épines  qui  ont  servi ,  en  leur  fournissant  un  appui  ^ 
à  leur  ouvrir  cette  sortie,  et  qui ,  comme  fe  Tai  déjà  remar* 
que  ailleurs  plus  d'une  fois ,  ont  été  données  ^  pour  cet  effet , 
aux  chrysalides  seules  dont  les.  phalènes  n'ont  pas  été  pour- 
vues d'un  suc  propre  à  dissoudre  l'endroit  de  leurs  .coques 
par  lequel  elles  doivent  sortir,  afin  de  suppléer  ainsi  à  ce 
défaut. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d'avertir  ici  que,  pour  prendre 
la  chrysalide  en  question  sur  le  fait,  on  doit  la  guetter  de 
grand  matin j  car  c'est  ordinairement  vers  l'aube  du  jour 
qa'ellè  fait  cette  opération:  ce  qui  m'a  souvent  fait  manquer 
mon  but  jusqu'à  ce  que  je  me  fusse  avisé  de  renfermer  mes 
insectes  dans  un  lieu  fort  obscur,  et  de  ne  les  porter  le  matin 
à  la  clarté  qu'au  moment  que  j'aurois  le  loisir  de  les  obser- 
ver, ce  qui  me  réussit  à  merveille;  car  ce  passage  de  l'ob- 
scurité à  la  lumière  faisant  sur  mes  chrysalides  un  effet  pareil 
à  celui  du  passage  de  la  nuit  au  matin,  celles  des  miennes 
dont  le  temps  étoit  arrivé  de  se  dégager  ne  manquèrent  pas 
de  s'y  disposer  sous  mes  yeux,  et  de  me  fournir  l'occasion 
d'en  suivre  les  procédés  à  mon  aise. 

Les  femelles  de  ces  phalènes,  au  reste,  après  leur  accou- 
plement, ont  chacune  pondu  chez  moi,  en  juillet,  diverses 
nichées,  çhacuQe  d'unç  vingtaine  d'opufs  oblongs,  appliqués 
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les  uns  conlre  les  antres,  et  à  deux  ou  trois  rangées  de  hau- 
teur. Ces  œufs ,  environ  huit  jours  après  leur  ponte,  changè- 
rent de  icouleur,  et  devinrent  grisâtres;  ensuite  les  têtes  dés 
chenilles  qui  s'y  formoient  se  montrèrent  noires,  et  enfin  les 
chenilles  en  sortirent  entièrement  jaunes  et  demi-velues  de 
corps.  Elles  muèrent  douze  jours  après,  et  parurent  alors 
avec  deux  rangées  dé  points  noirs  sur  le  dos ,  le  reste  étant 
demeuré  du  même  jaune.  Au  moindre  mouvement,  elles  se 
dévaloient  le  long  d'un  fil ,  par  où  elles  remontoient  bientôt 
après.  Je  ne  les  ai  pu  suivre  davantage ,  parce  que  la  mort  me 
les  enleva  successivement ,  quoique  je  ne  les  eusse  laissé  man- 
quer de  rien. 

Septième  chenille  irréguUère.  PI.  37,fig.  lo— 15. 

L'irrégularité  des  chenilles  dont  on  va  parler  consiste  en  ce 
que  leur  dos  est  pourvu  de  [Jus  d'une  excroissance.  Deux  es- 
pèces, d'ailleurs  très^ressemblantes ,  en  sont  principalement 
remarquables,  en  ce  que  Tune  n'a  le  dos  pourvu  que  de  trois 
excroissances,  savoir:  sur  le  cinq,  six  et  onzième  anneau,  et 
que  l'autre  en  porte  cinq,  savoir  :  sur  les  anneaux  quatre, 
cinq,  six,  sept  et  onzième.  La  première  de  ces  espèces 
est  fort  connue.  M.  de  Réaumur,  t.  i,  p.  2,  pi.  sot;  Goedaert, 
nfi  part, ,  expér.  38^  et  part.  3,  expér.  E;  Albin,  pi.  14?  fig*  ^o; 
et  Rosel ,  cl.  2 ,  Papil.  noct.,  tab.  20,  en  ont  traité,  c'est  pour- 
quoi on  se  dispensera  d'en  parler  ici.  L'autre  ne  me  paroit 
encore  guère  avoir  été  observée ,  et  c'est  ce  qui  me  déter- 
mine h  en  faire  mention. 

Elle  se  trouve  sur  Taune,  et  n'est  pas  moins  bizarre  par  ses 
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attitudes  que  l'autre,  que  M.  de  Réaumur  a  pour  cette  raisoa 
noDiinée  le  zig«-zag,  et  les  individus  en  varient  souvent  foirt 
en  couleur.  Pour  abréger,  je  n'en  décrirai  qu'un.  Sa  tête, 
comme  celle  des  autres,  étoit  un  peu  aplatie,  terminée  par 
le  sommet  en  forme  de  cœur,  teinte  d'un  peu  de  jaune  et  d'un 
rouge-vioîet,  et  elle  se  trouvoit  presque  imperceptiblement 
pointillée  de.  uoir.  Le  dessus  de  son  corps  paroissdit  d^un 
jaune  pâle ,  et  tirant  de  plus  en  plus  sur  le  vert  à  mesure  qu'il 
s'écartoit  de  la  supérieure.  Sa  latérale  se  trouvoit  pareille- 
ment teinte  d'une  raie  du  même  jaune  que  son  dos.  Le  reste 
de  son  corps  étoit  vert,  excepté  qu'une  large  raie  rouge  tirant 
sur  le  pouqire  couvroit  le  dessus  de  ses  trois  premiers  an- 
neaux, et  teignoit  en  partie  ses  jambes;  que  ses  stigmates, 
qpii  ne  paroissoient  que  comme  des  points,  étoient  blancs  et 
entourés  d'un  filet  noir;  et  qu'entre  la  latérale  et  l'intermé- 
diaire inférieure,  elle  avoit  à  chaque  anneau  la  figure  d'un  Y 
tracé  en  rouge ,  et  couché  obliquement  à  la  renverse. 

Les  quatre  élévations  de  son  dos ,  qui  constituoient  prin* 
cipalement  son  irrégularité,  avoient  une  forme  approchant 
de  celle  d'un  boiit  de  corne  émoussée;  on  les  voyoit  aussi 
teintes  des-mêmes  jaune  et  rouge  que  son  corps.  La  seconde 
et  la  troisième  élévation  en  étoient  les  plus  grandes,  et  la  qua- 
trième la  plus  petite.  L'insecte  pouvoit  les  raccourcir,  et  même 
les  faire  rentrer  dans  le  corps  à  volonté  :  ce  qui  pourtant  ne 
lui  arrivoit  guère  que  lorsqu'il  s'alongeoit  ou  qa'il  marchoit. 
L'élévation  de  son  onzième  anneau  paroissoit  avoir  une  cour- 
bure exposée  à  celle  des  autres  qui  étoient  en  arrière ,  mais 
du  reste  elle  étoit  teinte  des  mêmes  couleurs. 

Le  I®'  de.  septembre,  une  de  mes  chenilles,  après  avoir 
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acquis  toute  sa  grandeur^  cessa  de  manger;  le  lendemain 9  elle 
changea  de  couleur,  et  devint  d'un  vert  noirâtre,  mélangé 
de  blanc.  Le  même  jour,  elle  commença  de  se  faire  une  coque 
sous  une  feuille  d'aune ,  dont  elle  s'enveloppa  sur  un  morceau 
de  papier,  et  en  boucha  tous  les  interstices  ouverts  avec  sa 
soie ,  qui  étoit  blanche.  Elle  changea  sous  ce  réduit  en  une 
chrysalide  polie,  fig.  12 ,  dont  la  partie  antérieure  étoit  npire, 
et  l'autre  couleur  de  marron.  Le  18  mai  de  l'année  suivante, 
j'en  eus  la  phalène  représentée  fig.  i3  et  i4*  Ses  ailes  supé- 
rieures étoient  en  dessus  d'un  gris  nuancé  de  brun,  et  se  dis- 
tinguoient  par  une  éminence  qu'elles  avoient  au  milieu  du 
bord  de  leur  côté  intérieur.  Le  dessus  de  leur  corselet  étoit 
brun,  celui  de  leur  corps  et  de  leurs  ailes  inférieures,  de 
même  que  tout  le  dessous  de  l'animal ,  étoient  d'un  gris  clair 
sans  nuances  sensibles. 

Parmi  les  chenilles  de  cette  espèce  que  j'ai  observées ,  une 
changea  de  couleur,  et  deviut  d^un  jaune  transparent  orangé^ 
et  très-semblable  à  celui  de  la  substance  d'un  abricot  bien 
mûr.  Ce  phénomène  m'étonna  ;  mais  j'en  vis  bientôt  la  cause , 
puisque  sept  ou  huit  jours  après,  qui  étoit  le  6  d'octobre ,  il 
en  sortit  un  ver  cylindrique  et  mince,  fig.  i5,  bien  sept  fois 
plus  long  que  la  chenille  où  il  avoit  été  renfermé,  puisqu'il 
étoit  de  plus  de  huit  pouces,  bien  qu'il  n'eut  que  l'épaisseur 
d'une  médiocre  épingle.  Il  étoit  tout  blanc,  trèsrlisse  et  sans 
articulations  y  au  moins  apparentes ,  pas  même  à  la  loupe ,  et 
sans  transparence ,  sinon  vers  sa  pointe  antérieure ,  où  il  Té- 
toit  ,  quoique  foiblement.  Cette  pointe,  diminuant  insensible- 
ment, a  voit  l'extrémité  aiguë.  L'autre  bout  étoit  mousse,  ar- 
rondi ,  et  paroissoit  avoir  quelque  ouverture  ou  fente. 
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Je  tâchai  de  conserver  ce  ver  en  vie  ;  je  lui  offris  pour  cet 
effet,  mais  inutileoïent ,  des  crottes  détrempées  de  sa  che* 
nille.  Je  le  mis  même  sous  le  verre  où  je  gardois  des  chenilles 
de  l'espèce  de  celle  dont  il  étoit sorti.  Une  fit  aucune  tentative 
pour  entrer  dans  leur  corps ,  et  après  que  je  Teus  gardé  en 
vie  quatre  ou  cinq  jours  9  il  devint  jaunâtre ,  et  mourut. 

Comme  il  n'est  guère  douteux  que  ce  ver ,  eu  égard  entre 
autres  à  sa  longueur  et  son  extrême  ténuité ,  ne  soit  du  nombre 
de  ceux  qui ,  après  leur  naissance ,  ne  si:^bissent  aucune  trans- 
formation 9  c'est  une  énigme  difficile  à  expliquer,  comment  il 
a  pu  être  introduit  dans  le  corps  d'une  chenille  qui  vit  sur 
les  arbres.  Je  ne  saiirois  former  de  conjecture  tant  soit  peu 
satisfaisante  là- dessus,  qu'en  supposant  que  les  œufs  ou  les 
premiers  principes  de  ces  vers  soient  d'une  telle  petitesse  et 
légèreté ,  qu'ils  peuvent  être  élevés  avec  la  vapeur  de  l'eau 
dans  l'air,  et  retomber  avec  la  pluie  ou  la  rosée  sur  les  feuilles 
dont  la  chenille  se  nourrit,  et  passer  ainsi  avec  elles  dans 
ses  entrailles,  et  y  éclore  ou  s'y  développer;  ou  bien  que 
ces  œufs  ou  principes,  ayant  été  pompés  en  haut  dans 
l'intérieur  de  l'arbre  avec  son  suc  nourricier,  aient  passé 
dans  la  feuille  dont  la  chenille  s'est  nourrie,  et  que  ces  prin- 
cipes soient  ainsi  entrés  dans  son  corps ,  et  s'y  soient  déve- 
loppés. Après  quoi ,  l'animal ,  qui  est  vraisemblablement  du 
nombre  de  ceux  qui  multiplient  «ans  accouplement,  comme 
il  y  en  a  de  bien  des  espèces,  dépose  les  principes  de  cette 
multiplication  dans  les  excrémensde  la  chenille,  avant  qu'elle 
s'en  soit  encore  délivrée ,  lesquels ,  tombant  à  terre  et  se  dis- 
solvant, laissent  à  ces  principes,  l'occasion  de  se  mêler  soit 
avec  l'eau,  qui  s'élève  ensuite  en  vapeur  dans  l'air,  soit  avec 
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le  SUC  pompé  dans  Tarbre  par  ses  canaux  pour  les  nourrir:  ce 
qui  peut  ainsi  fournir  à  ces  germes,  ou  ceaœufs^  de  nouvelles 
occasions  d'être  avalés,  et  introduits  de  cette  façon  dans  le 
corps  d'autres  insectes  où  ils  puissent  vivre  et  trouver  leur 
nourriture. 

Et  si  Ton  m'alléguoit  qu'il  ne  seroit  guère  probable  que 
les  œufs  ou  germes  de  ces  vers  pussent  être  assez  petits,  soit 
pour  pouvoir  être  enlevés  dans  l'air  avec  les  petits  balons  mi- 
croscopiques dont  est  composée  l'eau  réduite  en  vapeur,  soit 
pour  pouvoir  être  introduits  et  couler  dans  les  canaux ,  au 
moyen  desquels  le  suc  nourricier  circule  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'arbre,  je  pourrois  répondre  que  cette  difficulté  n'est 
pas  si  forte  qu^elle  le  paroît,  puisque,  pour  la  lever,  il  suffit 
de  remarquer  que  le  règne  r.nimal  nous  fournit  des  exemples 
d'une  disproportion  pareille  entre  l'animal  et  son  œuf  ou 
son  germe:  qu'on  prenne,  par  exemple,  le  merlus.  Je  crois 
que  Ton  peut  hardiment  supposer  que  son  frai  est  bien  .com- 
posé d'un  million  d'œufs  pour  le  moins ,  quoiqu'il  ne  fasse 
peut-être  pas  la  dixième  partie  de  la  masse  du  poisson.  Voilà 
donc  l'œuf  du  merlus  d'au  moins  dix  millions  de  fois  plus 
petit  que  sa  mère.  Si  l'on  suppose  après  cela  que  les  œufs  ou 
les  germes  de  notre  ver  soient  avec  leur  mère  en  même  pro- 
portion, ne  paroît*-il  pas  alors  très-possible  que  des  corps 
dix  millions  de  fois  plus  petits  et  plus  minces  que  notre  ver 
le  soient  assez  pour  pouvoir  circuler  avec  les  sucs  nourriciers 
dans  les  canaux  qui  le  distribuent  à  l'arbre,  ou  pour  pouvoir 
être  enlevés  dans  l'air  avec  les  petits  ballons  dont  est  com- 
posée la  vapeur  dans  laquelle  la  chaleur  du  soleil  la  dissout? 
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Huitiènke  chtniUe  irréguUère.  PI.  87 1  fig.  16— ao. 

On  coDDoit  la  classe  des  chenilles  qui  portent  une  corne  sur 
lepénultième  àùneau.  Elles  pourroient ,  à  cause  de<^e  caractère, 
être  au^i  mises  au  nombre  des  chenilles  irrégûlières,  si  elles 
ne  produisoient  pas  constamment  une  sorte  particfùlière  de 
papillons  qui  se  distinguent  des  autres  par  un  corps  plus  grand, 
des  ailes  plus  courtes  et  un  vol  plus  rapide,  et  qui  ont  été 
nommés  ou  bourdons,  à  cause  que  quelques  uns  bourdon-* 
nent  en  volant^  ou  bien  éperviers,  parce  que  souvent,  de 
même  que  ces  oiseaux,  ils  planent  dams  l'air,  et  savent  se 
tenir  comme  suspendus  sur  leurs  ailes  sans  changer  de  place  j 
mais  cette  sorte  constante  de  papillons,  très--différens  de 
tous  les  autres,  produite  par  les  chenilles  à  corne,  îne  paroit 
être  plutôt  l'indice  d'une  classe  particulière  de  chenilles 
qu'une  irrégularité,  et  c'est  pourquoi  je  ne  crois  pas  devoir 
leur  donner  place  ici. 

11  en  est  d'autres  de  plus  d'une  espèce  qui,  sans  avoir  de 
corne  sur  l'onzième  anneau,  y  ont  une  éminence  plus  ou 
moins  élevée  qui  les  caractérise,  en  les  écartant,  à  cet  égard, 
de  la  forme  cylindrique  ordinaire,  sans  pourtant  donner  à 
leurs  phalènes  un  caractère  fort  distinctif  :  il  m'a  paru  que 
les  chenilles  de  cet  ordre  pouvoient  être  rangées  parmi  les 
irrégulières  :  pour  en  donner  un  exemple,  je  le  choisirai 
parmi  celles  qui  sont  les  moins  connues. 

La  chenille  dont  je  veux  parler  se  trouve  sur  le  peuplier. 
Elle  est  rare,  et  a  environ  un  pouce  et  trois  quarts  de  lon-^ 
gueur^  sa  peau  est  d'un  poli  aussi  éclatant  que  si  l'on  avoit 
passé  du  vernis  dessus.  La  couleur  des  unes  est  souvent  si 
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différente  de  celle  des  autres,  que  ce  n'est  qu  après  les  avoir 
suivies  dapEi^  toas  kurs  changemens  qu'oci  |>eut  se  persuader 
qu'elles  soient  de  la  même  espèce ,  et  que  ces  différences  ne 
SQQt  pas  même  d^s  caractères  de  sexe,  comme  je  Vavois  soup- 
ponné^  vu  que  j'ai  eu  indifféremment  des.  mâles  et  des  femelles 
de  chenilleis$i  opposées  en  couleur.  Celle  que  je  vais  décrire , 
et  qui  est  représentée  fig.  16^  avoit  le  dessus  du  corps  d'un 
bjancjsi  semblable  à  celui  de  la  porcelaine  des  Indes ,  que^  vu 
son  poli  9  on  l'eût,  au  premier  coup  d'œil ,  pu  prendre  aisément 
pour  wie  chenille  factice  de  terre  des  Indes«  Depuis  son  inter- 
médiaire supérieure  jasque  près  de  la  latérale,  elle  étoit  d'un 
b^au  vert  qui  devenoit  plus  foncé  à  mesure  qu  il  approchoit 
de  cette  Ugne  marquée  d'une  raie  jaune;  depuis  là,  tout  le 
dessouSi  de  son  corp&  brilloit  d'un  vert  foncée  Le  dessus  de 
sou  pénultième  anneacrse  relevoit  en  pointe.  A,  et  étoit  tra«- 
versé  d'une  trace  brune  qui  se  terminoit  de  part  et  d'autre 
vers  la  latérale.  Un  vert  pâle  teignoit  sa  tète.  Ses  jambes  an- 
térieures étoient  rougeâtres,  et  le  vert  de  ses  autres  jambes 
se  trouvoit  mélangé  d'un  peu  de  rouge. 

J'ai  eu  d'autres  de  ces  chenilles,  comme  fig.  17,  qui  pour 
la  eouleiur  ne  ressembloient  nullement  à  celle  que  je  viens  de 
décrire,  ni  même  à  d'autres  chenilles  à  seize  jambes,  vu  que 
leur  couleur  étoit,  ainsi  que  l'est  souvent  celle  des  arpen- 
teuses,  d'un  brun  tout  semblable  à  celui  de  branches  minces 
de  l'arbre  sur  lequel  elle  se  trouve ,  ce  qui  pouvoit  aisément 
les  faire  prendre  pour  une  de  ses  petites  branches,  et  donner 
ainsi  le  change  aux  oiseaux  qui  font  leur  curée  de  chenilles. 
La  partie  antérieure  du  dessus  de  chacun  des  anneaux  de 
celle-ci  étoit  d'un  brun  plus  foncé  'que  le  reste,  et  tirant  da* 
vantage  sur  le  rouge.  On  ne  leur  voyoit  point  à  la  latérale 
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cette  raie  jaune  qui  orooit  oelld  de  l'autre;  le  deasoxuiide  leur 
ventre  étoil  verdâtre^et  leurs  jambes  étoîent  d'un  brun  rougit» 
La  couleur  de  cette  chenille^  enconepetitei  tire  sur  le  vert;  sa 
ligne  latérale  est alofs  marquée  d'une  traee  jaune^et  ses  jambfis 
ont  quelque  chose  de  rouge.  Les  unes  de  cet  ocdfe  prenuAût 
leur  couleur  brune  après  leur  avant-^demière  mue  y  d'autres  à 
leur  dernière  mue ,  d'autred  cinq  ou  six  jours  plus  taivd*  Il  n'y 
a  rien  de  réglé  pour  ce  changement  extraordinaire  de  couleur, 
qui  ne  se  fait  pas  aussitout  d'un  coup,  mais  lentement:  d'a- 
bord leurs  couleurs  commencent  k  se  salir  sur  le  dos^  elles  se 
ternissent  insensiblement  de  plus  en  plus,  et  «enfui  dans  trois 
ou  quatre  jours,  elle  a  gagné  tout  le  corps  de  l'aninial^  Il  y 
en  a  même  qui,  après  avoir  été  toute  leur  vie.  en  dessus  cou* 
leur  de  porcelaine  blandie,  n'ontcpmmencéà  devenir  brunes 
que  cinq  ou  six  jours  avant  d'entrer  en  terre  pour  y  changer 
de  forme  y  ce  que  les  miennes  firent  depuis  le  commencement 
de  septembre ,  en  s'y  faisant  des  coques  composées  de*  swe  et 
de  tefrre,  qui  réunies  formoient  un  tout  assez  serré,  quoique 
peu  solide,  et  tapissé  en  dedans  d'une  tenture  de  soie  d'un 
brun  clair.  Elles  y  changèrent  en  chrysalides  coniques  noires^ 
et  d'un  poli  luisant,  fig.  i8,  Bki  juin  de  l'année  suivante,  j'en 
eus  des  phalènes  qui  me  firent  voir  que  la  différence  de  cot^ 
leur  de  cette  espèce  de  chenilles  n'est  ni  Tindice  d'une  difie* 
rente  espèce,  ni  aussi  celui  de  différens  sexes,  puisque  mes 
chenilles,  quelque  diverses  en  couleur  qu'elles  fussent,  m'ont 
produit  sans  distinction  des  phalènes  mâles  et  femelles  qui, 
du  reste,  ne  différoient  visiblement  en  rien,  sinon  que  la 
femelle  étoit  plus  grosse  et  plus  grande ,  et  que  le  mâle  avoit 
des  antennes  à  plumets.  Leur  corselet  étoit  en  dessus  d'un 
gris  sombre;  leur  corps  d'un  jaune  fade  et  tirant  sur  le  fauve; 
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leurs  ailes ^  teintes  de  ces  couleurs,  de  même  que  de  noir  et 
de  blanc  y  eq  offroîent  une  distribution  simple ,  mais  élégante, 
et  telle  qu^on  la  voit  exprimée  dans  la  fig.  19 ,  qui  représente 
une  femelle  dans  son  état  de  repos,  et  20,  qui  la  montre  à 
ailes  déployées. 

Je  crois  devoir  terminer  ici  ce  travail.  Il  deviendroit  trop 
étendu  et  trop  coûteux ,  vu  le  grand  nombre  de  planches  qu'il 
exigeroit ,  s'il  falloit  publier  tout  ce  que  j'ai  écrit  et  dessiné 
sur  ces  objets:  d'ailleurs ^  comme  il  m'engageroit  à  traiter  de 
quantité  d'insectes  que  d'autres  ont  déjà  fait  connoître^  il 
m'obligeroit  tropi  souvent  à  publier  à  mon  tour,  en  d'autres 
termes^  ce  qu'ils  ont  déjà  dit  >  et  le  peu  que  j'aurois  à  y  ajouter^ 
joint  à  l'exactitude  et  au  fini  de  mes  planches  (posé  que  j'eusse 
à  ma  disposition  des  graveurs  capables  de  les  imiter  comme 
il  faut),  ne  pourroitme  faire  espérer  assez  d'avantages  par- 
dessus mes  devanciers  pour  qu'il  pût  compenser  les  frais  d'un 
tel  ouvrage^  joint  à  cela  que  mon  âge  trop  avancé  ne  me 
laîsseroit  guère  l'espérance  de  pouvoir  le  conduire  à  sa  fin. 

Je  passe  donc  à  ma  seconde  partie,  qui  fera  connoitre  les 
matériaux  que  j'ayois  rassemblés  pour  un  Traité  anatomique 
sur  la  chrysalide  et  la  phalçne^  dont  j'ai  publié  ci-devant  celui 
de  la  chenille  :  car  bien  que  ces  matériaux  qui  ^  avec  ceux 
à  y  ajouter,  eussent  pu^  suivant  mon  dessein ,  former  unTraité 
complet,  comme  l'autre,  soient  restés  hors  d'œuvre  par  l'ao* 
cident  de  voir  double  arrivé  à  ma  vue ,  il  y  a  plus  de  dix-huit 
ans^  j'ai  cru  pourtant  que  ces  matériaux,  quoique  devenus 
inutiles  pour  mon  dessein  échoué ,  pourroient  encore  servir  à 
faire  mieux  connoitre  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici  les  métamor- 
phoses aussi  réelles  qu'inconcevables  que  l'intérieur  d'une 
chenille  subit  pour  devenir  papillon,  et  donner  une  idée  du 
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nombre  prodigieux  de  parties  tontQS  nouvelles  dont  quantité 
mérite  la  plus  grande  admiration^  et  qui  en  remplacent  d'au- 
tres disparues  en  tout  ou  eh  partie* 

Le  cheual  marin.  PL  38. 

Mais  avant  de  commencer  cette  nouvelle  carrière  ^  je  ne 
puis  me  refuser  au  désir  que  j'ai  de  finir  celle-*ci  par  donner 
au  lecteur  une  idée  plus  vraie  de  Tinsecte  prétendu,  nommé 
cheval  marin /que  celle  qu'on  s'en  est  pu  faire  jusqu'ici  sur 
les  figures  qtii  n'en  ont  été  gravées  que  d'après  ces  animaux 
morts ,  et  conservés  noirs  et  secs  dans  les  cabinets  de  curieux, 
et  qui  sont  pourtant,  si  je  ne  me  trompe,  les  seuls  quie  nous 
en  ayons.  J'ai  eu  occasion  d'examiner  de  ces  animaux  vivans; 
ils  m'ont  paru  appartenir  plutôt  au  genre  des  poissons  que 
des  insectes ,  vu  qu'un  assemblage  d'arêtes  [réunies  forme 
dans  leur  intérieur  un  squelette  complet,  caractère  qu'ont 
les  reptiles,  les  poissons,  les  oiseaux «t  les  quadrupèdes,  et 
qui  les  distingue  des  insectes  dont  le  squelette,  quand  ils  en 
ont,  n'est  qu'extérieur,  et  consiste  dans  un  assemblage  de 
pièces  écailleuses  dont  ils  sont  alors  cuirassés,  et  où* leurs 
muscles  ont  leurs  attaches. 

M.  Sgrawen ,  professeur  en  anatomie,  chirurgie,  botanique 
et  médecine  universelle  à  Harderwik ,  ayant  reçu  de  l'Amé- 
rique deux  de  ces  animaux  vivans,  venus  dans  une  bouteille 
remplie  d'eau  de  mër,  me  les  prêta  pour  que  je  pusse  les 
dessiner.  Us  avoient  apparemment  dans  leur  trajet,  et  avant 
d'arriver  à  la  Haie,  fait  un  jeûne  de  plusieurs  semaines,  ce 
qui  pouvoit  les  avoir  un  peu  maigris,  quoique  les  poissons 
puissent  jeûner  fort  long-temps,  et  ils  n'étoient  pas  plusgrands 
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que  je  les  91  représeotés,  pi.  38 ,  fig.  i,  a  et  3,  en  différentes 
positîoQSj  d'où  il  résulte 9  s'il  n'y  en  a  que  d'une  espèce,  à 
les  comparer  avec  d'autres  que  j'ai  vus  secs,  qu'ils  n'avoieot 
guère  atteint  que  la  moitié  de  leur  grandeur. 

Le  nom  de  chevaux  marins  qu'on  leur  a  donné  ne  leur 
convient  pas  mal  :  effectivement 9  leur  tête  et  leur  corps  rap- 
pellent assez  bien  la  tétCi  l'encolure  et  le  poitrail  de  ce  qua- 
drupède. Leur  couleur  est  d'un  brun  grisâtre,  plus  foncée  vers 
le  dos  que  du  côté  du  ventre^  Leur  corps,  leur  tête  et  leur 
queue  avoient  nombre  de  taches  d'un  brun  foncé.  On  lui 
voyait  une  grande  nageoire^  A 1  vers  le  bas  du  dos^  d^un  traos- 
pareqt  bleuâtre ,  tachée  de  noir  vers  le  bord  antérieur.  Aui 
côtés  de  la  tête,  vers  le  cou,  ils  avoient  de  part  et  d'autre  une 
nagepire.  très-mince  et  transparent^,  B,  qu'ils  appliquoieot 
souvent  contre  le  cou,  de  manière  que  sa  transparence  em* 
pêchoit  alors  de  la  voir.  Au  bas  du  ventre,  ils  en  avoient  une 
quatrième  et. dernière  très*petite^  et  encore  plus  transpa- 
rente, C. 

La  queue  de  cet  animal ,  aussi  longue  environ  que  la  tête 
et  le  corps  pris  ensemble,  est  pyramidale,  et  à  quatre  faces 
qui  se  rencontrent  à  angles  droits.  ]£lle  est  composée  d'entre 
trente  et  quarante  vertèbres  qui  se  joignent  en  dehors,  chacune 
à  sa, plus  proche,  par  un  rebord  saillant  renflé  aux  angles  ea 
forme  de  boutons  ou  nj>dosités,  dont  quelques  unes,  le  long 
du  coté  du  dos,.$'alpDgepieQt.en  crocs  dirigés. vers  la  pointe 
de  la  queue.  Vanimal,,  au  moyen  de  cei^  vertèbres,  donne  àsa 
queue  tous  les  mouveij^ns  et  toutes  les  indexions  que  bon 
lui  semble  >  et  les  figur^fi  d^  lâi  planche  38  en  montrent  qael* 
ques  unes. 

Le  corps  de  TaBÂiMal  étoit  longitudktalement  composé  en 


DE    DIFFERENTES   ESPÈCES   d'iNSECTES.  367 

dehors  de  sept  faces  :  deur  s'en  reDôootroient  le  long  du  mi* 
lieu  du  ventre  sous  un  angle  aigu;  deux  autres  à  chaque  côté, 
réunies  à  angles  très-obtus,  les  bordoient  et  formoient  les 
flancs  de  ranimai.  Enfin  les  bords  extérieurs  de  ces  flancs  se 
joîgnoient  aux  bords  d'une  septième  face,  qui  constituoit  son 
dos.  Les  lignes  de  leur  réunion  étoient  pourvues  et  marquées 
d'un  rebord  saillant  de  quelque  largeur,  et  chaque  face  ou 
pan  étoit  transversalement  divisé  par  dou2e  côtes  qui  faisaient 
le  tour  du  corps  de  ranimai  A  chaque  point  de  rencontre  de 
ces  côtes  transversales  avec  les  longitudinales,  iWj  forn^oient 
ensemble  une  sorte  de  nœud  ou  d'élévation ,  parmi  lesquelles 
il  y  en  avoît,  le  long  du  dos,  par  intervalles,  de  fort  sail-* 
lantes,  comme  EE^  fig.  3* 

Ainsi  que  les  plus  grands  poissons,  ilâ  ont  à  la  nuque  du  cou 
deux  ouvertures  ou  soupiraux,  D,  fig*  !2  et  3,  par  où  ils  ex* 
pirent  Teau  qu'ils  ont  inspiré  par  la  bouche. 

Leur  tète  est  mouchetée  de  taches  brunes  plus  petites  et 
rondes  que  celles  du  corps.  Si  leur  encolure  et  la  forme  de 
leur  tête  leur  donnent  quelque  rapport  vague  avec  celles 
d'un  cheval ,  ce  rapport  disparoît  beaucoup  quand  on  l'exa-* 
mine  en  détail.  Du  côté  de  la  bouche,  leur  tête  est  à  propor- 
tion beaucoup  plus  mince;  son  museail  est  retrotissé,  et  la 
fente  de  sa  bouche  en  suit  la  courbure;  son  front  est  symé- 
triquement ouvragé  de  parties  écailleuses,  et  garni,  comme 
les  côtés  de  sa  tête,  d'éminences  coniques  de  différentes  gran« 
deurs,  placées  en  symétrie. 

Leurs  yeux  sont  remarquables.  La  cornée  en  est  brune ,  et 
leur  iris  l'est  davantage.  Sept  ou  huit  filets  blancs ,  qui  ont 
quelque  largeur^  disposés  en  rayons,  partant  du  contour  ex- 
térieur de  la  cornée^  vont  s'insérer  dans  celui  de  l'iris,  et  pa^ 


y 
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roissent  devoir  servir  à  le  dilater  pour  procurer  à  la  prunelle 
une  ouverture  proportionnée  à  ce  qui  }ui  en  faut  pour  les 
objets  plus  ou  moins  proches  ou  éclairés* 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  k  ses  yeux,  et  qui  mérite 
d'autant  plus  d'être  remarqué  j  que  je  ne  me  rappçUe  pas 
l'avoir  observé  ailleurs  ^  c'est  que  leurs  mouvemens  ne  sont 
point  parallèles  9  semblables  et  uniformes ,  comme  le  sont  gé* 
néralement  ceux  des  autres  animaux  à  deux  yeux ,  qui  natu- 
rellement ne  les  tournent  l'uu  et  l'autre  que  vers  Ifs  même 
objets  et  n'en  peuvent  regarder  qu'un  seul  à  la  fois,  mais 
que  les  yeux  de  notre  animal  ont  presque  toujours  une  di- 
rection fort  différepte  j  de  sorte  que  pendant  qu'il  regarde 
de  l'un  de  ses  yeux  en  haut,  iLregardera  de  l'autre  en  bas} 
et  que  tandis  qu'il  porte  la  vue  de  l'un  à  droite,  il  la  tourne 
de  l'autre  à  gauche  :  ce  qui  lui  donne  un  air  sérieux,  pensif 
et  réfléchi ,  et  me  fait  soupçonner,  non  sans  quelque  raison , 
que  cet  animal  a  la  faculté  de  pouvoir  fixer  son  attention 
en  même  temps  sur  deux  objets  à  la  fois,  quoique  fort  écartés 
l'un  de  l'autre ,  faculté  qui  nous  a  été  refusée ,  et  probable- 
ment à  tous  les  animaux  à  c|eux  yeux ,  dont  les  mouvemens 
parallèles  ne  peuvent  fixer  en  même  temps  qu'un  seul  objet. 

Ces  animaux  auroient  bien  mérité  d'être  suivis  davantage  ^ 
mais  l'obligation  où  j'étois  de  devoir  les  rendre  en  vie,  puis- 
qu'ils ne  m'avoient  été  prêtés  que  pour  les  dessiner,  m'em-* 
pécha  d'oser  faire  si^r  eux  aucun  essai ,  ni  même  d'y  toucher. 


T-^ 
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ESSAIS  ANATOMIQUES 

SUR  LA  CHRYSALIDE    - 

ET  LA  PHALÈNE  DE  LA  CHENILLE 


QUI  RONGE  LE  BOIS  DE  SAULE. 


Comme  avant  de  travailler  sur  la  chrysalide  de  cet  insecte, 
je  m'étois  proposé  d'achever  l'anatomie  de  sa  phalène ,  afin 
qu'après  avoir  pris  une  idée  nette  de  la  structure  intérieure, 
tant  de  la  chenille  que  de  son  papillon,  je  pusse,  moyennant 
la  connoissance  détaillée  de  ces  deux  extrêmes  de  Tanimal , 
parvenir  plus  aisément  à  démêler  dans  la  chrysalide  les  par- 
ties qui  s'y  dissolvent  entièrement,  celles  qui  ne  le  font  pas 
tout-à*fait,  mais  prennent  plus  ou  moins  des  autres  formes 
pour  s'adapter  à  de  nouveaux  usages,  et  celles,  en  plus  grand 
nombre,  qui  paroissent  être  d'une  production  toute  nou- 
velle, et  dont  on  ne  remarque  aucune  trace  dans  la  chenille, 
afin  de  lever  ainsi ,  s'il  m'étoit  possible,  quelque  coin  du  voile 
par  où  TAuteur  de  la  nature  a  caché  le  mécanisme  qui  opère 
tant  d'étonnantes  transformations,  on  conçoit  que  tel  ayant 
été  mon  plan,  qui  n'a  pu  avoir  qu'en  partie  son  exécution, 
par  ia  raison  mentionnée  dans  l'avertissement  placé  à  la  tête 
de  ce  volume,  on  conçoit,  dis-je,  que  je  p'ai  fait  que  peu 
d'essais  sur  la  chrysalide  que  j'avois  réservée  pour  la  fin^  ce- 
pendant, vu  qu'ils  me  paroissent  plus  ou  moins  pouvoir  servir 
à  répandre  du  jour  sur  ce  sujet,  et  épargner  du  travail  à  ceux 
gui  voudroient  entreprendre  de  finir  ma  tâche,  le  lecteur 
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voudra  bien  me  permettre,  j'espère,  que  je  place  ici  ces 
essais ,  quelque  défectueux  qu'ils  soient. 

JEssaif  sur  les  parties  extérieures  de  la  chrysalide. 

On-se  rappellera  que  daus  l'histoire  abrégée  que  j'ai  donnée 
de  cet  insecte,  au  chap.  i  de  l'anatomie  de  sa  chenille,  j'ai 
déjà  remarqué  que  quand  son  temps  de  se  disposer  à  changer 
en  chrysalide  étoit  venu,  elle  cherchoit  si,  dans  le  tronc  de 
l'arbre  du  bois  duquel  elle  s' étoit  nourrie,  il  ne  se  trouvoit  pas 
quelque  ouverture  par  où  elle  pût  en  sortir  lorsqu'elle  seroit 
devenue  phalène;  que,  si  tout  étoit  fermé,  son  premier  soin 
la  portoit  à  percer  l'arbre  jusqu'à  son  écorce^t  à  y  faire  un 
trou  circulaire  y  de  capacité  égale  à  la  grosseur  dé  la  chrysa- 
lide dans  laquelle  elle  alloit  bientôt  changer  :  qu'ensuite,  à 
peu  de  distance  de  cette  ouverture  trouvée  ou  faite,  elle 
rongeoit  et  rassembloit  quantité  de  petits  éclats  de  bois  qu'elle 
réunissoit  avec  de  la  soie  autour  de  son  corps,  et  en  formoit 
un  étui  ellipsoïde,  tel  qu'on  en  voit  un  représenté  de  gran- 
deur naturelle  pi.  i8,  fig.  7  :  étui  dans  lequel  elle  se  trou- 
voit alors  renfermée,  et  qui  par  dehors  n'étoit  qu'un  assem- 
blage de  petites  bûches  réunies  en  tous  sens,  mais  dont 
elle  avoit  eu  soin  de  pointer  une  des  extrémités  vers  l'ou- 
verture dont  on  vient  de  parler,  et  qu'elle  tapissoit  en  de- 
dans cette  loge  d'une  tenture  de  soie,  partout  très-serrée, 
excepté  à  l'endroit  pointé  vei*s  cette  ouverture,  où  la  chenille 
avoit  eu  l'attention  de  reudre  le  tissu  moins  serré,  afin  qu'en 
son  temps  elle  pût  se  foire  plus  aisément  jour  au  travers; 
iju'eiisuite  elle  se  plaçoit  dans  sa  coque  de  façon  à  avoir  la 
tète  tournée  vers   ce  côté  foible,  précaution  sans  laquelle 
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elle  risqueroit  de  périr;  que  daqs  cette  situation,  elle  se  te- 
noît  quelques  jours  eu  repos;  que  cependant  sa  couleur 
rouge  s'effaçoit  et  ^evenoit  pâle;  qu'ensuite  elle  commençoit 
à  se  montrer  picottée  de  points  bruns  ;  que  ces  points  deve- 
noient  des  taches  ;  que  ces  taches  grandissoîent,  et  que  pre6* 
que  toute  la  peau  paroissoit  enfin  jà'nn  brun  foncé ,  ce  qui 
annonçoit  son  changemeùt  prochain. 

Que  pendant  que  ces  symfAômes  extérieurs  se  manifes- 
toient  y  les  parties  intérieures  de  la  tête  se  détachoient  du 
crâne;  que  celles  des  jambes,  se  retiroient  vers  le  corps ,  qui 
seraccourcissoit,  en  diminuant  d'épaisseur  du  côté  de  $a  partie 
postérieure^  et  se  renfloit  de  plus  en  plus  à  l'opposite,  ce  qui 
enfin  y  (aisoit  crever  la  peau,  dont  l'animal  se  dégagoit,  après 
quoi  il  se  montroit  sousja  figure  d'une  chrysalide;  état  jnoyen 
dans  lequel  son  dehors  oflffoit  plus  de  traces  de  la  phalène 
qui  en  deyoit  naître,  que  de  la  chenille  qui  l'avoit  produite. 

Que  l'enveloppe  de  cette  chrysalide  étoit  d'abord  molle , 
humide  et  blancha,  avec  une  teinte  de  rouge  sur  le  dos,  mais 
que  peu  après  elle  devenoit  dure,  sèche  et  de  couleur  de 
marron;  que  sa  partie  antérieure,  où  l'on  apercevoit  les  linéa* 
mens  de  la  tète,  des  jambes  et  des  ailes  de  la  phalène,  rame- 
nées sur  le  devant,  étoit  par  elle-même  immobile ,  mais  que 
sa  partie  postérieure  pouvoit  se  mouvoir  en  divers  sens  ;  que 
cette  chrysalide  étoit  remarquable  en  ce  que  sa  partie  anté- 
rieure étoit  armée  de  deux  éminences  aiguës,  et  que  son  dos 
étoit  pourvu  de  plusieurs  rangées  de  pointes  dirigées  obli- 
quement vers  la  queue;  que  ces  éminences  et  ces  pointes, 
loin  d'être  des  ornemens  superflus,  étoient  (comme  on  l'a 
déjà  fait  observer  plus  d'une  fois  ci-dessus  en  d'autres  espè^ces) 
si  essentiellement  nécessaires  à  la  naissance  de  la  phalène. 
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qu'elle  ne  pouvoit  s'effectuer  sans  cela;  que  lorsque  là  chry- 
salide avoit  passé  quelques  semaiaes  dans  sa  coque,  et  que 
le  papillon  qui  s'y  étoit  formé  se  setitoit  en  état  de  paroitre 
au  jour,  la  chrysalide  commençoit  à  se  faire  entendre  ;  qu'a- 
lors elle  faisoit  usage  de  ces  pointes,  de  celles  du  dos  pour 
se  porter  avec  -force  vers  le  devant  de  sa  coque,  et  des  deux 
de  la  tète  pour  entamer  sa  coque  à  cet  endroit,  qui  en  étoit 
le  plus  foible;  qu'au  bout  environ  d'un  quart  d'heure,  on  y 
voyoitparoître  une  ouverture  successivement  agrandie  par  les 
efforts  redoublés  de  la  chrysalide,  jusqu'à  ce  que  s'étànt  fait 
jour  par  toute  sa  partie  antérieure,  soit  au  travers  de  sa  coque, 
soit>au  travers  du  tronc  percé  de  l'arbre,  elle  s'arrêtoit  tout 
court  pour  ne  pas  faire,  par  des  mouvemens  ultérieurs  en 
avant ,  de  chute  qui  lui  îàt  funeste,  et  qu'après  un  intervalle 
de  repos,  elle  rompoit  par  de  violens  efforts  son ;«uveloppe 
crustacée  :  que  le  papillon  en  sortoit ,  se  suspendant  la  tête  en 
haut  au  tronc  de  l'arbre;  que  ses  ailes,  qui  ne  sembloient 
d'abord  que  de  petits  chiffons  mous  et  épais,  en  se  dépliant 
s'alongeoient  à  vue  d'œil^  et  prenoient  leur  grandeur  natu- 
relle en  peu  de  minutes;  que  la  phalène  attendoit  alors  encore 
avec  tranquillité,  pendant  quelques  heures,  que  ses  ailes  se 
fussent  séchées^  et  eussent  pris  consistance,  et  qu'ensuite 
s'étant  allégée  par  de  copieuses  évacuations,  elle  prenoit 
l'essor,  et  s'envoloît. 

J'ajoute  ici  qu'il  est  bien  naturel  de  présumer  que  ce  n'est 
pas  de  plein  saut  que  la  chenille  parvient  à  son  état  de  chry- 
salide, ni  la  chrysalide  à  celui  de  papillon  ou  de  phalène  (i). 


(f)  Le  nom  de  phalène  n'appartient  qu'aux  papillons  nocturnes;  celui  de  pqpil" 
h^n ,  <lar)9  5n  «lignification  générale,  renferme  toutes  sortes  de  papillons,  nocturne> 
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Après  qu'elle  a  construit  sa  coque ,  la  chenille  subit  diverses 
révolutions  extérieures  et  intérieures  pour  y  parvenir;  et 
comme  la  chrysalide  est  un  état  moyen  entrera  chenille  et 
Tinseçte  ailé^  on  conçoit  qu'elle  doit  participer  de  l'un  et  de 
laatre ,  et  que  perdant  de  plus  en  plus  sous  cette  forme  les 
parties  qui  sont  propres  à  la  chenille  pour  revêtir  celles  qui 
constituent  le  papillon,  la  chrysalide  tient  d'autant  de  son 
premier  état,  qu'il  y  a  moins  de  temps  qu'elle  l'a  quitté,  et 
d'autant  plus  du  dernier,  qu'elle  est  près  d'y  entrer. 

Ces  changemens  successifs  ne  s'aperçoivent  pourtant  point 
sur  l'extérieur  de  la  chrysalide.  Son  enveloppe  erustacée  reste 
toujours  la  même^  et  dès  le  premier  moment  qu^elle  s'est 
dégagée  de  sa  peau  de  chenille,  jusqu'au  moment  qui  précède 
la  naissance  du  papillon,  on  y  démêle  constamment  les  in-^ 
dices  des  membres  de  ce  dernier  avec  la  même  facilité,  et 
tels  qu'on  peut  les  voir  dans  la  chrysalide  représentée  d'abord 
du  côté  du  dos, de  grandeur  naturelle,  pi.  39,  fig.  i,  et  grossie 
seize  fois,  fig.  i^,  dans  le  même  sens  ;  mais  surtout,  fig.  3 ,  par 
le  ventre,  et,  fig.  4 9  P^^  1^  <^^té.  Ija  fig.  5^  qui  l'offre  aplomb 
par  le  sommet,  ne  permet  d'y  reconnoitre  que  très-impar- 
faitement ces  mêmes  membres. 

Bien  que  sa  partie  antérieure  ne  soit  proprement  composée 
que  de  la  tête  et  des  trois  premiers  anneaux  très-dilatés  de  la 
chenille,  et  que  la  postérieure  le  soit  de  ses  neuf  autres  an- 
neaux très-contractés,  surtout  vers  l'extrémité  postérieure,  on 
croiroit  d'abord,  à  ne  voir  ces  deux  parties  que  du  côté  du 
ventre^  qu'elles  le  sojut  d'abord  de  six  :  ce  qui  ne  provient 


et  dinmes  t  dans  sa  signification  particulière ,  il  ne  comprend  que  les  diurnes  en 
opposition  aux  noctumesi. 
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que  de  ce  que  les  antennes^  les.  jambes  et  les  ailes  de  la  pha- 
lène, quoique  produites,  les  antennes  par  la  tête  et  le  reste 
par  les  trois  premiers  anneaux  de  la  chenille^  sont  ramenées 
obliquement  vers  le  dessous  du  corps  de  la  chrysalide,  de 
façon  qu'elles  descendent  jusque  sur  les  quatrième,  cinquième 
et  sixième  anneaux,  qu'elles  y  couvrent  de  la  manière  qu'on 
le  voit  fig.  4)  ^^  i.3LL  marquent  la  partie  antérieure  de  la 
chrysalide^  et  NZ3  la  postérieure. 

L'antérieure  offre  sur  son  devant  et  ses  côtés  des  traces 
assez  reconnaissables  des  membres  de  la  phalène^  auxquels 
son  enveloppe  de  chrysalide  sert  comme  d'étui.  C'est  ainsi 
que  les  deux  petites  convexités  orbicqlaires  GG,  fig.  3 , 4  et  5, 
qu'on  voit  des  deux  côtés  de  Finférieure,  vers  le  devant  de  la 
chrysalide ,  désignent  l'emplacement  des  deux  cornées  de  la 
phalène  ^  que  les  deux  filets  HH,  fig.  3,  4  6t  5,  circulairement 
cannelés  comme  des  bronches,  marquent  les  antennes  jqu'OO, 
fîg.  a,  3  et  4 j  couvrent  ses  ailes  supérieures,  et  NW,  fîg.  a  et 
4, vraisemblablement  le  bord  postérieur  des  ailes  inférieures; 
qu  i,I^,I,ï+,  fîg.  3,  marquent  l'emplacement  circonflexe  de  la 
première  et  de  la  seconde  cuisse  de  la  jambe  et  du  pied  d'une 
des  deux  pâtes  antérieures  de  la  phalène  sous  la  chrysalide  9 
et  que  2  et  2t  indiquent  celui  de  la  jambe  et  du  pied  de  la 
seconde  paire  de  pâtes,  dont  la  cuisse  est  cachée,  et  que  l'oa 
y  aperçoit  en  3,  j&g.  3  et  4»  le  bout  des  pieds  des  pâtes  de  la 
troisième  paire ,  dont  le  reste  est  caché  sous  les  ailes  et  les 
écailles,  0,0,  qui  les  couvrent. 

A  l'opposite,  fig.  2 ,  la  partie  antérieure  de  la  chrysalide  , 
qui  ne  s'étend  vers  la  ligne  supérieure  que  jusqu'au  bas  du 
troisième  anneau,  est  composée  de  trois  paires  d'écaillés  suc- 
cessivement coarticulées  le  long  de  cette  ligne*  • 
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La  paire  antérieure  &K ,  fig;  a ,  i^  et  5^  en  est  la  mmns 
grande  :  on  poarroitia  nommer  occipitale  ;  Tune  et  Tantre 
sont  pareilles  et  irrégulièrement  triangulaires.  Vers  le  bas  de 
leur  angle  latéral  se  voient  deux  apparences  de  petites  ouver- 
tures MM^  fig.  5,  qui  marquent  Tendroit  de  la  première  paire 
des  stigmates  de  la  chenille.  La  paire  d'écaillés  intermédiaires 
LL ,  fig.  2, 4^  et  5 y  excède  de  beaucoup  en  grandeur  les  deux 
autres  ensemble,  surtout  y  compris  leurs  prolongemens  laté- 
raux 0,0.  Elles  forment  réunies  une  convexité  oblongue^  qui 
couvre  non-seulement  le  dessus  du  corselet,  mais^  par  leurs 
prolongemens  OO,  les  ailes  de  la  phalène,  en  descendant  obli^ 
quement  vers  Tinférieure,  où  elles  vont  se  rencontrer  en  faisant 
en  travers,  chacune  de  son  côté ,  le  demi--tour  de  la  chrysalide. 
.  Cette  paire  d'écaillés  est  suivie  et  bordée  de  la  troisième 
paire  NN,  fig.  a  et  4*  Elle  est  étroite,  ondoyante,  d'inégale 
largeur,  et  depuis  la  supérieure,  elle  descend  le  long  du  bord 
des  prolongemens  OO,  avec  lesquels  elle  est  coarticulée  jus- 
que près  de  l'inférieure,  où  elle  se  termine  après. avoir  fait 
obliquement  aussi,  chacun  de  son  côté^  à  peu  près  le  demi- 
tour  de  la  chrysalide.  Cette  paire  m'a  paru  couvrir  le  bord 
postérieur  des  ailes  inférieures  du  papillon. 

Quant  à  l'autre  partie  de  la  chrysalide ,  elle  est  composée 
de  neuf  anneaux  qui  sont  marqués  de  leurs  nombres,  depuis 
4  jusqu'à  19 ,  le  long  des  fig.  2 , 3  et  4«  Chacun  en  est  enve- 
loppé de  larges  cercles  bruns ,  écailleux,  excepté  que  les  trois 
premiers  ne  le  sont  qu'autant  qu'ils  se  montrent  au  dehors; 
le  reste  qui  en  passe  sous  les  ailes  est  membraneux  et  blanc, 
et  en  général,  il  n'y  a  guère  rien  d' écailleux  dans  la  chrysa- 
lide que  C9  qui, en  est  exposé  au  grand  jour,  et  qui  doit 
concourir  à  renfermer  dans  un  étui  crustacé,  passablement 
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salide,  Us  parties  encore  extrêmement  délicates  destinées  à 
fiifmer  le  papillon*  Ces  anneaux,  dinainnant  d'épaisseur  de- 
puis le  septième  «  ooit-donné  à'ia  partie  postérieure  une  forme 
grossièremenlt  conique,  d'où  cette  classe  de  chrysalides ,  dont 
les  .^pècés^ont  très*Bombreuses ,  ont  reçu  le  nom  de  chrjr- 
sûUèdes  coniques.  Les  six  marques  ovalaires  qu'on  leur  voit, 
fig.  3 ,  vers  l'intermédiaire  inférieure ,  placés  deux  à  chaque 
anneau,  depuis  le  septième  jusqu'au  neuvième  inclusivement, 
so^t  des  cicatrices  causées  par  les  trois  dernières  paires  de 
pâtes  membraneuses  intermédiaires  de  la  chenille.  Celles  de 
leur  première  paire  sont  cachées  sous  les  enveroppes,  O,0, 
des  ailes  supérieures ,  et  les  marques  qu'on  leur  aperçoit, 
deux  à  chaque  anneau^  le  long  des  latérales,  sont  celles  qa  j 
ont  laissé  les  embouchures  des  stigmates  de  la  chenille.  Les 
trous  causés  par  ces  embouchures  dans  l'enveloppe  de  la  chry- 
salide y  lorsqu'elle  s'est  formée  dans  la  chenille ,  ne  s'étant  pa 
s'y  bien  fermer  qu'il  n'y  soit  resté  une  sorte  de  cicatrice  vi- 
sible, qui,  ayant  la  forme  et  l'emplacement  des  stigmates, 
auroient  pu  avec  raison  être  pris  pour  des  organes  de  la  res- 
piration,  si  des  expériences  très^nombreuses  n'eussent  con- 
couru à  nous  persuader  qtie  les  chrysalides  nerespîrent  point, 
et  n'eussent  même  rendu  la  respiration  des  chenilles  très- 
douteuse  ,  malgré  les  dix-huit  ouvertures  par  où  les  chenilles 
admettent  l'air  extérieur  dans  leur  corps. 

Les  six  anneaux  postérieurs  de  la  chrysalide,  passant  au 
moyen  d^une  membrane  flexible,  un  peu  en  recouvrement 
chacun  sur  celui  qui  le  suit ,  rendent  cette  partie  de  la  chry- 
salide mobile ,  pendant  que  l'autre  reste  inflexible ,  et  con- 
tribuent à  rendre  l'insecte  en  cet  état  beaiicoup  plus  court 
qu'il  ne  t'avoit  été  dans  celui  de  chenille. 
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Four  ce  qni  est  dea  éitaiDeiiees  F  el  1 9  fig«  S^dt  4?  ^oolt,  àr 
quelque  distance  Tuae  de  1 -autre  y  la  tête  de  la  ehcysalide  est 
armée  sur  sou  devant  k  la  ligne  infériieore^  cbaeune  esftiéMat 
posée  de  trois  pointes  mousses,  dont  ceUe  dti  nodlieui  est  la 
plus  élevée 9  et  les  deux  attires^  pkoées  à  droite  et  à  gâucbe, 
sont  un  peu  tournées  en  dehors.  Ges  deuk  émiuânees  sont 
séparées  Tune  de  l'autre  par  un  espace  ereusé  en  gouttière 
le  long  de  Tinférieure  y  comme  on  le  '^oit  en  I)  fig»  3« 

Outre  ces  deux  éminences  à  la  tét|e  y  la  chrysalide  a  encone 
depuis  le  cinquième  anneau  jusqu'au  dernier,  le  dos  pourvm 
de  quatorze  rangées  de  pointes  da^differentes  tailles,  dont  la 
direction  oblique  forme  un  angle  ûga  avec  rextrémité  pos^ 
térieure  de  Tanimal;  et  de  plus,  le  bout  de.  son  derniier  àn&eau 
est  encore  muni  de  quelques  pointes  plus  saillantes.  Toutes 
ces  pointes  et  éminences  ont  cela  de. particulier,  qtt'ellesffiOBt 
autant  de  parties  isolées,  qui  n'ooit  rien  de  commUû  ni  avec, 
la  chenille,  ni  avec  le  papillon,  mais  qu'elles  sont  uniquement 
propres  à  la  chrysalide,  à  laquelle  elles  ne  servait  pourtant 
point  d'ornement  superflu,  puisque,  comme  |e  l'ail dé(à  fait 
observer  ailleurs,  la  phalène  ne  sauroit  éclore  sans  leur  se-, 
cours,  vu  que  cet  insecte,  n'ayant,  avec  nombxe  d'autres 
espèces,  ni  trompe  ni  bouche,  il  ne  peut  porter,  ainsi  q$ie  le 
font  plusieursdesespècesqui  enont,  un  suc  dissolvapEit  contre 
le  sommet  de  sa  coque  pour  l'amollir,  dé  façon  à  s'ouvrir  un 
passage  au  traivers;  mais  c'est  alors,  que  ia  chrysalide  elle- 
même  ,  au  moyen  de  ces  pointés ,  sait  se  frayer  une  sortie  de 
la  façon  qu'il  a  été  expliqué  ci-devant, 

Les  pointes  dont  notre  chrysalide  a  élé  pouorvUe  ^  cet  effet 
ne  sont  pas  d'un<e  forn}e  aussi  simple  qu'on!  <ppurroit  d'abord 
se  l'imaginer.  Elles  se  trouvent  distribuées  par  doubles  rao<* 
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gées  SUT  le  dos  de  chaque  aooeaay  depuis  le  cinquième  jos* 
qu'au  dixième  ;  le  second  rang  m'ayant  paru  manquer  au 
onzième  anneau ,  et  étant  généralement  plus  court  que.  le 
premier,  qui  dépasse  souvent  de  part  et  d'autre  le  stigmate. 
Les  pointes  de  ces  deux  rangées  diffèrent  beaucoup  pour  leur 
forme  :  celles  de  la  première  sont  autant  de  petits  crénaux} 
celles  de  la  seconde  ressemblent  mieux  à  des  dents  de  scie, 
et  encore  les  dents  de  chaque  première  rangée  diffèrent  entre 
elles  9  suivant  qu'elles  approchent  plus  ou  moins  de  l'extré- 
mité postérieure  de  l'animal.  On  comptoit  environ  une  tren- 
taine de  ces  dents  par  rangée  là  où  la  chrysalide  avoit  le  plus 
d'épaisseur.  Leur  figure  étoit  telle ,  au  septième,  huitième 
et  neuvième-anneau ,  qu'on  en  a  représenté  trois  fort  en  grand, 
fig.  1 1 .  Un  rebord  écailleux ,  brun ,  poli ,  et  qui  paroissoit 
d'une  substance  plus  dure  que  le  reste,  les  environnoit,  et 
ajoutoit  à  leur  solidité.  La  figure  1 2  offre  celle  de  trois  dents 
d'une  scie  du  second  rang.  Elles  sont  contiguës,  cannelées, 
et  aussi  pourvues,  vers  leur  pointe,  d'un  bout  d'écaillé  brun 
foncé,  poli,  et  qui  paroît  être  d'une  substance  plus  solide 
que  le  reste.  Les  trois  dents  fig.  i3  sont  du  onzième  anneau; 
elles  sont  un  peu  plus  étroites  et  alongées  que  les  précé- 
dentes. La  figure  i4  en  sont  trois  autres  du  dernier  anneau. 
L'extrémité  de  cet  anneau  se  trouve  de  plus  armé  de  cinq 
ou  six  pointes  ou  épines  assez  saillantes^  dont  la  figure 
unie  n'offre  d'ailleurs  rien  de  particulier.  Depuis  la  première 
de  ces  rangées  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  de  l'animal, 
le  corps  de  la  chrysalide  est  tout  chagriné  d'un  très-beau 
grain ,  si  petit ,  qu'il  faut  une  forte  loupe  pour  l'apercevoir. 
Le  reste  en  paroit  rabotteux  au  microscope.  L'écorce  de 
cette  chrysalide,  moins  cassante  que  celle  des  phalènes  ne 
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l'est  assez  ordinairement,  sefidble  tenir  le  milieu  entre  la 
membrane  et  Técaille^  n'étant  ni  si  souple  que  Tune ,  ni  aussi 
dare  que  l'autre. 

Si,  sur  Tenveloppe  de  la  chrysalide  coniqjue,  on  distingue 
assez  aisément  les  traces  des  membres  du  papillon  qui  en 
doit  naître ,  on  n'y  remarque  pas  autant  celles  de  la  chenille 
qui  les  a  produites ,  du  moins  quant  à  sa  partie  antérieure  ; 
et  ce  n  est  qu'en  ouvrant  une  chenille  qui,  renfermée  dans 
sa  coque,  est  près  d'y  changer  d'état,  que  l'on  peut  parvenir, 
et  encore  avec  bien  de  la  peine,  à  en  découvrir  quelque 
chose.  Voici  ce  que  je  trouvai ,  en  ouvrant  par  le  ventre,  faute 
d'autres  sujets ,  une  chenille  qui ,  près  de  changer,  paroissoit 
être  dans  un  état  languissant ,  et  avoir  manqué  de  forces  pour 
fendre  sa  peau  et  en  dégager  sa  chrysalide. 

Observations  sur  les  ehangemens  arrwés  à  une  chemlle 
près  de  changer  en  chrysalide^  quant  à  ses  parties 
extérieures. 

J'en  trouvai  la  peau  plus  mince.  Elle  avoit  cessé  d'être 
rouge  sur  le  dos ,  où  étant  devenue  d'un  blanc  sale ,  elle  avoit 
acquis  quelque  transparence. 

Sa  tête ,  comme  il  est  ordinaire  en  cas  pareil ,  étoit  courbée 
vers  le  premier  anneau.  On  s'apercevoit  que  ce  qui  avoit 
auparavant  constitué  le  dedans  de  la  lèvre  inférieure  s'en  étoit 
en  grande  partie  retiré. 

Après  avoir  noyé  l'animal,  j'enlevai  la  peau  de  cette  lèvre, 
et  trouvai  sous  elle,  au  lieu  des  muscles  A,  fig.  i  et  2  de  la 
planche  i5  de  l'anatomie  de  la  chenille,  deux  corps  oblongs, 
blancs  et  charnus,  séparés  et  parallèles  l'un  à  l'autre,  qui 
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occupoient  toute  la  longueur  de  la  filière  avec  sa  base,  et 
avoient  Tair  de  devoir  devenir  les  barbillons  de  la  phalèoe. 

A  côté  de  ces  deux  corps  longuets ,  on  en  trouvoit  encore 
deux  séparés,  pareils  pour  la  couleur  et  la  substance ,  les- 
quels, Tun  à  droite,  Tautre  à  gauche,  occupoient  la  place 
des  parties  qui  avoient  formé  dans  la  chenille  Tintérieur  de 
ses  deux  gros  barbillons  avec  leurs  bases  ;  mais  ces  parties 
même  ne  s'y  distinguoient  plus. 

Au  côté  postérieur  de  chacun  de  ces  derniers  corps,  un 
autre  plus  petit  étoit  attaché  par  un  ligament  charnu;  ces 
quatre  corps  ne  tenoieot  ensemble  que  par  l'endroit  où  la 
lèvre  inférieure  de  la  chenille  tient  à  sa  base  :  leur  direction 
antérieure  ayant  alors  changé,  les  portoit  à  se  fléchir  vers  le 
cou ,  et  quand  on  leur  en  laissoit  la  liberté,  en  les  dégageant 
des  parties  extérieures  de  la  tête  qui  s'en  séparoient  faci- 
lement, elles  se  âéehissoient^  >de  iaçon  que  leur  opposite, 
qui  fonmoit  naturellement  la  grande  moitié  de  l'intérieur  de 
la  bouche  de  la  chenille,  paraissoit  tout  à  découvert.  De 
ce  côté,  ces  parties  étoient  devenues  crustacées  et  brunâtres. 
On  remarquoit  que  dans  ce  sens  elles  dévoient  concourir  à 
former  l'extérieur  de  la  tête  de  la  chrysalide  y  et  c'est  ainsi 
qu'on  les  a  représentées  pi.  89 ,  fig.  6,  où  A  marque  les  deux 
corps  alongés  qui  se  touchent  sans  se  tenir  encore  ensemble, 
et  qui  auparavant  avoient  occupé  la  longueur  de  la  filière  avec 
sa  base.  On  en  voit  le  côté  qui  forme  ce  que  j'ai  appelé  la 
langue  de  la  chenille,  quoiqu'à  proprement  parler  la  chenille 
n'en  ait  point ,  et  que  ce  n'en  soit  qu'une  apparence ,  comme 
on  fa  observé  au  Traité  anatomique.  BB  sont  les  deux  corps 
qui  correspondent  aux* gros  barbillons  avec  leurs  bases,  vus 
du  côté  qui  avoit  concouru  à  former,  avec  cette  apparence  de 
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langue  y  la  bouche  intérieure  de  la  chenille.  CG  sont  deux 
autres  pièces  adhérentes  à  BB.  On  peut  démêler  Tarrangement 
et  l'assemblage  de  ces  différentes  parties,  fig.  3 ,  où,  dans  une 
chrysalide  couchée  sur  le  dos  et  fort  grossie^  on  les  voit  réu- 
nies et  coarticulées  à  droite  et  à  gauche  de  l'inférieure,  à 
peu  de  distance  du  sommet  de  la  figure. 

£n  enlevant  à  la  chenille  dont  il  s'agit  la  lèvre  supérieure, 
les  pièces  écailleuses  qui  forment  l'entrée  de  l'œsophage,  et 
en  même  temps  une  partie  de  la  tunique  intérieure,  fig.  6, 
D  et  Ë,  y  demeurèrent  attachées,  assemblage  qui  reste  na- 
turellement dans  le  vieux  crâne  dont  la  chenille  se  défait 
quand  elle  devient  chrysalide. 

On  voyoit  déjà  dans  la  partie  antérieure  de  cet  insecte  les 
deux  convexités  presque  hémisphériques  GG,  fig.  6,  qui 
dans  la  chrysalide,  fig.  3,  marquées  des  mêmes  lettres,  y 
couvrent  les  deux  carnées  de  la  phalène.  Ces  convexités  sont 

« 

placées  à  l'endroit  des  yeux  de  la  chenille  ;  et  comme  cela 
feroit  présumer  que  ce  sont  les  organes  de  la  vue  de  cette 
dernière  qui  se  ^transforment  en  ceux  du  papillon,  il  seroit 
extrémementintéressant,  et  digne  des  recherches  d'un  natura- 
liste, de  tâcher  de  découvrir  par  quel  mécanisme  merveilleux, 
et  qui  semble  tenir  du  prodige,  les  yeux  de  la  chenille,  qui 
à  chaque  côté  ne  sont  que  six  en  nombre,  placés  sur  une 
façon  de  cercle,  comme  t>n  les  voit  représentés  pi.  i8,  fig.  6 
da  Traité  anatomique,  se  transforment  pour  la  phalène  en 
l^rès  de  vingt  et  un  mille  yeux  ou  télescopes  très-distincts, 

rassemblés  sous  deux  cornées ,  comme  on  le  montrera  dans 

Ia  suite. 

H  et  H'i',  fig.  6,  sont  les  antennes  de  la  phalène,  qui, 

éc^ndues  dans  la  chrysalide,  ont  été  trouvées  pliées  en  zig- 


t 
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zag  dans  la  tête  de  la  chenille,  de  la  façon  que  le  représente 
la  fig.  6  en  H,  mais  que  j'ai  tant  soit  peu  fléchie  en  avant  à 
l'autre  côté,  pour  en  faire  mieux  distinguer  les  inflexions,  dont 
la  première,  qui  part  du  front  de  l'animal,  étoit  d'un  brun 
de  marron  clair,  et  les  deux  autres  avoient  une  teinte  plus 
foibie  de  la  même  couleur.  Les  zig-zags  en  étoient  tellement 
pressés  l'un  contre  l'autre,  que  les  endroits  par  où  ils  se  tou- 
choient  s'en  trouvoient  entièrement  aplatis.  Ges  antennes 
m'ont  paru  occuper,  ainsi  pliées,  une  partie  des  écailles  pa- 
riétales dans  la  chenille. 

L'éminence  à  trois  pointes  I,  fig.  2,  3  et  4 9  dont  kt chry- 
salide se  sert  avec  l'autre  marquée  F^  fig,  4  9  pour  entamer  sa 
coque  et  l'ouvrir^  m'a  paru  avoir  occupé  dans  la  chenille  le 
dessus  de  son  écaille  frontale. 

La  paire  d'écaillés  imparfaitement  triangulaires  KK  y  fîg.  ly 
4  et  5^  qui  est  coarticulée  vers  le  sommet  de  la  chrysalide» 
le  long  (le  la  supérieure^  s'est  trouvée  placée  dans  le  cou  de 
ma  chenille ,  vers  le  côté  antérieur  de  l'écaillé  noire  qui  cou- 
vroit  le  dessus  de  son  premier  anneau.  , 

La  paire  de  grandes  écailles  LL ,  fig.  2  ,  4  6t  5,  coarticulées 
le  long  de  la  supérieure ,  et  qui  répondent  à  deux  écailles 
semblables,  dont  la  plus  grande  partie  du  dessus  du  corselet 
de  la  phalène  est  formée ,  occupoit  dans  la  chenille  le  côté 
postérieur  du  dessus  du  premier  anneau,  de  même  que  tout 
le  dessus  du  second ,  et  se  terminoit  à  la  rencontre  du 
troisième. 

Les  deux  premières  paires  de  pâtes  antérieures  de  cette  che- 
nille étoient  déjà  entièrement  vides,  et  ne  contenoient  ui  mas- 
clés,  ni  bronches,  ui  nerfs,  ni  graisse;  mais  la  troisième  paire 
étoit  encore  occupée,  et  renfermoit  un  corps  oblong,  blanc  , 
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drroodi  par  le  bout,  qui  me  parut  devoir  devenir  le  pied  de 
la  pâte  de  la  troisième  paire  de  la  phalène.  Cette  pâte  ri'étoit 
que  très-informe  :  elle  commençoit  simplement  à 'brunir  à 
Tendroit  qui  annonçoit  devoir  être  celui  où  la  cuisse  est  ar- 
ticulée  à  la  jambe,  mais  ces  articulations  ne  se  démèloîent 
que  difficilenient.  Celles  des  pâtes  de  la  chrysalide  sorties 
de  la  première  et  de  la  seconde  paire  de  la  chenille,  étoient 
plus  distiiïctes  :  les  pièces*  s'en  trouvoieut  couchées  en  zig- 
zag Tune  Contre  l'autre ,  in)tnédiatement  sous  la  peau  de  la 
chenille.  Elles  avoient  une  teinte  de  brun,  chacune  du  côté 
qui  devoit  faire  partie  du  dehors  de  la  chrysalide ,  et  sur  ce 
brun  rampoient  quantité ^de. traits  plus  foncés  qui  paroissoient 
être  des  vaisseaux.  On  entrevoyoit  déjà  à  la  dernière  pièce,  la 
moins  foncée  en  couleur  de  cette  paire  de  pâtes,  les  indices 
des  articulations  qui  dévoient  composer  le  pied  du  papillon. 
La  peau  du  premier  anneau  ne  tenoit  plus  au  corps  de 
la  chenille  qu'à  droite  et  à  ^aiucbe,  par  les  points  marqués 
M,  pL  39,  fig.  4  et  5;  et  en  enlevant  cette  peau^  je  trouvai 
que  ce  n'étoit  que  par  la  première  paire  de  stigmates  qu'elle 
y  tenoit,. et  que  ces  stigmates  la  suivoient  avec  deux  ou  trois 
troncs  de  bronches  qui  se  rompirent.  ^ 

Ayant  examiné  l'emplacement  du  premier  stigmate  à  di- 
verses chrysalides  de  cette  espèce,  je  l'ai  toujours  trouvé 
parfaitement  fermée  quoiqu'à  d'autres  espèces  je  Taie  sou- 
vent va  très-ouvert  en  dehors- 
La  paire  d'écaillés  NN,  fig.  a  et  4)  étoit  placée  dans  cette 
chenille  vers  le  dessus  du  troisième  anneau,  et  s'y  terminoit 
à  la  rencontre  du  quatrième,  pendant  que,  dans  la  chrysalide, 
elle  46Scendoit  le  long  des  côtés  jusque  vers  le  septième 
anneau, 
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Dans  la  d^salk^e,  Técaille  0,0,  fig.  2, 3.  ejL  4 1  qui  est  um 
çontinua^on  4?  IX,  fîg.  n  et  4  9  ne  s'é^eodoit  pas  à  cat,te  che- 
nille aa-del^  de  L^fig^  4  y  Q^l^  ^'y  ticou^voit  pliée  en  double. 
Son  côté  supérieur  étoît  teint  d'uQ  bpun  clair  ;  l'autre  côté , 
qu'on  ne  pouvoit  voir  qa'en  dépliant  Técaille,  étoil  tout 
blanc. 

Au  bord  la^ral  de  Técaille  NN9  fig*  4  9  teooit  dans  la 
chenille  iin  chiffon  bla^c  informe  9  pUé  en  zig«n?ui^  sor  l^ 
même,  qui  nç  dépassoit  pa^  le  troisièmi^  anneau*  Il  an'a.  paru 
être  Taile  inférieure.  Oa  n'y  apercevoit  rien  de  bjrun.,  qu'à 
un  petit  endroit  vers  son  origine. 

L'écaille  qui  couvre  le  quatric;me  anneau  par  le  dos  sç  tev- 
iK^noit  dtn;^.  la.  chepille ,  comoie  dans^  la  chrysalide*,  à  TeS'- 
droit  où  son  écaille  P,^  fig,  %  ^t  4  9  tencpnt,re  l'écaillé  N. 

Ses  deux  stigmates,  qui  sont  de  la  première  paire,  placés 
sur  un  foad  blanc  membraneux ,  étoient,  dé^  cQuv#rt9  dans 
la  chenille  p^r  les  écailles  N  de  la  chrysaUde,  à  fendiroit 
marqué  d'un  petit  ovale,  fig.  4« 

La  peaa,de  la.chçnille5  qui  s'en  détachoit  facilement  pajr-« 
tout  ailleurs,  y  tenoit  fortement  au^  stigmates ,  mais  noa  pas 
jusqu'à  les  arracher  quand  ou,  Teplevoit. 

L'écaillé  Q,  fig.  4  9  qui  couvre  le  cinquième  anneau  par  le 
dos,  se  terminoit  dans  la  chenille  un  pçu  au-delà  de  l'endroit 
où,  dans  la  chrysalide,  elle  rencontre  l'écaillé  NN,  et  le 
troisième  stigmate  s'y  trouvoit  placé  près  de  la  latérale,  à 
découvert, 

Le  peu  que  Ton  voit  de  l'écaillé  R,.  au  sixième  anneau  du 
coié  du  ventre,  étoit  le  seul  écailj[eux,;Je  reste  du  même  côté, 
qui  demeure  membraneux  jusque  do^ns  la  chrysaUde,  marque 
par  deux  cicatrices  brunes,  couvertes  par  les  ailes  d^og  ce 
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second  ëtat ,  la  première  deà  quatre  paires  dés  jathbes  inter- 
médiaires ou  nletnbraneuses  de  la  èhenille. 

Les  sept,  huit,  neuf,  dix  et  ôtizième  anneaux,. qui  ëtoiêilt 
déjà  pourvus  de  cercles  écailleux ,  n'offroieut  rieli  de  J3artî- 
culier>  sinon  qu'à  la  rencontre  de  chaque  anneau  avec  celui 
qui  le  précède ,  ih  Formoieùt  déjà  un  ph  môbik  très-profond 
par  où  Tanneau  qui  suit  glissoit  sous  le  précédent ,  ce  qui  ne 
contribuoit  pas  peu  à  rendre  la  chrysalide,  comme  elle  Vest 
toujours,  beaucoup  plUs  courte  que  'sa  chenille.  Dans  ce  pli, 
la  peau  de  la  chenille  pretioit  une  teinte  successivement  plus 
claire,  jusqu'à  devenir  blanche  v«rs  son  fond. 

A  l'endroit  où  le  onzième  anneau  rencontre  le  douzième , 
ce  pli,  ou  plutôt  ce  l|ui  lui  en  dotlnoit  l'apparence,  étoit 
immobile.  Comme  le  volume  de  ces  derniers  anneaux  étoit 
fort  diminué  en  tous  sens,  ils  y  av oient  déjà  entièrement 
abandonné  la  peau  de  la  chenille  dans  ce  sujet. 

Les  écailles,  garnies  de  pointes  dans  la  chrysalide,  l'étoient 
déjà  auisi  dans  cette  chenille,  mais  les  rangées  en  étoiént  plus 
aplaties  sur  ses  anneaux. 

Les  diverses  pièces  écailleuses  qui  dévoient  concourir  à 
former  par  leur  assemblage  celles  du  bout  antérieur  et  infé- 
rieur de  la  chrysalide  n'étoient  point  encore  coarticulées 
ensemble.  Les  deux  A,  fig.  6,  n'étoient,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué,  point  attachés  à  B  par  leurs  côtés.  A,B,C  ne  te- 
noient  par  aucun  endroit  à  G  ni  à  H.  'G  étoit  séparé  de  toutes 
les  parties  qui  l'environnoient,  excepté  que,  par  son  côté  pos- 
térieur, il  tenoil  à  Técaille  voisine ,  et  qu'une  petite  écaille  y 
étoit  adhérente.  Les  deux  R ,  fig.  5,  n'étoient  joints  que  par 
leur  bout  antérieur^  et  ils  n'étoient  réunis  à  aucune  des 
écailles  I,H  ni  L,  fig.  4-  Les  deux  L  n'étoient  pas  encore  en- 
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tièrement  coarticulées  le  long  de  la  supérieure.  P  et  Q^  iig.  4  9 
ne  tenoient  point  à  N  ni  N  à  L;  et  les  antennes ,  les  pâtes , 
ni  les  ailes  n'avoient  point  pris  les  places  qu  elles  occupent 
dans  la  chrysalide. 

Quant  à  ses  parties  intérieures. 

m 

Je  trouvai  les  deux  vaisseaux  dissolvans  entièrement 
vides  et  affaissés ,  ce  qui  feroit  soupçonner  que  le  menstrue 
abondant  qu'ils  avoient  contenu,  et  qui  avoit  servi  aupara- 
vant à  dissoudre  le  bois  dont  Tinsecte  se  nourrissoit,  s'étoit 
vidé  par  la  bouche  dans  l'estomac,  et  répandu  de  là  dans  le 
corps, de  l'animal,  et  que  son  suc  actif  pourroit  bien  avoir 
été  le  premier  agent  employé  par  la  nature  pour  dissoudre 
quantité  de  parties  qui  disparoissent  dans  l'insecte,  et  pour 
en  faire  naître  tant  d'autres  en  leur  place;  mais  comme  ces 
vaisseaux  ne  se  trouvent  pas,  que  je  sache,  généralement 
dans  toutes  les  chenilles^  et  que  pourtant  toutes  changent 
fort  bien  en  chrysalides,  ceci  ne  doit  être  envisagé  que  comme 
une  conjecture  très-hasardée ,  sur  laquelle  on  he  peut  guère 
s'appuyer. 

Les  vaisseaux  soyeux  paroissoient  moins  gonflés  qu*on  ne 
les  trouve  avant  que  la  chenille  commence  à  faire  des  pré- 
paratifs pour  changer  de  forme  :ce  qui  n'est  pas. surprenant^ 
puisqu'ils  ont  été  épuisés  par  la  soie  que  l'insecte  en  a  tiré 
pour  filer  sa  coque. 

Leur  partie  antérieure  n'étoit  plus  qu'une  membrane  trans- 
parente, mince  et  affaissée,  dans  laquelle  on  apercevoit  par 
intervalles  des  grumeaux  d'une  matière  blanche  et  opaque. 
Cette  partie  tenoit  encore  dans  la  tête,  par  un  corps  glandu^ 
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léuxy  à  celle  du  vaisseau  pareil  placé  à  Tautre  côté  de  rani- 
mai, et  au-delà  de  ce  corps,  elle  se  terminoit  par  des  mem- 
branes qui  n'offroîent  plus  rien  de  distinct. 

Entre  le  quatre  et  le  cinquième  anneau,  leur  partie  inter** 
médiaîre  se  trouvoit  engagée,  de  part  et  d'autre,  dans  une 
masse  informe,  noirâtre  et  dure,  d'où,  quand  on  la  dépe- 
çoit,  il  sortoit  de  l'huile,  et  qui  se  réduisoit  en  i^ombre  de 
fibrilles.  Je  n'en  pus  dégager  le  vaisseau  soyeux  sans  le 
rompre,  et  à  cet  endroit,  je  le  trouvai  lui-même  noirâtre,  ce  ' 
qui  ne  me  parut  pas  naturel,  et  me  fit  présumer  que  c'étoit 
là  Taccident  qui  avoit  réduit  Finsecte  dans  l'état  de  débilité 
où  il  me  parut  être  quand  je  le  tirai  de  sa  coque  ;  et  je  ne 
doutai  guère  que  cette  masse  noirâtre  et  dure  ne  fût  l'effet 
de  Textravasion  accidentelle  de  la  matière  soyeuse  ou  de  quel- 
qu'autre  substance  qui,  s'étant  attachée  à  la  graisse,  Tavoit 
corrompue  et  collée  au  vaisseau  soyeux  même. 

Les  molécules  glanduleuses,  dont  on  sait  que  l'intérieur 
de  la  peau  de  cette  partie  intermédiaire  est  semée ,  s'y  dis- 
tinguoient  plus  qu'auparavant:  on  ne  les.apercevoit  pourtant 
qiie  peu  à  l'entrée  de  sa  partie  *postérieui^e ,  et  on  ne  les  dis- 
tinguoit  point  du  tout  au  reste  de  cette  dernière  partie. 

Les  muscles  de  la  tête,  séparés  de  leurs  attaches,  n'avoîent 
plus  rien  de  distinct  :  examinés  au  microscope,  ils  paroissoient 
comme  en  partie  dissous.  On  n'y  trouvoit  plus  de  ces  fibres 
torses,  dont  ils  a  voient  auparavant  été  composés  ;  ce  n'étoit 
presque  qu'un  amas  de  membranes,  de  bronches  et  de  nerfs, 
parmi  lesquels  on  démêloit  des  chairs  informes. 

L'intérieur  de  la  filière  sembloit  converti  en  une  glande 
lisse  par  dehors,  composée  de  deux  renflemens  réunis,  dans 
lesquels,  en  les  dépeçant^  je  n'ai  rien  pu  distinguer. 
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Les  parties  destinées  à  former  les  ycfas:  de  la  phalène  0 
ffdiëût  fincôire  absolument  rien  de  reconnoissabi«. 

En  enlevant  le  «ràtee  à  la  tthèûille,  la  tra verse (i)d«  la 
porte  y  deme^iiif a  attachée ,  ttiais  ses  deux  motitàns  rejetèrent 
dans  la  tête  de  la  chrysalide.  Les  mâscles  qui  avoienft  tenu  à 
ces  trois  éeaillès  tés  aVoient  éntièi^nierit  fi^andônnés. 

J^ài  bièti  entore  trouvé  dans  de  sujet  le  canal  de  ce  qu'on 
a  nôttubé  lécôèurde  la  chrysalide,  attaché,  près  de  sa  bouche, 
k  la  tùniéfue  extérieure  de  f  oesophage;  mais  je  n'ai  pu  décon- 
Vrtr  s*îl  s*ouVrt)it  datas  tee  vîscfèré  ou  non. 

^Ôn  démêloit  à  Tcesophage  le  lîacis  des  muscles  qui  eove- 
loppent  sa  tutiique  extérieni'e^  niaiis  plus  difficilement ,  tant 
parce  que  l'œsophage  s'éloît  déjà  fort  raccourci,  que  peut- 
être  parce  que  ces  muscles  avoîënt  commencé  à  se  dissoudre. 

A  l'endroit  où  lés  bronches  dti  troisième  stigmate  se  répan- 
dent sur  l'estomac,  îl  me  parut  étraùglé,  et  je  trouvai, ver^ 
la  ligne  inférieure  de  ce  viscère ,-  un  corps  blanc  en  fonne 
de  boule  âlongéie  et  aplatie,  plus  grande  de  moitié  qu'an 
ganglion.  Ce  corps  tenoit  par  un  côu  large  et  court ,  et  par 
une  queue  plus  longue  et  un  peu  inoins  large  au  ventricule, 
sans  que  j'aie  remat^qué  qu^il  s'y  ouvrît.  L'àyatat  dépecé,  je 
le  trouvai  tout  composé,  de  ôiéme  que  son  cou  et  sa  qneue, 
d'une  substance  charnue  assez  feritae.  Je  n'ai  jamais  remar- 
qué de  partie  pareille  à  l'estomac  d'aucune  chenille  que  j'aie 
anatomii^ée ,  ni  d'étrangleùient  tel  que  celui  qu'avoit  ce  vis- 
cère à  cet  endroit:  de  qui  m'a  fait  envisager  ces  deux  singu- 
larités comme  des  vices  de  confottoatidn  qui  peuvent  avoir 
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(l)  Voyez  Traité  ariatomi^ue,  chap.  4  ,  P-  66  et  66. 
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aussi  contribué  à  Y  état  de  langueur  qui  semble  avoir  empê- 
ché cette  chenille  de  devenir  chrysalide. 

Quant  aux  corps  réniformes  (1)9)6  les  trouvai  presque  dis- 
sous ^  et,  de  même  que  leurs  queues,  dans  un  désordre  qui 
m'a  mis  hors  d'état  d'en  faire  aucun  détail  satisfaisant. 

Les  bronches  de  Tinsecte  me  parurent  d'une  consistance 
un  peu  plus*  foibles  qu'elles  ne  le  sont  daas  un  su}et  moins 
près  de  changer  de  forme ,  et  leur  tunique  extérieure  s'en 
séparoit  fort  aisément. 

Je  u'ai  point  examiiié  les  ganglions  et  leurs  nerfs,  parce  que 
dans  un  sujet  ouvert  par  le.  ventre^  comme  celui-ci  Ta  été, 
ces  parties  se  trouvent  trop  dérangées.  Cette  chenille  étant 
du  nombre  d^ celles  qui,  changées  en  phalènes,  ne  prennent 
plus  de  nourriture,  et  son  estomac  étant  ainsi  deveira  un 
viscère  hors  d'œuvre ,  avoit  déjà  contracté  vers  sa  ligne  su- 
périeure plusieurs  .difformités  causées  par  des  masses  un  peu 
longues,  épates,  et  irréguUères,  d'une  substance  semblable 
à  celle  de  la  masse  en  boule  alongée  que  j'ai  dit  lui  avoir 
trouvé  àJ'opposite  j  vers,  l'endroit  où  il  reçoit  les  bronches  du 
troisième  stigmate*  Ces  masses  y  étoient  adhérentes ,  mais 
pas  tellement  qu'on  ne  pût  les  séparer  de.  ce  viscère  sans  le 
déchirer.  On  distinguoit  encore  fort  bien  ses  muscles  droits 
vers  la  partie  antérieui?e,  mais  guère  ailleurs,  si  ce  n'est  à 
l'endroit  où  il  s'ouvre  (|a9ft  le  premier  gros  intestin.  Quant  à 
ses  muscles  obliques,  je  ne  lui  «ei  ai  plus  trouvé.  Il  paroissoit 
partout  devenu  du  même  calibre;,  et  comme  les  deux  pre- 
miers: gros  intes^ns,  s'étant  rétrécis,  étoient  aussi  étroits  que 
le  troicieme ,  on  leç  distinguoit  plus  aisément  qu'auparavant 

(1)  Traité imatomiqueyf.  io6« 
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de  restomac.  Les  muscles  des  gros  intestins  n'étoient  guère 
moins  visibles  qu'auparavant.  La  tunique  de  Veslomac  pa- 
roissoit  plus  mince;  Tayant  ouvert,  je  n'y  trouvai  que  quan- 
tité de  petits  grumeaux  blancs. 

Lès  intestins  grêles  n'avoient  pas  changé  de  forme  ;  mais 
vers  leur  extrémité  postérieure,  ils  étbient  devenus  verdàtres. 
On  les  voyoit  remplis  de  grains  isolés. 

I^  viscère  auquel  on  a  donné  le  nom  de  cœur  ne  sembloit 
point  encore  avoir  subi  de  changement.  Ses  ailes  étoient  les 
mêmes  ;  mais  à  cause  du  raccourcissement  de  la  chenille,  elles 
se  trouvoient  plus  rapprochées  :  c'est  à  quoi  j'attribue  aussi 
que  son  can^ail,  depuis  le  second  anneau  jusqu'à  l'endroit  où, 
près  de  la  bouche^  il  s'attache  à  l'œsophage,  me  parut  être 
devenu  plus  large» 

Quant  à  la  partie  double  du  petit  volume,  que  j'ai  nommée 
dans  mon  Traité  anatomique  les  vaisseaux  grenus,  et  que  j'y 
ai  décrite  p.  4^5,  je  ne  l'ai  trouvée  changée  ici  ni  de  taille, 
ni  de  forme  ;  et  comme  ce  ne  sont  donc  certainement  point 
les  principes  d'aucune  paire  d'ailes  de  la  phalène,  ainsi  que 
je  l'avois  d'abord  soupçonné,  je  reste  toujours  incertain  sur 
ce  qu'ils  peuvent  être. 

Pour  ce  qui  est  des  muscles,  j'ai  cru  trouver  une  altéra- 
tion  assez  générale  dans  les  fibres  dont  ils  sont  composés , 
parmi  lesquelles  il  étoit  devenu  difficile  d'en  démêler  qui 
eussent  encore  l'apparence  de  cordes  torses,  comme  elles 
l'avoient  eue  auparavant. 

On  conçoit  que  les  muscles  qui  avoient  occupé  la  tête, 
s'en  étant  détachés  pour  se  retirer  dans  le  premier  anneau , 
après  avoir  ainsi  perdu,  faute  d'attaches,  leur  forme  naturelle^ 
ne  m'ont  offert  rien  de  distinct^  et  y  ont  répandu,  même  sur 
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-lés  .muscles  propres  au  premier  anneau^  déjà  très-défigurés 
par  son  enflure  et  sa  contraction,  une  confusion  qu'il  n'étoit 
guère  possible  de  débrouiller. 

Quant  aux^autres  anneaux ,  les  muscles  de  «la  première 
couche  y  paroîssoient  être  encore  tous  en  place,  jusqu'à  la 
subdivision  du  dernier  anneau /depuis  laquelle  il  y  avoit^du 
changement. 

Après  avoir. enlevé  les  muscles:droits  du  second  anneau, 
et  avoir  emporté  encore  quelques  autres  muscles  par  mé* 
garde,  je  trouvai  du  changement  à  ceux  qui  étoient  dessous, 
et  Ton  voy oit  dans. récaille  L+  qui,  coarticulée  avec. sa  pa- 
reille.de  l'autre  côté,  et  marquée  de  la  même  lettre ,  forment 
ensemble  la  plus  grande  partie  de  la  convexité  supérieure 
du  corselet  de  la  chrysalide,  pi.  Sg^,  fig.  2,  et  l'on  voyoît, 
dis* je,  dans  ces  écailles  L*!*  l'ébauche  de  quelques  muscles 
du  corselet  de  la  phalène^  tels  que  je  les  ai  tracés  dans  la 
pL  4^,  fig.  I,  qui  représente  le  côté  intérieur  dé  ces  deux 
écailles  L'^^L'''  dans  la  chenille  dont  il  s'agit.  A  et  B  sont  les 
bouts  postérieurs  des  muscles  droits  dorsaux,  qu'on  a  ren- 
versés pour  mettre  à  découvert  les  parties  qui  en  auroient  été 
couvertes,  si  on  les  avoit  laissé  en  place,  et  dont  la  partie 
antérieure  a  été  retranchée  du  second  anneau.  T  est  un  tron- 
çon de  la  trachée-artère,  n  m'a  paru  être  la  branche  de  la 
tige  n,  pi.  1 1,  fig.  5  du  Traité  anatomique,  et  H  celle  de  la 
tige  H,  qui,  à  la  même  planche,  s'insèrent  dans  la  masse 
oblongue  A  qu'on  a  oublié  d'y  nombrer.  C,  pL  40 ,  fig.  i,  est 
l'ébauche  d'un  muscle  nouveau  qui  reçoit  des  bronches  de 
s.  11  est  mince,  communique  près  de  C  avec  F,  et  en  des* 
sous  par  une  branche  avec  G.  D.  m'a  paru  être  le  muscle  C, 
pi.  6,  fig.  2  du  même  Traité ,  et  E  le  muscle  qui  y  est  mar^ 

5o 
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qtté  Gc  la  même  lettre.  F  est  un  muscle  tout  nouveau  et  tro- 
tnince.  0t  est  le  muscle  a  de  la  même  lettre  pi.  6. 1  est  le  com- 
mencement  d'un  muscle  qui  se  perd  dans  une  masse  blanche, 
ififfase,  grenue,  et  dé  forme  îrrégulière  K,  d'où  il  tire  pro- 
bablement la  substance  dont  il  doit  être  conïposé. 

On  voit  G  de  Tautre  côté  de  la  figure  à  découvert,  parce 
qu'on  y  a  enlevé  les  différentes  parties  qui  Tavoient  précé- 
demment offusqué.  CTest  vraisemblablement  encore  Tébauche 
d'un  muscle  du  corselet  de  la  phalène.  Sa  forme  est  singulière. 
Il  s'attache  au  bord  antérieur  de  Técaille  L'**L+  de  la  chrysa- 
lide par  deux  têtes  ^  et  d.  Renflé  par  son  mileu,  il  s'y  partage 
en  deux  queues  de  figure  îrrégulière  qui  y  forment  une  façon 
d'arcade.  La  supérieure  de  ces  queues  a  son  attache  près  do 
bord  postérieur  de  Técaille  L+L*,  Tautre  se  termine  en  pointe 
à  la  tige  H  de  la  trachée- artère.  Son  milieu  communique  veis 
la  supérieure  par  deux  ou  trois  branches  avec  la  masse  K 
Les  tiges  S  et  n  lui  fournissent  plusieurs  bronches,  et  en  ré- 
pandent aussi  sur  M  et  sur  N,  muscles  ébauchés,  qui  ne  s'é- 
tendent guère  au-delà  de  Tendroit  où  on  les  voit  passer  sons 
G,  après  quoi  ces  tiges  vont  finir  dans  la  masse  K  et  contre 
récaflle  L+. 

ê 

Gomme  je  n'ai  point  trouvé  dans  ce  sujet  la  boule  obloD- 
gue  représentée  séparément  sans  nombre,  mais  marquée  d'an 
A  vers  le  milieu  du  bas  de  la  pL  1 1  du  Traité  anatomiqae  de 
la  chenille,  je  soupçonne  qu'elle  s'est  fondue  dans  la  grande 
masse  informe  K,  d'où  probablement  les  nouveaux  mascles 
de  la  phalène  placés  en  cet  endroit  tirent  la  substance  dont 
îîs  doivent  être  composés. 

L'écaille  L'^'L"*'  de  cette  chenille  se  trouvoît  en  dedans  ta- 
pissée d^  une  tunique  mollasse,  épaisse  et  blanche,  à  laqueili 
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tenoient  par  Tunç  de  leurs  extrémités  quantité  de  petits  corps 
plats  et  obloags^d'uQ  blanc  encore  plus  vif  que  celui  de  la 
gcaîsse^  et  qui,  à  cause  de  leur  petitesse,  ne  s'apercevoient 
que  difficilement  sans  loupe.  Il  n'y  a  guère  lieu  dç' douter 
^ue  ce  ne  soient  les  principes  des  écailles  destinées,  avec 
grand  nombre  d'autres,  à  couvrir,  orner  et  caractériser,  par 
les  couleurs  diversifiées  qu'elles  prennent  ensuite,  les  dîflFé^ 
rentes  espèces  de  papillpns  ou  de  phalènes. 

Ayant  fendu  une  des  pâtes  antérieures  de  la  première 
paire,  je  n'y  distinguai  qu'un  filet  blanc,  trop  épais  pour 
pouvoir  être,  un  nerf.  Ce  fikt  en  parcouroit  toute  la  longueur^ 
et  poussoit  par  ses  côtés  des  fibrilles  qui  se  perdoient  dans 
une  substancç  charnue,  où  je  n'ai  rien  pu  distinguer.  Ce  filet 
m'a  paru  devoir  être  le  principe  de  la  phalène  :  car  ce  qu'on 
peut  appeler  la  pâte  de  la  chrysalide  n'est  proprement  que 
le  fourreau  dans  lequel  la  pâte  prend  sa  forme^sans  qu'il  en 
soit  le  moule,  copoime  le  montre  la  fig.  3,  qui  représente  le 
contour  d*un  jwreil  fourreau,  et  celui  d'une  pâte  qui  s'y 
forme  sans  le  remplir.  . 

Après  avoir  enlevé  au  troisième  anneau  les  muscles  droit? 
A  et  B,  je  trouvai  bien  encore  ceux  qui  sont  désignés  par 
les  lettres  F,p,E,G,G,  dans  le  Traité  anatomique,  pi.  6, 
fig.  2  et  3,  mais  ils  étoîent  fort  fiasques  et  indistincts;  ceux 
qu'ils  couvroiept  l'étoient  encore  davantage,  et  tellement, 
qu'on  n'en  reconnoissoit  presque  plus  les  traces.  On  rem^Vr 
quoit  aussi  très-aisément  les  muscles  droits  du  ventre  et  quelv 
ques  uns  de  ceux  qui  en  étoient  couverts,  de  mêmç  que 
quelques  latéraux;  mais  le  reste  étoit  devenu  trop  jnqllassé 
et  confus,  pour  pouvoir  être  distingué  au  travers  de  la  grande 
quantité  de  graisse  qui  s'y  trouvoit  mêlée. 
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J'ai  successivement  examiné  les  anneaux  suivans,  et  j'ai 
vu  que  plus  oa  approchoit  de  la  partie  postérieure ,  et  plus 
les  muscles  s'y  faisoient  encore  clairement  reconnoître.  Us 
avoîent  leurs  attaches  aux  endroits  des  écailles  de  la  chrysa- 
lide qui  correspondoieut  à  ceux  de  la  peau  où  ils  avoient  tenu 
dans  la  chenille ,  de  sorte  que  les  muscles  moteurs  des  jambes 
intermédiaires  tenoiënt  encore  par  leurs  queues  aux  endroits 
qui  y  dans  la  chrysalide,  marquoient  ces  jambes. 
'  Les  masses  de  graisse  grenue  et  jaunâtre  qu^on  trouve  le 
long  du  ventre  de  la  chenille  en  vigueur  tiroîent  dans  ce  sujet 
tant  soit  peu  sur  le  vert.  Les  grains  en  étoient  moins  com- 
pactes et  plus  renflés,  et  la  graisse  commune  y  étoit  encore 
fort  en  abondance.  'Ces  changemens  précurseur^,  que  je  trou- 
vai que  l'insecte  avoit  subis  pour  devenir  chrysalide,  porte- 
rent  ma  curiosité  à  en  suivre  les  progrès  dans  ce  second  état; 
et  quoique  je  n'eusse  pas  lieu  d'être  fort  satisfait  de  la  réus- 
site de  mon  premier  essai  sur  ce  point,  j'espère  que,  comme 
je  me  suis  trouvé  hors  d'état  d'en  pouvoir  faire  d'autres, 
le  lecteur  voudra  bien  s^eïx  contenter. 

Observations  sur  les  parties  intérieures  de  la 

chrysalide. 

Après  avoir  laissé  une  chrysalide,  qui  paroissoit  encore 
éloignée  de  sa  dernière  transformation,  pendant  quelques 
heures  dans  du  vin  de  grain^  je  l'en  tirai  morte  et  devenue 
roîde.  Quand  on  fléchissoit  son  corps,  on  voyoit  sortir  quel- 
ques bulles  d'air  des  endroits  qui  marquoient  les  emplace- 
mens  des  stigmates. 

J'ouvris  cette  chrysalide  d'une  extrémité  à  l'autre,  leloi% 
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de  la  supérieure ,  et  ayant  emporté  lé  dessus  des  écailles  LL, 
auquel  aucune  des  parties  du  corselet  ne  parut  tenir,  d'abord 
îl  en  sortit  de  la  graisse  non  rassemblée  et  réunie  par  lobes, 
comme  elle  Test  dans  la  chenille,  mais  divisée  en  très-petits 
grumeaux*:  ce  qui  fit  qu'elle  troubla  d^abord  Teau  où  je  tenois 
mon  insecte  plongé.  Je  la  renouvelai,  et  avec  un  pinceau 
fort  doux,  je  tâchai  de  débarrasser  de  cette  graisse  incom- 
mode le  devant  de  ma  chrysalide;  mais  je  m'aperçus  trop 
tard,  qu^avec  quelque  légèreté  de  main  que  j'y  eusse  pro- 
cédé, je  n'avois  pas  laissé  de  déranger  et  de  rompre  plusieurs 
des  vaisseaux  intérieurs  de  l'animal ,  encore  alors  trop  délicats 
pour  résister  à  la  plus  faible  impression  :  car  après  quelques 
agitations  fort  légères  de  mon  pinceau,  je  fis  sortir  du  cor- 
selet de  l'insecte  un  corps  opaque,  blanc,  tirant  tant  soit  peu 
sur  le  jaune,  plié  en  courcaillet^i),  surtout  vers  sa  partie  an- 
térieure :  corps  qui  me  parut  être  l'estomac  de  là  chenille, 
tronqué  à  l'œsophage  et  au  premier  gros  intestin ,  et  dépouillé 
de  muscles  et  de  bronches;  on  le  voit  ainsi  représenté  pi.  4o, 
tig.'  2;  et  quoiqu'il  fût  assez  épais,  il  avoit  tellement  perdu 
sa  consistance,  qu'il  se  rompoit  pour  peu  qu'on  voulut  le 
déplacer  avec  la  pointe  d'une  .aiguille. 

Les  autres  fragnîens  de  vaisseaux,  au  nombre  de  six  ou 
sept,  que  mon  pinceau  avoit  séparés  de  leurs  attaches,  et  dont 
îl  y  en  avoit  deux  environ  une  fois  plus  gros  que  le  reste, 
ne  m'ont  rien  offert  d'assez  distinctif  pour  pouvoir  dé- 
terminer ce  qu*ils  étoient;  mais  je  serois  porté  à  croire  que 
les  deux  plus  gros  étoient  dès  fragmens  de  vaisseaux  soyeux , 


<i)  CourcailUtj  poche  de  peau  contenant  du  crin  roîdci  et  aboutissant  à  uq 
pour  imiter  le  chant  des  cailles  ;  sorte  d'appeau. 
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et  les  autres  des  morceaux  d'iàtestins*  grêles.  Leur  fcagîUté 
p'étoît  pas  moindre  que  celle  des  vaisseaux  précédeos^ 

Au  sixième  aoueau,  je  trouvai  attaché  9  par  un  conduit 
très-mince  9  un  corps  blanc^^a  forme  de  sphéroïde  obloq^ 
d'environ  trois  lignes  de  long  sur  une  et  demie  de  large*  XI 
étoit  rempli  d'une  chair  blanche  et  mollasse  ^  où  je  ne  pu$ 
rien  distinguer.  Il  me  parut  unique,  et  jts  ne  saurois  dire  c^ 
^ue  c'est  :  peut-être  aussi  n  étoit-ce  qu'un  jeu  de  nature 

Les  trachées-artères^  quoique  fort  raccourcies ,  étoient  de-- 
venues  transparentes  et  plus  minces  y  par  la  raison  qu  elles  «e 
trouvoient  dépouillées  de  leur  tunique  supérieure ,  qui  est  1? 
plus  épaisse  des  trois,  et  je  ne  pus  même  remarqua  qu'elles 
j^.ussent  encore  l'intermédiaire,  qui  est  fort  mince  et  purement 
jQoembraneuse,  de  sorte  qu'il  ne  lui  restoit  très-probablement 
jque  l'intérieure  dont  on  voyoit  distinctement  les  fils  roidesp 
tournés  en  ressort  à  boudin ,  au  moyen  desquels  ces  vaisseaux 
jestent  toujours  ouverts,  quelque  inflexion  qu'ils  subissent 

Toute  cette  trachée-artère,  du  moins  depuis  le  troisième 
Anneau  jusqu'au  dernier,  étoit  couverte  d'un  amas  épais  de 
graisse  qui  occupoit  l'espace  qu'il  y  a  entre  les  muscles  droits 
du  dos  et  ceux  du  ventre  j  et  cette  graisse,  comme  tout  le 
reste  de  celle  de  la  chrysalide,  étoit  dépouillée  des  enver 
loppes  membraneuses  qui  l'assujettissoient  dans  la  chenille  à 
une  ligure  anfractueuse  et  fixe,  comme  on  l'a  vue  dans  le 
Traité  anatomique;  mais,  au  conti^aire,  elle  se  répandait  au 
long  et  au  large  par  petites  molécules  aussitôt  qu'on  vouloît 
r^cartar,  ce  qui  incommodoit  fort  l'observateur.   . 

Ayant  tiré  devers  la  queue  un  morceau  de  la  tunique  qni 
tapissoit  intérieurement  Técaîlle  de  la  chrysalide,  je  la  trouvai 
blanche ,  épaisse  et  molasse»  Son  côté  extérieur  paroissoit  it 


k  loupe  comme  coureit  de  moisissure  f  mais  par  le  micros* 
éope^on  décoitvroit  que  ces  apparences  de  moisissure  étoîent 
les  principes  encore  trèsrblancs  des  écailles  destinées  à  vé- 
£r>  orner  et  caractériser  la  phalène*.  Ces  principes  étoient 
déjà  de  figure  et  longueur  différentes  :  grand  nombre  ne  se 
montroient  que  comme  des  poils,  d'autres  s'élargissoient  un 
peu  vers  leur  extrémité  antéiieure,  d'autres  avoient  la  figure 
de  raquettes  alongées,  d'autres  étoient  des  fils  terminés  par 
Un  disque,  et  toutes  étoient  transparentes.  Au  moyen  d'ua 
ibrt  microscope,  on  y  découyroic  Tapparence  d'un  tissu  de 
vaisseattx. 

J'emportai  plusieurs  troncs  de  broncBes  viscérales  de  la 
partie  postérieure  de  la  chrysalide  pour  les  examiner  au  mi- 
ero9Cope,*et  je  trouvai  qu'au  lieu  des  bronches,  dans  les* 
quelles  ces  troncs  s^étoient  ramifiés  dans  la  chenille,  il  n'y  res- 
toit  plus  qu'un  amas  de  filets  courts,  flétris  et  mêlés  de  graisse. 

Il  s'étoit  fait  aussi  dans  le  système  nerveux  de  la  partie 
postérieure  de  la  chrysalide  des  changemens  très-notables. 
On  n^y  voyoit  plus  de  trace  de  la  bride  épinière.  Le  conduit 
de  la  moelle  épinière  y  paroisssoit  s'être  fort  élargi.  On  n'y 
démêloit  plus  les  ganglions  ni  leurs  anciens  nerfs*  Le  dessus 
des  conduits  de  cette  moelle  étoit  couvert  d'uué  taie  qui 
avdit  de  la  transparence ,  et  d'où  partoient  nombre  de  fibres 
de  répaisseur  des  nerfs  qui  couvroient  les  muscles  droits 
gastriques  a  (i),  et  paroissoient  tenir  aux  muscles  .gastri- 
qaes  c,  et  sous  eux  à  la  peau,  vers  les  divisions.  Ces  fibres 


(f  )  n  bot  fe  retfoaventr  que  les  muscles  de  chaque  anneau  ont  constamment 
ICBi»  trois  alphabets  :  que  les  dorsaux  sont  désignés  par  des  lettres  capitales ,  le» 
gastriques  par  des  romaines  ^  et  les  latéraux  par  des  grecques  ^  et  que  chaque 
muscle  conserve  toujours  sa  lettre  qui  lui  (.i^nt  lieu  de  nom  dans  tout  Tourrage. 
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étoîent  en  bien  plus  grand  nombre  que  n'avoîent  été  les  nerfs^ 
et  ils  sortoient  de  la  laie  qui  couvroit  les  conduits  de  la 
moelle  épinière  dans  toute  leur  longueur. 

Tous  les  muscles  du'qualrième  anneau  de  la  chenille  avoient 
disparu 9  comme  aussi  tous  les  muscles  droits  du  troisième; 
et  parmi  les  autres  qui  s'y  montroient,  on  n'en  reconnoissoit 
aucun  de  la  chenille. 

Tous  les  muscles  diviseurs  Q  s'étoient  dissous. 

On  ne  trouvoit  plus  de  muscles  gastriques  au  cinquième 
anneau,  où  pourtant  les  droits  dorsaux  étoient  encore  en 
place,  de  même  que  la  bronche  A,  par  ou  le  troisième  stig- 
mate communique. avec  son  pareil,  quoique  déjà  dénuée  .de 
ses  tuniques  extérieures  j  mais  toutes  les  bronches  qui  déri- 
vent de  A  étoient  presque  entièrement  détruites.  On  n'en 
voyoit  plus  que  quelques  restes  flétris,  mêlés  avec  de  petits 
fragmens  membraneux  de  muscles  disparus. 

Je  ne  trouvai  sous  le  dorsal  A  que  deux  muscles.  Ils  étoient 
obliques,  assez  minces,  étroits  fit  nouveaux.  Leur  attache 
antérieure  tenoit  à  la  cinquième  division ,  d'où  ils  se  portoient 
vers  la  sixième,  en  s'approchant  de  la  supérieure.  Le  plus 
latéral  de  ces  deux  muscles  avoit  son  attache .  postérieure 
contre  le  dessous  d'A ,  et  l'autre  l'avoit  partie  contre  le  des- 
sous d'A  et  partie  à  la  région  postérieure  de  l'anneau.  Le 
reste  des  muscles  dorsaux  n'existoit  plus. 

Ayant  fait  ef&ler  les  muscles  A,  ce  qui  s'exécutoit  facile* 
ment,  leurs  fibres  me  parurent  avoir  quelque  chose  d'aride , 
marque  de  leur  prochaine  destruction.  Je  ne  les  trouvai  plus 
torses ,  comme  elles  le  sont  dans  la  chenille.  Elles  étoient 
bien  encore  rassemblées  par  faisceaux ,  mais  on  n'y  aperce^ 
voit  plus  rien  de  membraueux.  Ces  muscles  aussi  ne  conte— 
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noient  prévue  plus  de  graisse,  et  je  n^y  pus  démêler  aucune 
bronche. 

Les  fibres  des  deux  muscles  placés  sous  A  me  semblèrent 
moins  arides ,  mais  elles  ne  me  parurent  pas  non  plus  torses, 
et  je  n-'y  démêlai  pareillement  point  de  bronches. 

Je  ne  trouvai  à  cet  anneau  qu'un  seul  muscle  latéral,  con- 
servé apparemment  pour  aider  à  fléchir  la  queue  de  la  chry«> 
salide  :  il  me. parut  être  le  muscle  /3. 

Tous  les  muscles  droits  du  sixième  anneau  et  des  cinq 
suivans  étoient  encore  en  place;  mais,  devenus  plus  courts, 
ils  avoient  vraisemblablement  causé  la  contraction  des  an- 
neaux de  lai  chrysalide,  qui  sont  toujours  plus  courts  que  ceux 
de  la  chenille;  cette  contraction  obligeant  la  peau  à  chaque 
anneau  de.  la  chrysalide  à  se  plier  en  double ,  et  à  rentrer  en 
partie  sous  le  précédent. 

Sous  le  *mnscle  A  du  sixième  anneau ,  je  trouvai ,  à  l'endroit 
du  muscle  D,un  muscle  de  même  direction  que  D,  mais  plus 
mince  :  ce  qui  n'empêche  pas  que  ce  soit  peut-être  le  même. 
Le  reste  des  musclés  dorsaux  n'existoit  plus. 

Les  tiges  et  les  grosses  bronches^  quoique  dépouillées  de 
leurs  tuniques  extérieures,  et  détachées  de  leurs  muscles , 
paroisâoient  assez  distinctement;  mais  les  vaisseaux  dans  les- 
quels ils  se  partageoient  étoient  flétris  et  embarrassés  dans 
des  masses  graisseuses  ou  des  débris  de  muscles. 
*  Sous  le  muscle  3 ,  on  en  voyoit  encore  un  autre  qui  tenoit 
la  place  d'e,  et  avoit  la  même  direction ,  mais  il  me  parut' 
plus  large. 

Les  muscles  droits  gastriques  recevoient  encore  des  bron- 
ches, de  même  que  le  muscle  e,  comme  dans  la  chenille. 

Je  n'ai  trouvé  à  ces  anneaux  aucun  muscle  latéral. 

5i 
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L«s  bronches  étaient  moins,  détruites  à  ces  anneaux  qir'aux 
précédens,  et  même  la  trachée-artère' n'y  étoît  pas  encare 
dépouillée  de  ses  deux  tuniques,  mais  eVIes  y  tênoient  peu, 
et  les  .bronches  en  étoient  moins  fondues. 

J'ai  trop  dérangé  l'intérieur  du, douzième  anneau,  en  oa« 
vrant  la  chrysalide^  pour  que  j'en  puisse  détailler  les  chaa« 
gemens. 

Les  grains  d'une  partie  de  la  graisse  jaune,  grenue,  placée 
dans  la  chenille  à*  chaque  anneau  le  long  du  v^ntre^  étaient 
devenus  tout  blancs  dans  la  chrysalide ,  tandis  qu«  le  reste 
de  la  graisse  avait  conservé  sa  couleur  ordiinaire.  Tous  ces 
grains  paroissoient  généralement  plus  arrondis,  et  ils  se  se* 
paroient  fort  aisément.  Les  endroits,  au  reste,  où  les  muscles 
manquoient  étoient  remplis  d'une  grosse  couche  de  substance 
graisseuse  qui  tapissoit  le  côté  intérieur  de  la  peau,  sub- 
stance dans  laquelle  les  muscles  disparus  s'étoient  apparem- 
ment dissous,  comme  vraisemblablement  ils  en  avoient  tiré 
leur  croissance. 

Quant  à  la  partie  antérieure  de  la  chrysalide,  j'y  trouvai 
les  antennes  renfermées  chacune  dans  un  fourreau  prisma- 
tiqqe,  dont  une  des  faces,  savoir,  celle  qui  pâroit  en  dehors 
sur  la  chrysalide,  étoit  écailleuse  et  convexe  ;  les  deux  autres 
faces  en  étoient  plates,  et  composées  chacune  d'une  forte 
membrane  un  peu  trasparente,  qui,  par  leur  rencontre,  for- 
moient  une  vive  arête  dans  la  chrysalide ,  dont  ces  antennes 
se  séparoient  fort  aisément,  mais  elles  y  teuoient  fortement 
par  leurs  racînes.  Ici  elles  ne  se  trouvoient  plus  pliées  en 
zig-zag,  comme  dans  la  chenille  prête  à*  changer  de  forme , 
mais  étendues  le  long  de  la  seconde  paire  de  jambes  de  la 
chrysalide.  Ces  antennes  ne  remplissoient  pas  toute  la  ca- 
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pacité  de  leurs  fourreaux,  mais  s'y  trouvoient  xin  peu  aa 
large.  Elles  étoieot  blanches.  On  pouvoit,  jusqu  à  certain 
point)  les  plier  en  divers  sens  sans  les  rompre;  leurs  palettes 
ëtoient  déjà  tontes  formées,  et  de  consistance  à  prêter  un 
p^u  avant  d'éclater. 

J'enlevai  le  dessus  des  dieux  grandes  écailles  LL  qui  for- 
moient  le  dos  du  corselet,  et  je  trouvai  dessous,  au  troisième 
anneau ,  des  muscles  qui  m'étoient  inconnus.  Il  y  en  avoit 
entre  autres  deux  très-puissans  qui  tenoient  par  Tune  de 
leurs  attaches  à  la  peau.,  prè$  de  l'inférieur,  et  par  l'autre  aux 
environs  de  .la  latérale.  Aprè&  avoir  effilé  ce^  muscles,  je  re- 
connus .que  c'en  étoieot  de  tout  nouveaux,  puisqu'ils  na-- 
voient  rien  d'aride ,  qu'ils  étoieât  épais , .  et  bien  fournis  de 
membranes  et  de  graisse. 

Je  vis  au  second  anneau,  le  long  de  l'inférieure,  à  décou- 
vertf  un  assez  grand  vaisseau  qui  ,'en  entrant  dans  un  bout 
de  canal  plus  large  et  très-court,  se  terminoît  au  troisième 
anneau.  Je  n'ai  pu  reconnoître  ce  que  c'étoit. 

Sous  ce  vaisseau^  je  trouvai  la  moelle  épinière  et  les  deux 
ganglions  du  cou  qui  étoient  encore  distincts,  mais  le  con- 
duit de  la  moelle  épinière,  par  où  le  postérieur  de  ces  gan- 
glions communiquoît  avec  le  suivant,  n'étoit  point  double, 
comme  je  l'ai  trouvé  dans  les  chenilles  que  j'ai  disséquées, 
mais  simple  et  plus  gros,  ce  qui  apparemment  est  l'effet  de 
l'enveloppe  qui  s'est  formée  tout  autour. 

Deux  ou  trois  nouveaux  muscles ,  dont  un  étoit  très-éi^ais, 
partoient  des  côtés  de  cet  anneau,  et  avoient  leur  autre  at- 
tache plus  près  du  troisième,  à  la  ligne  inférieure.  Sous  ces 
muscles,  j'en  vis  encore  deux  dirigés  vers  le  même  côté , 
mais  plus  obliquement ,  et  les  principes  de  quelques  autres 
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XDQSoles 9  tous  ensevelis  dans  une  qua^ntîté  de  graisse,  donl^ 
à  cause  de  Jeur  délicatesse,  il  n  étoît  guère  possible  de  les 
débarrasser  sans  les  rompre.  '  # 

J'examinai  l'une  des  ailes  supérieures  dans  son  emplace- 
ment, et  la  trouvai  toute  blanche  et  très-irrégulièrement 
froncée  de  plis  assez  grands  pour  pouvoir  être  aperçus  sans 
loupe,  et  qui  se  laissoient  aisément  déplier.  Les  écailles  de 
sa  frange ,  quoique  très-transparentes  et  toute»  blanches ,  ^se 
montroient  déjà  sous  une  figure  reeonnaissable  ;  mais  les 
autres  paroissoîentr  encore  peu  distinctement.  ' 

L'aile  inférieure  se  trouvoit  séparée  de  la  supérieure  par 
une  cloison  membraneuse,  transparente,  assez  forte,  bordée 
d'un  filet  écailleux.  Cette  cloison  tenoit  à  l'enveloppe  de  la 
chrysalide.  L'aile  inférieure  y  étoit  autrement  placée  que 
la  supérieure  ne  l'étoit  dans  sa  logé;  les  plis  de  la  première, 
du  côté  de  la  frange,  étoient  en  long,  les  autres  en  large  et 
ondoyans.  • 

Après  avoir  ôté  les  chairs  et  la  graisse  du  troisième  et<la 
quatrième  anneau  5  je  les  trouvai -séparés  en  bàs^  d'une  laté- 
rale à  l'autre,  par  une  cloison  membraneuse,  transparente; 
et  le  long  de  l'inférieure  s'élevoit  une  autre  cloison  pareille 
qui  coupoit  à  angles  droits  la  première  par  le  milieu ,  et  qtiî, 
diminuant  de  hauteur,  se  terminoit  vers  le  milieu  du  second 
anneau.  Ces  cloisons  tenoient  par  le  bas  à  une  membrane 
qui  en  paroîssoit  la  continuation,  et  qui  tapissoit  vers  l'infé- 
rieure le  fond  de  la  chrysalide,  et  étoit  percée  aux  endroits 
où  l'intérieur  des  cuisses  de  la  phalène  communiquoit  avec 
le  corselet. 

Les  trois  paires  de  pâtes  antérieures  de  la  phalène  se  trou- 
voient ,  dans  la  chrysalide,  placées  chacune  au  large  dans  un 
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fourreau ,  dont  ce  qui  en  paroissoît  au  dehors  sur  la  chrysa- 
lide étbît  seul  brun  ,  et  tenoit  de  TécaHle  :  le  reste  en  étoît 
membraneux.  On  voit,  pi.  Sg,  fig.  3,  comme  ces  fourreaux 
sont  ramenés  obliquement  sur  le  poitrail  dé  la  chrysalide  ^  et 
forment  avec  ses  autres  parties  un  tout  crustacé  et  continu, 
où  Tanimal,  dans  cet  état  d'extrême  foiblesse,  est  garanti  de 
toutes  parts.  ' 

Quand  ou  essaie  d'enlever  l'écaillé  marquée  I ,  fig.  3 ,  qui 
couvre  la  première  cuisse  des  pâtes  antérieures ,  on  trouve 
qu'elle  poussé  de  son  devant  une  membrane  très-forte  qui 
s'élargit  à  droite  et  à  gauche,  et  devient  éeailleuse  aux  en- 
droits  qui,  fig.  8,  sont  représentés  plus  sombres.  Cette  mem- 
brane  se  glisse  sous  l'écaillé  BB^  fig.  6 ,  et  y  est  attachée  tout 
près  des  yeux  G,  et  là,  elle  a  une  ouverture  circulaire  «, 
fig.  8,  par  où  les*  chairs  de  la  pâte  antérieure  commu;iiquent 
avec  celles >du  cou ,  et  par  où  elle  tient^  ranimai.  Dans  cette 
membrane ,  près  de  son  extrémité  latérale,  se  trouve  le  stig- 
mate de  la  première  paire  de  la  chenille.  Il  y  est  inséré,  et 
non  dans  l'enveloppe  de  la  chrysalide.       ^         • 

Cette  paire  de  pâtes  antérieures  a  deux  cuisses,  et  ainsi  une 
cuisse  de  plus  que  chacune  des  deux  autres  paires.  Elles  for* 
ment  un^  zig-<2ag  dans  la  chrysalide  avec  là  jambe,  et  ces  trois 
paires  y  sont  ainsi  pressées  Tune  contre  l'autre,  mais  la  qua- 
trième pièce,  qui  renferme  le  pied,  suit  sans  inflexion  en 
droiture  la  jambe.  On  entrevoit  sur  le  devant  de  la  chrysa- 
lide, fig.  3,  les  indices  de' ces  pâtes  et  de  leurs  diverses  in- 
flexions. La  pièce  nrïarquée  I,  près  de  l'inférieure,  couvre  la 
première  cuisse;  celle  marquée  W^,  la  seconde;  et  celle 
marquée  1^1^,  la  jambe  suivie  du  pied  :  chose  encore  moins 
difficile  à  distinguer  dans  la  fig.  7,  où  les  deux  [lates  de  la 
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chrysalide^  qui  cpuvreiit  les  pales  des  deux  .premières  paires, 
se  montrent  à  part  et  un  peu  écarlées  aux  endroits  par  où 
elles  se  séparent  naturellement. 

On  aperçoit  sur  la  chrysalide ,  pL  3g  y  fig.  3  et  7,  aux  nw- 
ques  2  et  2*^  çommeat  les  pâtes  intermédiaires  se  trcavent 
placées,  et  que  leurs  fouri'eaux  se  montrent  et  se  coarticft- 
lent  pendant  une  étendue  assez  sensible,  le  long  de  l'iafé- 
rîeure^  et  que  même  ils  paroissent  s'y  élargir  pour  cet  effet 

Ce  fourreau,  comme  celui  de  la  troisième  paire  de  pâtes, 
est  écailleux  pour  ce  qui  en  contribue  à  remplir  la  surface 
^extérieure  de  la  chrysalide,  et  tout  le  reste  en  est  membra- 
neux. La  pâte  qui  s'y  trouve  renfermée  y  est  logée  fort  aa 
large.  On  n'en  distingue  rien  sur  la  chrysalide,  que. la  seconde 
et  la  troisième  pièce.  La  première ,  dont  le  fourreau  est  tout 
menibraneux,  s'entrevoit,  mais  foiblement^fig<  7,  à  la  mar- 
que I  çt  I+. 

J'enlevai  ime  des  pâtes  de  la  troisième  paire  dans  son  étui; 
et  cMnme  elle  se  trouve  cachée  dans  la  chrysalide  sous  le 
fourreau  de|  ailes,  de  façon  qu'on  ti'en  aperçoit  que  le  boat 
des  pieds,  nos  3^3^  gg.  3  et  3,  fig.  4  9  ^u  dehors^  je  ne  trotivai 
que  ce  seul  bout  de  bran  et  d'écailleux«.Le  reste  étant  de- 
meuré membraneux  et  transparent^  surtout  d'un  cuté»  me 
perniit  de  voir  distinctement  comment  la  pâte  y  étoit  pia* 
cée.  Je  l'y  aperçus  telle  qu'elle  est  tracée  pl«  4^9  %•  3*  ABeii 
la  cuisse,  BG  en  est  la  jambe,  et  CD  le  pied,  composé  lui- 
même  de  six  pièces.  On  y  voit  comment  toute  ]a  pâte  est 
logée  au  large  dans  ce  fourreau ,  qui  certainement  ne  Iiu 
sert  pas  de  moule.  J'ouvris  cette  pâte,  et  n'y  pus  distingue/ 
que  deux  vaisseaux  qui  en  parcouroient  tonte  la  longueur: 
l'un  étoit  transparent,  et  me  parut  une  bronche  ^nstum- 
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qiiesj  l'autre  étoît  un  peu  opaque,  et  resseuibloit  K  un  nerf. 
CS'est  à  ces  courts  dëtàiis  que  e'est  borné  le  peu  de  recher- 
ches anatomiqnes  qu'il  m'a  été  permis  de  faire  sur  la  chrysa- 
lide et  sur  la  chenille  qui  se  dispose  à  prendre  cet  état.  Je 
passe  à  Fexamen  que  f  ai  fait  par  forme  d'essais  sur  les  parties 
extérieures  et  intérieures  de  cet  insecte  changé  en  papillon 
nocturne  ;  et  j'espère  qu'elles  fourniront  des  objets  plus  variés 
et  pluS'Satisfaîsans  au  lecteur  que  ceux  qu'on  ^Hlent  de  lire. 

Essais  sur  .la  phalène. 

Après  que,  dans  sa  chrysalide,  la  phalène  a  été  formée^ 
et  que  ses  parties,  tant  c^^térieures  qu'intérieures,  y  ont  pris 
toute  la  consistance  requise,  l'insecte,  pour  se  dégager  de 
son  eavéloppe,  dès-lors  devenue  inutile ,  fait  des  efforts  re-» 
doublés ,  au  moyen  desquels  le  devant  de  la  chrysalide  enfin 
se  déjoint  le  long  de  la  partie  supérieure  et  de  l'inférieure.  La 
pièce,  pi.  39,  fig.  10,  où  tiennent  les  fourreaux  desanteQueset. 
quelques  autres  des  parties  représentées  plus  en  grand  fig.  6, 
s'en  séparent  aux  endroits  par  où  elles  ont  été  coariiculées 
aux  pièces  voisines  j  et  le  papillon  s'y  étant  ainsi  ouvert  une 
sortie,  en  profite^et  paroît  au  jour,  en  abandonnant  son  en- 
veloppe, qui  reste  alors  ouverte  par  devant,  tandis  que  sa 
partie  postérieure  se  trouve  alongée  par  l'abandon  des  atta- 
ches qui  en  avoient  assujetti  les  anneaux  un  peu  en  recouvre- 
ment les  uns  sur  les  autres,  et  c'est  ainsi  qu^on  a  représepté 
une  dépouille  de  chrysalide,  fig.  9,  dont  la  partie  postérieure 
est  bien  d'un  quart  plus  longue  qu  elle  ne  s'est  montrée ,  fig.  i,. 
lorsque  l'insecte  y  est  encore  renfermé. 

Dès  que  les  ailes  de  la  phalène,  dégagée  de  ses  liens,  se  sont 
étendues,  ce  qui  se  fait  en  peu  de  minutés,  vu  que,  ramas- 
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sées  par  des  plis  eDlassés  en  zîg-zag  les  uns  contre  les'autres, 
ranimai  n'a  qu  à  lancer  le  suc,  dont  il  est  pourvu  pour  cet 
effet 9  dans  les  nervures  de  ses  ailes  pour  les  étendre ,  rin* 
secte  paroît  beaucoup  plus  grand  que  la  chrysalide  o]ii  il  avôit 
été  renfermé,  non  paS;  tant  à  c^^ise  de  Tair  dont  il  s'est  pu 
remplir,  que  parce  que  ses  écailles,  aupajav;int  couchées  à 
plat  sur  l'animal,  sç  redressent,  et* que  ses  ailes  s'étendent^ 
presque  de  toutes  parts,  au-delà  de  son  corps;  et  ainsi  il  ne 
faut  pas  être  surpris  de  le  triouver  en  quelque  sorte  plus 
grand,  pi.  ^o ,  iig.  4  6t  5  9  où  il  se  montre  dans  son  port  d'ailes 
naturel,  fig.  4»  posé  sur  ses  pieds,  et  fig.  5,  couché  sur  le  dos, 
qu'il  n'a  paru  Fètre  renfermé  dans  sa  chrysalide. 

Cette  phalène  n'est  pas  du  nombre  de  celles  qu'on  puisse 
mettre  au  rang  des  papillons  qui  frappent  par  l'élégante  dis- 
tribution de  ses  belles  couleurs.  Ses  ailes  supérieures  sont 
grisâtres,  nuancées  de  brun  et  tracées  de  noir.  Les  inférieures 
sont  toutes  brunes  en  dessous,  excepté  vers  le  côté  extérieur 
de  leur  origine,  où  leur  couleur  devient  blanchâtre;  Son  cor- 
sel  et  et  son  corps  sont  en  dessous  d'un  brun  tirant  plus  ou 
moins  sur  l'ardoise;  en  dessus  ce  dernier  est  alternativement 
annelé  de  brun  terne  et  d^  blanc  sale  ou  grisâtre.  Le  dessus 
dé  sa  tête  et  le  devant  de  soq, corselet  est  d'un  blanc  feuille- 
morte.  On  voit  vers  l'extrémité  postérieure  du  dessus  de  son 
corselet,  qui^  du  reste,  est  presque  tout  brun,  deux  raies 
transversales,  l'une  blanche,  l'autre  noire,  qui  lui  donnent 
quelque  relieÊ 

Ce  différent  mélange  de  couleurs,  qui  distingue  générale- 
ment les  papillons ,  et  qui  répand  sur  nombre  d'espèces  un 
éclat  de  beauté  qui  se  fait  admirer,  n'est  dû  qu'à  la  diversité 
des  couleurs  des  écailles  qui  les  couvrent.  Elles  sont  aux 
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pîHons  ce  qu*ést  le  poil  aux  quadrupèdes,  et  le  plumage  aux 
oiseaux  9  mais  la  forme  en  est  plus  variée:  car  non-seulemeut 
chaque  espèce  jd^  papillop  a  des  écailles  faîte.s  dans  un  goût 
qui  lui  est  particulier,  et  par  où  celui  qui  Hrpudroit  en  prendre 
la  peine  pourroît  se  n^ettre  en  dtat  de  reconnoître,  à  la  vue 
de  quelques  écailles,  l'espèce  de  papillons  à  laquelle  elles 
appartiennent,  comme  un  pépiniériste  reconnoît  les. arbres, 
et  un  botaniste  les  plantes  >à  leurs^  feuilles;  niais  on  trouve 
encofe  au  même  papillon^  suivant  les  diSerens  endroits  de 
ses  ailes,  et  surtout  de  son  corps,  d'où  Ton  prend  ces  écailles^ 
une  variété  si  étonnante  de  formeset  de  grandeurs,  qu'on  ne 
peut  qu'en  être  surpris.  Et  comme  personne,  que  je  sache^ 
pe  s'est  encoreîavisé  de  nous  en  tracer  quelque  idée  tant  soit 
peu  satisfaisante,  il.ni!a  paru  que  ce  seroit  ici  le  lieu  d'en 
faire  l'essai.    .    • 

•  * 

Je  commence  donc  d'abord  par  offrir  aux  yeux  du  spec- 
tateur, un  morceau  du  bord  inférieur  d'upe  aile  supérieure 
de  notre  phalène.  Ce  morceau  avec  sa  frange  est  de  la  lon- 
gueur enviroji  d'une  ligne,  grossi  au  microscope,  fig-  6,  d^f. 
La  frange  a^f^  qui  est  un  fragment  de  celle  qui  borde  la  base 
de  cette  aile  y  occupe  ici  environ  la  moitié  supérieure  de  la 
figure*  On  voit  que  cette  frange  est  composée,  d'assez  longues 
écailles  de  différentes  tailles  et  couletirs ,  qui  sont  cannelées, 
comme  le  sont  généralement ,  quoique  dans. un  goût  plus  ou 
moins  différencié^  ^celles  dont  cette  phalène,  est  couverte»  On 
peut  encore  observer  ici  que  les  écailles,  dont  Taiîe  même 
est  revêtue,  sont  bexiucoup  plus  petites  et  de  longueur  à  peu 
près  égale,  qu  elles  y  sont  rai>gées  les  unes  contre  les  autres, 
et  que  c'est  par  leurs  différentes  couleurs  que  se  forment  les 
nti^nces  de  celles  qui  ornent  les  papillons. 
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Ces  écailles  ne'  sont  pas  d'une  strdctnre  aussi  simple  qu'on 
le  croîroît  d'abord.  On  a  déjh  dît  qu'ici  elles  étoient  canne- 
lées.  On  peut  y  ajouter  que  plusieurs  sont  de  plus  différem- 
ment sillonnées;  qu'elles  ont  chacune  un  pédicule  cylindri- 
que plus  solide  que  Féçaille  même ,  dans  laquelle ,  pour  lui 
donner  de  la  fer:neté9  ils  sont  engagés  fort  avant ,  et  qu'enfin 
elles  ne  sont  pas  composées  chacune  d'une  simple,  mais  d'une 
triple  lame,  dont  l'intérieure  est  seule  membraneuse^  et  où 
Ton  aperçoit  au  microscope  les  traces  des  vaisseaux  qui  ^  dans 
la  chrysalide,  ont  fourni  les  sucs  nécessaires  pour  leur  for- 
mation. Les  deux  autres  lames,  qui  couvrent  et  renferment 
celle-ci^  ont  plus  de  fermeté:  elles  paroissent  écailleuses,  et 
tout  ceci  n'est  pas  une  assertion  aussi  hasardée  qu'on  pour* 
roît  le  croire.  On  va  voir  qu'une  heureuse  occasion  m'a  fourm 
le  moyen  de  séparer  ces  trois  lames,  et  de  lés  examiner  fune 
après  l'autre  :  occasion  que  j'ai  trouvée  en  faisant  mes  essais 
sur  une  phalène  qui  avQit  été  exposée  pendant  quelque  temps 
à  un  air  tant  soit  peu  humide,  ce  qui  avoit  vraisemblable- 
ment facilité  leur  séparation. 

Je  vais  donc  tracer  les  divers  exemples  de  grandeur  et  de 
forme  que  m'ont  fourni  les  écailles  tirées  des  différens  en- 
droits de  l'insecte  dont  il  s'agit,  et  m'arrêter,  chemin  fai- 
sant, aux  circonstances  qui  font  voir  que  les  écailles  des  pha- 
lènes sont  composées  de  trois  lames. 

Les  trois  longues  écailles,  représentées  séparément  dans 
la  pi.  4^9  et  marquées  Â  chacune,  sont  du  nombre  de  celles 
qui  ont  composé  la  frange  af^  fig.  6,  mais  plus  grossies  et 
autrement  dentées  par  le  bout;  car  il  y  a  toujours  beaucoup 
de  diversité  sur  cet  article. 

Les  cinq,  marquées  B,  sont  autant  de  figures  d^écaîlles 
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plus  OU  moios  colorées  >  prises  da<}essiis  de  Yaâe  Supérieure^ 
à  une  ou  deux  lignes  du  bord^  où  commence  la  frange  ^  eC; 
telles  sont  aussi  les  quatre  au»]uelles  on  a  donné  les  laénes 

lettres 9  pi.  4i- 

Les  quatre  écailles  G  de  cette  dernière  planche  sont  plus 

grandes ,  plus  transparentes  et  plus  minces  que  délies  mar- 
quées B.  Elles  se  sont  trouvées  parmi  d'autres  de  la  forme 
des  B^  SUT  le  milieu  des  ailes  supérieures*  L'une  d'elles  ^  mar* 
quée  CI^  a  un  éclat  d'une  de  ses  deux  lames  extérieures  d'em- 
porté. Les  quatre  J}  sont  de  celles  qui  se  fe.ncontrent  sur  I# 
dessus  des  mêmes  ailes  à  peu  distance  du  corselet.  Plos^  Ion» 
gués  et  plus  étroites  que  les  précédentes^,  elles  y  sont  fort 
amassées  les  unes  contre  les  autres,  parmi  nombre  d'écaillés 
pareilles  à  C. 

E  sont  six  écailles  plus  petites,  tirées  du  dessous  de  c€» 
mêmes  ailes,  à  peu  distance  de  la  frange.  Elles  ne  diffèrent 
pas  beaucoup,  pour  la  figure  et  la  taille,  des  écaillés  B,  mais 
leur  dentelure  m'a  semblé  placée  plus  de  niveau,  et  être 
plus  profonde  et  plus  régulière. 

F  en  sont  trois ,  prises  de  vers  le  milieu  du  dessous  des 
mêmes  ailes»  Elles  sont  li  peu  près  de  la  grandeur  et  de  la 
forme  des  écailles  G ,  et  ne  m'en  ont  paru  différer  qae  comme 
celles  marquées  E  diffèrent  de  B. 

Les  neuf  écailles  G  sont  du  dessous  de  la  même  aile,  vers 
le  milieu  de  son  côté'  extérieur.  Le  plus  grand  nombre  en 
est  petit  et  étroit  pour  sa  taille. 

Les  écailles  qui  se  trouvent  à  l'opposite  du  même  endroit 
leur  sont  semblables  pour  la  forme,  et  la  petitesse. 

Celles  de  la  même  aile,  placées  sur  le  dessus  de  son  câté 
intérieur,  sont  dans  le  gont  des  écailles  de  B,  mais  elles  sont 
plus  grandes  et  de  la  taille  des  C 
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•  Les  écailles  de  la  frange  des  ailes  inférieures  m'ont  paru 
être  dans  le  goût  de  celles  des  supérieures. 

H  sont  onze  écailles  du  dessus  des. ailes  inférieures^  prises 
devers  le  milieu  de  leur  base ,  et  près  de  leur  frange.  Quel- 
ques unes  n'ont  point  de  dents,  et  sont  même  arrondies  bu 
presque  telles  par  devant  comme  H^  ;  d'autres  sont  longues 
et  très -étroites  comme  les^trois  H^. 

^  Les  quatre  écailles  I.sont  du  dessous  du  même  endroit. 
On  y  en  voit  aussi  de  semblables  aux  quatre  H  numérotées, 
mais  je  n'y  en  ai  point  rencontré  de  pareilles  h  TH  sans 
miméro.  ' 

On  trouve  sur  le  dessus  des  ailes  inférieures,  près  du  cor- 
selet, des  làmëS'écailleuses,  longues,  étroites  et  cassantes, 
comme  les  trois  marquées  K  sans  nombre,  qu'à  la  simple  vae 
on  prendroit  aisément  pour  des  poils ,  et  parmi  lesquelles  il 
y  en  a  d'autres,  larges  et  transparentes,  comme ]K.i,  2  et  3. 
Elles  ont  contribué  h  m'assurer  que  les  écailles  dé  cette  pha- 
lène sont  cannelées  de  part  et  d'autre:  car  en  les  pressant  un 
peu  avec  la  pointe  d'une  fine  aiguille,  il  s'en  est  détaché  des 
éclats,  sous  lesquels  j'ai  encore  aperçu  h  Técaille  des  canne- 
lures plus  claires  et  mieux  terminées  :  ce  que  j'ai  tâché  d'ex- 
primer sur  récaille  R  i,  où  ce  qu'il  y  a  de  plus  foncé  le  long 
de  son  milieu  marque  l'endroit  où  il  n'y  a  point  eu  d'éclat 
d'emporté. 

Les  quatre  écailles  marquées  L  sont  prises  du  dessous  des 
ailes  inférieures,  à  peu  distance  du  corselet.  Elles  sont  gran- 
des, très^souples ,  et  se  rompent  difficilement  quand  on  les 
plie.  11  y  en  a  parmi  de  fqrt  longues  et  étroites,  d'au{res.  sont 
larges  et  plus  courtes.  En  général ,  elles  varient  beaucoup  à 
ces  égards,  et  leurs  cannelures  ne  se  montrent  que  foiblement. 

Les  trois  M,  au  haut  de  la  planche,  sont  de  celles  dont  est 
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eomposée  k  frange  étroite  qui  borde  lé  côté  intérieur  de 
l'aile supéiîeure.  Elles  ne  sont  pas  dentées ,  mais  ^^rrondies  par 
devant 9  comme  le  sont  ordinairement  toutes  celles  qui  se 
trouvent  aux«ndroits  où  il  y  a  frottement  :  ce  qui  paroît  avt>îr 
été  ménagé  ainsi  pour  qu'en  ces  er^droits  les  écailles  pussent 
plus  aisément  glisser  sur  celles  des  autres  parties  qu'elles 
rencontrent^  et  ne  point  être  arrêtées  dans  leur  action  ,'en  s'en- 
grénant  les  unes  dans  les  autres,  comme  il.  ne  pourroit  man- 
quer d'arriver  si  elles  étoîent  dentées  comme  le  sont  celles 
qui  ne  sont  point  exposées  k  des  frottemens  pareils. 
./  La  planche  ^2  nous  fournit  neuf  écailles  j  marquées  N,  ti- 
rées des  barbillons ,  proportionnées  aux  filets  qu'elles  revê* 
tissent.  Elles  sont  des  plus  petites  de  la  phalène ,  et  quel* 
ques  nneâ  en  soùt  arrondies  par  devant^  ce  qui  me  fait  pré- 
sumer  que  ce  sont  aussi  de  celles  qui  y  sont  e^cposées  à  dés 
frottemens. 

Les  six  écailles 9  désignées  par  la  lettre  O,  sont  prises  du 
devant  de  la  tête,  aux  environs  des  yeux.  Elles  sont  un  peu 
aloDgées. 

'  P  est  une  dés  écailles  très-longues  et  blondes,  dont  il  y  en 
a  quantité  sur  le  dessus  de  la  téte^  vers  la  nuque  du  cou  de 
la  phalène. 

Q  sont  deux  écailles  d'entre  un  bon  nombre  de  pareilles 
mêlées  avec  quantité  d'autres,  telles  qu'Oi  et  O2,  qui  se 
trouvent  sur  la  i^égion  la  plus  avancée  du  dessus  du  corselet, 
immédiatement  derrière  la  tête,  où  elles  forment  la  grande 
partie  d'un  disque  de  couleur  blonde. 

R  sont  douze  écailles  brunes  de  celles  du  dessus  du  cor- 
selet, qui  suivent  immédiatement  les  écailles  Q.  Parmi  ces 
écaillesrR,  les  grandes,  qui  commencent  par  une  pointe  alon- 
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gée^  s'élargissojent  un  peu  vers  Toriglue  de  cette  poiatet 
comme  on  le  voit  dans  leurs  figures  représentées  au  nombre 
de  sept» 

S  marque  cinq  écailles  de  couleur  pale,  prises  des  côtés  da 
corselet.  Elles  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  écailles  Ry 
mais  leur  bout  effilé  ne  se  caractérise  par  aucun  élargisse-* 
jnent^  comme,  ces  dernières. 

Les  quinze  écailles  marquées  T  sont  de  la  raie  noire  qui 
traverse  le  dessus  du  corselet.  Celles  qui  sont  les  plus  aon* 
bres,  les  plus  étroites  et  les  plus  longues  y  comme  T  i ,  a  et  3^ 
concourent  le  plus,  à  rendre  velouté  le  noir  de.  cette  raie. 
Leur  teinte,  ce  qui  est  rare  à  des  corps  si  minces,  esttdle^ 
ment  sombre,  qu'elles  paroissent  même  noirâtres  au  micro- 
scope, surtout  vers  leur  extrémité  supérieure.  Les  écailles 
T4i  ^96  et  7  sont  d'un  brun  de  café;  d'autres  sont  d'ane 
couleur  plus  claire,  et  d'autres  y  paroissent  toutes  blanches 
et  transparentes.  L'écaillé  T  i5  n'a  été  représentée  ici  que 
pour  faire  voir  qu'il  s'en  trouve  parmi  elles  dont  les  bords 
paroissent  marbrés» 

On  voit  distinctement  aux  écailles  T49  5,  6,  7,  8  et  9 
qu'elles  sont  au  moins  doubles.  Les  parties  qui  s'y  montrent 
les  plus  claires,  et  où  les  canelures  se  distinguent  le  mieux, 
sont  des  endroits  où  j'ai  emporté  des  éclats  de  ces  écaillés, 
en  les  pressant  avec  de  fines  aiguilles;  mais  il  y  a  apparence 
que  ce  que  j'en  ai  emporté  étoit  plus  que  des  éclats  simples , 
et  qu'à  ces  éclats  est  demeuré  attaché  un  morceau  de  la  m^ii- 
brane  intermédiaire,  où  rampent  les  traces  des  vaisseaux  qui 
ont  porté  le  suc  nourricier  aux  écailles,  lors  de  leur  forma- 
tion :  au  moins  y  en  a-t-il  eu  nombre  d'autres  auxquelles  j'ai 
enlevé  de  grands  éclats,  comme  à  T  10,  et  à  quelques  unes 
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même  tout  un  côté,  comme  à  T  ii,  qui  ont  alors  laissé 
à  découvei^t,  non  une  partie  distinctement  cannelée^  comme 
T4>  ^j  ^f  7j  ^  «t  9^  maïs  une  couche  sans  cannelures,  sur 
laquelle  rampoîent  un  grand  nombre  de  trtiîts  noirs ,  opa- 
ques et  ondoyans,  qui  vraiseiîibîablement  étoîent  ces  traces 
de  vaisseaux  dont  îl  vient  d'être  parlé ,  et  dont  nombre  ne 
parvènoient  pas  jusqu'au  bord  supérieur  de  récaïlle,  et  ait 
défaut  desquels  on  voyoit  des  cannelures  plus  distinctes^ 
comme,  par  exemple,  à  T  lo,  quoique  plus  faibles^  parce 
qu'elles  n'étoîent  que  d'une  seule  lanae.. 

Mais  pour  passer  d*autres  preuves  dont  le  nombre  pour- 
roit  fatiguer,  je  finirai  ce  point  en  mettant  le  fait  même,  par 
les  écailles  T  i6  et  17,  et  V  1 5,  de  la  pi.  43 ,  sous  les  yeux  du 
lecteur.  EnT  16,  Técaille  supérieure  ayant  été  presque  tout 
emportée,'  la  lame  intermédiaire  est  restée,  et  dans  toute  sa 
longueur,  le  pédicule  qui  a  fourni  aiîî  vaisseaux  de  cette 
lame  les  sucs  dont  1  écaille  a  été  formée.  T  17  est  une  écaille 
dont  j'ai  soulevé  un  morceau  AÂ  d'une  des  deux  lames 
écaîlleusesy  et  dont  en  même  temps  un  morceau  dé  même 
grandeur  de  la  lame  intermédiaire  s'est  séparé,  de  sorte  que 
les  cannelures  plus  claires  qu'on  voit  dans  cette  ouverture 
sont  celles  de  la  lame  écaîUetise  de  T  opposite.  Et  en  pi.  43, 
Vi5,Ies  deux  lames  extérieures  s^étant  séparées  presque 
d'elles-mêmes  ji  ont  laissé  Tintermédiaire  entièrement  à  dé- 
cotivert,  de  sorte  quelle  ne  m'a  guère  laissé  d'^autre  peine 
que  celle  dé  k  dessiner. 

Le  fait  donc  paroissant  assez  prouvé,  savoir  :  que  les  écailles 
des  papillons  sont  composées  de  trois  lames ^  dont  les  deux 
extérieures  dans  cette  espèce  sont  écailleùses  et  cannelées^  et 
Tîntermédiaîre  celle  qui,  par  son  pédicule,  a  tiré  le  suc  du 
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corps  dé  ranimai  pour  le  distribuer  à  Vécaille,  lors  de  sa  for- 
mation ^  est  membraneuse.  Je  continue  mon  sujçt.    * 

Yi^  2  et  3  sont  des  écailles  très-longues  ^  placées  sur  le  dos 
de  la  phalène,  entre  le  corselet  et  le  corps.  Des  écailles  pa- 
reilles^ mais  jm  peu  plus  courtes,  s'y  trouvent  partout  mê- 
lées, et  parmi  celles-ci  d'encore  plus  effilées,  et  telles  que 
.Vio  et  II. 

Des  écailles  comme  V4,  5,6,  7,  8,9,  12,  i3,  i4,  i5  et 
16  accompagnent  non-seulement  celles  de  Vi,  2  et  3,  mais 
aussi  les  autres  longues  écailles  des  premiers  anneaux  du 
dessus  du  corps. 

Les  écailles  Yiy^  18,  19,  20  et  21  ont  été  prises  du  dessus 
du  dernier  annçau,  et  parmi  celles-ci,  on  en  trouve  d'encore 
plus  étroites  que  T  17. 

Wi,  2  et  3  sont  de  celles  qui  font  le  tour  de  l'eitrémité 
du  dernier  anneau*  Je  n'en  ai  point  trouvé  de  courtes  et  de 
larges  parmi.  Elles  commencent  par  un  pédicule  long  et  dé^ 
]ié.  La  partie  large  de  l'écaîUe  l'est  le  plus  vers  son  milieu: 
ce  que  je  n'ai  point  trouvé  à  de  longues  écailles  prises  d'ail- 
leurs. Elles  se  terminent  3  du  reste,  par  deux  pointes  alongées. 

Les  écailles  X  i,  2,  3,  ^,  5  et6  de  celte  planche^  et  celles 
marquées  X  7,  8,  9,  10,  11  et  12  sur  la  pi.  44  j  sont  du  des- 
sous du  ventre,  au  pénultième  anneau  et  à  ceux  qui  précè- 
dent» On  trouve  aussi  des  écailles  qui  leur  sont  semblables 
le  long  des  deux  lignes  latérales. 

Comme  les  écailles  Y  i,  2 ,  3 ,  4  >  5 , 6  et  7,  pL  44>  sont  de 
celles  qui  se  trouvent  piquées  contre  le  dessous  du  corselet ^ 
entre  les  jambes,  où  lorsque  celles-ci  se  meuvent,  leurs  écailles 
pourroient  accrocher  les  écailles  Y,  si  elles  étoient  dentées: 
la  nature  y  a  pourvu  en  les  privant  de  ces  pointes,  d'ailleurs 
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SX  comiQUQes  auii  autres  écailles.  J'ai  négligé  d'examiner  si  la 
marbrare  qae  j'ai  trouvée  et  représentée  aux  quatre  Y  Içs 
plus  larges*  leur  est  naturelle,  ou  si  c'^sc  Teffet  d'éclats  em- 
portés. 

Z  I  jusqu'à  la  sontdou^e  écailles  du  dessus  de  la  première 
cuisse  de  la  pâte  antérieure.  C'est  la  partie  exposée  en  vue 
dans  une  phalène  renversée  sur  le  dos.  Elles  se.  distinguent 
surtout  en  ce  que  leurs  dents  sont  beaucoup  plus  longues  et 
acérée^  que  celles  des  autres  .écailles  que  nous  avons  reprér 
semées  jusqu'ici.         ,       '       . 

Les  écailles  a  de  la  .plànebe.  4^  sont  au  nombre  de  quinze , 
prises  du  dessous  dé  la  même  cuisse^  et  ainsi  d'an  endroit 
exposé  au  frottement  :  aussi  n'y  en  a-t-il  aucune  qui  soit  den- 
tée, tandis  que  l'on  vient  de  voir  que  celles  de  l'tipposite  le 
sont  au  plus  haut  poinU  ^        • 

Les  sept  écailles  6  font  partie  de  celles  qui  couvrent  le 
dessus  de  la  seconde  cuissQ  de  la  première  paire  de  pates«  Plu- 
sieurs de  ces  écailles  sont  un  peu  recourbées^  et  garnissent  le 
bord  d'une  sorte  de  coulisse ,  dans  laquelle  la  jambe  de  cette 
pâte  se  retire  souvent.  Il  n'y  erï  a  que  de  tfès-^troites  parmi 
qui  ne  soient  poiut  dentées.  Toutes  ces  écailles  6  sont  des 
plus  fortes  et  des  plus  opaques  que  j'aie  trouvées  à  cette 
phalène. 

J'ai  tiré  les  quatorze  écailles  marquées  G  du  dessus  de  la 
jfnéme  articulation ,  à  une..petite  distance  du  bord^  de  la.fa^ 
çon  de  coulisse  dont  il  vient  d'être  parlé.  Elles  sont  aussi  opa- 
ques que  les  précédentes ,  mais  beaucoup  plus  petites.  H  ne 
s'en  troave^  que  très-peu  de  dentées  parmi  ^  probablement 
pour  Jaisser  ie  mouvement  dès  ailes  plus  libre.  La  plupart 
ont  la  partie  antérieure  arrondie  y  à  d'autres^  elles  se  termine 
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en  une  seule  pointe^  smt  arrondie ,  commet  i»  3?  4>^i  ^^ 
lo  et  i!k,  soit  aiguë,  comme  cjySetlS.       ' 

Enfin  les  dix  écailles  d  ont  été  prises  air  hasard,  ainsi  que 
les  précédentes,  du  dessôusde  la  même  seconde  cuisse.  Toutes 
se  sont  troui^ées  arrondies  par  devant,  comme  on  Tti  déjli  plus 
d'une  fois  remarqué  ci-dessus^  que  lè  sont  celles  où  il  y  à 

•  •  •  • 

rencontre  et  frottement^  pendant  que  les  autres^,  en  nombre 
prodigieux ,  sont  constamment  ou  du  moins  presque  toujours 
dentées;  et  après  cette  remarque,  on  laisse  h  nos  modernes 
prétendus  philosophes  à  décider  s'il  est  croyable  que  des  ex- 
ceptions constantes,  établies  aux  règles  les,  plus  générales, 
alors  seulement  quand  de  sages  raisons  Kexigent,  et  autre* 
ment  point,  puissent  être  uniquement  TefTet  d'uîi  aveugle 
hasard. 

Quoi  quil  en  soit,  il  s'en  est  trouvé  parmi  ces  écailles  d 
quelques  unes,  comme  éf  6, 9,io,i!2eti3,  qui  paroissoient 
avoir  déposé  leur  deux  enveloppes  extérieures,  et  n*avoîr 
conservé  que  Tintermédiaire,  cù  l'on  apercevoit  distincte* 
ment  lés  ramifications  des  vaisseaux  qui ,  dérivés  du  pédicule, 
avoiênt  fourni  à  ces  parties  la  substance  dont  elles  avoient 
été  formées. 

Comme  j'ai  avancé  ci-dessus,  qu'outre  la  différence  pro- 
digieuse de  grandeur  et  de  forme  qui  se'  trouve  entre  les 
écailles  prises  des  divers  endroits  du  même  papillon,' il  y  en 
avoit  encore  une  autre  qui  dîstinguoit  celles  des  différentes 
espèces  de  papillons  l'une  de  l'autre,  de  façon  qull  né 
seroit  pas  impossible,  h  qui  voudroît^  s'y  appliquer,  d*ap* 
prendre  k  reconnoitre^  au  caractère  des  écailles,  Tespèce  de 
papillons  dont  elles  ont  été  tirées ,  ainsi  que  Ton  reconnoft 
les  espèces  des  arbres  à  leurs  feuilles,  il  m^est  venu  dans  Yi^ 
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dée^  pQUT  en  douoer  un  ^zeniple^  de  remplir  Ke  vide  qui  «e 
r(S6toit,  au  bas  de  la  pi.  4^,  par  des  figures  d'ëcaiUes  d'une 
autre  espèce  de  pbalèae,  moins  grande  à  la  vérité  ^  mais  plus 
connue,  que,  faute  de  place,  je  xae  dispenserai  de  représenter 
et  de  Récrire  ici,  d'autant  plus,  qiue  si  les  figures  ne  me  tram» 
pent ,  cela  a  déjà  été  fait  de  reste  par  Gœdaert,part«i^expér,  2% 
S*  Mérian,pl.  i4aj{Véaumur,  t.  i,  part  3^  pl.42,fig>  5 — in^^ 
et  Kœsel ,  cl.  2 ,  Pap.  rioct. ,  tab.  8;  et  je  crois  que,  pour  peu 
qa'on  y  donne  atteatÎQn,  on.  y  reconnoîtra  aisément  oe  ea» 
ractère  spécifique  qui  distingue  en  gros  les  ^écailles  de  cette, 
phalène  de  la  précédente.  En  voici  remplacement. 

Les  cinq  écailles  marquées Â  se  sont  trouvées  au  cûu  contre 
la  tête  de  cette  seconde  phalène  :  leur  lustre  est  pareil  à  celui 
de  la  nacre.  Elles  sont  les  plus  grandes,  que  j'aie  trouvées. à 
rinsecte.  La  plus  considérable  étoit  longue  d'une  vingt-^neu* 
vième  partie  d'un  pouce ,  et  c'est  dans  celte  même  propor- 
tion que  j'ai  représenté  toutes  les  suivantes. 

B  sont  sept  écailles  de  celles  qui  couvrent  le  deisus  des 
ailes  supérieures. 

G,  dix  de  celles  qui  couvrent  le  dessus  des  ailes  inférieures. 
l&Ues  SQut  plus  transparentes  et  plus  minces  que  les  préçé«» 
dentés ,  et  plusieurs  n'en  sont  point  dentées. 

Dy  treize  écailles  de  celles  qui  couvrent  le  dessus  du  corse- 
let.  Elles  sont  grandes,  ont  des  dents  longues  et  aiguës^  et  les 
cÙtés  de  la  plupart  sont  terminés  k  peu  près  en  ligne  droite^ 
-comme  un  éventail.  . 

Ë,  six  écailles  de  celles  qui  forment  la  frange  des:  ailes  su* 
périeuras.  Elles  sont  de  deux  grandeurs.  Les  courtes  remplis» 
«ent  let  vides  laissés  entre  lès  pédicules  longs  et  minces  des 
gnades.  Leurs  pointes  ou  dents  sont  un  peu  émoussées. 
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F,  sept  écailles  tirées  de  ce  côté  de  la  cuisse  d*une  phalène, 
qui  fait  face  au  corselet.  Elles  ne  sont  point  dentées,  par  la 
raison  alléguée  a  Toccasion  de  celles  qui  se  5pnt  trouvées  au 
même  cas  dans  la. phalène  précédente, 

G;  quatre  écâîlles  prises  de  Topposite.  Ê/Iles  sont  dentées 
et  fort  petites,  comme  "ceHes  qui  sont  martjuées'F. 

H,  cinq  de  celles  qui  couvrent  la  partie  de  la  pâte  quon 
ilomme  sa  jambe. 

I,  les  dix  écâîlles  marquées  de  cette  lettre  garnissent  .le 
dessous  du  corps;  ' 

K,  ces  quatre  longues  écailles  sont  de  celles  qui  couvrent 
lés  barbillons. 

L,  deux  écailles  si  longues  et  étroites,  qu'on  les  prendroit 
presque  pour  des  poils.  Elles  se  trouvent  aux  cuisses. 

Mi  quatre  écailles  du  dessus  dii  corps. 

N^  poils  du  dessousdu  corselet.  On  n'en  trouve  à  cette  pha- 
lène guère  que  là.  •    "  :.  ' 

O,  six  des.  écailles  qiii  garnissent  l'extrémité  postérieure 
de  l'animal.  ... 

■ 

Ces  écailles,  qui  prêtent  tant  d'éclat  aux  papîllbds,  voilent 
à  nos.yeux  l'assen^blage  des. parties  qui  donnent  propreriient 
I4  forme  au  corselet  et  au  corps  de  cet  insecte.  Il  faut  l'en 
débarrasser  pour  les  'fîrire  paroître  l'un  et  l'autre  ;  et  c'est  ce  qui 
Si  été  pratiqué  par  rapport  à  la  i^efig;  dé  la  pi.  46,  qui  repré- 
sente, de  grandeur  naturelle,  la  phalène  dont  il  s'agit,  dépouillée 
de  toutes  ses  écailles  et  vue  du  côté  du  dos ,  et  à  ailes  dé- 
ployées-, mais  on  se  tromperoit  si  l'an  s^imaginoit. qu'une  fi- 
gure tracée  de  cette  grandeur  fût  suffisante  pour  nous  décou- 
vrir l'assemblage  des  parties  dont  la  réunion  constitue  la 
forme  extérieure  de  cet  animal.  Tout  ce  qu'elle  peut  nous 
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apprendre  ne  se  réduit  a  peu  près^u'à  nous  faire  connoître 
que  le  dessus  de  son  corselet  est  écaîileux ,  que  celui  de  son 
corps  est  garni  de  larges  cercles  de  la  même  substance,  que 
ses  ailes  sout  membraneuses  çt  transparentes ,  qu'elles  sont 
munies  de  fortes  nervures  opaques  qui  leur  donnent  une^ 

•      •  *  * 

fermeté  siuifisante  pour  battre  Tair,  sans  céder.  Et  la  même 
phalène,  ainsi  représentée  de  l'autre  côté,  ne  nous  décou* 
vriroît  autre  chose)  sinon  que  ses  six  pateS  et  le  dessous  dé 
son  corselet  sont  pareillement  écailleux,  comme  le  sont  les 
lames  dont  soji  ventre  est  cuirassé.  Il  faut  le  secours  des  verres 
pour  distinguer  la  forme  et  démêler  rarrangement  et  la  jonc-? 
lion  des  parties  qui  constituent  le  dehors  de  cet  insecte  y  et 
surtout  de  son  corselet,  et  encore  sont-elles  faites  d'une  façon 
si  singulière  et  compliquée,  qu'alors  même  il  est  bîeji  dif- 
ficile de  s'en  faire  une  juste  idéç',  et  presque  impossible, 
quand  on  se-  l'est  faite,  de  l'exprimer  par  des  dessins  tracés 
avec  netteté  eX  prétision.  Pour  tacher  cependant  d'y.  réussir 
autant  que  je  pourrai,  et  de  le  faire  avec  quelque  ordre^  je 
remarque  d'abord  que  la  natqre  a  divisé  tout  genre  des  pa-* 
pillons  pn  trois  parties  principales^  séparées  par  des  étrangle- 
m^ns  tfjès-visibles  :  là  tête,  où  l'on  peut  joindre. le  cou,  le 
corselet 'et  le  corps.   .  .     .     ^  •.  /  . 

Ces  trois  parties  $e  distinguent  déjà  facilement  dans  la  fi- 
gure i,  où  A  marque  la  tête,  qui.  est.  très-petite  pour  la  taille 
de  l'animal;  BGB  indiquent  sop.  corselet,  et  GG  le  corps  qui 
sirrpdsse.de  beaucoup  en  •grandeur  .celtes  des  deu^  autres 

ensemble. 

.     -       .  •  '•     •         >  ■ 

Tout  cela  pourtant  ne  suffit  pas  pour  parv€nir  h  reconnoitre 
les  différentes .  pièces ,  dont  Tassejnblage  compose,  la  farwe 
extérieure  du  papillon.  Il  ne  suffit  même  pas  de  les  voir  telles 
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qu'elles  se  mootrent  à  la  laupe ,  ainsi  qu'oa  les  a  traeées 
£ig«  n,  3  et  4  -•  %•  3  5  vues  sur  le  dos  et  sans  ailes ^  fig.  3^ 
vues  ainsi  à  l'opposite  et  sans  les  trois  pâtes  d'un  oôté,  pour 
y  faire  parpître  plus  ^u  jour. les  pièces  ^qui  canstitueiit  le 
dessous  de  sou  corselet  j  et  fîgv4^  vue$  par  le  côtéi  sans 
ailes.ni  pâtés  :. et  quoiqu'on  y  ait  encore  ajouté  la  fig«  5^  où 
l'oQ  a  représenté  un  simplexorsetet  avec  la  téte^  auxquels  on 
a  fait  faire  un  quart  de  tour  vers  la  supérieure ,  jxour  présenter 
en  plein  les  diverses  pièces  solides  dont  la  réunion  constitue 
le  dessous  du  corselet,  pièces  que  Ton  ne  voyoit  que  fort 
obliquement  fig.  4 1  vu  la  forme  angulaire  du  poitrail  d^  cet 
iusectej  mais  ces  quatre  figures,  quoique  pas  epcore  asses 
graqdes  pour  exprimer  en  détail  les  pièces  qui  constituent  la 
forme  extérieure  de  la  phalène  ^suffiront  pourtant  à  peu  près, 
j  espère ,  moyennant  quelque  explication,  pour  en  donner 
une  idée  générale.  Commençons  par  celles  de  la  tête. 

Idée  générale  des  parties  ^exténeures  de  la  tête. 

'  Elle  est  beaucoup  plus  large  qu'épaisse.  On  voit,  jsurtoùt 
à  la  loupe,  qu'elle  doit,  principalement  sa  figure  à  l'assem* 
blage  de  trois  ou  quatre  parties  écaiMeuses,  dont  les  deux 
plus  grandes  SQnt  pareilles  et  latérales ,  et  la  troisième,  jointe 
à  la  quatriètnf^,  remplit  l'espace  qui  sépare  les  deux  premières. 
Ces  deux  pareilles,. marq nées  AA,  pi.  4^9  fig;  ^,3  et  6,  ont 
l'apparence  chacune  d'une  grande  portion  de  sphère  \  mais  à 
les  bien  examiner,  elles  ont  extérieurement  plus  de  rappoit 
à  un  ^demi-œuf  de  vanneau^  coupé  suivant  son  grand  axe. 
Rien  n'est  plus  naturel^ -vu  leiir  emplacement  et  leur  con- 
vexité, que  de  les  prendre  pour  deux  grands  yeux,  et,^  eu 
effet,  elles^  font  partie  de^  l'organe  de  la  vue  y  mais  on  décou?- 


vrira  bientôt  qne  cet  organe  n^est  pas  si  simple  dans  ce  genre 
d'insectes  qu'il  te  paroit  d'abcnrd.  En  attendant^  rien  n'eihpèch^ 
qu^on  ne  puisse  nommer  ces  deux  convexités  »  comme  on  le 
fera  dans  la  suite  y  les  grandes  cornées.  La  laine  écailleuse 
qui  lés  sépare ,  B^B^B^  ^g*  ^j  ^t  que,  va  sa  situation,  je  nom-* 
merai  Xécadle  frontale ^^si  brune,  voûtée  et  sinueuse.  Elle 
commence  près  de  la  nuque  du  cou,  oà. elle* est  la  plus  lai^e^ 
et  là  eHe  est  coarticulée  à  une  autre  écaille  qui  n'eu  semble 
quQ  la  continuation,  et  que,  vu  sa  situation^  on  nommera 
y  écaille  occipitale.  ¥\\e  s'étend  ^  de  part  et  d'autre^  le  Jong 
du  bas  des  grandes  cornées,  qu'elle  garnit  parderrière  autour 
du  cou  ^  jusqu'au  devant  de  laléte.  Cette  écaille^  à  l'endroit 
de  sa  coarticulûtion  avec  la  frontale*,  a  deux  échancrures  pa«^ 
ifeilles,  mais  opposées,  à  deux  autres  qui  &e  trouvent  aux 
mêmes  endroits  de  la  frontale,  et  qui,  par  leur  rencontre, 
forment  deux:  ouvertures  occupées  par  deux  émijiences  mo- 
biles BB,fig:  6,  brunes  et  écaille  uses  du  coté  de  la  sùpé^ 
rieure^  blanches  et  membraneuses  à  l'opposite^  sur  îesquelles 
se  trouvent  articulées  les  antennes,  qui  sont  noires,  et  du 
genre  de  celles  qne  le  célèbre  jVL  Réaùmur  a  nommées  co-« 
niques,  et  qui  sont  niarquées  ici.D^D,  fig«  î>  a»  3  et  4*  De 
là  L'écaillé  frontale  se  rétréci^  en  pareôurant  tout  le  devam 
de  la  tête,  et  va  se  réunir  et  se  terminer  à:  une  membrane 
qui  tient  au  cou  ;  mais  avant  de  parvenir  à  cette  nâembrane, 
récaille  est  percée  de  deux  ouvertures  à  même  hauteur,  plus 
rapprochées  et  plus  petites  que  lesnleux  précédentes.  JDe 
ces  deux  ouvertures  partent  deux  éminences  mobiles  qui 
servent  de  base  auicdenx  barbillons  de  la  phalène,  lesquelles^ 
renversées  en  arrière,  cachent  par  devant  l'écaillé  frontale, 
comme  on  le  voit  en  £  ,^  iig.  3. 
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Du  cou. 

Lô  cùn  E^,  fîg.  4  ^^  ^9  ^^^  9  t<>^  joignant  la  tête^  d'aboixl 
étroit  et  membraneux ^  peu  après  il  s'élargît  beaucoup;  et 
quoiqu'il  continue  de  rester  membraneux,  il  est  soutenu  par 
une  charpente  de  pièces  écailleuses,  qui. tient  au  corselet  vers 
la  supéricure/et  à  la  tête  paf  son  opposite,  de  façon  qu'il 
n'empêche  pas  de  se  mouvoir  en  tous  senssurspn  cou,  et 
que  le  cou  ne  puisse  le  faire  aussi  avec  la  téta  par  un  mocive* 
ment  qui  lui  est  particulier.  - 

On  aperçoit  au  cou  la  première  ptiîre  de  stigmates*  par  leur 
contour  oblong,  relevé  et  ^caiileux.  En  y  intrûduisaut  un 
criâ^  qiii  s'y  enfônce  aisément,  on  s'assure  de  plus  quUl  n'est 
pas  bouché.  .  • 

Les  pateâ  de  la  première  paire  tiennent^  par  articulatian,  à 
là  charpente  écailleusedu  coujietce  qui  doit  parottre  singu- 
lier, c'est  qu'elles  ont  chacune  deux  cuisses,  au  lieu  que  les 
pâtes  desdeux  paires  suivantes  n'en  ont  chacune  qu'une  seule: 
du  reste,  les  six  pâtes  de  cette  phalène. sont  également  pour- 
vues d'une  jambe  proprement  uoinmée  ainsi,  et  ^'un  pied; 
mais  ces  parties  sbnt  un  peudifféremlnent  formées  dans  chaque 
paire. 

La  première  cuisse  des  pâtes  antérieures,  celle  qui  se 
montre  de  côté,  et  marquée  G,  fîg.  4  ^^  ^p  ^^  q^i  ^^  voit  par 
devant  sans  lettre,  fig.^ ,  est  la  plus  épaisse  et  la  plus  courte 
des  deux.  Elle  tient  âù  coiï  par  son  côté  le  plus  reoilé.  La 
seconde  cuisse,  plus  longue,  mais  moins  grosse  que  T autre , 
est  articulée  à  la  première ,  et  celle-ci  est  latéralement  coa* 
cave  en  dehors  ^  comme  le  montrent  les  fig.  J^et  5y  afia  d'y 
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pouvoir  recevoir  le  côté  de  la  seconde  cuisse,  qu'il  est  na- 
turel à  cet  insecte  de  ramener  contre  la  première,  pour  la 
garantir;  de  même  qu'il  applique  assez  souvent,  pour. cet 
•eflfet,  sa  jambe  contre  la  seconde  cuisse.  Cette  troisième 
pièce,  ou  la  jambe  proprement  dite,  est  plus  mince  et  plus 
courte  que  la  seconde,  et  un  peu  arquée.  Elle  est  munie, 
dans  sa  courbure,  d'un  ardillon  long  et  mobile,  qui  part  à 
peu  près  de  son  milieu ,  et  elle  est  articulée  par  ses  extrémités 
à  la  cuisse  et  au  pied. 

•  Ce  que  Ton  nomme  pied  dans  les  insectes,  et  surtout  dans 
les  papillons,  n'a  guère  de  rapport  avec  ceux  des  grands  ani- 
maux. Dans  la  phalène  dont  il  s'agit,  de  moitié  plus  longue 
qjie  la  jambe  même,  il  est  composé  de  cinq  pièces  articulées 
bout  à  bout,  dont  la  première  est  la  plus  longue.  Outre  les 
écailles  dont  toute  la  pâte  est  revêtue,  ces  cinq  pièces  sont 
encore  hérissées  en  dessous  de  nombre  d'épines  noires  et 
dures,  dirigées  obliquement  vers  l'extrémité  du  pied ,  qui  est 
terminé  lui-même  par  deux  crochets  forts  et  mobiles. 

Du  corselet. 

'  Le  corselet  est  naturellement  divisé  par  une  séparation 
très-marquée  en  deux  parties,  dont  l'antérieure,  qui  est  la 
plus  grande,  porte  les  ailes  supérieures  et  la  seconde  paire  de 
pâtes,  et  dont  la,  postérieure  soutient  les  pâtes  de  la  troisième 
paire  et  les  ailes  inférieures.  L'une  et  l'autre  de  ces  parties 
sont  presque  entièrement  écailleuses  par  dehors.  L'antérieure 
est  couverte  en  dessus  de  deux  grandes  écailles  pareilles,  1,1, 
coartîculées  le  long  de  la  supérieure^  de  façon  qu'on  aperçoit 
avec  peine  la  trace  de  leur  assemblage.  Leur  bord  antérieur 
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tMDt  à  la  peaa  du  cou^  et  le  postérieur  est  appuyé  par  une 
écaille  convexe  rhomboïdale  &,  qui  se  termine  eo  poiale 
émoussée  vers  les  côtés  »  et  dont  la  réunion  avec  les  deoil 
«st  marquée  par  un  silloo  très^visible }  mais  elle  n'est  poat 
articulée  avec  la  double  écaille  P  qui  suit,  et  fait  partie  de 
Tautre  division  du  corselet.  Ces  trois  écailles  1,1  et  &  fiw* 
ment  ensemble,  par  leur  réunion ,  la  convexité  du  dessus  du 
corselec 

Sa  partie  antérieure  n'a  proprement  à  chaque  côté  que  trois 
écailles  qui  puissent  être  appelées  latérales ,  savoir  :  F,  fig.  i, 
3  et  4  9  et  sous  F,  la  pièce  écailleuse  A ,  qui  n'est  point  visible^ 
nais  qui  Test  pi.  Ifi^  fig.  lo,  A  et  D,  qui  ne  Test  qu'en  par» 
tie  ;  encore  Técaille  F  n'appartient-elle  proprement  pas  à  |9 
charpente  du  corselet.  Elle  borde  par  devant  l'origine  de 
l'aile  supérieure ,  à  qui  elle  sert  couune  d'épaulière.  Sa  figure, 
«st  convexe  et  irrégulièrement  triangulaire,  n'étant  coarticulée 
avec  aucune  autre  pièce  solide,  mais  ne  tenant  au  corselet  que 
par  une  membrane  assez  lâche,  de  même  qu'à  l'aile:  elle  a  la 
liberté  de  se  mouvoir  en  tous  sens  pour  la  diriger. 

Du  côté  du  ventre,  cette  partie  du  corselet  est  en  dehors 
beaucoup  plus  composée  que  sur  le  dos,  et  il  est  diJlEcile  de 
démêler  l'assemblage  des  écailles  baroques  qui  la  consti- 
tuent. Elle  m'a  paru  formée  de  la  jonction  de  dix  pièces,  cinq 
k  chaque  côté,  savoir  :  H,L,M,N  et  O,  qu'on  ne  voit,  fig.  S 
et  4»  pi*  4^1  <{uc  de  biais ,  mais  qui  ont  été  exposées  en  plein 
fig.  5.  H  et  L  sont  coarticulées  par  harmonie  avec  M,  Oavec 
N,  et  H  Test  encore  le  long  de  l'inférieure  avec  sa  pareille^ 
du  côté  opposé,  et  cette  même  H  tient  àLetO^MàN,et 
O  à  sa  pareille ,  qui  est  à  l'autre  côté ,  non  par  haroiome, 
mais  par  une  attache  membraneuse  qui  laisse  à  ces  pièces  la 
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JSbertè  àe  se  mouvoir  un  pea  l'une  indépendamment  de 
l'antre. 

Les  parties  désignées,  fig.  5,  par  nn  a,  un  3  et  on  x  Sont 
membranenses  ^etaetby  marquent  de  pins  l'emplacement 
de  Tune  et  l'autre  des  ailes ,  dont  les  racines  ont  les  mêmes 
lettres  y  fig.  3  et  4*  On  voit,  fig.  3,  qne  Técaille  O  est  n»  pen 
felevée  du  côté  de  rinférienre,  et  un  peu  concave  à  l'oppo^ 
site.  C'est  dans  cette  cavité  qne  la  cuisse  de  la  seconde  paire 
de  pâtes  se  couche  naturellement ,  et  alors  la  partie  relevée 
d*0  contribue  à  la  garantir. 

Immédiatement  auniessous  de  Tépaulière  F,  fig.  a ,  3  et  4^ 
Taile  supérieure  a  a  sa  place  entre  FécaiUe  dorsale  I  et  la  gaa«- 
trique  M.  Cette  aile  est  adhérente  au  corselet ,  depuis  F  jos- 
•qu'k  la  pointe  de  la  dorsale  K,  et  pour  lai  laisser  l'agitation 
plus  libre,  un  intervalle  membraneux  a  été  ménagé  entre  M 
et  l'attache  de  l'aile. 

Entre  les  O  des  deux  côtés,  il  y  a,  vers  l'inférieure ^  un 
sillon  très-profond.  Cette  écaille  O  se  termine  par  un  prolon- 
gement, ou  une  apophyse  5  au  bout  de  laquelle  une  courte 
pièce  concave,  écailleuse  et  mobile,  G,  fig.  4^1^  ^9  est. arti- 
culée,dans  laquelle  s'emboîte  la  cuisse  de  la  seconde  paire 
de  pâtes. 

L'espace  articulaire  I,  qu'on  voit  entre  G  et  O,  fig.  S  y  est 
membraneux  :  ce  qui  a  été  ainsi  ménagé  pour  mettre  au  bout 
G,  de  s'y  renverser  tout-à-fait,  et  même  de  s^y  enfoncer  par 
le  côté,  comme  il  lui  est  naturel  de  le  faire. 

Diverses  particularités  distinguent  les  trois  paires  de  pâtes 
entre  elles;  la  plus  frappante  est  celle  par  où,  comme  j'ai  dit, 
les  pâtes  de  la  première  paire  ont  chacune  deux  cuisses ,  tandis 
que  les  suivantes  n'en  ont  qu'une.  Les  autres  caractères  dis- 
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tinctifs  de  ces  trois  paires  seront  indiqués  dans  l'article  qui  en 
traitera  séparément. 

La  partie  postérieure  du  corselet  est  aussi  presque  toute 
revêtue  d' écailles.  Du  côté  du  dos,  elle  est  convexe  et  com- 
posée de  deux  écailles,  dont  rantérieure  P,P,  fig.  2,  très- 
étroite  à  la  ligne  supérieure,  et  y  rentrant  tant  soit  peu,  s'é- 
tend en  s'élargissant ,  de  part  et  d'autre,  jusque  vers  la  base 
des  ailes  inférieures ,  ou,  devenue  la  plus  large,  elle  se  termine 
par  un  contour  renflé  et  irrégulièrement  arrondi. 

Le  côté  postérieur  de  cette  écaille  est  bordé  d'une  autre 
écaille  très-étroite ,  un  peu  circonflexe ,  V,  fîg.  a  et  4  j  garnie 
à  la  ligne  supérieure  d'une  éminence  en  bec  de  côrbin.  Elle 
est  articulée  au  bord  postérieur  de  la  précédente;  et,  devenue 
membraneuse  vers  la  latérale ,  elle  forme  uiie  taie  qui  bride 
le  dessous  de  l'aile  inférieure. 

En  dessous,  ou  vers  le  poitrail,  cette  partie  du  corselet  est 
cuirassée  à  chaque  côté  de  quatre  grandes  écailles  W,X,Y, 
Z,  fig,  3,  4  6t  5 ,  et  d'une  petite,  à  laquelle ,  faute  de  place, 
on  n'a  pu  donner  de  lettre  dans  ces  figures. 

W  est  une  écaille  longue,  étroite  et  sinueuse,  qui  com- 
mence à  la  ligne  inférieure;  et  quoiqu'elle  y  touche  presque 
l'écailIe  du  côté  opposé,  elle  en  est  pourtant  séparée  par  un 
allon  très^profond.  Au  premier  coup  d'œil,  on  la  croiroit 
composée  de  deux  pièces;  mais  ce  n'est  que  l'effet  d'un  pli 
qui  traverse  obliquement  cette  écaille.  Elle  ne  communique 
avec  X  que  par  une  membrane  assez  large  et  souple^  pour 
lui  permettre  un  mouvement  en  avant  et  en  arrière;  mais  son 
bord  postérieur  est  articulé  par  harmonie  avec  Z. 

X  est  plus  grande  qu'elle  ne  paroît  ici.  Elle  s'avance  sous 
N  jusqu'à  la  ligne  inférieure,  où  elle  est  coarticulée  avec  sa 
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pareâle  du  côté  opposé,  laissant  un  espace  membraneux 
assez  large  entre  elle. et  W,  à  l'endroit  où  elle  borde  Z,  à 
laquelle  elle  est  aussi  articulée.  Du  côté  de  la. latérale,  elle 
est  flanquée  d'une  petite  écaille  qui  n'y  tient  que  par  une 
membrane,  et  lui  laisse  un  jeu  assez  libre.  Cette  dernière 
écaille,  attachée  à  l'origine  de  Paile,  se  prête  à  ses  mouve- 
mens.  On  la  voit  fig.  4  ^1^  ^* 

Y,  placé  du  coté  de  la  latérale,  commence  vers  l'espace 
marqué  '*' ,  qui  est  membraneux ,  et  à  l'origine  de  l'aile  infé-- 
riéure,  sous  laquelle  elle  est  coarticulée  vers  la  latérale  avec 
l'écaillé  dorsale  Y.  Elle  se  termine,  de  l'autre  côté,  à  la  ren<- 
contre  de  W  et  de  Z. 

Z,  fig.  3  et  5,  embrassant  le  dessous  et  le  dessus  du  bord 
postérieur  du  corselet,  avance  jusque  près  de  rinférieure.  Son 
bord  antérieur  est  coarticulé,  par  harmonie,  avec  le  bord  pos* 
térieur  de  l'écaillé  W. 

La  troisième  paire  de  pateà  est  composée,  comme  la  se<- 
sonde,  de  trois  pièces  principales,  la  cuisse,  la  jambe  et  le 
pied.  Il  en  sera  parlé  dans  la  suite.  On  voit ,  fig.  5 ,  que  W 
est  relevé  vers  l'inférieure  et  concave  vers  la  latérale.  Cette 
cavité  paroît  y  avoir  été  ménagée  pour  y  recevoir  la  cuisse 
attenante  qui  s'y  applique  fréquemment. 

Les  ailes  inférieures,  dont,  comme  aux  supérieures  a^  on 
ne  voit  que  l'origine  3,  fig.  2,3,4  et  5,  le  reste  en  ayant  été 
retranché,  tiennent  à  la  partie  postérieure  du  corselet,  depuis 
le  haut  de  l'écàille  dorsale  P  jusqu'à  la  petite  écaille  gastrique 
sans  lettre  qui  borde  Y  ;  de  là  elle  se  rétrécit  d'abord  un  peu, 
comme  on  le  voit  fig.  2 ,  ensuite  de  quoi  elle  s'élargit  et 
prend  la  forme  d'une  aile.  Quelques  petites  pièces  crustacées 
en  soutiennent  la  racine,  qui,  plus  membraneuse  que  solide. 
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08t  capable  d'an  mouvement  fert  libre  et  varié ,  monvemeot 
qui  pent  être  plas  au  moins  dirigé  en  tous  seiis  par  la  mdh^ 
iité  de  la  partie  postérieure  du  corselet* 

Gomme  la  charpente  du  corselet  est  d'une  structure  stngii- 
iière  très^composée  et  fort  inconnue,  il  laut  plus  d*niie  fois 
la  parcourir  des  yeux ,  en  tous  sens,  pour  pouvoir  s'en  ùitB 
quelque  idée.  On  a  déjà  tracé  l'esquisse  de  tout  ce  qu'on  en 
peut  connoitre  sans  dissection;  mais  la  face  postérieure  qui 
le  termine^  et  qui^  par  un  étranglement,  communique  avec 
le  corps ,  n'a  point  encore  été  touchée ,  parce  que  tant  quon 
laisse  ces  deux  parties  principales  jointes  ensemble,  codum 
on  l'a  fait  jusqu'à  présent,  l'entre-deux ,  étroit  et  profond ,  qui 
les  sépare,  et  dont  le  bout  aplati  du  corselet  occupe  Tua  des 
côtés ,  empêche  qu'on  ne  puisse  démêler  les  parties  qui  con^- 
posent  cet  aplatissement.  On  s'est  donc  enfin  déterminé  à 
séparer  le  corps  du  corselet,  et  ainsi  on  s'est  procuré  le  moyen 
de  voir  cet  aplatissement  aplomb ,  comme  on  l'a  représenté 

fig-7- 

Tout  ce  qu'on  y  découvre  est  écailleux,  à  la  réserve^  i^  da 

petit  espace  indiqué,  de  part  et  d'autre,  par  1,1,  à  l'origine 
des  pâtes  postérieures  GG ,  et  qui  se  montre  à  plat  sons  la 
même  marque  fig,  5,  et  ao  des  extrémités  V,y  qui  finissent 
en  membjrànes^  et  forment  le  dessous  des  ailes  inférieures, 
désignées  aussi  par  les  mêmes  lettres ,  fig«  2 ,  du  coté  supé^ 
rieur  des  écailles  Z,Z ,  qui  s'y  convertissent  en  membranes, 
indiquées  chacune  par  une  petite  croix ,  et  qui  sont  une  con- 
tinuation de  celle  qui  porte  la  même  marque  fîg.  4  ^^  ^-  Tout 
le  reste  de  la  figure  est  écailleux  et  composé  d'un  ass»nb]a§e 
coarticulé  très-solidement ,  excepté  qu'entre  G,G  il  y  a  une 
séparation  qui  permet  à  l'origine  des  pâtes  postérieures  GI^GI 
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êm  se  mounroif  sépaiémeot,  ou  tous  deux  à  la  fob^  en  avant  et 
en  ariière ,  et  c'est  apparemment  pour  faeâker  cette  action 
en  avant  que  le  eôté  sopéiieur  de  Z  est  membraneux  et 
lâdie. 

Vers  la  œpérieure^  T  est  Tapophyse  en  bec  de  eorbin ,  qui 
|ione  la  méBM  lettre  fig.  4* 

P^9  fig.  jy  sont  les  mêmes  écailles  que  P,P,  fîg,  i ,  mais 
vues  dans  un  antre  sens» 

A^Ayfig  7,  sont  les  extrémités  de  deux  filets  écailleux  trèsî* 
iaits  y  dont  les  traces  paroissent  au  premier  anneau  du  corps , 
et  y  sont  marquées  AB^AB,  fig.  a.  I^e  corselet  soutient  le 
eerps  au  moyen  de  ces  filets,  dont  les  extrémités  antérieures 
aboutissent  aux  endroits  marqués  A^A,  fig*  7^  ^  un  rebord 
écailleux  qui  fait  le  tour  du  corselet.  C'est  le  long  de  ce  re-^ 
bord  que  la  peaxi  du  corps  y  est  attachée* 

£  sont  deux  prolongemens  d'une  pièce  écailleuse  qui  tient 
par  dedans  à  Técaille  K,  fîg.  2  et  4* 

L'espace  AEA^  qui  a  été  laissé  vide  dans  la  fig.  7,  est  na*- 
turellement  occupé  par  les  parties  intérieures,  au  moyen 
desquelles  le  corselet  et  le  corps  communiquent  ensemble. 

Du  corps. 

% 

'  De  même  que  la  partie  antérieure  de  la  phalène  dont  il 
vient  d'être  parlé  est  formée  par  les  trois  premiers  anneaux 
de  sa  ehemlle,  ainsi  les  neuf  anneaux  saivans  de  la  chenille 
constituait  la  partie  postérieure  de  la  phalène ,  qu'on  nomme 
communément  son  corps. 

La  forme  de  ce  corps  ert  à  peu  près  conique;  épais  et  large 
por  devant,  mais  un  peu  moins  dans  le  mâle  que  dans  la 
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08t  capable  d'un  mouvemcffit  fert  lîbra  et  varié,  mottvemtgt 
qui  peat  être  plos  au  moios  dirigé  lin  tons  sens  par  la  mxk^ 
Slé  de  la  partie  postérieure  du  corselet* 

Gomme  la  charpente  du  corselet  est  d'ane  structure  siogo- 
iière  très-*composée  et  fort  inconnue,  il  laut  plus  d*atiefois 
la  parcourir  des  yeux ,  en  tous  sens,  pour  pouvoir  s*en  Um 
quelque  idée.  On  a  déjà  tracé  l'esquisse  de  tout  ce  qu  on  en 
peut  connoitre  sans  dissection  ;  mais  la  face  postérieire  qui 
le  termine,  et  qui,  par  un  étranglement,  communique  avec 
le  corps ,  n'a  point  encore  été  touchée ,  parce  que  tant  qu'oa 
laisse  ces  deux  parties  principales  jointes  ensemble ,  comme 
on  l'a  fait  jusqu'à  présent ,  l'entre-deux ,  étroit  et  profond ,  qui 
les  sépare,  et  dont  le  bout  aplati  du  corselet  occupe  Tundes 
côtés ,  empêche  qu'on  ne  puisse  démêler  les  parties  qui  com- 
posent cet  aplatissement.  On  s'est  donc  enfin  détermiDéà 
séparer  le  corps  du  corselet,  et  ainsi  on  s'est  procuré  le  moyen 
de  voir  cet  aplatissement  aplomb ,  comme  on  l'a  représenté 
fig.7- 

Tout  ce  qu'on  y  découvre  est  écailleux,  à  la  réserve,  i^da 
petit  espace  indiqué,  de  part  et  d'autre,  par  I^I,  à  l'origine 
des  pâtes  postérieures  GG ,  et  qui  se  montre  à  plat  sons  la 
même  marque  fig.  5 ,  et  ao  des  extrémités  V,y  qui  finissent 
en  membjranes,  et  forment  le  dessous  des  ailes  inférieureSi 
désignées  aussi  par  les  mêmes  lettres ,  fig«  2 ,  du  côté  snpé* 
rieur  des  écailles  Z,Z,  qui  s'y  convertissent  en  membranesi 
indiquées  chacune  par  une  petite  croix ,  et  qui  sont  une  €on« 
ûnuation  de  celle  qui  porte  la  même  marque  fig.  4  ^^  ^*  ^^^^ 
le  reste  de  la  figure  est  écailleux  et  composé  d'un  asseBBbla§e 
coarticulé  très-solidement ,  excepté  qu'entre  G,G  il  y  a  uM 
séparation  qui  permet  à  l'origine  des  pâtes  postérieures  GI,GI 
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êm  se  mottnr^r  aéparémeot,  ou  tous  deux  à  la  fois^  en  avant  et 
VI  arrière  f  et  c'est  apparemment  pour  facHker  cette  action 
en  avant  que  le  côté  supérieur  de  Z  est  membraneux  et 
lèche. 

Vers  la  supérieure,  T  est  Tapopfayse  en  bec  de  eoibin ,  qui 
porte  La  même  lettre  fig.  4* 

P^9  fig.  jy  sont  les  mêmes  écailles  que  P,P,  fîg,  2 ,  mais 
vues  dans  un  autre  sens* 

A^A^fig  7,  sont  les  extrémités  de  deux  filets  écaîUeux  trèsi» 
fiuU  y  dont  les  traces  paroisaeat  au  premier  anneau  du  corps , 
et  y  sont  marquées  AB^B,  fig.  a.  Le  corselet  soutient  le 
eorps  au  moyen  de  ces  filets ,  dont  les  extrémités  antérieures 
abouiissent  aux  endroits  marqués  A, A,  fig.  7,  à  un  rebord 
écaiUeux  qui  fait  le  tour  du  corselet.  C'est  le  long  de  ce  re» 
bord  que  la  peau  du  corps  y  est  attachée. 

E  sont  deux  prolongemens  d'une  pièce  écailleuse  qui  tient 
par  dedans  à  Técaille  K,  fig.  2  et  4* 

L'espace  AËA^  qui  a  été  laissé  vide  dans  la  fig.  7^  est  na*- 
turellement  occupé  par  les  parties  intérieures ,  au  moyen 
desquelles  le  corselet  et  le  corps  communiquent  ensemble. 

Du  corps. 

-  De  même  que  la  partie  antérieure  de  la  phalène  dont  il 
vient  d'être  parlé  est  formée  par  les  trois  premiers  anneaux 
de  sa  chenille^  ainsi  les  neuf  anneaux  suivans  de  la  chenille 
constituent  la  partie  postérieure  de  la  phalène  ^  qu'on  nomme 
communément  son  corps. 

Là  forme  de  ce  corps  est  à  peu  près  conique  ;  épais  et  large 
par  devant ,  mais  un  peu  moin^  dans  le  mâle  que  dans  la 
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«st  capable  d'un  mouvement  tort  libre  et  vâiié^  mouveniMa 
qui  peat  être  plos  ou  moins  dirigé  tfn  tous  sens  par  la  mxk^ 
Cté  de  la  partie  postérieure  du  corselet» 

Gomme  la  charpente  du  corselet  est  d'une  structwe  stnga- 
iière  très-*composée  et  fort  inconnue,  il  fiiut  plus  d'une  fais 
la  parcourir  des  yeux ,  en  tous  sens  ^  pour  pouvoir  s'en  îûn 
quelque  idée.  On  a  déjà  tracé  l'esquisse  de  tout  ce  qu'on  en 
peut  connoître  sans  dissection;  mais  la  face  postérieure  qui 
le  termine,  et  qui,  par  on  étranglement,  communique  ft?0c 
le  corps  y  n'a  point  encore  été  touchée ,  parce  que  tant  qu'on 
laisse  ces  deux  parties  principales  jointes  ensemble,  comme 
on  l'a  fait  jusqu'à  présent,  l'entre-deux ,  étroit  et  profond ,  qui 
les  sépare ,  et  dont  le  bout  aplati  du  corselet  occupe  Fun  des 
côtés ,  empêche  qu'on  ne  puisse  démêler  les  parties  qui  cobh 
posent  cet  aplatissement.  On  s'est  donc  enfift  déterminé  à 
séparer  le  corps  du  corselet,  et  ainsi  on  s'est  procuré  le  moyen 
de  voir  cet  aplatissement  aplomb ,  comme  on  Ta  représenté 

Tout  ce  qu'on  y  découvre  est  écailleux,  à  la  réserve,  i^da 
petit  espace  indiqué ,  de  part  et  d'autre ,  par  I^I,  à  l'origine 
des  pâtes  postérieures  GG ,  et  qui  se  montre  à  plat  sons  la 
même  marque  fig.  5,  et  ao  des  extrémités  V,Y  qui  finissent 
en  membjranes,  et  forment  le  dessous  des  ailes  inférieares, 
désignées  aussi  par  les  mêmes  lettres ,  fig.  a ,  du  côté  snpé* 
rieur  des  écailles  Z,Z,  qui  s'y  convertissent  en  membranes, 
indiquées  chacune  par  une  petite  croix ,  et  qui  sont  une  con- 
tinuation de  celle  qui  porte  la  même  marque  fig.  4  ®^  ^«  ^^^^ 
le  reste  de  la  figure  est  écailleux  et  composé  d'un  assenablage 
coarticulé  très-solidement,  excepté  qu'entre  G,G  il  y  a  une 
séparation  qui  permet  à  l'origine  des  pâtes  postérieures  GI,GI 
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êm  te  mowroîr  aéparémeat,  ou  tous  deux  à  la  ùm,  en  avant  et 
VI  vnièsn  ^  et  c'est  apparemment  pour  facHker  cette  actioa 
en  avant  que  le  côté  supérieur  de  Z  est  membraneux  et 
làebe. 

Vers  la  supérieure,  T  est  Tapopfayse  en  bec  de  eoibin ,  qui 
jMr%%  La  même  lettre  fig.  4* 

P^9  fig.  jy  sont  les  mêmes  écailles  que  P,P,  fîg*  2  9  mais 
▼nés  dans  un  autre  sens* 

AyA^fig  7,  sont  les  extrémités  de  deux  filets  écailleux  trèsi» 
forts  y  dont  les  traces  paroisseat  au  premier  anneau  du  corps , 
et  y  sont  marquées  AB^B,  fîg.  a.  Le  corselet  soutient  le 
eorps  au  moyen  de  ces  filets ,  dont  les  extrémités  antérieures 
aboutissent  aux  endroits  marqués  A, A,  fig.  7,  à  un  rebord 
écailleux  qui  fait  le  tour  du  corselet.  C'est  le  long  de  ce  re» 
bord  que  la  peau  du  corps  y  est  attachée. 

E  sont  deux  prolongemens  d'une  pièce  écailleuse  qui  tient 
par  dedans  à  Técaille  K,  fig.  2  et  4- 

L'espace  AEA^  qui  a  été  laissé  vide  dans  la  fig.  7,  est  na*- 
turellement  occupé  par  les  parties  intérieures,  au  moyen 
desquelles  le  corselet  et  le  corps  communiquent  ensemble. 

Du  corps. 

« 

'  De  même  que  la  partie  antérieure  de  la  phalène  dont  il 
vient  d'être  parlé  est  formée  par  les  trois  premiers  anneaux 
de  sa  chenille,  ainsi  les  neuf  anneaux  suivans  de  la  chenille 
constituent  la  partie  postérieure  de  la  phalène ,  qu'on  nomme 
communément  son  corps. 

Là  forme  de  ce  corps  est  à  peu  près  conique  ;  épais  et  large 
par  devant,  mais  un  peu  moin^  dans  le  mâle  que  dans  la 
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«6t  capable  d'an  mouvement  tort  libre  et  varié ,  monvemeot 
qui  peut  être  plos  on  moins  dirigé  en  tons  sens  par  la  raobi» 
£té  de  la  partie  postérieure  du  corselet. 

Gomme  la  charpente  du  corselet  est  d'une  structure  nngii- 
iière  très-composée  et  fort  inconnue ,  il  Êsiut  plus  d*nae  (ois 
la  parcourir  des  yeux ,  en  tous  sens  ^  pour  pouvoir  s*en  faite 
quelque  idée.  On  a  déjà  tracé  l'esquisse  de  tout  ce  qu'on  en 
peut  connoître  sans  dissection;  mais  la  face  postérievre  qui 
le  termine^  et  qui^  par  un  étranglement,  communique  avec 
le  corps  y  n'a  point  encore  été  touchée  ^  parce  que  tant  qu'on 
laisse  ces  deux  parties  principales  jointes  ensemble ,  comme 
on  l'a  fait  jusqu'à  présent ,  l'entre-deux ,  étroit  et  profond  ^  qui 
les  sépare ,  et  dont  le  bout  aplati  du  corselet  occupe  Fun  des 
côtés  9  empêche  qu'on  ne  puisse  démêler  les  parties  qui  cobh 
posent  cet  aplatissement.  On  s'est  donc  enfin  déterminé  à 
séparer  le  corps  du  corselet,  et  ainsi  on  s'est  procuré  le  moyen 
de  voir  cet  aplatissement  aplomb ,  comme  on  l'a  représenté 

Tout  ce  qu'on  y  découvre  est  écailleux,  à  la  réserve^  t^du 
petit  espace  indiqué ,  de  part  et  d'autre ,  par  I^I,  à  l'origine 
des  pâtes  postérieures  GG,  et  qui  se  montre  à  plat  sous  la 
même  marque  fig.  5,  et  ao  des  extrémités  V^Y  qui  finissent 
en  membjranes^  et  forment  le  dessous  des  ailes  inférieures, 
désignées  aussi  par  les  mêmes  lettres ,  fig.  a ,  du  côté  snpé^ 
rieur  des  écailles  Z,Z ,  qui  s'y  convertissent  en  membranes, 
indiquées  chacune  par  une  petite  croix ,  et  qui  sont  une  con* 
tinuation  de  celle  qui  porte  la  même  marque  fig.  4  ^^  ^«  Tout 
le  reste  de  la  figure  est  écaîlleux  et  composé  d'un  assemblage 
coarticulé  très-solidement ,  excepté  qu'entre  G^G  il  y  a  une 
séparation  qui  permet  à  l'origine  des  pâtes  postérieures  GI^GI 
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êm  M  mottnrôlr  aépaiémeat,  ou  tons  deux  à  la  fois^  en  avant  et 
•n  arrièn  f  et  c*  est  apparemment  pour  faeHker  cette  actîoii 
en  avant  que  le  côté  supérieur  de  Z  est  membraneux  et 
lÉehe. 

Vers  la  supérieure,  T  est  rapo{diyse  en  bec  de  eoibin  y  qui 
pmte  La  même  lettre  fig.  4* 

PyP,  fig.  jy  sont  les  mêmes  écailles  que  P,P,  fîg*  2 ,  mais 
▼ses  dans  un  autre  sen& 

A^A^fig  7,  sont  les  extrémités  de  deux  filets  écailleux  trèsi» 
(arts  y  dont  les  traces  paroisaeat  au  premier  anneau  du  corps , 
fft  y  sont  marquées  AB^B,  fig.  a.  Le  corselet  soutient  le 
eorps  au  moyen  de  ces  filets ,  dont  les  extrémités  antérieures 
aboutissent  aux  endroits  marqués  A^A,  fig.  7,  à  un  rebord 
éeaiUeux  qui  fait  le  tour  du  corselet.  C'est  le  long  de  ce  re» 
bord  que  la  peau  du  corps  y  est  attachée. 

E  sont  deux  prolongemens  d'une  pièce  écailleuse  qui  tient 
par  dedans  à  Técaille  K,  fig.  2  et  4* 

L'espace  AËA^  qui  a  été  laissé  vide  dans  la  fig.  7,  est  na*- 
turelkment  occupé  par  les  parties  intérieures ,  au  moyen 
desquelles  le  corselet  et  le  corps  communiquent  ensemble. 

Du  corps. 

'  De  même  que  la  partie  antérieure  de  la  phalène  dont  il 
vient  d'être  parlé  est  form^  par  les  trois  premiers  anneaux 
de  sa  chenille 9  ainsi  les  neuf  anneaux  suivans  de  la  chenille 
cenatituent  la  partie  postérieure  de  la  phalène ,  qu'on  nonune 
communément  son  corps. 

Là  foraie  de  ce  eorps  est  à  peu  près  conique  ;  épais  et  large 
par  devant ,  mais  un  peu  moins^  dans  le  mâle  que  dans  la 
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femelle  ici  représentée ,  il  se  termine  en  pointe  à  l'autre  extré- 
mité. Son  premier  et  ses  trois  derniers  anneaux  sont  ceux  qui, 
du  moms  pour  l'extérieur  ^  ont  éprouvé  le  plus  de  change* 
ment.  Le  premier  de  ces  anneaux ,  celui  qui  correspond  au 
quatrième  de  la  chenille ,  a  subi  un  rétrécissement  extrême 
qui  forme  l'étranglement,  par  où  se  distingue,  d'une  façon  si 
marquée,  le  corps  de  la  phalène  de  son  corselet,  au  moyen 
d'un  enfoncement  plus  profond  du  côté  du  ventre  de  Tani* 
mal  qu'à  l'opposite. 

En  dessus^  cet  anneau  est  muni  de  trois  lames  écailleuses, 
dont  deux,  ÂB,AB,  fig.  2,  sont  pareilles  et  réunies  le  long 
de  la  supérieure.  Elles  sont  bordées,  du  côté  de  l'anneau  §ui* 
vant,  d'une  lame  souple,  mince  et  blanchâtre,  renforcée  par 
un  rebord  brun,  courbé  en  arc,  qui  laisse  un  petit  intervalle 
membraneux  entre  le  dessus  de  cet  anneau  et  du  suivant. 

Les  indices  de  la  seconde  paire  de  stigmates  s'y  distinguent 
si  difficilement,  qu'on  est. sûr  de  les  déterminer  à  la  simple 
vue ,  et  qu'il  est  même  encore  malaisé  de  le  faire  à  la  loupe. 

Du  côté  du  ventre,  ce  premier  anneau  est  membraneux.  Il 
tient  au  bord  postérieur  de  Pécaille  Z^  fig.  7,  qui,  de  ce  côté, 
termine  le  dessous  du  corselet.  Les  quatre  anneaux  qui  le 
suivent  immédiatement,  G  5,  6,  7  et  8,  fig.  4f  sont  tous  un 
peu  plus  gros  que  celui  qui  les  précède ,  et  ne  diminuent  que 
très-peu  de  volume  entre  eux }  mais  ceux  qui  suivent  décrois- 
sent plus  sensiblement ,  en  sorte  que  le  douzième  ou  dernier 
finit  en  pointe  émoussée.  Une  large  lame  écailleuse^  brune  ^ 
moins  solide  que  celles  du  corselet ,  couvre  le  dessus  et  le 
dessous  de  chacun  de  ces  anneaux,  laissant  une  séparation 
membraneuse  et  blanchâtre  entre  elles  sur  les  divisions  qui 
les  séparent,  pour  procurer  à  ces  animaux  un  mouvement 
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phts  libre.  Ges-écailie»  taéines  ne  &^'étc;n4eût  laléralemenl;  qîie 
losq^'on  peu  au*delà  des  ibtérmédîaireé  supérieures  et  in* 
férieures^^t  celles  du  ventres-éRyent  un  peu  vers  le  corselet. 

La  lame^  dont  le  premier  des  anneaux  du  corps  est  muni  de 
ce  dernier  cèté,  a  une  figuré  qui.  lui  est  particttlière^  eu  ce 
qu'outre  la  coxurbare  qu^eUe.a  de  commua  avec  les  autres, 
elle.  eu«  une  antérieur^  qui  la  replié  en  dedans^  comme  on  le 
voitfig.  3,  et  surtout  fig.  4  9  eu  D  5/' 

Aux  quatre  >  cinq  et  sixième  anneaux  du  corps ,  qui  répond 
aux  sept,  huit  et  peuvièmé  de  la  chenille^  on  aperçoit  sut  le 
bord  antérieur  de  chacioxie  des  lames  éc^illeuseâ  du  ventre^  de 
Pjftrt^t  d'autre  dtrrin^rieùre^^une  échancrure  en  demi^cerclcy 
que  Ton pourroit soupçonner  être  l'eJSfetd'autant  de  solutions 
de-coiitiflttité  causées  par  les  pâtes  intermédiaires  oblitérées  dé 
la  chenille*,  si  de  pareilles  échancrures  s'étoiisnt  aussi  trouvées 
à  Técaille  de  l'anneau  qui  les  précède^  maisla  circonstance  de 
ne  les  y  avoir  pas  remarquées  met  cette  conjecture  en  défaut, 
juËsqu'à nouvel  examen. 

La  suite  des  lames  écailleuses  du  dos  et  du  ventre  laisse  entre 
eUes,  le  long  deslatérales,  un  espace  metnbraneux  blanchâtre 
tissez  large,  et  qui  se  termine  en  pointe  vers  l'extrémité  posté** 
riéure  du  corps.  Sur  le  milieu  de  cet  espace,  on  distingue  aisé^ 
ment  ,£ig.  4  ,par  une  filé  de  cinq  ou  six  taches  ovalaires  noirâtres , 
la  place  çu'ont  occupé  six  des  derniers  stygmates  de  la  chenille; 
mais  la  dernière  des  neuf  pairesne  s'y  remarque  pas  aisénient. 

Le- bout  du  corps  de  la  phalène,  qui  me  paroit  a^otr  été 
formé  des  trois  derniers  anneaux  .de  la.  chenille  y  ne  fait  presque 
plus  remarquer  eet  anneau,  surtout  du  cdté  du  dos,  qui  n'y 
paroit  couvert  que  d'une  seule  et  grande  écaille,  fig.  4 9  £•  Du 
côté  du  ventre,  on  en  distingue  aussi  une,  mais  plus  courte, 

55     ^ 


434  ESSAIE  JMÉLlOÊÊt^XmS  - 

fig»  3  ei49  Fy  qmfTenQOaiawQikh,h^^ 
faraie.av90'eUei|iituyQa  oblique^  d'où  sûi^dans^la  fem^ 
uafourreaatnobUc,  pam&ineiidbrMieax^parli^éeaHle^ 
et'  4>  H)  qui  roaCerme  encore  un  étui  plus  mobile  serrant  à 
pQxidre>  et  à  placer  les  œufs  oonrenâblementaaxoîrco»^ 

,Le  eorps  du  mâW,  natoreilemenjt  un  pea  plos  aWngé.qae 
celui  de  la.  femelle  |  et  moins  groa,  eonpie  oû  Ta  dkt^  est  re- 
marquable  en  ce  qu'on  Iijd  roit  ua  amieea  de  pi os^  parce 
qa'Iau  Heu  q^'Ë  et  F  ne  £qiA  qu'^m  anneau  dans  la  femelle  ^  ils 
eaconstitneiit  deux  dans  leinàlea  Ijea^nneani^  da  feste/en 
sosit  faits  dans  ran^^omme  dans  l'autre,  et  ce  n'est  qu'au  der- 
nier aaitea:u  que  leur*  différence  devient  notable ,  en  ce  qu'ils, 
contiennent  chacun  cà  qûidistingueleur  sexe  :  c'est  pourquoi 
je  me  suis  content^  de  ne  repréâbnter  ici  que  rextrémitédu 
corps  du  niâle  à  part ^^  en  trois  sens  différens. 

.La  fig«  '8  en  fait  voir  le  dernier  anneau  du  câté  du  ventre^ 
la  jSg.  9  je  montre  par  le  côté,  et  la  fig.^ro  le  représente  du 
côté  du  dos.  P^  fig.  8,  est  le  bout  du  pénis,  placé  naturellement 
dans,  une  cavité  formée  par  les- deux  lames  L,L,  et  par  le 
crochet  C^  entTe  lesquek  il  alç  mouvement  libre.  Sa  partie 
aotéiîeure  est  dure,  pourvue  d'un  bourrelet  à  Fèxtrémité ,  et 
ayant  ja  couleur  et  la  transparence  matte  de  l'alun;  lé  reste  en 
est  plus  mince,  écaîUeux  et  d'un  brun  de  marron.  Les  deux 
lames. L,L  sont  irrégulièrement  convexes  efn  dehors  et  con- 
ca:?es  en  dedans.  Leur  couleur  est  d'un  brun.clair«  Elles 
peuvent  s  écarter  et  se  rapprocher*  C  est  un  crochet  très^fort, 
d'an  brun  de  marron  foncé  et.nôiràtre*  Il  s'élargit. bseaûcêup 
d^uiaisa  pointe  ,.et  vers  sa,racine  il  a  presquetoute  la  largeor 
qu'y  a  l'anneau  qui  le  soutient';  et  là^  ce  crochet  a  deux*  reo^ 
flemeas  arrondis* 
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Es&aù  dndtoifiiques  sut  là  tète.  ' 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  des  parties  extérieures 

.  de  notre;  phalène 9  ajutapt .qu'elles  se  peuvent  découvrir  par 

une  loupe  commune ,  et  sans  presque  aucun  secours  de  Tana- 

tomie,  je  passe  à  un  examen  plus  détaillé  de  cesniémes  pcirties^ 

^examen^  où  j'ai  eu  recours,  non-seulement  au  microscope ^ 

mais  auçsi  au  scalpel,  s'entend  en  miniature  :  car  le  scalpel 

.ordinaire  est.Uop  grossier  pour  être  ici  de  mîse^  et  afin  de 

suivre  Tordre  naturel  par  où  j'ai  commencé,  ce  sera  la  tète 

.   qpe  l'examinerai  la  première ,  et  .qui  d'ailleuns  aussi  mérite^ 

comme  on  va  voir,  ç'e  rang  à  tous  égards. 

On  a  déjà  remarqué  quke  la  partie  supérieure  du  crâpe 
est  percée  de  deux  ouvertures,  qui  portent  chacune  un 
^bouton  ^  ou  plutôt  un  cercle  ^cailleux,  épais,  large  et  mo- 
bile ,  sur  lequel  ^(^haque  antennie  se  trouve  articulée  par  une 
membrane,  comme  le^cercle  l'est  à  la  tête.  Ce  cercle  a  la  fi- 
gure^  ou  peu  s'en  faut ^  qu'on  lui  voit  pi.  47?  fig-/^^  I^* 
L'antenne  qu'il  porte  est  au  moins  trois  fpis  plus  longue  que 
la  tête  de  rjnsecle  n'est  large  depuis  l'extrémité  ji'.urte  cornée 
à  l'autre.  Quoique  ce  gebre  d'antennes  soit  noonné  ii  ûlets 
coniques ,  l'antenne  en  question  n'a piastout-àrfait  cette  foroxe, 
puisqu'elle  s'élargit  un  peu  dejpuis  son  origine  jiisqu'k  environ 
le  tiers  de  sa .  longueur,  et  qu'ensuite  elle  se  rétrécit  io- 
sensiblepient  jusqu'à  son  autre  extréxnité.  Une.  lojgpe  .  piçu 
forte  suifit  pour  faire  remarquer  qu'elle  est  coQiposée  d'u^e 
file  de  vertèbres. placées  les  unes  sur  les  antres,  et.  assujetties 
par  des  membranes^  qui,  bien  que  fort  courteGi,.leur  lussent 
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cependant  quelque  jeu  en  tous  sen&.Ces  vertèbres,  ce  qui  est 
singulier ,  varient  en  nombre ,  et  ce  qui  Fest  encore  plus  j 
elles  varient  en  nombre  aux  antennes  pareilles  du  même  animal. 
J'ai  trouvé  qu'une  phalène  mâle  en  avôit  d'un  côté  soixante- 
cinq,  et  de  l'autre  soixaute-neuf.  J'ai  compté  septante*quatre 
vertèbres  à  Tune  des  antennes  d'une  femelle^  qui  n'en  avoit 
que  soixante-deux  à  l'autre,  et  l'anteûiie,  fîg.  i,  qui  étoitd'un 
mâle,  en  avoit  quatre-vingt-une  de  compte  faitj  mais  quelque 
accident  m'a  empêché  de  compter  le  nombre  de  vertèbres  de 
sa  pareille,  qui  probablement  auroit  varié  encore.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ces  vertèbres  s6nt  creuses,  et  forment,  dépuis  la  tète 
jusqu'à  leur  autre  bout,  un  canal  ovalaire  qui  se  rétrécit  à 
mesure  qu'il  en  approche.  Chaque  vertèbre  a  du  même  côté 
un  prolongement  latéral,  en  forme  de  palette  irrégulière.  Ces 
prôloQgemens ,  placés  à  la  Gle  les  uns  au-dessus  des  autres, 
laissent  un  petit  intervalle  entre  chacun,  qui,  à  la  simple  vue, 
fait  paroître  ces  antennes  comme  dentées.  La  grandeur  de 
leurs  palettes,  en  augmentant  régulièrement  jusqu'au  tiers 
environ  de  l'antenne,  et  dimiiuiant  ensuite  dans  le  même 
ordre,  lui  donne  la  forme  dont  il  a  été  parlé. 

La  première  vert^re,  fig.  2,  n^a  point  de  palette.  Sa 
forme  est  très-différente  de  toutes  les  autres^  non-seulement 
en  ce  qu'elle  est  bien  plus  épaisse,  mais  en  ce  qu'elle  paroît 
composée  de  trois  pièces  coarticulées  d'un  côté,  et  de  l'au* 
tre,  simplement  de  deux;  çt  là  elle  a  aussi  moins  d'épaisseur, 
ce  qui  fait  naturellement  pencher  l'antenne  en-dehors, 
comme  c'est  son  port  ordinaire,  et  contribue  à  la  pouvoir 
coucher  plus  aisément  sur  les  yeux ,  pour  lés  garantir  quand 
l'insecte  prend  son  repoà. 

La  seconde  vertèbre  est  la  première  de  celles  qui  sont 
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pounruès  de  palettes;  mais  sa  palette  est  fort  petite.  On  la 
voit  fig.  3. 

Ces  palettes  en  général  n^ont  pas  de  figure  régulière  ni 
semblable*  On  en  peut  juger  par  les  cinq  représentées  sépa- 
rément,  6t  grossies  dans  lenr  proportion  relative.  Celle  âe 
fig.  3  est  de  la  seconde  vertèbre,  fig.  4  de  la  vingt -cin- 
quième^ fîg.  S  de  la  quarante-cinquièiiie ,  fîgV6  de  là  soixan- 
tième, et  fig.  7  de  la  septante-quatrième.  Toutes  étoient  pla- 
tes, pu  du  moins  d'une  concavité  peu  sensible,  jusqu'assez 
près  du  bout  de  l^antenne^  mais  là  leurs  vertèbres  ay oient 
plus  de  hauteur^  et  les  palettes  en  étoient  d'une  ^ton- 
cavité  remarquable,  représentée  fig;  8  dans  un  morceau  de 
de  trois  vertèbres,  comme  on  en  a  tracé  un^  %*'9>  de  trois 
antres  pris  d'un  endroit  plus  bas,  et  yns  aussi  de  profil,  pour 
en  montrer  la  différence.  Ces  palettes ^  dé  même  que  leurs 
vertèbres^  étoient  en  dessus  et  sur  leurs^  bords,  comme  on 
le  voit  depuis,  fig.  3  jusqu'à  9,  hérissées  d'un  poil  .très-fin 
et  courte  que  l'on  n'aperçoit  guère  qu'au  microscope.  Les 
vertèbres  étoient  de  plus  ornées  par  derrière  d'écaillés  pa-> 
reitles  à  celles  qui  couvrent  les  membres  de  la  phalène.  Elles  se 
remarquent  fig.  8  et  9.  Chaque  vertèbre  étoît  de  plus  pourvue 
pai*  derrière  d'une  façôrf  d'épine  transparente,  fig.  4^  5,  6 
et  7,  a,  qui  se  dîstinguoit  des  poils,  en  ce  quelle  étoit 
fort  droite  et  plus  grande.  Il  n'est  pas  aisé  de  déterminer^  va 
leur  petitesse,  si  ces  façons  d'épines  sont  des  tuyaux  ouverts 
par  leur  extrémité,  cônime  elles  me  l'ont  paru,  ou  si  ce  n'en 
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sont  pas. 

Chaque  palette,  au  reste ^  est  composée  de  deux  écailles^ 
entre  lesquelles  se  trouve  une  substance  pâteuse,  qui  coiùi- 
munique  avec  le  canal  des  vertèbres. 


"S 


.Je  n'ai  point  trouvé  diç  différencier  «ewibk^tOHMi^ 
remarque  à  nombre  d'autres  espèces  de  pbal^neB^  «Oitre  les 
antennes  des  deux<$exesy  si  ce  *n  estpeatrétre  ^'ici  celles  de 
la  femelle  se  teraûnoieot  par  un  fiêtît  bouton  >  cUiir  ett  mem- 
ibraneux  d'un  côté^  écailleox  de  Tartre ^  et. hérissé  de  quel- 
queç  épines,  tel  qu'on  le  voit  en  a^  fig..  lo,  et  que  celles da 
mâle  se  terminoîent,  san$..pareil  bouton ,  par  une  extrémité 
tout  eQ^illeuse,  autrement  figurée  9  maiç , sans  ;  forme  çon- 
$tante^  et  dont  celle.de  fig.  i  éjtoit  telle,  qu'on  la  voit  plus 
grossie  fig»  11.  'C'est  du.  moias.  ce  que  j'ai  observé  ai)x  an- 
tennes de  trois  dî^rens  mâles ,  et  à  celles  d^  deux  diffé- 
rentes femelles^  qui  sont  les  seules  que  j!ai  examinées  sur  ce 
»  point. 

J'ai  trouvé 9  dans  le  canal  dçs  vertèbres  de  deux  antennes 
que  j'ai  ouvertes,  deux  muscles  qui  en  parcouroient  toute 
la  longueur.  .Us  avoient  à  diaque  vertèbre  une  crête  (circu- 
laire^ par  oùil^  paroissoient  y  avoir  éië  attachés,  de  même 
que  par  diverses  fibre^^  parmi  lesquelles  la  plus  considé-> 
rable  se  aéparoit  à  chaque  vertèbre  dW  de  ces  deux  mus- 
cles, et  alloic  se  perdre  dans  la  substance  pulpeuse  intérieure 
de  sa  palette. 

Les  deux  muscles  dont  il  vient  d'être  parlé  étoient  ac- 
compagnés, dans  toute  la  longueur  du  canal  des  vertèbres^ 
à  l'un  par  deux  bronches  d'inégale  épaisseur,  et  à  l'autre  par 
ime  seule,  mais  plus  grosse.  Ces  muscles,  avec  leurs  fibres, 
et  ces* bronches,  ont  été  représenté!»  en  oa  et  b,  fig.  9.  Et 
comme  on  a  pu  voir,  dans  l'anatomie.  de  la  cheoille,  que  les 
muscles  sont  toujours  accompagnés  de  bronches,  et  qi;(e  l'on 
découvre  encore  ici  que  la  chose  se  continue  jusqu'au  bout 
des  antennes  de  la  phalène ^  J6  n'en  suis  que  plus  confirmé 
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dahs  mon  soupçon ,  que  lé  grand  usage  desbroncheâ,  chez 
les  insectes  y  est  tout  différent  de  celui  qu'elles  ont  parmi  les 
grands  animaux^  et  que,*  dans  }es  premiers,  il  consiste  prin- 
cipalement h  servir  en  quelque  sorte  d'antagonistes  à  Faction 
des  nerfs  sur  les  muscles^  et  les  gonflabt  de  nouvel  air,  pour 
leur  Tendre  leur  étendue  naturelle,  lorsque  leur  contraction 
causée  par  les  nerfs  la  leur  a-  fait  perdre  pour  exécuter  quel-- 
que  mouvement. 

Tout  près  du  cou,  vers  le  devant  de  la  tête,  1  ecaîlle  fron- 
tale est  encore  percée  de  deux  ouvertures;  mais  celles-ci  sont 
d'un  contour  oblong  et  sinueux, -fig.  i3,  ^3/De  cesdeu:d 
ouvertures  voisines  et  penchées  Tunte  vers  l'autre,  partent 
les  deux  barbillons  de  la  phalène,  qui  y  tiennent  par  une 
membrane.  Un  de  ces  barbillons  se  montre  dégagé  d'dcaillés, 
fig.  12.  Ils  sont  de  la  longueur  environ  des  deu:ç  tiers  de  Tes- 
pace  qui  se  trouve  de  l'ej^trémité  d*uné  cornée  h  l'autre,  et 
naturellement  arqués,  comme  le  montre  la  flgarèj  leur  em- 
placement est  de  part  et  d'autre  de  ^inférieure  sur  Je  dervaiit 
de*  la  tête,  dont  ils  suivant  en  partie  la  convexité  parleur 
courbure:  ils  sont  composés  de  deux  pièces  articulées  fufte 
sur  l'autre  par  membrane.  La  première  ^,  fig,  12,  qui  lui 
sert  de  base,  est  courte;  Tautre,  b ,  est  longue^  et  se  termine 
pat  un  bouton.  Elles  sont  crustacéès  en  dehors,  creuses  en 
dedans,  et  seulement  doublées  d'une  tunique  :n'y  ayant 
trouvé  m  muscle  ni  bronché,  je  les  crois  peu  mobiles  ;  aussi, 
le  mouvement  kie  leur  pàroît-il  pas  fort  nécessaire,  puisque  ' 
cette  phalène,  ainsi  que  nombre  d'autres  espèces,  n*a  ni 
bouche  ni  trompie ,  et  finît  sa  carrière  d^nSecte  ailé  sans 
prendre  aucune  nourriture.  Sur  ces  barbillons  dépouillés,  on 
voyoit  au  microscope  les  petits  trous  que  les  écailles,  qui  y 
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avoient  été  plantées  ^  y  avoient  Uissés^  et  dent  le  nombre  m'a 
semblé  pouvoir  bien  être  allé  à  deux,  mille. 

» 

Organe  de  la  vue. 

Rien  ne  p^roit  plus  simple  et  plus  naturel  que.demippo- 
ser  que  les  .papillons  n'ont  que  deux  yeux  :  les  poissons,  les 
quadrupèdes,  les  reptiles  et  les  oiseaux  n^en  ont  pas da van* 
tage;  et  si  Ton  joint  à  une  analogie  si  générale  le  témoignage 
des  sens,  au  moyen  desquels,  nous  n'apercevons  d'abord 
aux  papillonsque  les  apparepces  de  deux  yeux  ^  qui  ne  juge- 
geroit  que  de  pareilles  preuves  ne  fussent  suffisantes  pour 
établir  que  les  phalèneis  n'ont  aussi  que  deux  yeux,  et  que 
la  preuve  que  Ton  vient  d'en  donner  n'équivalût^ .  et  même 
ne  surpassât  de  beaucoup  l'assemblage  de  toutes  celles  par 
où  l'élégant  M.  de  Buffon  a  si  victorieusement  établi,,  en  fa- 
veur de  l'athéisme,  que  la. formation  de  notre  globe ,  roulant 
par  des  mouvemens  si  sagement  compassés  et  à  une  distance 
si  convenable  autour  du  soleil ,  pour  en  recevoir  alternati- 
vement les  bénignes  influences  sur  ses  deux  hémisphères; 
que  ce  globe,  disrje,  avec  tout  son  règne  végétal  et  animal, 
Thomme  même  pas  excepté,  n'est  que  l'effet  du  plus  capri* 
çieux  des  hasards,  opérant  contre  les  lois  les  plus  constantes 
de  la  nature  ?  Cependant ,  et  c'est  un  aveu  bien  mortifiant 
pour  notre  esprit  présomptueux,  toute  cette  analogie,  dont 
on  a  fait  tant  de  fois  un,  si  excellent  usage;  ce  témoignage 
des  sens,  qui  ordinairement  est  sans  réplique,  ne  nous  ont 
ici  servi  que  pour  nous  dérouter;  et  si  le  microscope  n'eût 
été  trouvé,  et  ne  fût  venu  à  notre  secours,  nous  n'aurions 
pas  moins  que  nos  aticétres*tenu  pour  certain,  et  établi  comme 
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démOBtré^  qae  le$  papillons  n'ont  qne  deux  yeux,  et  les 
philosophes  du  jour,  dont  le  tact,  déddément  infaillible,  dé* 
voile  les  secrets  les  plus  cachés  de  la  nature ,  et  plane,  quand 
il  prend  Tessor,  même  infiniment  au-delà;  qui  croîroientse 
ravaler,  s'ils  osôient  se  défier  de  leurs  lumières,  et  qui,  plu- 
tôt que  de  s'abaisser  à  ce  point,  préféreroient  de  changer  là 
âgnification  des  mots,  et  d'appeler  leurs  conjectures  lès  plus 
'hasardées,  et  même  les  plus  fausses,  des  preuves  incontes- 
tables, des  démonstrations  à  la  rigueur;  ces  philosophes, 
dîHe,  n^auroîent  pas  manqué  de  mettre  le  fait  en  question, 
s'il  n'y  avoit  en  ni  loupe  ni  microscope  au  rang  des  grandes 
idéconvertes  réservées  à  leur  siècle,  et  d'en  grossir  le  maga- 
sin qu'ils  se  proposent  d'en  transmettre  avec  leurs  noms  à 
4a  postérité. 

•  Mais  si  le  génie  créateur  doilt  ils  se  décorent  n'a  pas  sur 
les  choses,  comme  sur  les  mots^  une  influence  capable  de 
*les  dénaturer ,  ils  seroient  peut-être  réduits  à  avouer  que 
leur  tact,  si  sûr  pour  l'ordinaire ,  sembleront  les  avoir  ici  mis 
en  défaut  :  car  ces  deux  yeux  apparens,  ces  convexités  qui, 
sans  le  secours  d'aucun  verre ,  noua  paroissent  être  telles , 
deviennent >  dès  qu'un  les  regarde  seulement  avec  la  plus 
foible  loupe ,  d'une  superficie  si  inégale,  qu'elles  ne  res- 
5eii]J>le0t  alors  à  rien  moins  qu'à  deux  pareiU  organes  ;  et 
c'est  encore  pis^  quand  on  les  considère  avec  une  loiipe  d'un 
court  foyer:  car  alors  ces  deux  grandes  convexités  semblent 
.  être  couvertes  d'un  chagrin  brun  foncé,  et  une  loupe  encore 
plus  forte  montre  que  ce  chagrin  n  est  pas  composé ,  comme 
îll'est  ordinairement,  de  grains  inégaux,  coniigus,  et  placée 
«ans  ordre,  mais  que  ce  sont,  comme  on  Fa  découvert  déjà 
depuis  long-temps ,  des  grains  égaux ,  ronds ,  polis  ^  alignée 
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^ropremerd;  >  et  à  distances  égales  leç  une  4e6  autres ,  tek 
^'on  lea  a  représenté  deux  cent  quarante  qu  environ  «nr 
un  morceau  de  grande  cornée,  fig.  j6« 

Si  cependant  ces  grains  nous  empêchent  de  pouvoir  pren- 
dre les  deux  grandes  convexités  sur  lesquelles  ils  sont  pla^ 
ces  2  chacune.pouf  la  cornée  d'un  seul  œil,  que  fera-t-on  de 
ces  grains  mêmes,  qui  étonnent  parleur  nombre  ?  De  supposer 
que  chacun  en  soit  un  œil,  cela  a  ses  difficultés.  Il  sembléroà 
alors  que  la  phalène  devroit  voir  le  même  objet ,  au  même 
instant ,  autant  de  fois  qu  il  est  représenté  dans  des  yeux 
différens,  «t  ce  nombre  pourrait  abrs  aller  à  quelques  mV- 
liers^  ce  qui  ne  causeroit  à  la  vue  que  la  plus  grande  confu- 
sion, i)' ailleurs ,  supposé  que  chacun  de  ces  g^rains  fût  ujle 
lentille,  ainsi  que  de  fortes  loupes  les  font  parottr^^  elleb 
seront  toutes  comme  autant  de  lentilles  microscopiques, 
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d'une  force ,  vu  leur  extrême  petitesse  j^  incomparablCToent 
supérieure  à  celle  de  nos  meilleurs  microscopes  ^  et  grossis^ 
;^nt  les  objets  h  proportion ,  ils  représenteroient  un  papilkm 
incomparablement  plus  gros  que  la  plus  puissante  baleine, 
dont  ripsecte  en  verroit  plusieurs  milliers  à  la  fois,  ou  plutdt, 
a  parler  juste  ,11  n'.en  verrait  aiucun^  miais  n'en  distingueroit 
en  même  temps  que  différentes  parcelles  extrêmement  petites^ 
puisque  chaque  lentille  n'en  reprçsenteroit  que  ce  quis'of* 
friraitprécisément  11  son  foyer ^  lequel  ét^nt  d'une  petitesse 
extrême^  n'en  rendroit  distinct  qu'un  point  très^-cirçonscrit, 
qui  toucheroit  presque  la  lentille  ^  pendant  que  tout  le  reste. 
placé  en  âeçàet  en  delà,  ne  fût-ce  que  de  la  4îstiince  d'noe 
feuille  4.el^9^tteur  d'or,  seroit  entièrement  confus  ou  invisible; 
pt  si '.  ç.el^  étoit ,. 'de  .(pnel,  usage  des  yeux  aiufii  constitués 
jpourroiejitrils  être  à  des  animau^i  destinés  à  apercevoir  de 


leurs  semblables,  pour  s^y  atller  joiodFëy  cùmme  notre 
papillon?  Il  est  par  cbnséqneDt  c^tain^  que  ni  les  deux  gran- 
des convexités  de  la  tête ,  ni  les  grains  dont  leur  superficie 
est'  coiTvrerte ,  ne  peuvent  proprement  constituer  Torgane  de 
la  vue  de  notre  insecte.  Il  s^agit  donc  de  rechercher  si  cepenn 
dant  ils  7  contribuent  pour  quelque  chose,  et  en  quM. 

Ce  n'est  pas,  comme  on  voit,,  en  examinant  extériearement 
la  tété  de  ranimai,  fût-ce  même  avec  les  meilleurs  verres^ 
que  Ton  peut  espérer  d*y  parvenir^  Voyons  si  Tanatomie 
pourra  y  contribuer  davantage. 

Four  i&n  commencer  l^essai ,  il  faut  d'abord  tâcher  de 
connoitre  mieux  la  structure  de  ces  deux  grandes  cornées. 
On  en  voit  en  Aj^A,  pi.  47>  %•  ^3.  par  devant,,  fig.  14  par 
derrière,  et  fig.  i5  en  dessus,  leur  emplacement  sur  une  tête 
de  mâle.  Si  ces  cornées  et  leurs  grains  sont  par  eux*mêraet 
opaques,  comme  ils  le  paroissent  ici,  et  à  Tinsecte  mémè^ 
il  est  certain  que  ce  nesauroientétre  des  yeux;  mais  s'ils  sont 
transparens ,  la  chose  n'est  pas  impossible.  Ce  point  peut  s'é««» 
claîrdir  ^  en  enlevant  de  la  tête  une  des  deax  cornées*  Je  Fai 
fait,  et  je  ne  l'eus  pas  plus  tôt  séparée  de  la  substance  brune 
et  opaque  qu'elle  couvroit,  que  cette  cornéie^  quoique  tirant 
un  peu  sur  le  feuille  morte,  et  tenant  de  la  corne,  dont  app»-* 
remment  elle  a  reçu  ce  nom,  ne  se  montra  d'une  transparence 
semblable  au  verre,  et  ne  me  mit  à  même  d'en  reconnoitra 
lastracture. 

D'abord,  pour  ce  qui  est  de  sa  forme  en  général^  )e  la  trou-*^ 
yai^  comme  je  crois  l'avoir  déjà  dit ,  aprochantde  celle  de^ 
la  moitié  d'un  œuf  de  vanneau,  fendu  longitudinalement  par 
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le  milieu  ,  mais  dont  pourtant  la  figure  ovalaire  étoit  plus 
alongée  dans  la  femelle  que  dans  le  mâle  id   représenté  y 
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vtt  aplomb^  fig.  29,  et  où  a  est  le  bout  qui  se  trouve  vers 
le  devant  de  la  tête ,  et  5 ,  par  conséquent  ^  celui  qui  est  à 
l'occiput. 

Quand  on  suit  Talignement  des  grains  dont  ces  cornées 
sont  couvertes ,  on  ne  les  trouve  pas  si  parfaitement  rangés 
à  la  file  qu'on  n'y  aperçoive  par-ci  par-là  quelque  intei^ 
rupUon ,  en  ce  que  les  rangées  de  grains  ne  parcourt*oient 
pas  constanûment  toute  la  cornée  d'un  bout  à  l'autre;  mais 
s'arrèteroietit  à  des  endroits  ^  pour  former  du  côté  le  plus  large 
deux  rangées  d'une  seule  ,  effet  naturel  de  la  convexité  ova* 
laîre,  et  moins  renflée  d'un  coté  que  de  l'autre  que  ces  grains 
parcouroient.  On  découvre  déplus,  par  un  point  lumineux , 
que  chaque  grain  réfléchît ,  qu'ils  sont  eux-mêmes  polis  et 
convexes^  ce  qui  augmente  le  soupçon  que  chacun  de  ces 
grains ,  malgré  les  difficultés  qui  s'y  opposent ,  pourroient 
bien  être  la  cornée  d'un  œil  particulier. 

Quoi  qu'il  en  soit  ^  les  deux  grandes  cornées  sur  lesquelles 
ces  grains  sont  placés  ont  quelque  épaisseur,  et  offrent,  vues 
au  microscope  5  un  objet  aussi  beau  qu'il  est  difficile  d  en  bien 
reconnoître  la  structure.  Dans  notre  phalène,  comme  à  tout 
genre  de  papillons,  on  s*est  aperçu  depuis  long-temps  que 
leur  surface  étoit  un  assemblage  de  quelques  milliers  de  facettes 
convexes  hexagones ,  et  c'est  sur  quoi  il  n'y  a  aucune  difficulté; 
mais  quand  il  s'agit  de  déterminer  comment  chacune  de  ces 
petites  cornées  hexagones  est  construite,  les  illusions  optiques 
sont  difficiles  à  éviter.  Voici  ce  qui  m'en  a  paru,  lorsqu'au 
moyen  d'une  lumière  très-oblique,  j'ai  examiné  le  dessifi 
d'une  des  deux  grandes  cornées,  sur  un  fond  opaque,  pour 
éviter  les  erreurs  que  peut  causer  sa  transparence  lorsqu'on 
éclaire  Tobjet  jpar  dessous. 
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Cette  cornée  me  parut  alors  telle  qu'on  en  voit  un  nrarceau 
desoixante-evune  facettes^  figt  17,  C'est-à-dire  que  chaque  fa- 
cette hexagone  étoit  réellement  convexe  en  dehors^  et  enca- 
drée,  sans  intervalle,  par  ses  six  côtés,  d'autan  t  de  facettes  envi- 
rouRantes  pareilles.  On  voyoit  sur  le  milieu  de  chacune  une 
petite  élévation  circulaire^  convexe  et  polie  ^;  qui  s'afiaissoit  et 
se  ridoitdans  unecornée  qu  onavoit  laissésécher,  et  qui  étant 
ainsi  d'une  substance  difiérente  du  reste,  donnoit  lieu  de  croire 
que,  suivant  son  plus  ou  moins  de  densité^  elle  causoit  une 
réfraction  plus  ou  moins  forte,  vers  la  perpendiculaire,  aux 
rayons  qui  la  traversoient. 

Lorsque  j'examinai  ainsi  la  surface  intérieure  de  la  grande 
cornée,  après  l'avoir  collée  par  l'autre  côté  sur  de  la  cire  noire, 
elle  me  parut  telle  qu'on  en  voit  un  morceau  de  sept,  face ttes, 
fig.  18  ;  c'est'-à-dire  que  les  facettes  me  parurent  avoir  chacune 
une  cavité  ronde  ^  rehaussée  dans  le.milieu  de  leur  fond  par 
ime  petite  convexité  qui  se  faisoit  remarquer  en  dedans, 
comme  on  l'avoitTue  en  dehors,  et  qui  décidoît  que  la  petite 
élévation  lumineuse  qui  s'étoit  montrée  au  dehors  étoit  une 
lentille  convexe  des  deux  côtés.  Et  après  avoir  examiné. dans 
la  même  position  ce  morceau  de  grande  cornée  éclairé  par 
dessous,  et  dégagé  de  sa  cire,  il-s'offrit  à  mes  yeux  tel  que  je 
l'ai  représenté  fig.  19;  c'est-à-dire  que  les  facettes.s'y  raon- 
troient  transparentes,  d'une  concavité  plus  petite  qa'aupara- 
vaut,  et  par  conséquent ,  enchâssées  dans  des  cadres  plus 
larges.  Ces  cadres  paroissoient  alors  un  peu  opaques ,  et  sem- 
Lloient  avoir  des  angles  plus  émou$sés>  et  dans  le  fond  de  la 
cavité  qu'ils  environnoient  chacun,  on  n'apercevoit  plus  la 
convexité,  ou  la  lentille^  qui  s'y  étoit  montrée  auparavant. 

Pour  tacher  de  découvrir  quelle  pouvoit  être  la  raison  qui 
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faisoic  par(»tre  la  même  oomée,  vue  en  divers  sens^  d'une 
aparence  si  différente,  |e  ratissai  avec  une  aiguille  très-fine, 
aiguisée  en  couteau ,  le  dedans  d'une  grande  cornée,  et  par  C6 
moyen  je  parvins  à  voir  que  son  épaisseur  étoît  l'effet  de 
plusieurs  lames  très-minces  et  transparentes,  collées  les  unes 
sur  les  autres ,  qui  portoient,  quand  on  en  enlévoit  plus  d'une 
à  la  fois,  l'empreinte  des  facettes,  surtout^  k  mesure  qu'on 
approchoit  de  la  superficie  extérieure  de  la  grande  cornée;  je 
m'aperçus  encore  qu  à  mesure  que  j'en  enlevoîs  des  lames, 
le  cadre  large  hexagone,  dont  le  creux  de  chaque  facette pa* 
roîssQÎt  environné,  quand  on  éclairoit  Tobjet  par  dessous, 
diminuoit  successivement  de  largeur,  et  que  ces  creux  de- 
venoient  k  mesure  plus  grands,  et  leurs  six  angles  plus  aigus, 
jusqu'à  ce  qu'eofin  le  cadre  ne  formoit  plus  qu'un  rebord 
très^étroit,  et  que^  réduit  apparemment  à  la  dernière  lame,  si 
l'on  continuoit  encore  à  racler,  se  déjoignoit  en  dent  de  scie, 
ou  zig-zag,  suivant  la  coupe  des  facettes,  en  en  séparant  or-- 
dinairement  chacun  de  leurs  six  bords  lôngitudinalement  par 
le  milieu. 

Je  ratissai  ensuite  un  autre  endroit  de  la  méqie  cornée,  en 
commençant,  non  par  dessous,  comme  j'avois  fait,  mais  à 
l'opposite,  et  la  première  lame  que  j'en  emportai  se  sëpara 
prqsque  constamment  en  zig*zag,  suivant  les  côtés  qui  en 
terminoient  les  facettes  hexagones ,  et  on  pouvoit  même  fort 
aisément  les  déjoindre  en  ce  sens,  sans  les  rompre  ni  les  dé* 
figurer;  et  examinées  en  dedans,. on  trouvent  ces  facettes  con- 
caves, ayant  une  petite  convexité  au  centre,  comme  on  Ta* 
perçoit  fig.  2i.  Quant  aux  lames  écailleuses  qui  snivoient  la 
supérieure,  on  ne  trouvoit  pas  qu'elles  fussent  comme  celle- 
ci,  un  assemblage  de  facetteshexagones,  jointes  par  harmonie. 


«t  qui  6b  ié^foieat  aisément;  mais  ettts  paroissoient  être 
toutes  d'une  pièce,,  se  laissant  dédiirer  en  tons  sens,  sana 
yuivf  e  la  taillé  angulaire  des  facettes ,  quoiqu'elles  en  eussent 
retenniine  l^ère  empreinte. 

Ces  observations  constatent,  ce  me  semble,  que  la  cornée 
de  notre  phalène  est  formée  de  plusieurs  couches  écailleuses, 
intimement  appliquées  les  unes  sur  les  autres,  dont  l'extérieure 
seule  "est  .composée  d'une  trè^grande  quantité  de  facettas 
|;iexagôiiâkes,  jointes  hannooiqueméntpar  leurs  bords,  convexe^l 
0n  dehol^s,  concaves  k  Vqppostte,  transparentes,  et  dans  le 
psilieu  de  chacune  desquelles  est  enchâssée  une  lentille  con«» 
vexe  des  deux  côtés,  dé  substance .  moins  ferme  que  les 
faeettei;  et  que  si  ces  dernièresparoissent  pourvues  en  dedans 
d'une  &çon  de  crête  moins  transparente ,  c'est  parce  que  son 
épâiséeur  est  double,  et  qu'aussi  la  lumière  la  travierse  obli-* 
quement. 

Qu'oâ  me  permette,  avant  de  passer  outre,  de  faire  ici 
mention  dé^e  qui  m'arriva ,  en  dépeçant  ces  cornées,  ne  fùt^^e 
que  pour  faire  voir  combien,  quand  on  n'a  pas  le  tact  infaillible 
d^s  {^oâophes  du  jour,  il  est  nécessaire,  même  jusque  danr 
les  moindres  minuties ,  d'être  circonspect^  et  de  ne^  pas  se 
livrer  trop,  aisément  aux  apparences,  si  l'on  ne  veut  courir 
risque  de  se  tromper  à  tout  moment 

En  examinant  au  microscope  ce  dépècement  fait,  soit  dans 
une  goutte  d'eau ,  soit  dans  du  vin  de  grain,  je  trouvai  chaque 
Ibis  dans  l'une  comme  dans  l'autre  de  ces  gouttas,  nombre 
de  globules  très^transparens ,  de  volume  fort  différent,  et 
dont  aiicun  n^égaloit  la  grandeur  d'une  facette ,  et  tels  qu'on 
eÉX  voit  neuf,  fig.  «20 ,  grossis  dans  la  même  proportion  que 
fig.  fjé  Tôiit  seinbloit  indiquer,  que  ce  ne  pouvoit  être  que 
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des  lentilles  ou  cristallîas  de  diverses  grosseurs,  destinée  à  servir 
différemment}  à  plus  forte  raison,  qu'après  avoir  laissé  éva« 
porer  les  deux  liqueurs,  ces  globules  s'étoient  trouvés  assez 
solides  pour  que  les  plus  petits,  quoique  secsy  fussent  restés 
entiers ,  et  que  les  autres  se  fussent  seulement  affaissés  par  le 
milieu,  et  y  eussent  une  cavité  telle  qu^on  en  voit  une 
marquée  a ,  parmi  les  neuf  :  ce  qui  me  parut  confirmer  mon 
idée,  et  Tauroit  peut-être  fait  recevoir  comme  démontrée  à 
bien  des  gens;  mais  nialgré  des  indices  en  apparence  si  é^idens^ 
je  m'aperçus  bientôt  après  que  JQ  me  serois  fait  illusion,  si 
je  les  a  vois  pris  pour  ce  qu'ils  me  paroissoient,  puisqu'enfin^ 
après  un  nouvel  examen^  je  découvris  que  ces  globules  s'étoient 
trouvés  hoii-seulement  dans  l'eàu ,  mais  dans  le  vin  de  grain 
même  dont  je  m'étois  servi,  où  j'en  découvris  ensuite  très- 
souvent  ,  sans  qu'aucune  cornée  de  papilloi^  j  eût  été  mise  [en 
pièces. 

Pour  revenir  à  mon  sujets  après m'être  assuré  de  la  struc- 
ture des  deux  grandes  cornées,  et  avoir  jugé  par  là  qu'elles 
De  .pouvoient  seules  constituer  l'organe  de  la  vue,  je  passai 
h  examiner  si  le  dedans  de  la  tête  m'offroit  plus  de  lumière 
sur  ce  point;  et  ce  qui  frappa  d'abord  mes  yeux,  aussitôt 
que  j'eus  enlevé  une  cornée ,  qui  se  détacha  comme  d'elle-- 
même des  parties  qu'elle  coùvroit ,  c'est  que  je  mis  ainsi  à 
découvert  une  autre  convexité  semblable  à  la  première , 
brune ,  opaque ,  et  composée  en  dessus  d'élévations  arron- 
dies ,  qui  me  parurent  chacune  de  même  grandeur  que  la 
cavité  intérieure  d'une  facette,  et  qui  surpassoient  ainsi  de 
beaucoup  celle  des  lentilles  qui  en  occupoiént  le  fond;  et 
ces  élévations  ayant  le  même  alignement  que  les  facettes  de 
a  grande  cornée ,  ne  laissoient  guère  douter  qu'elles  o'eas* 
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sçnt  été  ajustées  chacune  à  la  cavité  correspondante  d'une 
facette  de  cette  cornée ,  et  qu'elles  n'eussent  ainsi  été  placées 
chacune  vis-à*-vis  d- une  de  ses  lentilles.  Aussi,  dans  un  mor* 
ceau  de  cornée  où  ce  qui  y  correspondoît  intérieurement  y 
étoît  resté  attaché,  j'eus  ensuite  occasion  de  m'en  assurer 

par  nies  yeux. 

•  •  • 

A  la  faveur  d'une  lumière  très-oblique ,  ^es  élévations 
me  parurent  généralement  aprochant  de  celles  de  fig.  r6  ; 
mais  je  les  trouvai  moins  convexes ,  plus  grandes,  et  je  crus 
même  m'apercevoir  que  leur  contour  environnant  étoit 
hexagone. 

On  voit  un  morceau  de  cette  convexité  brune,  garni  en 
dessus  des  élévations  dont  il  vient  d'être  parlé,  représenté 
obliquement  ou  en  raccourci  en  UjU^  fig.  22. 
'  J'enlevai  cette  partie  brune ,  qui  étoit  fort  épaisse.  Elle 
laissa  dans  le  fond  de  l'orbite  une  convexité  concentrique  à 
la  précédente,  de  couleur  blanchâtre,, telle  qu'on  l'y  voit, 
fig.  a3;  mais  une  partie  de  cç  qui  composoit  cette  convexité 
resta  attachée  à  ce  que  j'avois  enlevé  ,  et  me  fit  apercevoir 
au  fond  du  creux ,  ou  vide  causé  par  là,  une  troisième  cou* 
vex^té,  d'un  bleu  poudré  pareil  à  celui  qu'ofirent  souvent 
les  prunes  ouïes  raisins  de  cette  couleur  qui  n'ont  pas  été 
maniés.  C'est  ce  qu'on  a  encore  tâché  dé  représenter  au  fond 
de  la  même  figure. 

Considérant  ensuite  le  morceau  oii  la  substance  blanchâtre 
étoit  restée  adhérente  à  la  brune ,  j'en  trouvai  la  forme  telle 
que  l'exprime  la  fig.  12^,  c'est-à-dire  que  toute  son  épaisseur 
ab  j  â^d,  étoit  un  assemblage  de  tuyaux  contigus  qui  pa* 
roissoient  brans,  et  qui  portoient  chacun  sur  leur  extréniité 
antérieure  uAe  convexité  polie,  telle  qu'il  a  été  dit,  et  qui 
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ea  courroit  l'ouvertare.  Ces  tuyaax  aviiiet^t  eayîroa  la  Ion- 
guear  de  deux  fecettes  et  demie  de  la  grande  coriiée.  La 
teinte  plus  ou  moins  J>rane  qu'on  leur  voyait ^  et  qui  est 
représentée  dans  la  figure  ^  ne  proyenoit  que  de  ce  qu'ils 
étoient  environnés  d'une  substance  ainsi  teinte,  qm  les  ^- 
soit  paroitre  opaques  y  et  dont  l'usage  est  apparemment 
d'absorber  les  rayons  obliques  et  inutiles  ^  afin  de  faire  ainisi 
saillir  avec  d'autant  plus  d'avantage  les  rayons  directs  qui 
dévoient  servir  à  représenter  l'objet.  Dégagés  de  cette  sub- 
stance ,  tous  ces  tuyaux  étoiefit  si  clairs  et  transpareas,  que 
quand  on  les  couchoit  sur  une  cornée  y  on  en  voyoit  les  fàr 
cettes  au  travers.    ,      .      . 

Après  la  longueur  de  ces  deux  et  demi  facettes ,  tous  les 
tuyaux  dont  il  vient  d'être  parlé  se  rétrécissoient ,  et  for- 
moient  un  ordre  de  tuyaux  cylindriques^  bcj  plus  étroits , 
et  bien  quatre  fois  plus  longs  y  dont  les  entre-deux  étoient 
pareillement  occupés  par  une  substance  opaque  et  pâteuse ,  * 
mais  qui  ne  sembloit  pas  tout-k-fait  si  sombre  y  ensuite  de 
quoi  tous  s'élargissoient  un  peu  de  nouveau ,  et  paroissant 
souis  une  teinte  plus  brune ,  effet  encore  de  la  substance  en- 
vironnante et  ainsi  colorée.  Ils  se  terminoient^  après  une  Ion«* 
gueur  d'environ  une  et  un  tiers  de  facette  de  c  kdy  sur  la 
convexité  dont  on  a  dit  que  la  couleur  ressembloit  à  celle  des 
prunes  ou  des  raisins  bleus  non  maniés. 

Pour  ce  qui  regarde  cette  convexité  inéme  ,^  elle  (aisoit  le 
dessus  d'une  masse  noirâtre  assez  épaisse ,  où  je  ne  découvris 
pas  d'abord  de  lentilles;  mais  qui  me  parut  simplement  cou- . 
verte  de  sillons  blancs  parallèles  extréjmeçiçnt  fins  et  serrés ^ 
qui,  placés  sur  un  fond  trés-sombre,  les  faisoient  ainsi  paroi- 
tre; mais  après  l'avoir  examiné  de  toutes  les  façons,  je  In'as- 


^  ^ 


•sorai  enfin  que  cette  ccmvexité  étoit  grenée  ea  dessus  de 
gmas  extrémemeiit  fins  ,  ali^oés  suivant  ces  sillons ,  et  qui 
irraisemblablemeut  formoientun  troisième  ordre  de  lentilles^ 
placées  chacune  an  bout  d'un  de  ces  tuyaux  posés  dessus. 
L'épaissear  qu'elle  eouvroit  étoit  composée  en  grande  par*  ' 
lie  d'une  substance  noirâtre  9  opaque 9  assez  ferme  ^  dans 
laquelle  on  trouvoit  nombce  de  vaisseaux  tran^arens ,  de  la 
capacité  environ  d'un  tube,  cd^  fig.  2a ^  qui  me  parurent 
did^^  vers  la  cornée.  Cette  substance  j  difficile  à  dépecer 
Jda  tout  autre  sens  que  suivant  la  direcdon  des  tubes,  s'efliloit 
aisément  en  ce  dernier  sens,  et  on  reconnoissoit  par  là  qu'elle 
étoit  composée  d'un  amas  défibres  ou  de  vaisseaux  droits , 
réunis  les  uns  contre  lès  autres  par  une  substance  compacte 
,    qui  suivoit  leur  direction. 

La  convexité  brune  et  épaisse  dont  il  s'agit  reposoit  sur 
une  taie,  criblée  de  quantité  de  trous,  représentée  en  plein, 
fig.  25  ;  et  cette  taie  se  trouvoit  placée  sur  Touverture  A , 
iig*  36,  dont  étoit  percée  une  grande  lame  écailleuse,  mince, 
et  couleur  de  parchemin  vers  ses  bords,  extérieurs,  noirâtre 
et  plus  épaisse  à  l'opposite,  sur  laquelle  la  cornée  posoit 
parderuère. 

Contre  cette  taie  criblée  s'ajustoit  un  corps  épais,  d'ua 
pâle  rougeâtre ,  oc,  fig.  37,  qui,  étant  un  prolongement  di^ 
cerveau  ou  premier  ganglion  G,  ne  peut  être  considérée  que 
comme  faisant ,  par  la  superficie  de  son  bout  antérieur  y  les 
fonctions  de  rétine ,  et ,  par  sa  mtasse ,  celle  de  nerf  optiqua 
Quant  aux  ganglions  mêmes,  on  voit^  A  on  le  compare  â  ce 
qu'il  étoit  dans  la  chenille,  tel  qu'il  a  été  représenté  en  a  , 
dans  son  anatomie,  pi.  18,  fig.  i,  qu'il  a  beacoup  changé  par 
fi^port  à  sa  forme^  sa  grandeur  relative,  qui  est  considéra*- 
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blemeDt  augmentée 9  et  par  rapport  à  tous  ses  nerfs,  dont  la 
plupart  ont  disparu.  Placé  entre  les  deux  cornées ,  il  a  acquis 
ici  deux  prolongemens  nouveaux,  en  cornes  de  limaçon  qq^ 
fîg.  37^  qui  aboutissent  à  la  racine  des  antennes  de  la  phalène. 
Son  milieu  est  devenu  percé  d'un  trou  0  qui  n'y  étoit  pas  au- 
paravant, et  d'où  sortent  à  présent  deux  nouveaux  vaisseaux 
tronqués  en  n  et  en  t.  Ce  ganglion  pousse  à  présent  de  son 
extrémité  postérieure  deux  branches  coupées  en  d  et  d^  qui 
descendent  droit  au  cou  :  ce  sont  les  conduits  de  Ja  moelle 
épinière^qui  ne  formoient  qu'un  seul  filet  dans  la  chenille  , 
comme  le  faisoient  les  nerfs  optiques ,  qui  dans  la  phalène^ 
sont  devenus  très-courts,  et  d'une  épaisseur  fort  considérable, 
de  longs  et  minces  qu'ils  étoient.  Je  n'ai,  au  reste,  rien  pu 
distinguer  à  la  substance  de  ce  premier  ganglion  ,  sinon 
qu'elle  contenoit  quelques  bronches  :  il  étoit  revêtu  en  de- 
hors d'une  membrane.  Examiné  dans  un  sujet  plus  frais , 
peut-être  y  découvriroît-on  davantage. 

Après  ce  qui  vient  d'être  détaillé,  on  se  fera  une  idée  plus 
nette  de  l'arrangement  des  parties  qui  constituent  l'organe 
dont  il  s'agit,  si  l'on  veut  bien  suivre  des  yeux,  sur  la  fig.  ay, 
la  récapitulation  qu'on  en  va  faire.  Cette  figure  représente 
une  tête  de  phalène  dont  on  suppose  que  toute  la  mioitié 
supérieure  a  été  enlevée  de  plat,  suivant  le  contour  ABAD  , 
de  fig.  1 5  ^  et  où  l'on  auroit  ainsi  exposé  l'autre  moitié  de 
cet  organe  dans  la  situation  naturelle  de  ses  parties,  après 
les  avoir  débarrassé  de  tout  ce  qui  en  auroit  pu  rendre  la 
vue  moins  distincte. 

aa^  fig.  27,  y  sont  les  deux  grandes  cornées,  dont  on  ne 
voit  que  l'épaisseur  ou  le  profil  marqué  de  part  et  d'autre 
par  un  filet  blanc  en  demi-^cercle.  Le  demi-cercle  qui  lui  est 
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intérieurement  contigu  et  concentrique,  reconnoissable  par 
son  plus  de  largeur  et  sa  couleur  moins  claire ,  et  la  partie 
antérieure  ab,  fig.  22 ,  des  tubes  optiques  qui  aboutissent 
à  la  grande  cornée,^ et  s'ajustent  aux  cavités  de  ses  facettes 
hexagones.  Le  cercle  te ,  fig.  27 ,  qui  plus  en  dedans  se  dis- 
tingue de  celui  qui  vient  d'être  mentionné ,  tant  par  une 
teinte  plus  claire  que  par  son  plus  de  largeur,  est  la  suite 
intermédiaire  des  tubes,  marquée  des  mêmes  lettres,  fîg.  22^ 
comme  la  partie  moins  large,  de  couleur  brune,  qui  ht 
suit ,  et  qui ,  fig.  22  ,  est  marquée  cdy  en  est  l'autre  extré- 
mité.  Cette  extrémité  pose  immédiatement  sur  la  convexité 
grenée  intérieure  dont  on  a  parlé ,  et  dont  le  profil  paroît 
ici  en  forme  de  croissant  noirâtre.  Le  filet  blanc  qui  en  borde 
la  courbure  intérieure  est  le  profil  de  la  taie  criblée,  fig.  g5, 
qui  couvre  l'ouverture  A ,  fig.  26  ,  et  qui  reposant  d'un 
côté  sur  le  nerf  optique,  porte  de  l'autre  le  dessous  de 
ce  croissant. 

Tel  est  en  gros  l'arrangement  des  parties  qui  dans  cet 
insecte  forment  lorganede  sa  vue,  et  montrent  que  la  struc- 
ture en  est  toute  différente  de  celle  des  yeux  des  grands 
animaux.  Après  ce  qui  en  a  été  dit^  on  a  clairement  compris 
que  les  lentilles,  extrêmement  petites ,  placées  .chacune  dans 
sa  facette,  et  répandues  sur  les  deux  grandes  cornées,  ne 
peuvent  être  prises  pour  autant  d'yeux*  Aussi  n'a-t-on  trouvé 
à  leurs  foyers  aucun  nerf  dont  Tépanouissement  pût  rece- 
voir l'image  des  objets ,  et  faire  les  fonctions  d'une  rétine.   * 

Les  lentilles  du  second  ordre ,  quoique  moins  convexes , 
dont  sont  couvertes  les  extrémités  antérieures  des  tubes  qui 
aboutissent  h  chaque  facette  ^  ne  sauroient  ,  par  les  mêmes 
raisons,  faire' chacun  l'office  d'un  (£il,.pas  même  en  y  concou- 
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rant  avec  les  premières  ;  mais  tout  ce  qu'alors  ^Um  y  pow*- 
roieut  contribuer^  et  que  vraiseipblablenMBit  elles  y  tiomn» 
buent  ejoi  effet ,  c'est  que,  placées  comme  elles  le  so.nt  àonc 
petite  distance  des  lentilles  antérieures ,  distanee  qui  paroit 
y  avoir  été  ménagée^  tant  par  Tépaisseur  de  la  grande  coraée 
que  par  la  cavité  de  ses  facettes  j  pour  que  ces  deux  ordres 
de  lentîUes  eussent  entre  eux  un  espace .  aûffisaail,  où  ks 
rayons  des  objets  tombant  sur  les  premières  lentilles  aplomb 
ou  peu  s'en  faut,  après  la  réfraction  vers  La  perpendiculaire 
qu'en  les  traversant  ils  y  ont  subie,  ils  pussent  ensuite  se  croi- 
ser entre  ces  deux  ordres  de  lentilles;  et,  devenus  divergensi 
tomber  avec  cette  direction  très-oblique  sur  les  lentilles  da 
second  ordre ,  où  par  une  autre  réfraction  vers  la  perpen- 
diculaire ,  rendus  parallèles  aux  tubes  optiques,  ils  en  pus- 
sent parcourir  toute  la  longueur^  et  tombant  direct^œnt 
ainsi  sur  les  lentilles  du  troisième  ordre,  ou  oculaires^  aux- 
quelles ces  tubes  aboutissent,  et  après  y  avoir  subi  une  troi** 
sième  réfraction,  entrer,  disposés  par  ce  moyen  pour  la  vision, 
dans  les  parties  organiques  qui,  dans  la  masse  sombre  sur 
laquelle  ce  troisième  ordre  de  lentilles  est  rangé,  y  font  ap* 
paremment  la  fonction  de  véritables  yeux  ,  et  parachè- 
vent ainsi  la  vision  de  l'animal,  en  regardant  chacun  par 
un  télescope. 

Si  tout  ceci  est  aussi  réel  qu'il  y  a  lieu  de  le  présumer ,  voila 
l'usage  des  télescopes  qui  date  de  bien  plus  loin  qu'on  eût 
jamais  pensé ,  et  peut-être  même  celui  des  télescopes  à  plnr 
sieurs  verres:  car  bien  que  nous* n'ayons  donné  jnsqa'ici  que 
trois  verres  à  nos  télescopes  naturels ,  deux  ob^ectils  et  on 
oculaire ,  il  n'en  résulte  pas  quç  leur  iM>mbre  se  borne  fiu 
De  ces  trois,  nous  en  avons  vu  deux  très-cettatoemeiiC^  et 
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un  Autaat  que  son  extreDoe  petîtesâfe  Ta  pu  permettre  ;  mais 
il  est  apparent  qu'il  y  ea  aeaoare  deux.  Tua  ea  b  et  Taiitre 
en  c  9  %•  xa  y  vu  qu'on  ae  sauroit  douter  que  le  rétrécisse* 
laent  des  tubes  en  5 ,  et  leur  élîu:gissement  en  c  y  n  aieut  eu 
lenr  but  j  qui  dans  des  tubos  télesçopiques  paroissent  assez 
naturellement  devoir  être  celui  d'y  fixer  de  nouvelles  len** 
lilles  dont  on  peut  soupçonner  que  Tune  servîroit  à  redresser 
l'image  de  l'objet  qui  dans  notre  hypothèse  a  été  renversée 
avant  de  traverser  la  seconde  lentille,  et  a  continué  de  rester 
telle  jusqu'à  la  rencontre  de  la  lentille  ooculaire  ,  à  moins 
qu'elle  n'ait  été  redressée  par  une  de  ces  lentilles  intermé- 
diaires supposées.    . 

Les  yeux  de  notre  insecte  ailé  étant  donc  probablement 
autant  de  télescopes  à  trois  verres ,  ou  davantage  y  qui  ne 
seroit  étonné  de  les  trouver  en  si  grand  nombre  dans  un 
animal  qui  ne  doit  plu$.  vivre  que  quelques  jours  ?  Peut-étro 
a-t^on  déjà  été  surpris  de  compter  dou^se  yeux,  quoique  de 
structure  plus  simple, à  sa  chenille,  destinée  à  vivre  au  moins 
trois  ans)  mais  que  la  quantité  sans  comparaison  plus  cousit 
dérable  de  lentilles  que  le  microscope  nous  découvre  aux 
grandes  cornées  d'une  phalène  destinée  à  ne  vivre  guère 
plus  que  quinze  jours ,  marque  l'emplacement  d'autant  de 
yeux ,  qui  chacun  sont  des  télescopes  à  quelques  verras , 
c'est  ce  qui  a  droit  d'étonner,  et  le  feroit  encore  plus ,  si  l'on 
savoit  jusqu'où  va  leur  quantité. 

Curieux  d'en  faire  le  calcul,  je  ne  trouvai  pas  la  chose 
aussi  aisée  qu'elle  me  le  parut  d^abord.  Ce  n'est  pas  en  mul* 
tipUant  leur  nombre  en  long  et  en  large,  l'un  par  l'autre, 
comme  si  c'étoient  des.  carrés ,  qu'on  en  trouve  le  montant* 
Deux  choses  rendent  cette  opération  infructeose  :  l'une  est  la 
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forme  des  graD4es  cornées^  qaî  nest  pas  régulière ,  mais 
tient,  comme  od  a  dit,  pi  as  ou  moias  de  celle  d'une  moitié 
longitudinale  d'œuf  de  vanneau,  telle  qu'on  Ta  représentée 
fîg.  ag;  l'autre  est  que  les  alignemens  d'hexagones  ne  se 
croisent  pas  à  angles  droits  comme  ceux  de  carrés  ou  de 
parallélogrammes,  mais  à  angles  obliques,-  d'un  côté  de  120 
degrés ,  et  de  l'autre  de  60  :  ce  qui  fait,  en  les  multipliant 
l'un  par  l'autre,  un  produit  très-faux  pour  obtenir  le  nombre 
que  l'on  cherche.  Voyant  donc  l'impossibilité  de  parvemr  à 
mon  but  par  ce  chemin,  j'en  pris  un  autre,  que  voici  : 

Je  comptai  l'alignement  en  long  des  facettes  d^une  grande 
cornée  naturelle,  que  je  trouvai  être  de  i3o.  Je  comptai 
ensuite  combien  il  y  en  avoit  dans  sa  plus  grande  largeur 
oblique,  et  j'en  trouvai  un  nombre  tout  pareil,  et  multî* 
pliant  sa  longueur  par  sa  largeur  oblique,  j'eus  le  produit 
carré  de  16,900.      • 

Je  formai  ensuite  de  terre  grasse  en  grand  une  figure  de 
cornée,  autant  qu'il  me  fut  possible,  semblable  à  la  cornée 
de  ma  phalène,  et  avec  le  bord  tranchant  d'un  tuyau  cylin- 
drique j  j'y  imprimai  de  petits  cercles  contigus,  et  alignés 
comme  l'étoient  les  facettes  hexagones  de  ma  cornée  natu* 
relie.  Ces  cercles  faisoient  pour  mon  calcul  le  même  effet 
que  si  c'eussent  étéautant  de  figures  hexagones,  parce  qu'en 
circonscrivant  des  hexagones  autour  de  ces  cercles,  tous  au- 
roient  été  continus ,  et  auroient  eu  leurs  côtés  communs  avec 
les  six  qui  l'encadrent,  comme  la  chose  a  lieu  dans  une  cor- 
née de  phalène. 

,  Cette  cornée  faf^tice  se  trouva  avoir  trente-huit  cercles  ou  fa- 
cettes, tant  en  long  qu'eu  large  oblique,  d'où  l'on  pouvoit  con- 
clure qu  elle  étoit  bien  semblable  pour  la  forme  à  la  cornée 
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naturelle.  Je  pris,  aussi  le  carré  de  ma  cornée  factice  y  qui 
metloaila  le  nombre.de  i444*  ^^^  ëomptai  ehsuite  combien 
elle  avoit  réellement  de  cercles  égaux  à  autant  de  facettes, 
et  je  n'en  trouvai  que  894  9  ^^  ^^^  faisoît  55o  de  moins  que 
mon  carré;  sur  quoi  je  dis  :  si  i444  perdent  55o  ^  pour 
faire  une  cornée  dé  3Ô  facettes  ^e  long ,  semblable  à  celle 
de  ma  phalène^  combien  perdront  les  16900  pour  former 
lé  véritable  nombre  de  facettes  de  la  cornée  dont.il  s'a^t?Et 
je  trouvai  qu'elles  perdoient  6437,  moins  une  petite  frac- 
tion ;  et  ainsi,  en  déduisant  ce  nombre  des  16900^  carré 
de  i3o,  il  me  reste  io463  pour  le  nombre  des  facettés  réel- 
les dont  est  composée  chacune  des  deux  cornées  de  notre 
pbalèhe,  et  qui  font  ^09^6  ponr  les  deux  cornées  :  de  sorte 
que,  suivant  ce  calcul,  qotre  phalène'  doit  avoir  près  de 
vingt-*et*ùn  mille  télescopes  pour  l'usage  de  sa  vue. 

Mais  à  quoi  bon,  dira-t*on  peut-être,  un  apparat  si  dis^ 
pendiéux  ponr  un  service  si  éphémère? 

A  des  objections  pareilles,  il  sera  toujours  sensé  de  ré- 
pondre  que,  dès  qu'on  admet,  comme  tout  homme  qui  sait 
faire  usage  de  ses  yeux  et  de  sa  raison  ne  peut  s^en  dispen^ 
ser,  qi;ie  tout  a  été  formé  par  un  llitre  infiniment  sage  et  in^ 
telljgent ,  il  suffit  de  savoir  qu'une  classe  d'anilnanx  ait  été 
oi^anisée  avec  plus  ou  moins  d'apparat  que  teile autre,  ou 
d'une  autre  façon ,  pour  en  conclure  que  l'organisation  qui 
lui  a  été  donnée  a  été  précisément  celle  qui  convenoit  alors 
le  mieux  k  sa  nature  et  à  ses  besoins,  et  qu'ainsi,  lorsque, 
.parmi  là  quantité  d'insectes  qui  changent  de  «ibrme ,  il 
y  en  a  qui  d'abord  n'ont  point  d'yëiix,.c'iest  que,  vivant  daias 
la  vase,  là  fange,  la  pourriture,  jdes  yeux  leur  auroient  été 
plus  incommodes  que  d'usage  :  s'il  y  en  a  d'autres  qui  ont 
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(luelques  yeux,  mais  d'une  convexité  à  ne  pouvoir  leur  ser- 
vir que  de  fort  près  5  c  est  que ,  placés  par  la  femelle  sur  les- 
arbres  on  sur  les  plantes,  où,  dès  leur  naissance,  Us  traa«* 
vent  sotts  leuf  s  pieds  leur  nourriture^  une  vue  si  courte  leur 
suiEsoit  ponr  disceraer  le$  feuilles  qu'ils  prennent  sous  la 
dent,  et  éviter  d'en  saisir  de  sales  ou  de  gâtées.  Si,  dans  leur 
état  de  uymphes  o«  de  chrysalides ,  ils  ne  voient  plus  du 
toutj  c^est  que^  hors  d'état  de  se  transporter  d'au  endroit  à 
l'autre,  et  ne  pouvatit  qu'à  peine  se  mouvoir,  des  yeui^  quel- 
conques dans  cet  état  d'inaction  et  d'impuissance  De  leur 
auroient  servi»de  rien^  e(  que  si,  parvenus  à  leur  état  d'ia* 
sectes  ailés,  ils  ont  des  yeux  armés  de  télescopes,  c'est  quV 
lors  il  Calloit  qu'ils  pussent  voir  de  loin ,  ponr  pouvoir,  éa 
sé  transportant  dans  les  airs,  aller  ça  et  là  chercher  Leur  uour^ 
riture,  éviter  leurè  ennemis,  et  se  trouver  les  uns  les  autres 
pour  travailler  à  perpétuer  leur  espèce  :  ce  à.quoi  des  yeux 
composés  d'une  seule  lentille,  et  par  cx)nséqttentà  foyers 
très-courts,  ne  leur  auroient  servi  de  rien. 

Mais,' dira^t^on,  un  seul  œil  à  chaque  côté,  formé  en  té« 
lescope^  n*auroit-il  pas  sufE?  A  quoi  bon  tant  de  milliers? 

Ici,  l'homme  qui  veut  bien. se  rendre  justice,  et  reconnot** 
ire  son  néant,  doit  encore  en  venir  à  la  réponse  précédente, 
et  dii^  :  la  Sagesse  Suprême ,  qui  se  découvre  d'une  infinité 
de  manières  dans  toute  la  nature^  a  trouvé  à  propos  de  don^ 
ner  à  la  phalène  un  si  grand  nombre  d'yeux  ainsi  armés;  donc 
cela  convenait  le  mieux  à  sa  façon  d'exister  et  à  ses  besoins; 
.et  dmlleurs,  que  font  quelques  miltiers  de  pbu  ou  de  motas 
ponr  un  Être  infini,  dont  là  puiissance  sans  bornes  a  formé. 
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suivant  ses  vues  toujours  sages,  avec  la  même  facilité ,  quel- 
ques  mfflkms  de  merlus  dans  uti  iseul  frai^  qâll  a  formé  un 
seul  petit  dans  le  ventre  de  la  baleine. 

M ai^,  bien  qu'une  telk  réponse  paroisse  deifcÂr  svsBàxe  pour 
«duper  court  à  toute  obj^tioa^  <MWime  cependant  rfle  «n'es*- 
clique  rien ,  on  peut  encore  y  ajouter  qci'il  «ne  parait  pas  qiae 
*c'€Ût  été  ^ssez  d'un  seul  télesoc^pe  à  ^cSiaqoe  tiàté  d«  la  tête  de 
la  phalène  p^ur  lui  fake  voir  distinctement,  à^certaiûediGtauoey 
Wi  objet  un  peu  étendu,  environné  de  ses  «nbomrs^  ùmb 
-ée  qooî  il  n'y  auroit  g'uère  «eu  moy^n  pour  oHe  de  ]xs^  de 
son  éfoîgnement  ni  de  sa  grandeur;  •car  la  première  iemiHe 
4bb}60tive  de  ces  télescopes  étant  d'une  extrême  petitesse,  die 
ne  peut  admettre  utilement  que  les  Mois  rayons  'directs,  'oa 
presque  tels ,  qui  la  traversent ,  les^uitres  subissait  diets  infrac- 
tions qui  ne  les*  font  pas  traverser  la  seconde  lentille  sous 
l'angle  requis  pour  tes  rendre  parallèles  aux  tubes,  dout  ils 
doivem  traverser  la  longueur  pour  contribuer  k  la  vision.  It 
n^y  a  donc  qu'une  très-petite  aire  que  l'animal  puisse  aper^ 
cevoir  distioctement  par  un  seul  télescope  tel  que  ceux  dont 
il  s'agit.  Il  falloit  par  conséquent  Tétendre ,  en  y  réunissant 
d'autres  aires  pareilles ,  pour  former  un  plus  grapd  champ ,  et 
c'est  sans  doute  à  quoi  concourent  efficacement  lés  tubes  les 
plus  voisins  de  celui  qui  fiKç  perpendiculairement  l'objet. 

Mais  en  voilà,  ce  me  semble,  assez  sur  cet  organe  :  peut*^ 
être  même  ne  m'y  suis-je  que  trop  étendu.  J'ai  cru^ourtant 
que  sa  singularité,  son  grand  appareil,  et  le  peu  d'idée  qu'on 
paroit  en  avoir  eue  jusqu'ici,  mérîtoient  bien  les  détails  où  je 
6uis  entré,  pour  tâcher  de  le  faire  mieux  connoïtre.  Repre^ 
nous  la  description  de  la  tête  par  l'examen  des  parties  dont  il 
restoit  encore  4  parler. 
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Continuation  etjin  des  Essais  sur  la  tête. 

Les  deux  cornées  qui  nous  ont  occupé  si  long-tenoips  sont 
séparées  vers  le  dessus  deia  tête  par  une  écaille  convexe  de 
figure  grossièrement  triangulaire  B^e,^,  fig.  iS^  aux  deux 
bords  de  laquelle  elles  sont  jointes  par  harmonie ,  et  compo* 
sent  ensemble  à  peu  près  tout  le  contour  de  l'extérieur  de  la 
tête  jusque  vers  le  cou.  Cette  écaille  triangulaire,  munie  en 
dedans,  tout  autour  des  deux  cornées,  d'une  forte  crête,  s'é- 
largit à  mesure  qu'elle  avance  vers  Focciput.  Elle  est  percée 
en  a^a  de  deux  ouvertures  à  contour  sinueux,  et  garnies  en 
dedans  de  crêtes,  et  sur  ces  ouvertures,  deux  anneaux  écaiU 
leux,  larges  et  bruns,  comme  D,  fig.  i,  sont  articulés  par 
membrane.  Us  portent  chacun  une  antenne  de  la  phalène. 
Entre  ces  deux  ouvertures  a,a,  Técaille  est  traversée  d'une 
bande  feuille^mor te*,  qui  a  moins  de  consistance,  et  est  dé* 
pourvue  de  ces  petites  écailles  ou  poussières  qui,  par  leurs 
couleurs^  caractérisent  si  avantageusement  les  papillons;  mais 
par  contre  la  raie^  plus  claire,  qui,  du  milieu  de  cette  bande, 
descend  jusqu'à  B,  jGg.  i5,  est  pourvue  d'un  nombre  prodi^ 
giçux  de  ces  petites  écailles,  dont  l'emplacement  se  recon*- 
noît.au  microscope  par  les  piqûres  que  ces  écailles  y  ont 
laissées. 

Tout  le  museau  de  cette  phalène  est  extérieurenient  écail- 
leux.  Il  tient  un  peude  la  figure  d'un  nez  dedoguet,B,fig.i3, 
en  montre  le  devant,  qui  est  sinueux,  et  en  grande  partie 
feuille-morte.  Il  a  en  dessous  une  ouverture  que  l'on  pourroit 
prendre  pour  sa  bouche,  si  cette  phalène  en  a  voit  une.  Au-- 
dessous des  coins  de  cette  apparence  de  bouche  sortent  deux 
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petits  ou  faux  barbillons  blancs,  membraneux  et  recourbés, 
qu'on  aperçoit  fig.  i3.  Ils  tiennent  à  une  membrane  forte, 
et  blanchâtre,  qqî  pourroit  être  envisagée  comme  la  lèvre 
inférieure. 

Cette  fausse  lèvre  est  bordée  et  soutenue  par  une  double 
arcade  écaiUeu$e5  bb^  à  laquelle  les  deux  vrais  barbillons  de 
la  phalène  sont  articulés  par  membrane,  et  l'arcade  même 
est  soutenue  en  dessous  par  une  base  écàilleuse  qui  en  fait 
partie,  et  qui  tient  au  crâne  vers  le  dessous  antérieur  de  la 
tête.  On  la  voit  en  deux  différens  sens,  bbf^  fig.  i3,  et  dS, 
fig.  28. 

Pour  ce  qui  est  du  museau  B  même ,  sa  structure  écàilleuse 
est  assez  singulière  par  dehors.  Il  forme  sur  le  devant  de  la 
tète  un  angle  obtus ,  a^b^c,  fig.  3i;  son  côté  b,aj  fig.  Si. et  82, 
qui  présente  le  même  objet,  l'un  par  le  côté  et  l'autre  par 
devant^  est  naturellement,  caché  par  les  deux  barbillons.  La 
partie  supérieure  en  est  noire;  l'inférieure  est  feuille-morte, 
et  distinguée  de  la  première  par  un  sillon  courbé.  Elle  est  co* 
articulée  par  les  côtés  à  une  branche  écàilleuse  feuille-morte, 
egfj  fig.  3a,  dont  les  deux  extrémités  tiennent  près  des  coins 
de  l'ouverture  antérieures^,  fig.  a8  et  3o,  du  cou  à  l'écaillé 
qui  sépare  les  deux  ouvertures  c  et  â?  du  cou ,  l'une  de  l'autre  ; 
et  de  là  s'élevant  vers  le  museau,  elle  suit  la  courbure  de  son 
angle  ;  et  parvenue  à  l'extrémité  du  côté  antérieur  du.  mu- 
seau ^^  elle  descend  plus basde  la  distance  oc,  en  rentrant  en 
dedans;' après  quoi  elle  passe  sous  le  museau,  laissant  un  petit 
intervalle  entre  deux^  et  va  reprendre  l'autre  eôté,  parcourant 
ainsi  les  oourbeç  irrégulières  ^  mais  symétriques,  Jgedègf^ 
fig.  32^  Sous  le  museau,  la  partie  eize  de  cette  branche, 
s'avance  vers  le  dedans  de  la  tête,  par  un  prolongement 
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jécdllleux  concave,  en  forme  de  cailler,  ettennîné  en  pointe 
iCéf,  fig.  3i  et  32;  et  cette  partie  cd  est  paraQMe  aa  cà\^ 
icj  fig.  3i.  Pour  donner  une  idée  plus  juste  de  Tassemblage 
de  ces  parties,  relativement  au  dedans  du  crâne,  on  les  y  ft 
Teprësentées  obliquement,  fig.  3o,dans  leur  situationnaturelle. 
Cette  figure  montre  aussi  que  la  branche  que  Ton  vient  de 
décrire  a  dans  la  tête,  de  part  et  d'autr-e,  un  prolongement 
icailleux  qui  m'a  paru  avoir  été  rompu ,  et  dont  f  ignore  les 
aboutissans. 

L'espace  qu'il  y  a  entre  Técaille  concave  et  le  museau  est 
tapissé  d'une  couche  de  substance  compacte,  ferme,  en- 
veloppée d'une  membrane;  mais  cette  substance  ne  m'a  pas 
paru  musculeuse. 

Essai  sur  les  parties  écaiUeuses  qui  forment  la  charpente 

du  cou. 

Il  est  assez  malaisé  de  se  faire  une  idée  de  la  figure  du  cou 
et  des  parties  écaiUeuses  qui  le  composent,  lors  même  qu'on 
les  a  sous  les  yeux. 

On  voit,  pi.  4?  9  fîg«  ^^9  ^^  représente  une  tête  vue  par 
ce  côté ,  que  la  forme  extérieure  du  cou  n'est  rien  moins  que 
cylindrique,  puisqu'elle  borde  les  ouvertures  o  et  dy  dont  le 
contour  n'offre  rien  de  régulier.      '       ^         ' 

m 

La  fig.  I  de  la  pi.  48  montre  de  plus  que  lé  devant  du  cou 
s'élargit  tant  soi]t  peu  pour  recevoir  l'attache  des  deux  pâtes 
antérieures ,  dont  GG  n^offrent  que  les  tronçons  de  la  première 
articulation.  Entre  ces  tronçons  et  la  tête,  on  trouve  le  cou 
muni  de  lames  écaiUeuses^  reconnoissables  par  leur  eouleur 
foncée.  Ces  lames,  réunies  avec  d'autres  qui  neparoissentpas 


au  idebon,  fpraMai  m  assemblage  solide ,  de  structure  sior . 
gulière  y  repiréseaté  eu  trois  sens  différens ,  fig.  3^  4  ^^  ^  >  àonx  * 
fig»  3  est  cekû  qui  se  moutre  fig*  i  ua  peu  plus  peuché  à  la 
re&Terse.. 

Uécaille  teoant  de  la  fcurnie  triangulaire  à  y  fig.  1,3  et  4  > 
pousse  trois  branches  de  ses  angles ,  au  moyen  des^quelles  elle 
fait  partie  de  cet  assemblage.  La  postérieure^  dirigée  vers  le 
corselet^  passe  entre  les  pâtes  de  la  première  paire  vers  leur 
origine,  et  là,  se  fourchant,  elle  se  réunit  de  part  et  d'autre 
par  les  petites  branches  bb,  fig»  3,  de  cette  bifurcation,  aux 
deux  branches  ce  du  même  assemblage ,  à  Tendroit  où  ces 
deux  branches  concourent  à  former  une  troisième,  dy  assez 
longue  et  fort  courbée  en  dedans,  qui  par  sou  ejitrémité  e^ 
va  se  joindre  à  celle  de  la  branche  d^fig«  5,  d'une  lame  écail*» 
leuse  qui.se  partage  en  trois  filets,  dont  les  deux  postérieurs 
sont  coarticulés  avec  le  bord  antérieur  de  la  large  lame  HH) 
fig,  I. 

Les  deux  autres  branches  de  Técaille a,  fîg.  3,  4  et  5,  se. 
réunissant  latél^alement  avec  les  côtés  du  même  assemblage, 
terminent  avec  lui,  et  au  moyen  de  la  branche  postérieure  ^ 
le  contour  de  deux  espaces  membraneux,  bb,  fig.  i,  qui 
bordent  Fori^ne  des  pâtes  antérieures,  et  en  laissent  le  mou^ 
vement  libre.  Ces  pâtes  sont  articulées  par  la  pointe  latérale 
antérieure  deleur  première  cuisse  àrendroit/de  l'assemblage 
écailleux  du  cou. 

Entre  la  pièce  a^  fig.  3,  4  et5L,  et  la  tête,  deux  branches 
écailleusçs  et  drconflezçs,^^,  tiennent  au  bord  de  cet  as- 
semblage» Ces  deux  branches  se  cottrt>ant  d'abord  Tune  vers 
l'autre ,  et  s'attachant  à  une  lame  écailleose»  ^)  âg.  3  et  4,  se 
fléchissent  ensuite,  et  s'écartent  un  peu  l'une  de  l'autre  par 
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une  seconde  courbure,  après  quoi  elles  s -avancent  vers  la  tête , 
et  vont  s'y  attacher  par  un  ligament  tendineux  très-fort ,  cha- 
çune  à  une  des  deux  apophyses  c,  fig.  28  de  la  planche  pré- 
cédente :  au  moyen  de  quoi  elles  soutiennent  la  tête,  et  lui 
permettent  de  se  fléchir  à  droite  et  à  gauche ,  et  un  peu  en 
avant  et  en  arrière. 

^  Depuis  Téudroit  où  les  branches^  tiennent  à  cet  assemblage , 
il  se  renverse  un  peu,  et  va  border  derrière  la  tête  la  nuque 
du  cou ,  de  la  façon  que  le  représente  la  fig.  a  *  en  A ,  et  c'est 
cette  partie  de  l'assemblage  que  la  tête  rencontre,  lorsqu'elle 
se  renverse^  qui  l'empêche  de  pouvoir  le  faire  au-delà.  Elle 
y  est,  au  reste,  bordée  de  part  et  d'autre,  d'une  peau  large, 
zV,  fig.  1  et  2,  munie  d'une  écaille  brune  et  courbée,  et  cette 
peau  forme  comme  une  espèce  de  collet  ou  de  fraise  autour 
de  son  cou, 

A  la  pointe  antérieure  ^,  fîg.  3,4  et  5,  tient  un  crochet 
large  /,  qu'on  ne  peut  bien  reconnoitre  comme  tel  que 
fig.  5 ,  où  l'assemblage  écailleux  du  côu  est  représenté  de  côté. 
Ce  crochet  est  capable  de  faire  différens  angles  plus  ou  moins 
aigus  avec  la  pièce  écailleuse  dont  il  fait  partie.  Il  s'avance 
derrière  la  tête  vers  l'écaillé  I,  iig.  2,  du  dessus  du  corselet, 
où  il  est  coarticulé,  et  à  ses  deux  côtés  tiennent  deux  autres 
péau$  larges  nn^  qui  forment  un  second  collet  sur  le  derrière 
du  cou,, et  qui  font  ensemble  environ  la  moitié  du  tour  de  la 
tête  de  l'animal. 

*  • 

Telle  est  la  charpente  écailleuse  du  eau.  Elle  ne  tient, 
comme  on  a  vu,  que  par  deux  endroits  à  celle  du  corselet; 
que  par  les. deux  branches ^^,  à  la  tète ,  et  que  par  les  deux 
e;çlrémités  /5/î  à  la  première  paire  de  pâtes. 


I 
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£ssai  sur  les  pièces  éccdUeuses  qui  forment  la  charpente 

de  la  partie  antérieure  du  corselet. 

Avant  de  commencer  la  description  de  cette  charpente,  il 
convient  de  se  rappeler  que,  parmi  les  pièces  écailleuses  qui 
paroissent  y  appartenir,  il  y  en  a  deux,  convexes  et  irrégu-^ 
lièrement  triangulaires,  qui  sont  isolées^  et  ainsi  n'y  appar- 
tiennent proprement  pas.  Ces  pièces  sont  marquées  F^F,  ph  48^ 
fig.  1  et  a.Yu  leur  emplacement,  je  les  nommerai  le$  écailles 
épaulières.  Elles  sont  séparément  représentées  par  debors, 
fig.  7,  et  par  dedans,  fig.  8.  L'une  et  l'autre  reposent  bien 
par  leurs  bords  sur  l'assemblage  écaiileux  voisin,  mais  elles 
n'y  sont  point  adhérentes,  et  ne  tiennent  à  l'animal  que  par 
une  attache  membraneuse  qui  occupe  le  carré  a,  fig., 8,  du 
côté  intérieur  de  cette  écaille,  et  paroît  lui  laisser  assez  de  li- 
berté et  de  force,  pour  pouvoir  servir  à  diriger  les  ailes  su- 
périeures dans  leur  vol;  et  c'est  apparemment  pour  cet  ejSet 
que  leur  base^  Ifdy  reçoit  dans  son  échancrure /",  l'origine 
de  ces  a^les. 

Ces  deux  F,  ainsi  que  les  deux  D  et  les  deux  A ,  qu'on  fera 
connoitre.dâms  la  suite ^  sont  les  seules  pièces  écailleuses  à 
qui  le  nom  latérales  m'a  paru  convenir;  les  autres,  opposées 
aux  dorsales,  vu  leur  direction  inclinée  v^rs  l'inférieure,  mé- 
ritent  plujtôt  le  nom  de  pectorales,  Celles-ci,  comme  il  a  déjà 
été  remarqué  ci- dessus,  forment  un  assemblage  écaillaux 
pour  la  partie  antérieure  du  corselet,  composé  de  cinq  paires 
de  pièces  H,L,M,N  et  O ,  fig.  i  ô.- 

Quant  aux  troi^  dorsales  de  cette  partie,  marquées  1,1  et 
&^  qui  âeules.s'oâfrent  9Ù  dehors,  il  convient  d'y  en  ajoute): 
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une  quattième,  Ë^  fig.  9,  lo  et  12 ,  qui,  étant  antérieure,  ne 
se  découvre  que  quand  an  a  séparé  la  partie  antérieore  d'efo 
postérieure  du  corseîet.  Les  dteux  dorsales  1,1,  sont  les  plus 
grandes  dé  tout  l'assemblage.  Elles  sont  pareilles  et  coarti* 
culées  ensemble  le  long  de  la  supérieure.  Elles  forment,  par 
leur  courbure,  la  convexité  du  dos  derînsecte,  et  ont  beatr- 
coup  moins  de  largeur  par  devant,  hhy  fig.  9,  que  par  der- 
rière. Recourbées,  et  rentrant  un  petf  vers  ïe  cou,  elles  y  ont 
cb,acune  une  petite  émînence  A,  quelques  sifrons  peu  maiv 
qués,  (Bt  quatre  apophyses  7,^,/î,72,  fig».  6,  qui  tiennent  àk 
peaii  dû  cou. 

Jj'échançrure  ou  cavité  d^  fig.  10,  que  Fon  voit  an  cdte 
antérieur  de  récaille  I,  reçoit  le  sommet  de  Tépauffère  F. 
Cette  cavité  est  bordée  d*une  membrane  qui  tient  par  devant 
au  creux  carré  a^  fig.  8»,  et  Fahgle  arrondi  rf  de  cette  écfaitle, 
repose  sur  rèntaîlle  y,  fig.  10,  de  façon  que  la  crête  qui 
borde  d  et  y,  borde  le  contour  de  Tépaulière. 

Aux  deux  apophyses  e  eljf^  fig.  9  et  lo,  est  attachée  pat 
ses  extrémités  une  pièce  écailleuse  qui  entre  dans  la  cons- 
truction de  Forigine  de  Faile  supérieure,  et  sert  à  la  mouvoir, 
çt  à  Fapophyse  gj  fig.  9  et  10,  tient  un  filet  écaîlleux  ^:?, 
fig.  9,  qui  concourt  à  Fassemblage  de  la  racine  de  la  m^mé 
aile.  Dû  reste,  cette  racine  ne  tient  que  par  une  membrane 
aux  pièces  qui  Fenvironnent,  membrane  qui  s'étend  depuis 
a  jusqu^à  b ,  fig.  9. 

La  troisième  dorsale  K,  fig.  9  et  10,  est  unique.  Elfe  est 
coarticulée  au  bord  postérieur  de  la  paire  1,1,  et  leur  réunion 
est  marquée  en  dehors  par  un  sillon  très-profond,  et  en  dedans, 
par  une  crête  très-saillante,  La  forme  de  cette  pièce  est  rhcm- 
boïdale  et  iconvexe  par  dehors.  Ses  deux  bords  postérieurs  ne 


tiennent  proiat  Aux  éoailleB  qui  ht  smreM^iïxms  ^seB'fleiiat  «»- 
trémîtés  latérales  sont  unies  par  coàrtîcalâtion,  ohscutie  à^una 
lies  deux  extrémités  d'mne  assez  grande  pièce,  E,  >^l.  4^, 
fig.^  !€►  et  ifit  ^  qui  ne  paroit  pokit  én.ddfaorSyinaais  goi  entre 
dans  le  corselet,  et  fait  avec  K,  un  angle  obtus. 

Quand  on  a  séparé  le  corps  de  la  phalène  de  «son  odrseldt , 
et  qu'on  enïi  vidé  l'ouverture  de  communication,  on'y  yo^ 
d'abord  paroitre  intérieurement  l-écaille  dorsale* E/commie 
on  Ta  grossièrement  représentée  enE',  pL  46,  fig;  7.  Ellesfe 
partage  vers  son  milieu  en  deux  lames  oblongués,  un  peti 
convexes,' arrondies  par  les  bouts,  plus  larges  près  de  kdr  ori^ 
gine.  Elle  est  fortifiée  vers  ses*  attaches  par  des  crêtes  aâsex 
épaisses ,  qui  se  montrent  un  peu  obIiquem;erlt  dans  les  fig.  9 
et  12  de  la  pi.  48,  et  aplomb,  pi.  5 1 ,  fig.  a,  où  dette  partie 'a 
été  tracée  aveciplus  de  détails  et  de  précisÎDn  :  et  quoique^attà* 
ebée  à  la. partie  antérieure  du  cear6e)et,  elle  av*ance  obliqne^ 
ment  dans  lapostérieure  assez  avant,  pour  s'y  montrer  après 
qa!on  a  réparé  le  corps  dn  corselet. 

Be  cette  écaille  E,  conjointement  avec  les  dorsales  K.  et 
1,1,  dont  il  a  été  parlé ,  part  une  paire  d'écaillés,  D,  fig;  9, 
jo  et  r?,  qui  en  sont  comme  la  continuation^  et  qui'  Sràt  la 
seconde  paire  de  latérales.  La  partie  qu'on  en  voit  fig-  ^9  ^^ 
la  seuie  qui  patoisse;  le  reste  en  est  renfermé  dans  le  cor- 
selel;.  La  figure  îrrégulière  et  sinueuse  de  cette  paire  d^é- 
cailles  ire  permet  guère  qu'on  la  puisse  bien  décrire.  Les  fig. 
io  et  P2  en  font  connoîtfe  plus  ou  moins  ïes  diverses  in-* 
flexions,  et\commèn*  elle  tient ^  1  et  à  R.  Outre  qu^on  voit , 
%.  10  et  .12,  laTaçon  dont  eHe" forme,  dii'CÔté  de-E ,  une  îri- 
fiexiton^  à.l'exlarémité  de  laqueNe  aboutit  unniet  écailteux  a\ 
qû  sppartieiit.à  Passembiage  intérieur  E,  fig.  i!;^,  et  qui  est 
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attaché-  lui-^mémâ  par  ses  extrémités  à  Fécaille  B  dont  on 
vient  de  parler. 

La  latérale  A  9  pi  •4^)  fîg.  lo  et  12,  de  figure  très-sinuense 
et  baroque  9  est  naturellement  cachée  sous  Tépaulière  F, 
fig.  I  et  2 .  Elle  se  partage  en  deux  branches  n  et  p,  fig.  i  o  et  1 1  ^ 
de  grandeur  et  de  figure  très- dissemblables.  On  la  voit  re- 
présentée séparément  y  et  en  sens  opposés,  pi.  49>  %•  10  ^t 
II.  Elle  tient  par  Tune  de  ses  branches  72  à  la  pointe  anté- 
rieure de  la  dorsale  I,  et  par  Tautre  au  bord  Supérieur  de  Ja 
pectorale  L,  laissant  un  vide  occupé  par  une  membrane 
entre  ses  branches  recourbées.  Elle  tire  son  origine  du  côté 
intérieur  de  la  pointe  c  delà  pectorale  H,  pi.  489  fig*  1 19  par 
une  longue  crête ,  et  du  dedans  de  l'extrémité  postérieure  et 
inférieure  de  Técaille  M  j  par  sa  duplicature. 

La  pectorale  L,  pi.  4&^  fig*  lô  et  1 1 ,  est  un  peu  quadran- 
gulaire.  EUe  tient  par  devant  à  la  peau  du  cou,  par  derrière 
à  Técaille  M»  Son  bord  inférieur,  qui  est  droit  et  nni^  est 
joint  par  amphiartrose  au  bord  supérieur  de  la  pièce  H ,  et 
son  bord  supérieur  est  coarticùlé  à  la  tige  de  la  latérale  A, 
%•  II. 

Vers  le  cou,  la  partie  antérieure  et  inférieure  du  corselet 
commence  par  la  seconde  paire  de  pectorales  H,  pi.  4B5  fig.  e, 
6,  10  et  li.  Cette  pièce  écailleuse  a  beaucoup  d'étendue,  et 
s6n  irrégularité  ne'permet  pas  qu'elle  puisse  être  bien  décrite. 
Le  long  de  l'iaférieure ,  elle  est  jointe  par  harmonie  à  sa  pa- 
reille, qui  est  à  l'autre  côté,  ejt  leur  réunion  est  visible  au  de* 
hors  par  une  tracedouble  brune,  exprimée  dans  les  fig.  1  et  6. 
On  y  peut  distinguer  deux  parties^  l'une  claire ,  depuis  e^  A<, 
fy  fig.  6  et  II,  jusqu'à  l'inférieure,  et  l'autre  foncée,  qui  est  la 
supérieure,  dette  dernière  dont  Je  milieu  est  moins  foncé 
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que  le  bord,  fait  un  angle  à  peu  près  droit  autour  de  la  par- 
tie claire 9  et  en  embrasse  une  grande  porlio;n.  Cette  écaille 
Hy  tient  par  son  bord  antérieur  à  la  peau  du  cou.  Son  bord 
supérieur ^^/i^  fig  ii,  est  articulé  par  amphiartrose  a  l'infé- 
rieur de  récailleL;son  bord  postérieur  est  articulé  avec  Tante- 
rieur  de  Tecailie  M,  et  l'inférieur  Test  avec  la  pièce  O,  fig.  lo; 
Lorsqu'on  examine  la  partie  foncée  d'H,  en  dedans,  fig.  1 1^ 
on  découvre!  que  son  bord  supérieur  e;st  muni  d'une  crête 
ghj  à  laquelle  aboutit  une  seconde  crétç,  qui  est  recourbée^ 
hyC^  et  qui^  par  son  autre  extrémité,  se  termine  à  la  pointe  c, 
et  l'on  trouve  que  la  tige  écaiUeuse  A  finit  par  une  ^troisième 
crête,  encore  plus  forte  à  cette  nrême  pointe.  Quant  à  la  par- 
tiédaire  deH,  lafig.  6  en  représente  assez  distinctement  les 
convexités  irrégulièrement  sillonnées.  De  son  devant  sort, 
à  droite  et  à  gauche^  à  quelque  distance  de  Tinférieure, 
une  branche  écailleuse  oa,  £g.  6,  qui  toutes  deu:^  se  ren- 
contrant/ et  s'unissant  vers  l'inférieure,  poussent  du  point 
de  leur  jonction  une  troisième  branche  e^  courbée  en  de- 
dans,  qui  va  s'attacher  par  son  bout  à   l'extrémité  e  de 
la  branche  d^  fig.  3,  4  ^t  5  de  l'assemblage  du  cou.  Lors- 
qu'on examin.Q  la  partie  claire  de  H  en  dedans^  fig.  ii,on 
trouve  que  la  branche  a  y  tire  son  origine  d'une  crête  qui 
s'étend  assez  avant  sur  cette  écaille.  Ou  voit  encore  que  le 
long  de  l'inférieure  s'élève,  entre  celte  écaille  et  sa  pareille, 
une  lame  ou  cloison  écailleuse^,  qui  s*avance  vers  la  partie 
postérieure  au-delà  de  H,  et  est  coartipulée  à  un  assemjilage 
ëcailleux  E,  et  l'on  remarque  de  plus,  que  le  long  du  coté^c 
de  la  partie  claire  s'élève  une  autre  manière  de  cloison  un 
.peu  moins  baute,  qui^  .rencontrant  presque  à  angles  droits  la 
cloison  ky  s'y  réunit.. 
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La  paire  M,  fig.  fo,  i  a  ^t  i  ^,  cM  très-ifrègtifièrement  fk**- 
'çonnée,  6^oq  bord  antâriaar  *eft  ondoysiitt,  et  coarticirlé  avec 
le  postérieur  delà  partie  foacée  de  H^  avec  le  postémeurdeL, 
-fig.  10  et  it,.et  avec  la tig«  éettUeuseA-,  fig.  ii  ;€%  i3.  Son 
-bord  supérieur  est  édiancré ,  et  tient  mun  parties  tnenimH 
neoses  et  écailleoses  du  dessous  de  rorigine  de  l'aile  supé- 
rieure; et  TiaEérieur  est  articulé  par  ampUartreseà  l'éciaiUe 
Ny  fig.  6  et  jOc  Son  côté  postérieur  a  une  oatemxre en 'carié 
^  fig.  I  o  9  occupée  par  une  membrane.  La  partie  sopéfieure 
de  ce  côté,  plus  alongée  que  l'autre,  se  fléchit  vers  le  dedans, 
<el  se  réunissant  à  la  partie  supérieure  du  bras  de  récaîUe  £, 
.fig.  12,  concourt  à  former  la  cloison  N,  fig.  lO,  qni  sépare 
la  partie  antérieure  du  corselet  de  la  postérieure. 

Quand  on  examine  Técaille  M-,  en  dedans,  comme  elle 

se-présente  fig.  1 1,  on  voit  que  son  côté  inférieur  se  'plie  en 

-double^  .laissant  quelque  espace  entre  deux,  et  que  cette  du- 

plicature  z/,  fortifiée  de  deux  côtés,  se  réunit  avec  la  tige 

écailleuse  A^  et  lui  sert  de  soutien. 

Essai  ^ur  les  pièces  écailleuses  qui  forment  la  oTmrp.enie 

de  la  partie  postérieure  du  <3orsèlet. 

Cette  partie  se  trouve  représentée, pi.  49^  fig..i,'par'der- 
rxière,  fig.  2,  par  le  côté,  et  fig.  3,  par  devant.  Elle  est  plus 
large  vers  la  supérieure  qu'à  l'opposité.  Les  ailes  inférieures 
et  1«  jamb es  p ostérieures  en  dérivent. 

pArrni  les  pièces  qui  la  composent,  j'en  tii  trouvé  deux  dor- 
mes, qui  paroissent  au  dehors;  savoir,  P  et  T,  fig.  i  et  2,  et 
trois  renfermées  dans  le  corselet,  qui  sont  B^Bet  T.P  est^exté- 
rieurement  convexe.  Elle  est  unique^  et^occupe .toute  la  4ar- 


igewr  an  dos  émt  k  plnlàse  jusqu»  'ma  ^t^ 
£tJK>ila  libers  k  kaut,  elia  aféhi^  \  meaue  oir^i 
vers  la  latérale.  Son  bord  âotériéur  est  on  pe^  |^ 
timfc  par  iMie  VMmhrUM  I  Técailk  B,  fig.  i^  ese«M4  vT 
sopéneare  ,oâ  U  le  fait  par  nae  lame^écailleose.  Les  aik^  i^ 
jMiises*  ^>i2s^  Qg*  3  ^.aeat  attachées  paf  leurs»  ongyn^  ^ 
deiu  bards  iûfékworsi  Scm  bovd  poetériein:  a,b^b,a,  fier  x 
eet  coaccieule  avec  récaiile  T,  fig;  t^  avec  laquelle  eUe  ferme 
i^ers  rintérifior  da  corselet  nae  crête  ^  et  elle  est  encore  mur* 
nie  du»  même. côté  d'une  co parte  crête  Clique  y  a^  f,  fig.  3^ 
qpai  lia  fertifie  du  coté  de  Uaile» 

La  donale.  T^  %•.  i  et  s,,  pareillement:  unique  ^  est  longue^ 
étroite  M  courbée  en  are«  Vers  la  Ugne  supérieure ,  où  elle 
est  la  moue  étroite^  elle  se  fléchit  en  bec  de  corbio^  d^  fig.  a. 
Descendant  vers  la  latérale  ^  «n  peuau-delkde  l'extrémité  la- 
térale die.Fy  elle  y  est  coarticulée  en  c,  avjsc  Fécaille  W^ 
fi^  let  1*  Soft.bard  antérieur  rentre  et  est  coattîculé  avec  le 
bord  postérieur  de  P,.  avec  lequel  il  forme  en  dedans  du.  cor^ 
selet^  noorseulemceiit  une  crête^  mais  aussi  la  languette  écail- 
teuse.^  fig.  %y  qpi  y  est  adhérente. 

.Une. pièce  écaiHeuse y  cintrée  par  le  milieu ^  B^.fig.  i  et 3, 
est  attachée  au  bord  postmeur  de  cette  dorsale  T.  Il  n'en 
parut  rien  en  defapiss,  etil^^  assez:  difficile  de  décider  si  c'est 
un  assemblage  écaillent,  ou  bien  une  seule  écaille  diverse* 
ment  pliée  et  munie  de  erétes;  Après  L'avoir  considérée  avec 
attention,  elle  m'a  pourtant  para  ua  composé  de  deux  pièce^ 
dcmt  l'uiu  est  une  grande  lame^  édiancrée  et  à  diverses  in^ 
flexions.  Cette  double  pièce  B,  tient  dans  toute  sa  longueur 
à  l'écaplle  T,  à  b  réserve  de  l'intervalle  marqué"^,  fig.  i  et  3^ 
où  ctte  s'en  sénare*.  ^  laisse  un  vide  «itre  d«ux  :  cHa  pc» 
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iftême  encore  réunie  par  coafticalation  avec  la  pièce  W|  fig»  i  « 
et  2\  à  son  extrémité  c.  Les  ûg.  i  et  3  la  représentent  par 
derrière  et  par  devant. 

A  Topposite,  tient  par  coarticulatiûn,  et  s'élève  pbHque- 
ment  au  dedans  du  corselet,  sur  la  lame  dont  il  vient  d'être 
parlé^  un  grand  arc  écaillenx^  diversement  courbé  et  façonné, 
y^Y,  fig.  4  9  d^^t  1^^  deux  extrémités  aboutissent  à  droite  et 
à  gauche  aux  extrémités  c^o,.  des  deux  pièces  W,  fig.  i  et  3, 
d^pù  cet  arc  se  porte  vers  la  ligne  supérieure  jusque  contre 
la  dorsale  T^  fig.  i  el  2,  et  décrit  ainsi  une  courbe  spacieuse 
irrégalière,  mais  symétrique;  Parvenu  en  D,  fig.  i ,  il  est 
fortifié  par  une  crête  très-saillante,  d^d^  qui  en  fait  partie,  et, 
qui,  passant  sur  Técaille  B,  à  laquelle  il  est  adhérenf^  réunît 
les  deux  côtés  opposés  de  D,  comme  par  une  traverse. 

De  part  et  d'autre  du  corsele^  on  voit  dans  cette  écaille  D, 
'fig.  I,  en^,  une  entaille  angulaire,  bordée  de  noir.  Chacune 
de  ces  entailles  reçoit  une  des  deux  pièces  écailleuses,  qui 
dans  la  phalène  sortent  du  premier  anneau  de  son  corps^  et 
s'engagent  dans  ses  entailles  pour  soutenir  le  corps.  Ces 
pièces,  quoique  peu  larges^  ont  assez  de  fermeté  pour  cet  ef- 
fet, parce  qu'elles  sont  pliées  en  double  dans  le' même  sens 
angulaire  que  les  entailles  c'qui  les  reçoivent. 

Le^  écailles  latérales  sont  au  nombre  de  trois  paires,  mar- 
quées S,R  et  W. 

La  paire  S,  pi.  49»  fig-  ^9  ^^^  petite,  et  a  la  figure  d'une 
languette.  Elle  tient  d'un  côté  à  la  peau  du  dessous  de  i'oii* 
gine  de  l'aile  inférieure,  et  de  l'autre  elle  est  coarticulée  aux 
écailles  P  et  T,.  - 

Les  deux  latérales  H,  fig«  3,  sont  recourbées,  et  ua  peu 
moins  petites  que  les  deux  précédentes.  Elles  tiennent  aussi 
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d'ane  part  à  la  peau  du  dessous  de  Forîgioe  des  ailes  infé- 
rieures; mais  de  l'autre,  chacune  de  son  côté  est  attachée  à 
Tapophyse  voisine  g ,  fig.  4  r  ?^^  ^^^  commune  aux  pièces 
écailleuses  W  et  Y,  fig«  î  et  2. 

L'écaillé  W 9  fig.  i  et  2,  comme  sa  pareille  à  l'autre  côté, 
est  longue  et  fort  recourbée.  Echancrée  du  côté  de  la  supé- 
rieure, elle  atteint,  d'une  part,  moyennant  l'apophyse  g, 
fig.  2 ,  jusqu'à  la  hauteur  de  la  dorsale  P,  fig.  i  et  2 ,  à  la- 
quelle elle  n'est  pourtant  point  adhérente,  ^t  deTautre, 
coarticulée  en  c  avec  Técaille  T^  elle  renferme,  avëcP  etT, 
un  assez  grand  espace,  marqué  '^'^,  fig.  2,  qui  est  occupé  par 
les  parties  membraneuses  et  écailleuses  qui  constituent  l'o- 
rigine-de  Taile  ioférieure.  La  tache  noirâtre  et  oblongue  A, 
fig.  I  et  2,  qu'on  y  aperçoit  désigné  l'endroit  du  second 
stygmate.  Cette  pièce  W  est  coarticulée  par  son  l>ord  anté«- 
rieur  avec  Fécaille  Y,  fig.  2,  avec  laquelle  eHe  forme  en 
dedans  une  crête  très-saillante,^,  fig.  i,  représentée  à  part, 
fig.  5,  pour  faire  mieux  paroître  sa  structure  singulière.  Son 
extrémité  supérieure  se  termine  par  un  bouton  noir  /,  d'où 
part  une  apophyse  ^;  de  là,  en  descendant,  elle  s'élargit,  et 
se  termine  ensuite  par  un  filet  écailleuxjf,  qui  sert  de  point 
fixe  à  des  muscles.  Le  long  de  son  bord  elle  reçoit ,  du  côté 
d'Y,  une  autre  crête  O  qui  lui  est  presque  perpendiculaire , 
et  qui  s'étend  jusqu'au  bouton  /.  Cette  crête  O,  qui  laisse 
quelque  espace  entre  elle  et  l'écaillé  Y,  à  laquelle ,  au  pre- 
mier coup  d*œil ,  on  la  croiroit  adhérente ,  tient  encore  par 
deux  petites  crêtes  latérales  à  la  même  crête  q.  Le  bout  r  est 
le  morceau  d'une  cinquième  crête  placée  à  la  réunion  d'K 
avec  Z,  laquelle  y  est  coarticulée  avec  la  crête  q. 

Par  son  extrémité  inférieure,  Fécaille  W  tient  aux  pecto- 
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raies  X  et  Z,  fig.  2  9  et  elle  pousse  de  son  c6té  postérieuri 
vers  le  dedans  du  corselet ,  une  forte  branche  écailleuse  i^^ 
fig.  j,  qui  se  réunît  en  k  avec  la  branche  pareille  du  côté 
opposé;  et  s'y  élargissant,  forme  avec  elle  en  k  un  assem- 
blage solide  rentrant,  de  structure  singulière,  qui,  près  de 
rinférieure,  se  réunit  avec  le  prolongement  commun  et  ren- 
trant /,  des  deux  écailles  Y,  fig.  3 ,  et  y  est  articulé  avec  les 
écailles  pectorales  X,  à  l'endroit  où  elles  commencent  li  s'é- 
carter un  peu  l'une  de  l'autre  pour  favoriser  le  mouvement 
des  jambes  postérieures.  Cet  assemblage  singulier,  dont  il 
vient  d  être  parlé  j  est  représenté  séparément ,  et  un  peu 
grossi,  sous  trois  difierens  points  de  vue,  fig.  6,  7  et  8.  On 
le  voit,  fig.  6,  au  même  sens  qu'il  se  montre,  quoique  seu- 
lement en  partie,  en  ujkju^  fig.  3.  Dans  la  fig.  7,  il  paroît  un 
peu  obliquement  du  côté  opposé,  et  tel  qu'on  l'aperçoit  fig.  i; 
et  la  fig.  8  le  représente  par  le  côté,  comme  il  se  montre- 
roit  fig.  2 ,  s'il  n'y  étoit  pas  couvert  par  les  écailles  X  et  Z. 
Les  branches  i^i^  fig.  i,  sont  celles  qui  partent  chacune  de 
l'écaille  W,  qui  est  de  son  côté,  et  en  se  réunissant  au-dessus 
de  l'inférieure  dans  le  corselet,  forment  l'assemblage  dont  il 
vient  d'être  parlé,  uu^  fig.  i,  3,  6,  7  et  8,  sont  deux  têtes, 
chacune  d'une  épîphyse  écailleuse ,  qui  tient  aux  branches 
i^L  /,  fig.  3  et  7,  est  une  autre  épiphyse  en  forme  de  lame, 
qui  sort  de  la  région  inférieure  de  cet  assemblage.  C'est  sur 
le  bord  de  cette  lame  que  les  extrémités  inférieures  des 
deux  écailles  Y,  fig.  3,  se  rencontrent,  et  y  sont  coarticulées. 
Du  reste,  Ton  voit,  fig.  6  et  7,  que  l'épanouissement  écail- 
leux  k^  form^  du  côté  de  la  première  de  ces  figures,  an 
angle  rentrant,  et  un  angle  saillant  de  l'autre  côté. 

L'écaille  pectorale  T,  fig.  2  et  3 ,  se  réunit  avec  sa  pa- 
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reille  au-dessus  de  la  HgDe  inférieure^  et  y  produit  lepro«- 
longement  l  dont  il  a  été  parlé.  Son  sommet ,  coarticuté 
d'une  part  avec  l'-écaille  B ,  fîg.  3 ,  produit  de  Vautre^  avec 
W,  Tapophyse  commune  g,  fîg.  2.  Tout  son  côté  antérieur 
mm,  depuis  R  jusqu'au-dessus  de  la  ligne  inférieure^  tieat 
par  une  membrane  assez  large  aux  écailles  M  et  N,  fig.  12 
de  la  partie  antérieure  du  corselet,  de  même  qu^à  la  mem- 
brane que  M  embrasse  en  partie  par  son  bord  supérieur,  et 
permet  ainsi  à  la  partie  postérieure  du  corselet,  du  côté  du 
ventre,  de  se  fléchir,  indépendamment  de  Tantérienre,  en 
avant  et  en  arrière,  pour  concourir  aux  mouvemens  de  la* 
troisième  paire  de  pales.  Lé  côté  postérieur  de  Y  est  latéra- 
lement coartîcnlé  avec  W,  et  il  tient  vers  Tinférieure  àX  par/ 
une  membrane  qui  remplît  l'espace  oblong  sans  écaille,  oh 
Ton  voit  la  lettre  Z,  fig.  3;  et  du  reste,  son  bord  »,  fig.  3, 
glisse  sur  X ,  circonstances  qui  permettent  à  X  un  balance- 
ment particulier  eii  avant  et  en  arrière,  qui  donne  encore 
plus  de  liberté  au  mouvement  de  ces  mêmes  parties.  On 
voit  près  de  O,  fig.  3,  deux  traits  foncés  qui  se  réunissent 
du  côté  de  l'inférieure  :  ce  sont  les  indices  de  deux  x:rêtes  9* 
dont  l'écaille  Y  est  pourvue  en  dedans.  Celle  qui  est  du  côté 
de  la  lettre  7n  est  basse,  et  n'a  rien  de  remarquable;  mais 
l'autre  l'est,  en  ce  qu'à  mesure  qu'elle  approche  du  point  de 
réunion  de  W  avec  Y,  elle  s'élargît ,  se  penche  vers  Y,  et 
ferme  une  crête  latérale  contre  la  crête  fig.  5,  le  long  de  son 
origine^  s' avançant  ainsi  jusqu'au  renflement  qui  sert  de  soch' 
tien  à  l'apophyse  g, 

La  paire  d'écaîtles  pectorales,  dont  chacune  est  marquée 
à  deux  endroits  d'unX,  fig.  2  et  3,  a,  vers  son  côté  acte* 
rieur,  fig.  3 ,  un  renflement  auquel  est  articulée  VécaiHe  G^ 
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dans  laquelle  la  cuisse  de  la  pâte  postérieure  est 
Ce  renflement  a,  du  côté  de  Tinférieure,  une  échancrure 
occupée  par  une  membrane  qui  tient  à  G ,  et  en  laisse  libre 
le  mouvement  de  la  latérale  vers  Tinférieure.  On  aperçoit 
cette  échancrure  fig.  3.  La  même  pièce  X  est  coarticulée 
par  le  côté  avec  Z,  Par  son  bout  supérieur^  elle  est  articulée 
avec  yVj  et  une  partie  de  son  bord  antérieur  a  la  faculté  de 
glisser  sous  Y. 

La  paire  de  pectorales  Z,  fig.  i,  2  et  3,  est  grande  et 
mince.  Elle  termine  la  région  postérieure  et  inférieure  du 
corselet.  Son  côté  supérieur  est  plissé ,  et  finit  par  une  mem- 
brane qui  occupe  le  vide  que  Ton  voit  entre  elle  et  la  bran- 
che i^kji,  fig.  1 9  tenant  par  Tun  de  ses  bords  à  cette  branche^ 
et  par  l'autre  à  Z.  On  voit,  fig.  2  y  que  Z  est  latéralement  co- 
articulée avec  X  y.  avec  laquelle  elle  forme  au  dedans  du  cor- 
selet une  crête  saillante ,  coarticulée  avec  une  autre  qui  Test 
encore  plus;  savoir,  Çy  fig.  i,  qui  $e  trouve  à  la  réunion  de 
W  avec  Y9  fig.  2.  L'endroit  de  cette  coarticulation  a  été  re- 
présenté séparément  fig.  5,  où  Y  est  un  morceau  de  la  crête 
de  X  etZ.  Cette  écaille  Z,  au  reste  ^  est  articulée  conjointe- 
ment avec  récaille  X^  à  l'extrémité  postérieure  de  W ,  mais 
seulement  pour  un  très-petit  endroit,  afin  de  laisser  plus  d'ai- 
sance aux  mouvemens  des  parties  de  la  dernière  paire.  Tout 
près  de  leurs  attaches,  Z  a  une  apophyse^,  fig.  i  et  a  ^  qui 
s'alonge  en  pointe  vers  l'inférieure,  et  a  sur  le  côté  une 
échancrure  occupée  par  une  membrane  souple ,  qui  laisse 
au  bout  G ,  où  s^emboîte  la  pâte ,  la  liberté  de  pouvoir  flé- 
chir sur  le.  côté^  jusqu'à  s'y  enfoncer  un  peu,  Lorsqu'il  plait 
à  la  phalène  d'appliquer  ses  pâtes  contre  le  iSorselet,  attitude 
gui  lui  est  très-familière.  Quant  à  l'attache  postérieure  de  Z, 
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elle  est  avec  sa  pareille  par  membrane^  au  bas  de  Tassemblage 
écailleux,  fig.  6^  7  et  8,  à  son  extrémité  marquée  j-. 

Les  deux  G^  pL  49 9  %•  i>  ^  et  3^  sont  bien  articulées 
avec  le  corselet  ^  mais  n entrant  point  dans  sa  charpente^ 
elles  ne  peuvent  convenablement  être  rangées  parmi  les  écail- 
les pectorales;  et  vu  qu'elles  paroissent  plutôt  apartenir  aux 
pates^  qu'elles  attachent  au  corselet^  qu'au  corselet  méme^ 
il  en  sera  dans  parlé  la  description  plus  détaillée  que  l'on  va 
faire  de  ces  pâtes. 

Les  pâtes  suivies  plu^  en  détaiL 

« 
f 

Gomme  on  n'a  donné  ci-dessus  qu'une  idée  trè$«vague 
des  pâtes  de  cet  insecte  ailé,  il  est  dans  l'ordre,  qu'âpres  être 
revenu  sur  l'assemblage  écailleux  qui  les  soutient ,  afin  de  le 
faire  mieux  connoitre  ,  on  en  fasse  de 'même  à  leur  égard  ; 
d'autant  plus ,  qu'au  premier  coup  d'œil  elles  paroissent  à 
peu  près  faites  de  même,  et  que  ce  n'est  que  par  un  examen 
détaillé  que  l'on  découvre  des  différence^  notables  entre  la 
structure  de  leurs  trois  paires  ,  dont  la  première  tient  à  l'as- 
semblage écailleux  du  cou ,  la  seconde  à  celui  de  la  partie 
antérieure  du  corselet ,  et  la  troisième  à  celui  de  la  posté*^ 
rieure.  Quant  à  la 

Première  paire  ^ 

t  ■        •      ■  ■ 

Dont ,  pL  5o ,  fig.  I  et  2  ^  on  n'a  représenté  que  la  pâte 
droite ,  mais  vue .  en  dessus  et  en  dessous ,  ainsi  qu'on  l'a 
aussi  fait,  fig.  11  et  13^  de  la  seconde  paire,  et  fig.  18  et  17, 
de  la  troisième ,  cette  première  paire  est  très-notablement 

â»s  deux  autres,  en  ce  qu'elle  est  la  seule  qui  ait 
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deux  cuisses,  A  et  B;  du  reste  elle  est  anssî  composée ,  eoBH 
me  les  suivantes,  d'une  jambe,  C^  et  d'an  pied,  D.  Tontes 
les  figures  en  sont  grossies,  dans  la  même  proportion,  on  pea 
s'en  faut ,  que  celles  qid  ont  servi  à  faire  connoitre  Tassem- 
blage  écailleux  du  corselet.  La  fig.  i  fait  voir  la  pâte  anté* 
rieure  par  le  côté  qui  se  montre  quand  la  phalène  est  coackée 
sur  le  dos ,  et  la  fig.  2  par  celui  qui  fait  face  au  corselet  , 

Sa  première  cuisse ,  A ,  communique  par  nne  grande  ou- 
verture Œjb,  fig.  3 ,  avec  les  parties  intérieures  du  con«  Cette 
ouverture  est  oblique ,  ce  qui  fait  qu'on  ne  la  voit  que  fig. 
2,  et  non  fig.  i,  où  Ton  n'en  aperçoit,  vers  oA,  que  le  bord 
antérieur.  Elle  estbordée  d'une  forte  membrane  blanche,  par 
où  elle  tient  à  la  charpente  écailleuse  du  cou.  Une  crête,  foible 
du  côté  de  B,  mais  forte  du  côté  de  a,  environne  son  ouver* 
ture ,  et  de  cette  crête  au  point  a,  part  une  petite  lame  écail- 
leuse, fortement  attachée  au  point/*,  pi.  48,  fig.  3, 4  ^.^  ^9  ^^ 
la  même  charpente ,  mais  de  façon  pourtant  à  ne  pas  empé* 
cher  la  liberté  du  mouvement  de  la  cuisse.  La  figure  de  cette 
dernière  tient  de  la  triangulaire ,  et  l'on  y  distingue  trois 
faces,  dont  celle  qui  paroît  fig.  i  est  convexe,  et  la  plus 
large  ;  les  deux  autres  se  voient  fig.  2.  Celle  qui  s'y  montré 
de  plus  en  plus  en  dehors  est  aplatie,  et  la  troisième  est 
concave ,  et  propre  à  recevoir  la  partie  renflée  de  la  secondé 
cuisse,  que  la  phalène,  dans  son  état  de  repos,  y  applique 
naturellement.  L'extrémité  postérieure  de  la  première  cuisse 
se  termine  par  deux  apophyses  épaisses ,  pointues  et  recour- 
bées en  dedans  en  crochet ,  dont  l'une  se  voit  en  dy  fig.  i  ^ 
Fautre  en  e,  fig.  2;  et  cette  dernière  descend  plus  basane 
la  première,  et  la  cuisse  est  par  les  deux  côtés,  entre  ces 
apophyses,  un  peu  échancrée.  Une  membrane  lâeke,  qui  tient 
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au  bord  antérieur  de  la  pièce  G^  eu  garnît  récbancrure ,  et 
permet  à  cette  pièce ,  qui  est  articulée  avec  Â  ^  au  moyen 
des  deux  apophyses  mentionnées  ydete^et  coarticulée  avec 
la  seconde  cuisse,  B,  un  balancement  en  avant,  jusqu'à 
appliquer  cette  seconde  cuisse  contre  la  première  dans  sa 
partie  concave,  et  en  arrière,  jusqu'à  former  avec  elle  un 
angle  droit  ;  mais  on  ne  sauroit  la  faire  passer  au-delà  sans 
laviolenten 

Quant  à  la  pièce  fort  courte  G ,  fig.  i  et  2 ,.  elle  paroit 
d'abord  faire  partie  de  la  seconde  cuisse  B,  à  laquelle  elle 
n'est  pourtant  qu'étroitement  coarticulée ,  comme  on  s'en 
aperçoit,  lorsqu'on  veut  l'eu  séparer.  Sa  figure  est  si  irrégo- 
lière,  qu'on  ne  peut  la  bien  décrire.  On  lui  voit  deux  ouver- 
tures^ dont  l'antérieure^,  fig.  3  et  4  9  répond  à  celle  qui  ter- 
mine la  première  cuisse  A  ;  elle  y  est  latéralement  munie 
d'une  apophyse  7^,  fig.  4?  dont  il  y  en  a  une  autre  à  l'op- 
posite ,  au  moyen  desquelles  elle  est  articulée  avec  les.  apo- 
physes  d  et  e^  fig.  x  et  2  de  la  première  cuisse  A,  et  le  reste 
de  cette  ouverture  est  occupé  par  une  forte  membrane  qui 
réunît  ensemble  ces  deux  parties. 

Quand  on  détache  des  deux  cuisses  la  pièce  écailleuse  G, 
fig.  3  et  4  9  on  découvre  qu'elle  tient  aux  muscles  qui  remplis- 
sent la  cavité  de  A  par  trois  lames  très^fortes,  blanchâtres, 
et  semblables  à  des  arêtes,  dont  l'une,  h  y  qui  est  la  plus 
considérable ,  part  du  bord  antérieur  de  l'ouverture,  qui 
est  sur  le  dessus  de  G ,  et  les  deux  suivantes  i  et  k  tien- 
nent à  côté  l'une  de  l'autre  au  bord  postérieur  de  cette  même 
ouverture»  Les  muscles  attachés  à  la  lame  7^,  qui  sont  plus 
considérables  que  ceux  qui  tiennent  aux  deux  lames  i  et  k 
en  attirant  la  lame  h  par  leur  contraction,  écartent  les  deux 
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cuisses  Tune  de  l'autre ,  et  ceux  qui  partent  des  lames  £  et  k 
les  raprochent  vraisemblablement ,  par  un  mouvement  tantôt 
plus,  tantôt  moins  écarté  du  corselet,  suivant  que  les  mus* 
clés  attachés  à  iy  ou  bien  k^  agissent  davantage;  pendant  que 
les  apophyses  rij  et  celte  qui  est  à  l'autre  côte  deG^  sont  les 
deux  points  d'appui  sur  lesquels  ces  différens  mouvemens 
s'exécutent. 

/  est  un  nerf,  772  est  une  bronche  assez  large,  mais  à  tu- 
nique très-mince ,  qui  accompagnent ,  comme  c'est  l'ordi- 
naire dans  tous  les  muscles ,  ceux  de  la  cuisse  Â. 

L'autre  ouverture ,  celle  par  où  la  pièce  G  eàt  coarticulée 
avec  la  seconde  cuisse  B,  n'est  pas  placée  à  l'opposite  de  la 
première  :  elle  fait  presque  avec  cette  première  ouverture  un 
angle  droit,  mais  dans  un  plan  qui  lui  est  incliné:  voilà  pour- 
quoi cette  ouverture  se  montre  si  à  plein,  fig.  3  eo^,  tandis 
qu'on  n'en  voit  rien  fig.  4- 

La  seconde  cuisse  B,  environ  d'un  tiers  plus  longue,  et 
beaucoup  moins  grosse  que  la  première  A ,  est  d'une  forme 
assez  élégante ,  et  qui  aproche  un  peu  de  celle  de  la  jambe 
d'un  homme.  On  la  voit  en  deux  sens  opposés ,  fig.  i  et  a. 
L'ouverture  par  où  elle  est  coarticulée  avec  la  courte  pièce 
G,  est  oblique,  et  fait  face  à  la  ligne  inférieure.  L'autre  ou- 
verture,  par  où  elle  tient  à  la  jambe  G,  l'est  aussi ,  mais  en 
sens  contraire ,  afin  de  permettre  plus  aisément  à  la  jambe 
d'être  ramenée  contre  la  seconde  cuisse.  On  voit  à  droite  et 
à  gauche  de  cette  ouverture,  que  B  et  G  se  touchent,  et  c^est 
Ik  le  point  d'appui  sur  lequel  la  jambe  G  se  meut  en  s'a- 
prochant  ou  en  s'écartant  de  B,  auquel  G  ne  tient^  da  reste, 
que  par  une  membrane  souple. 

La  jambe  G  est  au-delà  d'un  tiers  plus  courte  que  la  se* 
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conde  cuisse  B;  cette  jambe  est  foiblemeDt  courbée  en  de- 
hors. Eq  dedans,  elle  est  échancrée  par  les  deux  bouts^et  sur* 
tout  .par  le  postérieur.  Sou  milieu,  qui:  est  un  peu  r^flé  par 
derrière,  y  est  pourvu  d'un  ergot,  Çy  conique,  souple  et  mo«* 
bile  dont  j'ignore  l'usage,  et  dont  le  dedans  ne  m'a  offert  rien 
de  distinct.  L'échanprure  postérieure  de  la  jambe  sert  à  y 
recevoir  cet  ergot^  et  à  le  garantir  de.trop  de  pression  lors*- 
que  l'animal  fléchit  la  jambe  contre  la  cuisse:  aussi  la  jambe 
est-elle  tant  soit  peu  creusée  en  coulisse  à  cet  endroit,  comme 
on  peut  s'en  apercevoir  plus  ou  moiifis  fig,  i.  L'échancrure 
antérieure  et  moins  creusé  de  cette  jambe  y  a  été  ménagée 
pour  lui  permettre  de  pouvoir  se  coucher  plus  à  plat  contre 
la  seconde  cuisse. 

Les  deux  côtés  de  l'ouverture  antérieure  de  la  jambe  G 
sont  munis  chacun  d'une  petite  apophyse,  dont  l'^ne  paroit 
en  r,  fîg.  5,  qui  représente  cette  jambe  séparément,  et  l'autre 
se  remarque  en/^  fig.  i.  Ges^  deux  apophyses  appuient,  sur 
les  deux  côtés  de  I  ouverture  postérieure,  du^fût  écaiUeux  de 
la  cuisse  B,  et  y  sont  «fortement  adhérentes;  et  c'est  sûr  elles 
que  la  jambe,  qui  ne  tient  du  reste  à  la  cuisse  B  que  par  un^e 
membrane  souple,  exécute  ses  mouvemens.  Elle  est  pour  cet 
effet  munie  à  son  extrémité  antérieure  de  trob  façons  d'ar- 
rêtés, n^o  etp,  fig..^)  placées,  la  première  à  Topposite  des 
deux  autres.  Ges  trois  arêtes  9  qui  entrent  dans  la  cuisse  B, 
reçoivent  l'attache,  de  ses  rnuscles^  dont  ceux  qui  tiennent  à 
n  sont  les  abducteurs  de  la  jambe,  et  ceux  qui  tiennent  à  o^et 
}i  p  en  sont  les  adducteurs^  lesquels,  à  proportion  qu'ils 
agissent  avec  plus  de  force  sur  o  ou  sur/»,  font^en  mém« 
temps  pencher  la  jambe  plus  h  droite  ou  à*  gauche.  /  est  la 
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eoMÎoaation  da  même  nerf^  et  m^  celle  de  la  même  bronche, 
qui  portent,  conmie  on  a  va ,  ces  lettres  fig.  4. 

Ce  qu'on  a  nommé  le  pied  de  la  phalène,  quoique  sa  fîgare 
n'en  rappelle  guère  l'idée,  se  voit  en  D,  fig.  i  et  2.  Plus  mince 
et  beaucoup  plus  long* que  la  jambe,  il  est  composé  de  cinq 
phalanges  ou  pièces,  placées  bout  à  bout  les  unes  des  autres, 
dont  la  dernière  est  terminée  par  un  double  crochet.  Ces 
pièces  sont  foiblement  aplaties  par  les  cotés.  Chacune  est  un 
peu  plus  niînce  que  celle  qui  précède.  Les  ouvertures  par  où 
leurs  tuyaux  écailleux  correspondent  sont  taillées  oblique* 
ment,  de  la  façon  que  le  représente  la  fig.  6,  c'est-à-dire  que 
Couverture  antérieure  en  est  échancrée,  et  a  par  derrière  une 
éminence  qui  s'articule  avec  la  pièce  qui  précède,  et  que 
l'ouverture  postérieure  ^  un  arrondissement  qui  s'engage  dans 
Téchaocrure  de  la  pièce  qui  suit.  Ces  pièces  sont  du  reste 
réunies  par  membrane;  mais  l'ouverture  antérieure  de  la  pre* 
mière  pièce  est  autrement  taillée  que  celle  des  suivantes,  et 
de  façon  à  rendw  le  mouvement  latéral  du  pied  sur  la  jambe 
malaise,  pendant  que  le  mouvement  en  dedans  en  reste  libre. 

De  la  manière  dont  les  autres  pièces  du  pied  sont  taillées, 
on  conçoit  qu'elles  ne  peuvent  guère  se  fléchir  à  la  renverse 
au-delà  de  la  foible  courbure  qu'x)n  leur  a  donnée  dans  les 
fig.  I  et  2,  tandis  qu'elles  peuvent  lé  faire  très-librement  dans 
le  sens  opposé. 

La  première  de  ces.  pièces  est  la  plus  longue  des  cinq.  La 
seconde  est  une  fois  plus  courte  que  la  première.  La  troi* 
sièdie  est  environ  d'un  quart  plus  courte  que  la  seconde,  et 
la  quatrième  que  la  troisième.  La  dernière,  qui  a  environ  la 
longueur  des  deux  qui  la  prêchent  immédiatement,  a  l'extré- 
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vÊAlé  ou  }è  talon  r  tant  soit  peu  renflé.  Il  se  termine  par  mie 
ouverture  oblique,  en  sens  contt'aire  des  ouvertures  posté- 
rieures des  autres  pièces  du  pied.  L'ouverture  de  ce  talon  -est 
bordée  obliquement  par  un  bord  membraneux  qui  se  fourche 
et  embrasse  la  racine  de  deux  crochets  ou  ongles  recourbés 
et  mobiles 9  au  moyen  desquels  la  phalène  s'accroche  aux 
tl-oncs  des  arbres,  ce  à  quoi  \ei  pointes^  dont  tourle  ci6té  in- 
térieur du  piedD  est  hérissé,  contribuent  aussi,  en  ce  que^ 
quand  les  crochets  se  cramponnent,  ils  attirent  le  pied^  et  en* 
gagent  par  là  ces  pointes  dans  Técorce^ 

Lorsqû'après  avoir  ouvert  la  jambe,  on  en  sépare  lapre» 
inière  pièce  du  pied,  on  trouve  qu'à  cette  première  pièce 
tient  une  arête  étroite  qui  traverse  toute  la  longueur  de  la 
jambe,  et  qui  paroit  même  encore  être  une^  continuation  4e 
celle  qui  est  marquée  ^,  fig.  5.  Celte  arête  reçoit  l'action 
dés  muscles  renfennés  dans  la  jambe;  et  traversant  les  diffé^ 
rentes  articulations  du  pied,  dont  elle  reçoit  aussi  nnsertmn 
des  muscles,  elle  se  termine  par  un  élargissethent  chagriné  &^ 
représenté  en  entier  âg.  7,  et  dont  on  ne' voit  qne  Texlré* 
mité  en  ^,  fig.  8, 9  et  10  ;  élargissement,  qui,  sortant  hors  de  la 
dernière  pièce  du  pied,  s'étend  jusqu'au  bord  antérieur  de  Ift 
racine  de  ses  deux  crochets,  qui  en  sont  fléchis  en  dedaas 
lorsque  l'insecte  retire  celte  pièce,  et  c^est  par  ce  moyen  qu'il 

« 

cramponne  ses  crochets;  comtne  il  leurfaii  lâcher  prise  par 
des  muscles  attachés  à  leur  bord  postérieur  d'une  paft^^et  de 
Tautre  à  la  même  arête. 

Quant  à  la  manière  dont  ees  deux  erpchets  tiennent  jn 
pied,  on  l'a  représentée  en  trois  sens  diflBrens,  .et  fort  en 
grand,  fig.  8,  g  et  10,  pour  La  faire  tnieux  câncevoir.  3,  comme 
on  a  vu,  est  ce  bout  de  rélargissement  chagriné,  fig.  7 ,  de 
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Tarète  qui  traverse  la  jambe  et  le  pied,  uu^  sont  deux  apo- 
physes écailleuses  qui  font  partie  des  crochets ,  ^ijy  sont 
ces^  crochets  mêmes. 

Au  premier  coup  d'oeil^  on  s'aperçoit  que  la  jambe  et  le 
pied  de  cette  seconde  paire  de  pâtes  ont  beaucoup  plus  de 
longueur  que  n'ont  ces  parties  dans  la  première  paire.  La 
fig.  1 1  l'offre  ici  par  le  côté  qui  se  montre  quand  la  phalène 
est  couchée  sur  le  dbs^  et  la  fig.  la  la  fait  voir  par  l'opposite. 

Les  pâtes  de  cette  paire ,  comme  de  celle  qui  suit,  n'ont 
chacune  qu'une  seule  cuisse,  et  non  pas  deux,  comme  celles 
de  la  précédente  paire.  La .  courte  «  pièce  écailleuse  G,  au 
moyen  de  laquelle  les  deux  cuisses  d^  la  pâte  antérieure  sont 
articulées  ensemble,  (orme  ici  l'articulation  par  où  la  cuisse  B, 
est  attachée  au  corselet.  Cette  pièce  est  d'un  côté  çoarticu*- 
lée  pour  cet  effet  avec  l'ouverture  antérieure  de  la  cuisse  6, 
et  de  l'autre  elle  est  articulée  aux  lames  écailleuses  N  et  O 
du  corselet,' pi.  4^9  %•  i^>  ^^  49?  ^g*  9*  Comme  les  pièces  G 
de  la  seconde  et  de  la  troisième  paire  de  pâtes  m'ont  paru 
fort  semblables,  tant  pour  la  forme  que  pour  les  usages,  je 
me  suis  contenté  de  n'en  suivre  ici  que  celles  de  la  dernière 
paire.  * 

Les  fig.  i3  et  i^^  pi.  5o,  représentent  encore  un  peu  plus 
en  grand  que  celles  des  pâtes  de  cette  phalène,  et  en  deux 
sens  différens,  une  de  ces  pièces  G,  qui,  n'étant  qu'articulée 
au  corselet,  n'en  iàit  proprement  point  partie. 

Les  deux  lames,  ou  arêtes  a  et  d  qui  y  tiennent,  entrent 
dans  le  corselet,  et  y  reçoivent  l'attache  des  muscles  moteurs 
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de  la  caisse  B.  L'arête  â^^  épaisse  à  son  origine^  e$t  mince , 
large^  et  un  peu  courbée  par  les  côj;és  vers  son  autre  extré- 
mité. Elle  est  articulée  en  Cj  au  bout  inférieur  de  l'ouver- 
ture antérieure  de  G;  et  là,  G  a  une  échancrure  qui  sert  .à 
laiss*er  plus  de  jeu  à  cette  lame^  laquelle  reçoit  dans  le  cor- 
selet les  muscles  |qui  fiécliissent  G  vers  l'inférieure ,  tandis 
que  rareté  3,  moins  considérable  et  plus  étroite  que  a,  vis- 
à-vis  de  laquelle  elle  est  articulée,  reçoit  les  muscles  iintago- 
nistes  des'  premiers,  et  fléchissent  G  en  sens  contraire.  Pour 
faciliter  ces  deux  mouvemens  opposés,  G  est  muni  entre  a  et 
èy  à  un  de  ses  côtés,  d'une  apopliyse  très-saillante  d^  fig«  149 
qui  est  articulée  par  membrane  au  eôté  antérieur  de  l'apo^ 
physe  p  de  l'écaillé  Z,  pi.  49^  fig-  ij  et  à  J'opposite  entre  ^ 
et  3;  G  «st  de  plus  pourvu  d'uue  entaille  ^,  iig.  i3,  qui  re-» 
çoit  un  petit  crochet  centrant,  placé  à  la  pointe  de  rextrémité 
inférieure  de  X,  pi.  49?  "g.  3,  et  sur  laquelle  cette  entaille 
fait  un  mouvement  de  rotation,  dont  l'axe  est  entre  elle  et 
l'apophyse  (f.  Le  filet/,  placé  entre  ks  deux  arêtes,  parôît 
être  un  Jierf. 

La  forme  de  la  cuisse  de  cette  seconde  paire  de  pâtes  est 
différente  de  la  seconde  cuisse  B  de  1^  première  paire  qui  y 
répond.  Elle  n'est  point  renflée  par  le  milieu;  elle  est  plus 
large  qu'épaisse,  et  un  peu  convexe  ou  arquée  en  dehors, 
fig.  II.  A  Topposite,  fig.  12,  ou  du  côté  qui  fait  face  au  cor-* 
selet,  elle  se  trouve  un  peu  concave  et  aplatie,  pour  pouvoir 
mieux  s'appliquer  contre  le  côté  supérieur  de  l'écaillé  O, 
fig.  10,  pi.  479  ^^  ^^  charpente  du  corselet,  sur  laquelle  il  lui 
est  naturel,  dans  son  état  de  repos,  de  la  tenir  couchée. 
L'ouverture  antérieure ^  par  où  elle  communique  avec  la 
pièce  G,  fig.  i3  et  14»  est  oblique,  et  tournée  vers  l'infé- 
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rîeure.  Celle  par  dû  elle  fait  face  à  la  janîbe  G  ^t  encore 
plus  oblique 9  mais  tournée  dans  le  sens  opposé^  ce  qui  laisse 
à  cette  jambe  la  faculté  de  pouvoir  s'appliquer  contre  la  cuisse 
B,  attitude  qui  lui  est  fort  naturelle.  Quand  on  ouvre  la 
cuisse,  on  en  trouve  le  dedans  occupé  par  quantité  de  fibres 
.  musculaires,  qui  tiennent  d^un  côté  au  dedans  àe  son  enve- 
loppe écailleuse,  et  de  Fautre  aux  arêtes  qui  partent  du  bord 
de  Torifice  de  la  janibe^  et  s'introduisent  dans  la  cuisse. 

La  jambe  C  de  la  seconde  paire  de  pâtes  est  à  proportion 
beaucoup  plus  longue  que  celle  de  la  première  paire.  Elle 
est  plus  large  qu** épaisse,  et  sa  largeur  augmente  tant  soit 
peu  en  approchant  du  pied.  Son  côté  intérieur  est  foibl^ 
ment  aplati  et  creusé  en  gouttière  du  côté  de  son  origine. 
Son  milieu  n'est  point  pourvu  d'ergot ,  comme  celui  de  la 
^ambe  antérieure,  mais,  par  contre,  elle  a^  vers  son  extré- 
mité  postérieure,  deux  ardillons  écaîlleux  et  pointus,  a^ 
creux  en  dedans,  qui  y  tiennent  par  membrane. 

Le  côté  extérieur  de  cette  jambe  est  un  peu  arrondi.  Son 
ouverture  antérieure  du  côté  de  &,  fig.  i5,  qui  représente 
la  même  jambe  séparément,  est  très-oblique,  et  tournée  vers 
l'ouverture  postérieure  de  la  cuisse  avec  laquelle  est  articu* 
lée.  Le  bord  de  cette  ouverture  est  muni  de  trois  arêtes,  qui 
entrent  dans  là  cuisse,  et  en  reçoivent  les  muscles.  L'arête 
supérieure  n^  figl  i5,  en  est  la  seconde  en  grosseur;  elle  se 
recourbe  vers  son  orfgine;  elle  y  est  brune,  et  tient  à  Tex- 
ttémité  supérieure  du  côté  extérieur  de  la  jambe,  au-dessus 
d'une  apophyse  b^  sur  laquelle  elle  appuie  quand  elle  agk, 
ce  qui  en  augmente  l'effet  en  Técartant  du  point  d'appui.  Par 
l'action  desfibres  musculeoses  attachées  à  cette  arète,la  jambe 
est  tendue  ou  écartée  de  la  cuisse.  Ces  fibres  y  sont  attachées 
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de  paît  et  d'autre^  ao  quelque  sorte^  comme  les  barbe&à  une 
une  plume;  mab  il  y  eu  «  pïus  d'une  rangée  à  chaque  côté. 
Cette  arête,  arecL  ses  fîbies ,  a  été  représentée  séparément 
fig.  16. 

Les  deux  autres  arêtes  o  etp,  fig«  1 5,  reçoivent  les  mus- 
cles, antagonistes  de  ceux  de  Taréte  précédente.  Elles  tien** 
nent  à  côté  Tune  de  l'autre ,  à  Topposite  de  la  même  ouver- 
ture. La  plus  grosse  des  deux ,  marquée  Oj  et  qui  est  aussi  la 
moins  voisine  du  corselet,  est  noirâtre  vers  sa  racine.  Elle 
est  toute  ^mie  de  pinceaux  dc/  fibres  musculeuses  qui  ne 
m'oiit- offert  rien  de  distinct* 

Le  pied  de  cette  jambe  ne  diffère  sensiblement  du  pied  de 
rantéiieure,  qu'en  ce  qu'il  est  plus  long  et  plus  gros.  Il  est 
par^llement  parcouru  dans  toute  sa  longueur  par  une  arête 
longue  et  mince,  qui  aboutit  à  la  pièée  h  y  fig.  7>  8,  9  et  10 , 
et  finit  par  l'élargissemuent  h  trois  pans,  fig.  7,  sur  lequel  les 
deux  ongles  posent  par  leur  racine.       .  . 

Troisième  paire, 

La  pâte  postérieure  m'a*  paru  pour  le  moins  aussi  grande, 
et  en  général  plus  massive  que  l'intermédiaire.  La  jambe  en 
est  encore  plus  longue,  mais  le  pied  plus  court,  La  fig.«i7 
en  représente  le  côté  tourné  en  dehors,  et  la  fig.  18  celui 
qui  fait  face  au  corselet.  La  forme  de  cette  paire  de  pâtes 
est  différente  de  celle  des  deux  autres,  à  la  réserve  des  cuisses 
de  la  seconde  paire ,  qui  ont  assez  de  rapport  avec  celles  de 
la  troisième,  vu  qu'elles  sont  toutes  deux  un  peu  convexes 
en  dehors,  et  du  côté  du  corselet,  concaves  et  aplaties;  mais 
celles  de  la  dernière  paire  m'ont  paru  foîblement  circonflexes 
et  tant  soit  peu  plus  grosses. 
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neure.  Celle  par  où  elle  fait  face  à  la  jarabe  G  €st  encore 
plus  obliqae^  mais  tournée  dans  le  sens  opposé^  ce  qui  laisse 
à  cette  jambe  la  faculté  de  pouvoir  s'appliquer  contre  la  cuisse 
B,  attitude  qui  lui  est  fort  naturelle.  Quand  on  ouvre  la 
cuisse,  on  en  trouve  le  dedans  occupé  par  quantité  de  fibres 
.  musculaires^  qui  tiennent  d'un  côté  au  dedans  <le  son  enve* 
loppe  écailleuse,  et  de  l'autre  aux  arêtes  qui  partent  du  bord 
de  l'orifice  de  la  jambe^  et  s'introduisent  dans  la  cuisse. 

La  jambe  G  de  la  seconde  paire  de  pâtes  est  à  proportion 
beaucoup  plus  longue  que  celle  de  la  première  paire.  Elle 
est  plus  large  qu''épaisse ,  et  sa  largeur  augmente  tant  soit 
peu  en  approchant  du  pied.  Son  côté  intérieur  est  foibl^ 
ment  aplatf  et  creusé  en  gouttière  du  côté  de  son  origine. 
Son  milieu  n'est  point  pourvu  d'ergot  ^  comme  celui  de  la 
^ambe  antérieure,  mais,  par  contre ^  elle  a^  vers  son  extré« 
mité  postérieure,  deux  ardillons  écaîlleux  et  pointus,  a, 
creux  en  dedans,  qui  y  tiennent  par  membrane. 

Le  côté  extérieur  db  cette  jambe  est  un  peu  arrondi.  Son 
ouverture  antérieure  du  côté  de  3,  fig.  i5,  qui  représente 
la  même  jambe  séparément,  est  très-oblique,  et  tournée  vers 
l'ouverture  postérieur^  de  la  cuisse  avec  laquelle  est  articu* 
lée.  Le  bord  de  cette  ouverture  est  muni  dfe  trois  arêtes,  qui 
entrent  dans  là  cuisse,  et  en  reçoivent  les  muscles.  L'arête 
supérieure  7^,  fig.  i5,  en  est  la  seconde  en  grosseur;  elle  se 
recourbe  vers  son  orfgine;  elle  y  est  brune,  et  tient  à  l'ex- 
tfémité  supérieure  du  côté  extérieur  de  la  jambe,  au-dessus 
d'une  apophyse  b^  sur  laquelle  elle  appuie  quand  elle  agtt, 
ce  qui  en  augmente  l'effet  en  Técartant  du  point  d'appui.  Par 
l'action  desfibres  musculeuses  attachées  à  cette  arête, lajambe 
est  tendue  ou  écartée  de  la  cuisse..  Ges  fibres  y  sont  attachées 
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de  {Mot  et  d'autre^ eo  quelque  sorte^ comme  les  bacbesà  une 
une  plume;  mab  il  y  eu  «  plus  d'une  rangée  à  chaque  câté« 
Cette  arête,  arecL  ses  fibres  y  a  été  représentée  séparément 
fig.i6. 

Les  deux  autres  arêtes  o  etp,  fig«  ï 5,  reçoivent  les  mus- 
oies,  antagonistes  de  ceux  de  Taréte  précédente.  Elles  tien** 
nent  à  oôté  Tune  de  Tautre,  à  Topposite  de  la  même  ouver- 
ture* La  plus  grosse  des  deux ,  marquée  o^  et  qui  est  aussi  la 
moins  voisine  du  corselet,  est  noirâtre  vers  sa  racine.  Elle 
est  toute  ^mie  de  pinceaux  de  fibres  musculeuses  qui  ne 
m'oitt' offert  rien  de  distinct» 

Le  pied  de  cette  jambe  ne  diffère  sensiblement  du  pied  de 
rantéiiedre,  qu'en  ce'quil  est  plus  long  et  plus  gros.  Il  est 
pareillement  parcouru  dans  toute  sa  longueur  par  une  arête 
longue  et  mince,  qui  aboutit  à  la  pièce  b\  fig.  7>  8,  9  et  10 , 
et  finit  par  Télargissement  à  trois  pans^  fig.  7^  sur  lequel  les 
deux  ongles  posent  par  leur  racine.       .  . 

Troisième  'paire.  ' 

La  pâte  postérieure  m'a  paru  pour  le  moins  aussi  grande, 
et  en  général  plus  massive  que  Tintermédiaire.  La  jambe  en 
est  encore  plus  longue,  mais  le  pied  plus  court,  La  fig.*i7 
en  représente  le  côté  tourné  en  dehors,  et  la  fig.  i8  celui 
qui  fait  face  au  corselet.  La  forme  de  cette  paire  de  paies 
est  différente  de  celle  des  deux  autres,  à  la  réserve  des  cuisses 
de  la  seconde  paire ,  qui  ont  assez  de  rapport  avec  celles  de 
la  troisième,  vu  qu'elles  sont  toutes  deux  un  peu  convexes 
en  dehoris,  et  du  côté  du  corselet,  concaves  et  aplaties;  mais 
celles  de  la  dernière  paire  m  ont  paru  foiblement  circonflexes 
et  tant  soit  peu  plus  grosses. 
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Elles  sont  pareillement  coarticulées  avec  une  courte  pièce 
écailleuse,  semblable  à  la  pièce  G  de  la  pâte  précédente,  au 
moyen  de  laquelle  elles  tiennent  aussi  au  corselet. 

Quand  on  ouvre  la  cuisse  dont  il  s'agit ,  on  trouve  qu  elle 
renfernie  une  grand.e  bronche  qui  coule  le  long  de  Taréte  n^ 
de  fig.  19,  où  Ton  voit  la  partie  antérieure  de  cette  cuisse; 
mais  la  bronche  n'y  a  pas  été  réprésentée  9. et  elle  se  $era  ap- 
paremment aussi  trouvée  à. la  cuisse  précédente,  quoiqu'on 
l'ait  passé  dans  la  figure.  Le  long  dé  cette  arête  tz,  on  trouve 
.encore  appliqué  un  filet  /,  que  j.e  crois  être  un  ner^  Les 
arêtes  o  et  p  sont  analogues  à  celles  qui  ont  les  mêmes  let- 
trés, fig.  i5. 

Les  fibres  musculeuses  d^  fig.  199  se  rassemblent  vers  le 
haut  de  la  jamb^  C,  et  y  tiennent  à  la  peau  qui  occupe  Pé* 
chancrure  taillée  dans  le  côté  intérieur  de  son  extrémité  an- 
térieure. Je  crois  avoir  aussi  trouvé  un  paquet  de  fibres  pa- 
reilles au  même  endroit  de  la  jambe  de  la  seconde  paire,  bien 
que  je  ne  les  y  aie  pas  représentées.  Outre  que  la  jambe  de 
cette  troisième  paire  est  plus  longue  et  plus  grosse  que  celle 
des  deux  paires  précédentes,  elle  en  diffère  aussi  beaucoup 
pour  la  forme.  Sa  partie  postérieure,  depuis  G,  est  renflée, 
et  J'écaille  en  est  raboteuse,  tandis  que  celle  de  sa  partie 
antérieure  est  unie.  Au  lieu  de  l'ergot  membraneux  ç  qu'a 
la  jambe  de  la  première  paire.,  et  du  couple  d'ardillons  dojit 
l'extrémité  intérieure  de  la  seconde  paire  est  pourvue ,  le 
côté  intérieur  de  celle-ci  est  muni  non  -  seulement  d'une 
couple  d'ardillons  à  la  même  extrémité,  mais  encore  d'une 
autre  paire  pareille  un  peu  aurdessous  de  l'endroit  où  l'é*- 
caille  de  la  jambe  devient  raboteuse,  comme  on  le  voit  oa 
en  tf  et  en  ^  de  la  jambe  G,  fig.  17  et  18.  Ges  «rdilluDs  sont 
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aossi  da  reste  creux,  écailleux  et  articulés  par  membrane , 
deux  à  deux  Fun  à  côté  de  l'autre. 

L'ouverture  antérieure  de  cette  jambe  est  taillée  à  peu 
près  comme  celle  de  l'intermédiaire ,  en  ce  qu  elle  est  pareil- 
lement munie  d'une  apophyse  by  fig.  19,  sur  laquelle  l'a- 
rête n  appuie  y  ainsi  qu'on  Ta  vu  à  la  fig.  i5;  mais  la  fig.  19 
montre  de  jplus  que  le  bord  supérieur  y  est  muni  d'une 
grande  apophyse  C,  qui  n'est  que  fort  petite  à  l'autre  jambe;, 
apophyse  à  laquelle  tient  un  gros  &isceau  de  fibres  muscu- 
leuses  dj  qui  entrent  dans  la  cuisse.  # 

Quant  au  pied  marqué  J)j  fig.  17  et  18,  la  première  des 
cinq  pièces^  ou  phalanges,  qui  le  composent^  est  d'une  forme 
toute  différente  de  celle  qu'elle  a  dans  les  pâtes  précédentes, 
ou  elle  est  mince  et  toute  d'une  venue;  au  lieu  qu'elle  est  ici 
fort  renflée,  et  de  forme  telle  qu'on  l'a  représentée  séparément 
fig.  20 ,  mais  un  peu  plus  grossie  qu'elle  ne  l'est  fig.'  17  et  i8. 
Elle  est  attachée  par  membrane  à  la  jambe,  et  munie  par 
devant  d'une  apophyse/*,  qui  entre  dans  la  jambe,  et  avec  elle 
une  longue  arête  cylindrique  A ^  m^J  monte  fort  avant,  et 
s'y  termine  par  un  faisceau  de  fibres  musculeuses  g.  Je  ne 
saurois  dire  si  c'est  cette  même  arête,  ou  bien  une  autre, 
que  j'ai  vu  traverser  toutes  les  phalanges  du  pied,  et  en  s'é- 
largissant  en  palette,  telle  que  t^  fig.  7,  se  terminer  par  un 
élargissement  dé  trois  devances  arrondies^  sur  lesquelles  le  bas 
de  la  dernière  phalange  et  ses  deux  ongles  s'appuient  par 
leurs  racines  dans  cette  dernière  paire  de  pâtes,  comme  dans 
les  deux  paires  précédentes. 
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Essai  sur  les  parties  vnt^ri^ures  que  renferma  le  corselet* 

PI.  5i. 

GôBome  les  essais  qu'on  va  donner  Ià*desso6  sont  tracés 
d'après  une  phalène  morte  de  vieillesse ,  terme  auquel  cet  in- 
^ecte,  devenu  ailé  9  parvient  peu  de  jours  après  Taccouplement 
et  la  ponte  »  vu  qu'en  quittant  son  état  de  chenille.,  il  cesse 
pour  toujoui^^  avec  la  plupart  des  papillons  nocturnes,  de 
prendre  nourriture,  je  ne  serois  pas  surprb  si  celui  qui  ré-* 
péteroit  sur  une  phalène  tuée  dans  sa  pleine  vigueur  les  essais 
qu'on  va  donner ,  n'y  trouvât  par^i  par-là  quelque  différence, 
quant  aux  parties  les  moins  solides  ;  mais  les  occasions  ou  le 
temps  m'ayant  manqué  pour  en  faire  d'autres ,  j'espère  qu'on 
voudra  bien  se  contenter  de  ceux-ci,  qui  auront  toujours  leur 
utilité ,  ne  fût-ce  que  pour  servir  en  tous  cas  de  points  de  corn" 
paraison,  par  rapport  aux  essais  qu'on  pourra  faire. sur  des 
phalènes  tuées  encore  en  pleine  vigueur. 

Fig.  ire.  PI.  5i, 

La  fig.  i  offre  fort  en  grand  le  dessus  ouvert  du  corselet 
de  cette  phalène,  où  l'on  a  laissé  la  tête.  On  y  a  retranché 
les  ailes  et  les  antennes,  jusqu'à  peu  de  distance  dé  leur  oii^ 
gine.  On  y  a  enlevé  l'assemblage  écailleux  qui  forme  le  dessus 
de  son  dos,  et  ensuite  on  l'a  représenté  la  tête  en  bas,  pour 
faire  mieux  paroître  les  vides  h^f^e^fyh  qui  se  trouvent  entre 
cet  assemblage  et  les  masses  qu'il  couvre  naturellement. 

Ces  masses  ne  sont,  ou  peu  s'en  faut,  que  des  muscles, 
mais  d'une  forme  si  différente  de  ceux  que  l'on  a  vu  en  très- 
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grand  nombre  dans  la  cbenille,  et  qui  ressembloient  pour  la 
figure  et  le  peu  d'épaisseur  à  des  rubans ,  que  dans  le  corselet 
de  la  phalène  on  a  bien  de  la  peine  à  les^  reconnoitre  pour 
tels 9  vu  qu'ils  s'y  trouvent  dans  un  arrangement  tout  nouveau^ 
et  sous  la  forme  d'épaisses  masses  qui  ne  ressemblent  à  rien 
moins  qu'à  des  rubans,  et  dont  les  fibres  même  qui  les  com- 
posent ,  bien  que  torses  comme  celles  des  muscles  de  lai 
chenille  ^  ont  pourtant  sensiblement  plus  d^épftisseun 

Les  masses  aa^bb^  ce  et  dd,  sont  de  ces  nouveaux  mus* 
des.  Les  deux  €ia^  placés  vers  le  cou,  ont  été  couverts  par  le^ 
bord  antérieur  des  lames  écailleuses  dorsales  1,1%  contre 
lesquelles  ils  appuyoient.  Le  vaisseau  dont  chacun  de  ces 
muscles  est  bordé  par  derrière,  placé  entre  eux  et  bjby  est 
une  bronche. 

ce  sont  deux  lobes  musculeus,  élevés  et  oblongs,  qui 
environnent  en  grande  partie  une  masse  musculeuse  très-» 
épaisse,  dont  ils  font  une  considérable  partie,  laquelle  s'avance 
vers  le  cou,  en  se  partageant  en  deux  masses  coniques,  db^ 
dbj  qui  laissent  entre  elles-  trois  cavités  symétriques /^«j/* 
Ces  deux  lobes  m'ont  semblé  placés  soues  la  lame  dorsale  K'^^ 
Le  côté  antérieur  de  cette  masse  est  presque  perpendiculaire 
à  la  ligne  inférieure,  ce  qui  fait  qu'il  y  a  un  assez  grand  vide 
vers  le  devant  du  corselet ,  entre  ces  masses  et  les  écailles 
dorsales  1,1,  ce  qui  est  bien  singulier. 

f^  m'a  paru  être  le  bord  d'une  taie  assez  épaisse,  com- 
posée d'une  double  membrane  renfermait  une  substafnee 
charnue.  Cette  taie  s'élcvant  jusqu'à  la  lame  dorsale  Yl*  y 
m'en  a  semblé  garnir  le  bord  postérieur,  et  former  aitoi  de 
ce  côté  une  séparation  entre  les  parties  antérieures  et  poe* 
térieurés  du  corselet*. 
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hh  sont  deux  muscles  latéraux  pareils ,  un  peu  plats  ^  placés 
Fun  à  droite ,  l'autre  à  gauche ,  vers  les  ailes  supérieures ,  aux* 
quelles  ils  tiennent  par  Fune  de  leurs  extrémités,  et  en  sont 
des  moteurs^  l'autre  extjréjoiité  dîsparoit  sous  les  masses  mus- 
culeuses  cdy  cd. 

lyijkyiyl  est  vers  la  région  postérieure  du  corselet  un 
tégument  musculeux  qui  couvre  naturellement  l'écailIe  in- 
terne E,  pi.  48)  fig.  9,10,  Il  et  12,  mais  dont  on  a  renversé 
un  peu  le  bord  i^k^ij  pour  qu'on  pût  voir  qu'en  k  il  s'insinue 
entre  les  deux  lames  convexes  dans  lesquelles  E  se  partage; 
et  à  l'autre  côté  de  ces  deux  lames,  il  communique  en-dessous 
avec  la  masse  musculeuse  cd,  cd.  Ce  tégument  est  mince  vers 
son  milieu,  et  ne  s'y  montre  que  comme  une  tunique  mollasse 
qui  sépare  la  partie  antérieure  de  la  postérieure  du  corselet  ; 
mais  par  les  côtés ,  elle  est  bordée  de  deux  muscles  épais  /,/,?,/, 
qui  ont  en  l  leur  attache,  et  concourent  vraisemblablement 
à  faire  mouvoir  les  ailes  inférieures^  puisqu'elles  s'agitent 
quand  on  presse  ces  muscles.  Leur  aut^eattache  est  près  de/, 
à  l'endroit  où  ils  se  montrent  comme  tronqués ,  et  c'est  par 
cetendroit  qu'ils  m'ont  paru  tenir  aux  grandes  lames  écailleuses 

dorsales  1,1. 

m,77i  marquent»  vers  les  côtés  de  la  même  région; de  part 
et  d'autre,  un  enfoncement,  dans  chacun  desquels  j'ai  cru 
distinguer  trois  muscles  m,/,  qui  en  se  rapprochant  en  m, 
y  a  voient  l'une  de  leurs  attaches  à  l'aile  inférieure,  et  en 
paroissoient  être  des  moteurs ,  et  l'autre  sous  le  muscle  i)l^ 
dans  cette  cavité. 

La  figure  2  représente  Fécaille  dorsale  interne  à  deux  bat« 
tans  E  en  plein ^  et  avec  plus  de  netteté  qu'on  ne  l'a  pu  faire 
voir  pi.  ,48  9  lig»  99  10  et  12  en  E,  où  elle  ne  paroît  qu'obli* 
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quement.  On  y  aperçoit  ici  en  k  que  les  deux  battans  en  sont 
coarticulés  par  harmonie;  qu'entre  n  et^  une  languette  écail-- 
leuse  s'avance  par  dessus ,  et  que  chacune  de  ces  écailles 
paroit  être  marquée  en  P  d'une  petite  convexité  ovalaire  un 
peu  transparente. 

La  figure  3  e^t  la  partie  supérieure  et  postérieure  du  corselet 
tournée  en  sen^  contraire  à  celui  de  fig.  i ,  où  l'animal  est 
représenté  la  tête  en  bas  ou  en  deçà.  On  %  enlevé  à  cette  fi- 
gure 3  le  tégument  musculeux  IJiJc^i^l^  l'écaille  interne  Ë, 
et  toute  la  taie  gg  de  la  fig.  i ,  et  par  là  on  a  mis  à  découvert 
en  cgcpk  la  face  opposée  de  l'assemblage  musculeux  ccddy 
fig.  I.  Ici,  son  contour  rappelle  grossièrement  celui  d'un 
triangle  renversé  et  à  angles  émoussés  ou  arrondis,  ou  bien 
celui  d'un  cœur  placé  sur  sa  pointe.  On  voit  qu'il  est  ho- 
rizontalement partagé  ea  six  divisions  arquées,  posées  l'une 
au-dessus  de  l'autre,  et  dont  la  supérieure  cc^  qui  est  la  plus 
renflée,  en  embrasse  en  grande  partie  l'assemblage.  La  dis«. 
position  de  ses  fibres  est  parallèle  à  la  longueur  de  l'aiiimaL 
^sont  deux  petits  muscles  tronqués,  qui,  vers  la  ligne  su- 
périeure sortent  de  la  seconde  division,  et  dont  je  n'ai  point 
suivi  les  attaches. 

k  est  une  crête,  qui  s'élève  sur  le  milieu  de  ce  côté  de 
l'assemblage  musculeux  dont,  il  s'agit^,  et  qui  après  avoir 
passé  le  long  de  la  coarticulation  des  deux  lames  convexes 
écailleuses  Ë ,  fig.  i ,  s'attache  en  dessous  aux  tegumens  mus- 
culeux Z^/,Â:,2,/,  de  cette  fig.  i . 

*g  est  un  reste  de  ^i^,  fig.  !• 

mm  sont  les  mêmes  deux  cavités ,  avec  les  trois  muscles , 
contenus  dans  chacune,  qui  sont  marquées  aussi  de  ces  let- 
très,  fig.  1. 
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Il  sont  de  part  et  d'autre  le  dessous  coopé  d'un  grand  masF- 
cle  9  dont  ilj  ïl^  fig.  i ,  font  le  dessus. 

jm  marquent  deux  fragmens  antérieurs  de  vaisseaux  )ai]« 
nâtres,  flétris,  que  je  soupçonne  avoir  été  les  vaisseaux 
soyeux  de  la  chenille.  Us  parcourent  une  façon  dé  tunique 
presque  toute  composée  d'un  amas  de  débris  dé  bronclies 
hors  d'œuvre  dans  la  phalène,  mais  qui  ont  servi  dans  sa  che« 
nille,  et  qui  se  trouvent  répandus  vers  l'entrée  du  corps. 
L'autre  .bout  de  ces  deux  vaisseaux  est  resté  dans  le  corps 
de  l'animal,  lorsqu'on  a  séparé  son  corps  du  corselet.  Les 
endroits  marqués  de  part  et  d'autre  d'une  croix  sont  ceux 
où  les  ailes  inférieures  ont  tenu. 

r  indique  un  bout  antérieur  du  conduit  de  la  moelle  épi- 
nière ,  dont  la  continuation  est  aussi  restée  dans  le  corps 
retranché. 

On  voit  de  part  et  d'autre  entre  /?  et  m  un  court  muscle 
-pm.  Il  a  une  de  ses  attaches  en  /?  à  l'assemblage  musculeux  ; 
par  l'autre,  il  m'a  paru  tenir  à  la  racine  de  l'aile  inférieure, 
et  servir  à  en  diriger  les  mouvemens. 

La  fig.  4  ^^^  à^ns»  la  même  position  que  fig.  3.  On  y  a  6té 
les  deux  muscles  /,/,  les  deux  vaisseaux  oblitérés  7^,?^,  et 
la  tunique  composée  principalement  d'un  amas  de  débris 
de  bronches^  sur  laquelle  ils  passoient  pour  entrer  dans  le 
corps.  On  a  aussi  enlevé  de  l'assemblage  musculeux  les  trois 
divisions  snpérieures,  que  l'on  a  trouva  être  en  quelque 
sorte,  comme  tout  le  reste  de  l'assemblage,  partagé  per* 
pendiculairement  en  deux  parties  égales*;  et  cette  dernière 
opération  m'a  fait  voir  que  les  fibres  de  ses  lobes  et  des 
suivans  étoient  parallèles  à  la  ligne  supérieure;  et  que  Jes 
couches  musculeuses  se   séparoîent  naturellement   de  la 
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masse^  le  long  de  la  courbure  de  leurs  cinq   divisions. 

Ces  préparations  m'ont  de  plus  fait  voir  que  les  muscles 
/,/,  fig.  3,  avoient  caché  un  autre  rang  de  muscles  q^q^ 
fig.  4)  T^^  s'élargissent  par  en  bas,  et  dont  la  face  tournée 
vers  Faîle  n'étoir  composée  que  de  fibres  détachées ,  que  je 
soupçonne  avoir  tenu  la  racine  de  Taile  inférieure ,  et  avoir 
concouru  à  la  inouvoir,  et  que  la  tunique,  sur  laquelle  les 
vaisseaux  oblitérés  nn  avoient  passé ,  avoit  beaucoup  cou- 
vert le  conduit  de  la  moelle  épinière  r,  qui  paroissoient 
très-change  de  forme,  et  tenoît  latéralement  par. nombre  de 
fibrilles  aux  parties  voisines^  et  se  rétrécissoît  vers  Tassem- 
blage  musculeux. 

L'endroit  marqué  AA  est  un  morceau  de  la  peau  par  où 
le  corps  tient  au  corselet.  Ce  qu'on  voit  de  brun,  qui  borde 
par^devant  cette  peau,  sont  des  pièces  écailleuses  qui  y 
tiennent  et  ne  font  point  partie  du  corselet. 

Les  trois  muscles  ;/^,  moteurs  de  l'aile  inférieure,  sont  les 
mêmes  que  fig.  précédente. 

/,  fig.  4?  ^^^  ^u  1^^^*^  ^^  l'assemblage  musculeux  une  partie 
mince ,  longue  et  très-btanche ,  qui  m'est  inconnue.  Elle 
s'introduit  en  g ,  fig.  3.  Près  de  là  elle  pousse  une  branche 
^,  fig.  4  5  qui  sort  en^,  fig.  3 ,  de  cet  assemblage ,  ensuite 
s'y  enfonce,  y  fait  un  zig-zag,  et  parvenue  au  fond  de  cette 
partie,  elle  s'avance  vers  la  tête,  où  elle  m'est  échappée. 
On  l'a  tracé  fort  en  grand,  avec  ses  diverses  inflexions, 
fig.  6,  autant  que  je  l'ai  suivie. 

Quand  on  enlève  les  couches  de  l'assemblage ,  on  voit 
distinctement  ramper  sur  le  dessus  et  le  dessous  de  leurs 
divisions,  diverses  bronches  qui  y  sont  appliquées^  et  qui, 
venant  des  côtés ^  se  portent  vers  le  milieu,  en  suivant  la 
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courbure  de  ses  couches ,  et  se  croisent  mutuellement  à  la 
ligne  supérieure ,  pour  aller  se  répandre  sur  les  couches  da 
côté  opposé.  Ce  sont  ces  branches  que  Ton  a  tracé  en  bran, 
sur  le  dessus  de  Tassemblage,  fig.  4*  Elles  tirent  leur  origine 
d'une  bronche  beaucoup  plus  grosse^  qui  de  la  partie  posté- 
rieure du  corselet  entre  dans  l'antérieure ,  çt  se  répand  d'a- 
bord sur  le  grand  muscle  dy  fig.  5  y  ensuite  sur  l'assemblage 
musculeux,  comme  il  a  été  dit,  puis  elle  va  se  plonger  plus 
avant  dans  le  même  muscle  d.. 

Curieux  de  savoir  si  les  bronches  qui  continuent  leurs 
fonctions  dans  la  phalène  se  dépouillent  pareillement  des 
deux  tuniques  supérieures  dont  elles  sont  revêtues  dans  la 
chenille^  comme  le  font  celles  qui  dans  la  phalène  ne  ser^ 
vent  plus  9  j'ai  dépecé  la  grosse  bronche  qui  distribuoit  ses 
rameaux  aux  nouveaux  muscles  actifs  dont  il  vient  d'être 
parlé;  mais  je  ne  lui  ai  trouvé  qu'une  seule  tunique,  savoir 
l'intérieure,  celle  qu'un  fil  écailleux  et  roide,  tourné  en  res- 
sort à  boudin ,  tient  toufours  ouvert,  d'où  il  y  a  tout  lieu  de 
conclure  qu'il  en  sera  de  même  de  toutes  les  autres  bron- 
ches du  papillon ,  et  qu'elles  auront  pareillement  perdu  deux 
de  leurs  tuniques  à  leur  dernière  transformation. 

Mais,  pour  reprendre  notre  sujet,  à  mesure  que  l'assem* 
blage  musculeux  se  rétrécit  latéralement  en  approchant  de 
l'inférieure,  il  s'étend  longitudînalement,  et  par  conséquent 
aussi  ses  fibres,  qui  suivent  la  même  direction^  et  finit  du 
côté  du  cou,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  par  deux  pointes 
qui  s'élargissent  ensuite  un  peu  en  bby  fig.  i ,  et  de  l'autre 
côté,  elle  descend  jusqu'à  la  hauteur  de  l'écaillé  D,  pK  4^9 
fig»  9»  ^  laquelle  elle  atteint  sans  entrer  dans  la  partie  pos- 
térieure du  corselet. 
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.  Quand  PQ  enlevé  Vassemblage  musçuleux  qpi  vient  à* être 
décrit 9  an  voit  qu'il  ^ose  sur  un  tégument  mollasse,  dans 
lequel. rampent  nombre  de  brohehcs,  et  au  travers  duquel 9 
vers  cette  masse,  passent  d'un  c6té  la  partie  très-blanclie  t, 
fig  4?  que  j'ai  dit  m'étre  inconnue,  bfdont  f  ai  suivi  en.  partie 
les  br^ncbes^^'et  g^  et  de  l'autre  les  deux  vaisseaux  flétris 
7m,  ûg.  3}  et  après  quon  a  enlevé, ce  tégument,  qui  a  peu 
de  consistance,  on  met  h  découvert  le  conduit  de  la  moelle 
épinière^  qui  paroit,  comme  il  à  été  dit,  avoir  eb  cet  endroit 
beaucoup  changé  de  forme}  car  il  sembla  s'être  élargi  et 
tenir  du  prisme  triangulaire ,  et  qu'il  est  de .  part  et  d'autre 
attaché  par  quantité  de  petits  filets^^,  fig.  4^  ^^^  parties  voi«- 
sines.  On  a  de  plus  enlevé  les  muscles  qçj  fig.  4^  qui  siDUt 
d'une  épaisseur  très-considérable ,  et  dont  une  partie  s'en- 
fonce jusqu'à  la  cavité  des  pâtes  intermédiaires,  sans  doute 
pour  concourir  à  leurs  mouvemens.  On  a  encore  enlevé  la 
peau.AA^  avec  les  deux  pièces  écailleuses  et  brunes  dont  il 
a  été  parlé,  les  trois  muscles  m,  le  court  muscle  placé  entre 
TU  et  p  j  et  un  bout  du  conduit  de  la  moelle  épinière,'  dont 
on  a.  trouvé  que  les  petites  fibres  latérales  couvroîent  de 
part  et  d'autre  un  muscle  assez  gros  et  court,  dont  l'attache 
antérieure  étoît  à  la  pièce  écailleuseK,  fig.  5,  et  la  postérieure 
m'a  paru  être  à  l'écaiUe.Zr  de  la.  même  figuré. 

Toutes  ces  diiSerentes  parties  ayant  été  eulevées,  on  a  mis 
par  là.à  découvert  celles  qu'offre  la  fig.  5,  et-qiâ  représente 
un  corselet  dans  toute  sa  longueur. 

i«  est  un  double  ganglion  qui  m'a  paru  devoir  être  celui 
qui  se  trouve  dans  le  cou  de  la  chenille ,  mais  qui  a  subi  de 
l'altération,  et  est  descendu  dans  le  corselet  de  la  phalène,  par 
un  effet  des  changemens  merveilleux  que  les  parties  de  la 
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cbooiIlQ  suhîssefit,  pfoor  s'adapter  à  l'organisatîon  du  popilbn. 
Tous  les  fileu  blancs  tronqués  et  autres,  qoi  aortent  de  ces 
gangUouSy  sont  peut-être  des  conduits  de  la  moelle  épimftrei 
comme  le  double  vaisseau  qui  réunît  le  gai^lion  où  est 
l^acé  ^,  ayec  celui  qui  est  vers  le  cou,  et  le  vaisseau  tronqué 
enr^pa  bien  ce  sontdes  nerfs^     •     * 

un^lt  sont  les .  trois  parties  marquées^  des  mêmes  lettres 
''''9  £>g-  3  et  ^y'et  i  fig,  4,  mais  jetées  ici  sur  le  côté  de  la 
figure ,  pour  en  débarrasser  le  double  ganglion  et  ses  nerfs  j 
quo  Ton  n'auroit;  pu  voir  que  fort  confusément  sans  cela. 

Les  deux  |[randes  masses  dd^  dd  qui  se  découvrent  dans 
cette  figure  sont  de  nouvelles.parties  musculeuses,  et  les 
traits  dont  elles  sont  hachées  marquent  la  direction  de  leurs 
fibres.  Leur  iace  y  tournée  vers  la  latérale ,  n'est  composée 
que  de  l'extrémité  de  ces  fibres^  ce  qui  donne  lieu  de  soup- 
çonner qu'elles  ont  tenu  par  ce  côté,  lorsque  la  phalène  ëtoit 
encore  en  sa  vigueur^  aux  écailles  les  plus  voisines  Let  M, 
pl.43,fig.  lo,  et  que  le  dessèchement  de  ces  masses,  causé 
par  la  caducité  de  l'animal,  les  en  aura  peut-éti^e  séparée. 
Quoi  qu'il  en  soit,  leur  face  inférieure  m'a  paru  tenir  à  droite 
et  à  gauche  de  l'inférieure  ^  depuis  l'origine  de  la  première 
paire  de  jambes  jusqu'à  celle  de  la  seconde,  et  y  occuper 
toute  la  largeur  de  d,  pi.  4^,  fig.  6^  tenant  à  toute  la  parde 
claire  et  écailleuse  ^HH^^ 

Ce  qui  le  long  des  deux  côtés  de  pK  Si  ^  fig.  5,  est  mar^ 
que  hhh  9  sont  deux  grands  muscles  à  trois  divisions ,  les* 
quels  se  réunissent  par  le  côté  inférieur,  et  se  portent  de 
pai^t  et  d'autre  vers  la  paire  de  pâtes  intermédiaire  dont  je 
les  crois  des  moteurs.  Ayant  écarté  ces  musdes,  j'ai  trouvé 
<j[u'ils  en  cachoient  d^Ux  autres  trè^forts,  placés  à  côté  Ton 


»  m 

de  l'autre  9  donc  r«tKftdfake  antérieure  âottoit.  Us  n'ont  point 
été  représentés.  L'antérieur  nî'a  pata  tenir  par  ton  autre  èx-^ 
trénahé  à  la  partie  foncée  de  récailIëH^  pL  4B^  fig-^i  ^tle 
postérieur  à  Técaille  O  y  &g.  lo  de  la  même  planche. 

C!omme  on  ne  sauroît,  par  l'inspection  de  la  pi.  5i ,  se  faire 
d'idée  î^uste- des  dxangemens  arrivés  au  système  nerveux  dé 
la  cheqille,  dans  sa  transformation ,  <|uant  au  corsdet  dont 
il  s'agit  icifon  a  tracé  séparément^  fig.  7^  les  quatre  premierâ^ 
ganglions  de  ce  système  >  avecles.  tronçons  des  nerfs  qui  en 
dérivent)'  afin  qu'on  en  pût  mieux  faire  là  comparaison. 

Les  changemens  arrivés  '  au  premier  ganglion  placé  dans  la. 
tète,  ont  déjà  été  observés  ci-desâuSy  ainsi  on  s'y  référera.    ' 

Quant  au  double  gangUcm  A  ^  qui  se  trouve  dans  le  côu , 
tout  presse  l'occiput  de  la  chenille ,  on  e^t  surpris  de  le  voir' 
descendu  dans^  le  milieu  du  corselet  de  la  phalène  5  par  uu^ 
prolongement  des  conduits  de  la  moelle  épinièf  ^  ;  éC  on  Test 
encore  plus  de  trouver  entre  ce  double  ganglion  et  le  pre* 
mier  G ,  un  ganglion  tout  nouveau  D,  dont  on  n'avoit  aperçu^ 
aucune  trace  dans  la  chenille,  et  qui,  quoique  pins  petit  que 
les  autres ,  ne  laisse  pas  d'être  très-distinct ,  et  de  prodciire 
trois  ou  quatre  paires  de  nerËi«^ 

Tout  ceci  aurait,  bien  mérité  d'être  suivi  dans  un  pliisp 
grand  détail ,  vu  que  des  changemens  si  étonnans ,  opéi^i 
quant  à  la  forme ,  et  le»  usages  de  parties  aussi  essentieltes^ 
Ot  délicates  que  celles  des  nerfs,  supposent  un  mécanisme^ 
d'autant  plus  merveilleux,  qu'on  n'aperçoit  aucun  des  res^ 
sons  qui  les  effectuent^  mais  le  lecteur  sait  rimpossibiIitéo4 
yd  auLi  de  donner  antre  diose  ici  que  de  simples  essais*  J« 
passe  donc  à  ceux  que  j'ai  aussi  faits  sur  le  corps  de  la  pbalènei' 
dont^  poui  la  stueivre  tntéiimii^e ,  la  difiérence  emr^  li»  aiâlt 
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et  la  femelle  est  isi  grande  ,  qu'il  convient  de  les  examiner 
séparément.  Je  commencé  par  le  premier. 

Essais  sur  le  corps  du  mâle*  PI.  Sa. 

Après  avoir  gardé  en  vie,  environ  pendant  vingt  jours,  une 
phalène  mâle  de  l'espèce  dont  il  s'agit,  elle  mourut^  et*  je 
commençai  à  Fanatotni&ér  le  sur-lendemain.  Ayant  mis  à  l'é- 
cart la  tête  et  le  corselet,  dont  j'avoîs  parcouru  là  structure 
dans  d'autres  sujets^  j'ouvris  le  corps  de  celui-ci  par  les  côtés 
le  long  d€6  trachées«artères,  en  commençant  dé  son  premier 
anneau^  qui  répond  au  quatrième  de  la  chenille,  et  j'emportai 
ainsi  tout  le  dessus  du  corps,  anneau  après  aiineau  ;  ensuite 
de  quoi  je  dessinai  dans  leur  situation  naturelle  Ifes  parties^ 
que  j'avois  ainsi  mises  en  vue^  excepté  que,  pour  éviter  la  con* 
fusion  de  trop  de  pièces  entassées,  je  renversai  obliquement 
en  arrière  la  partie  A,  fig«  i ,  avec  les  deux  vaisseaux  F  qui 
en  dérivent.  . 

Quant  à  sa  partie  supérieure  emportée  pour  en  mettre 
en  vue  l'inférieure^  fig.  i,  je  n'y  trouvai,  aux  quatre  premiers 
anneaux,  rien  que  le  bout  postérieur  de  ce  qii'on  a  nommé' 
le  cœur  de  la  chenille.  Iltènoit,  le  long  de  la  Ugne  supérieure, 
à  une  tunique  mollasse  ,  transparente,  dont  tout  le  dedans 
du  corps  étûit  tapissé^  et  sur  laquelle  étoient  confusément 
collées  nombre  de  bronches  hors  d'œuvre  qui  avoient  servi 
dans  la  chenille,  et  auxquelles  je  n'ai  pas  cru  devoir  m'àrréten 
Ayant  détaché  cette  tunique  de  la  peau  du  dos,  et  des  pièces 
écailleuses  qui  le  revêtissoiènt,  je  l'étendis  sur  du  verre, 
éclairé  par  dessous^  y  laissant  la  partie  qu'on  nomme  le  cœur^ 
et  je  la  trouvai  encore  latéralement  pourvue  de  nombre  de 
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fibrea  muscttleoses,  :qai  eontribuèrent  à  m'assurer  que  c'é^ 
toit'bien  ce  même  yisoère  dont  les  fibres  avoient  formé  les 
ailes  dans  la  chenille  ;  et  quanta  la  tunique^  je  la  trouvât 
munie  sous  lui^  k  chaque  aQneau^  d'un  nouveau  muscle  droite 
a^ez  large^  qui  n'avoit  qu'une  seule  fibre  muscule use  d'é-- 
paisseur,  laquelle  plus  grosse  qu'elles  ne  le  sont  dans  là  che- 
nille^ paroissoit  torse  d'up  fit  plus  fin.  Ces  fibres  etoient  collées 
parallèlement  les  unes  contre  les  autr^s^  et  n'étoient  point 
rassemblée^  en  faisceaux,  ni  enveloppées  de  membranes  et 
pourvues  dégraisse  comme  dans  la  chenille^ 

Entrtf  la  supérieure  et  son  intérmédidire  ^  fe  trouvai  de 
part  et  d'autre  encore  un  muscle  large  ,  pareil  à  chacun  des 
anneaux  que  j'ai  examinés,  mais  sa  direction  étoit  oblique. 
En  enlevant  le  dessus  du  ciriquième  annneau  du  corps,  ^i 
correspond  ati  huitième  de  la  chenille  ,  j'y  trouvai  la  partie 
A,''fig.  i^  attachée  à  ce  qu'on  nomme  te  cœur,  et  ainsi  au 
même  endroit  oà  le  corps  réniforme  y  avoit  tenu  avant  la 
transformation  de  Tinseoté,  ce  qui  fart  présumer, '9 Vecraison^ 
que  c'est  ici  la  iméme  partie.  £lle  étoit  d'un  jaune  paie,  et 
paroissoit  composée  de  deux  lobes  réunis  par  les  côtés.  De  leur 
extrémité  postérieure  sortoient  deux  vaisseaux  blancs^  F,F, 
lesquels^,  à.quelque  distance  de  leur  origine  ,  avoient  cha- 
cun uç  renfiement  oblong,  et  qui,  après  s'çtre  rétrécis,  s'in- 

« 

troduisoient  sous  un  large  sac,  marqué  0,0,0,0,  on  au 
septième  anneau  du  corps  de  la  phalène.  Se  diiîgëant  vers 
l'inférieure,  ils  paroissoient  entre  les  deux  branches  intérieures 
du  nerf  de  la  deuxième  paire  de  ganglion,  par  où  le  conduit 
de  la  moelle. épinière  se  termine,  et  croisant  ensuite  Tinfé* 
ritenre ,  ils  s'étendoient  encore  assez  avant  au-delh  ;  mais  s'y 
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étant  trouvés  rompus^le  ne  pois  aiEymer,  qo«  pr(^d>leDMst^ 
qu'ilssoient  la  continuation  de  deuxloogoes  qaeiim.par  où  se 
termine  le  conduit  spermatiqae:  ce  que  poséi  etayantmesoffé' 
toutes  les  pièces  de  la  coatinuatiou  de  ces  vaisseaux^  qoejea'ai 
pu  détacher  sans  les  rompre,  parce  qu'ils  s'étoieot  figes  pur 
le  vin  de  graiu  oà  ils  avoient  trempé ,  ou  que  pe^t^tra  le 
temps  les  avoit  rendu  cassa  os,  j'ai  trouvé  que  chacua  de  cea 
deux  vaisseaux  étoit  long  de  trois  pouces  et  quatre  lignes  ;  et 
qu'après  s'être  vraisemblablemept  grossb^  il$se  réuiiiaaoieiil; 
en  un  seul  canal  plus  large ,  qui  avoit  eucore  la  longueur 
d'un  pouce  et  demi 9  après  quoi  il  dîsparoissoit  sous  le  racine 
du  crochet  G^  par  où  le.corps  du  mâle  se  termine»  Ce  coi|w 
A^  supposé  sa  communication  avec  les  vaisseaux  dont  il  vient 
d'*étre  parlé  ^  paroît  d'abord  avoir  tenu  lieu  de  testicules  h 
Tdoimal,  et  peutrétre  youdra-t-oa  alors  que  l^  rettflemensF 
aient  fait  les  fonctions  de  prostates;  mais  pour  cet  effi^t,  cet 
derniers  me  semblent  trop  éloignés  du  pénis.  Ayant  d'ait» 
leurs  examiné  cette  partie  A^)e  l'ai  tcouvée  pourvue  de  nonv 
bre  de  bronches;  le  dedans  en  étoit  fort  indistinct)  et  ye  n'y 
ai  aperçu  qu'une  substance. pâteuse,  enveloppée  de  mem-* 
branesy  qui  n'indiquoit  rien  de  pareil 4  mais  ayant  examiné 
la  structure  des  renflemeus  F,  dont  l'un  a  été  représenté  pins 
en  grand,  fig,  2  y  ils  m'ont  paru  en  avoir  plus  d'indices ^^quoi^ 
que  leur  dehors  ne  Tannonce  pas.  . 

Ils  sont  médiocrement  longs  et  renflés  par  feurs  deux  ex« 
trémilés,  dont  la  postérieure  est  la  pins  alongée:  nombre  dft 
fibrilles  tenoient  à  ce  vaisseau,  dont  les  plus,  grosses  étoient 
des  bronches i  mais  on  ne  pouvoit  démêler  ce  qu'étoient  les 
autres..  Ayant  dépouillé  un  de  ces  deux  vaisseaux  de  sa  ter 
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Bique,  je  Tai  treavë  ehagrioé  d'un  grain  égal ,  et  si  fin ,  qu'au  ' 
moyen  de  mon  verre  d'une  demi-Iîgné  de  foyer,  ils  ne  pa- 
foiaaoient  que  icemme  ils  se  montrent  fig;  3. 

Ces  grains  ne  fornloient  point  la  tunique  méme^  qui  étoit 
trèsiiiince  et  transparente;  mais  placés  au  niveau  les  uns  des 
antres,  ils  la  tapissoient  intérieurement,  et  peut-^être  étoiént- 
3s  autant  de  glandes  où  se  préparaient  des  sucs  particuliers. 
Quoi  qu'il  en  soit,  après  le  retranchement  de  cette  tunique, 
la  partie  F  qu'elle  couvroit,  ne  laissa  pas  que  de  rester  tout 
entière,  et  cen*est  qu'en  Teffilant  que  je  vis  qu'elle  étoit  un 
eomposé  de  matière  pâteuse  qui  fourmilloît  de  fils  cylin- 
driques, roides,  très-unis,  transparens  et  faciles  à  rompre, 
qal  ne  différoient  pas  sensiblement  d'épaisseur.  I^e  même 
Terre  dont  je  viens  de  parler  ne  les  montrait  pas  plus  gros 
qn^on  ne  les  voit  fig.  4^  Quant  aux  deux  longs  conduits  par 
où  A  et  FP  communiquent  ensemble,  ils  sont  composés 
d'une  double  tunique  dont  l'intérieure  est  couverte  en  dehors 
de  molécules  inégauï  et  irréguliers,  et  je  n'y  ai  point  trouvé 
de  ces  fils  roides  et  cylindriques  dont  quantité  se  trouvent 
dans  l'intérieur  des  deux  F,  et  qui  me  les  font  prendr.e  pour 
les  testicules. 

Aucune  molécule  de  graisse  ne  s'est  offerte  à  ma  vue  dans 
le  corps  de  cette  phalène  :  aussi  probablement  n'y  étoît-elle 
plus  nécessaire. 

Au  cinquième  anneau  du  corps,  un  grand  sac,  irrégulière- 
ment pUssë,  commence  à  se  montrer.  Il  est  d'un  blanc  tirant 
sur  le  feuille-morte,  et  s'étend  jusqu'à  la  racine  du  crochet  C 
par  où  le  corps  se  termine  :  c'est  ce  qui  a  été  nommé  dans 
rapatomie  de  la  chenille,  son  sac  fécal.  La  région  moyenne 
en  est  ici  semée  de  points  bruns.  Par  lui-même  assez  trans- 
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parent,  il  ne  doit  sa  couleur  qu  à  la  matière  nébuleuse  de 
cette  teinte  dont  il  est  rempli. 

Les  conduits  qqq^  fig.  I9  dont  on  voit  ramper  une  partie 
sur  son  côté  antérieur  et  moyen,  se  montrent  d'un  blanc  un 
peu  plombé.  Ce  sfont  lés  vaisseaux  spermatiques.  On  n'ea  voit 
point  ici  les  abouiissans. 

*  Le  filet  long  et  mince,  qui  serpente  sur  la  région  posté- 
rieure  du  même  sac,  est  blanchâtre.  Les  fotbles  renflemens 
dont  il  est  chargé,  mais  qui  n'ont  pu  être  exprimés  dans  une 
figure  ai  petite  que  celle-ci,  et  la  place  quil  occupe,  me  font 
croire  que  c'est  le  vaisseau  placé  au  mênie  endroit  dans  la 
cheriiljie. 

Toutes  ces  parties  sont  naturellement  embarrassées  dans 
Tinsecte  d'un  très^rand  nombre  de  fides  bronches  répandues 
sans  ordre.  On  les  a  ici  enlevées  pour  faire  paroître  avec 
moins  de  confusion  les  viscères  qu'elles  ofFusquoient. 

Vers  le  haut  de  la  fig.  i ,  PP  et  VVV  sont  des  parties  de 
*  l'extrémité  postérieure  du  corselet,  auxquelles  on  a  donné 
les  mêmes  lettres,  quand  on  en  a  traité  ci«dessus  ;  mais  on 
les  y  voit  sous  un  pbint  de  vue  différent, 

B  est  un  double  bord  que  forme  l'écaillé  B,  pi.  4^,  fig.  a. 

L'espace  circulaire  BDD,  fig.  52 ,  est  couvert  d^une  tunique 
qui  ferme  l'entrée  du  corselet.  Comme  cette  tunique  y  i:entre 
un  peu,  lés  bords  écailleux  qui  l'environnent  y  formejit  un 
cercle  relevé  BDD,  tout  à  l'entour,  et  un  nomb  refort  consi- 
dérable de  très-fines  bronches  rampent  sans  ordre  sur  le  disque 
que  ce  cercle  renferme. 

Le  vaisseau  droit,  large  et  long,  entoure  de  bronches^ 
qui  parcourt  la  ligne  inférieure,  et  s'introduit  sous  ce  disque 
pour  entrer  dans  le  corselet  j  est  restonjac.  Sa  couleur  est 


qu'on  n'eavoit  rien  dans  la  figure^  -    io 

:^  Snrc^ji  «Homacet Wloi%.dtt ses [oôtésy depuis la»0ommen-- 
eesxedt  du'«rpisBàme  ;am^Q^  du  )ooips  >  rdmpoièpl^  sans  oindre 
desi vidssMaE  jaiinàtresi  ^f^  îdisparoiâsoiei^  sous;  (  le  sac  fécal , 
tt.  paît* imeiraUœétxttebt  d'un  vert  fonoé.qui  les  dérbboit 
presque  à  ia  vue^  Ce  80i]|tiesnikestins  grêles'  de  k.ehesille 
deveûtts  1k>k  d'<wvre  dans  k  p^^liHi* 

Du  conduit  de  laiooeHeiégisière^  amsi'qu'QQra,d)éfà^ 
serve  afi  ct>rsetot ,  se  dirigepietit  xin-p^u  obliqueioient  nombre 
de  filets  très^délîca$$  Viers  la^  lâbéf  aie  ;  mais^  à  mesura  qu'ils 
en  approèhoieot,  ils  cievénoient  plus  tares ,  et  tous  disparois- 
soient  vivant  d'y  atteindre.  Gommé  ces'Qlçtsn'avoiént  point 
de  communication  aveclestràchées^^rtèresi^  je  ne  pouyo^  les 
prendre  pour  des  bronches:  je  nie  poo  voie  aussi  les  envisager 
ooiqmê  des  çetfs^  parce *qu;e  tbus'céçu^e  l'on  a. /suivis  dans 
la  chemlle  dérivoient  des  ganglions  et  dès  brides  éplnières^ 
et  ainsi  j'aurois  été  fort  embarrassé  qu'en  faire,  si  ebfin  je  ne 
me  ffussè.  aperçu  4^^  1®  conduit  de  la  moelle  épiniàre,  par  un 
méGanismè  incénoqvable,  s'étoit  enveloppé  d'une  gaine 
membraneuse,  et  que  c'étoit  dç  ce^e  gaine  que  partoient  ces 
filets 5  destinés  à  la  fixer,  de  façon  qu'elle  put  empêcher  la 
moelle  épi^ière  de  flotter  dans  la  cavité  du  corps. 

L'on  ne  voyoit pas^ non  plus  dériver. de  bronches  des  tra- 
chées-artères. Ces' dwnières  se  trouvoient  d'un  brun  sombre; 
^taux  endroits  qui  àvot^tfa.urni  dans  la  chenille  des  bronches 
yiscérales.tout  étoit  fermé  dans  laphalèae,  et  n'y  offroit  plus 
qu!une  tache  blanchâtre.  Il  m'a  paru  qu'il  en  étoit  de  même 
des  endroits  qui  avoient'founp* des  bronches  dorsales  et  gas^ 
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quâtid  je  voqiàtpnlever  restomac^  je  tromraiqtse.ixiuttôees 
pittâesy^e  blême  qiae  U  cwiié.  tofiéi^^  fcorps.^  éteient 

géiieraleraeiit  idfuviertWKS  d'une  nouviette  ibeB^bçane  «rêsftrpos^ 
pidnâCe,  daw  la<[oci^e  j|f  b9  xemairqaai  poiatde  vaissaoïpL^  et 
au  travers  de  laquelle  ixMiliés  ces  parties  .s'aperoevôi^iit  awà 
distiactei^f  Ht  q^e  sk  on  les  voy oient  à  au. 
.  Après  avok.^étaché^  vers  la  racine  da  .GrodbettG»  le  sac 
féca|  ^  ^  )  trawai  qpa  il  s»  replbit  isur  les^^ros  intestûiSy  et  qœ^ 
quand  on  k  dépliât  et  qii^^n  détacboil;  les  .gros  ijHes^OA  àa 
veBtf:e^  àontre  letf^el  ils  étoient  comme  eollés ,  eâs  inteatios 
s'iéteindoiie^t  naii;uFeU«meat  àa^elà  de  V^^^trémité  du  Grochet, 
de  sorte  que ^  la  bout  OMi|pé  di^  sac  da^cepddit  idoiFsdè  fim 
d-up  demir^pouoe  aa-nlelà  de  l'extrémité  du , corps  de  la  pbsH 
lène;^  et  parotseoit  plos  long  qu^il  né  se  montre  même  dans 
k  G^emlle.  Je  n'y  ai  point  trouvé  de  muscles,  mais  quantité 
de  farpochesiqui  se  ramifioien^  sur  sa  surface  extérieure.  U 
étoit  composé^'çme  double  tunique  dont  l'intérkoM  étoit 
tfàst^mince,  traospnepte  9  et  saae  vaisse^uK  apparens-,  mais 
au  nderpaeope  çn  7  déeonvroit^  .à  l'extérieure >  nu  tissa  de 
vaisseaux  ou  fibrilles  qui  js'y  ramifiaient  à  perte  de  vue. 

La  £ig^  6  représente  au  microsif ope  un ,  morceau  de  cette 
tunique  extétieurevet  sur  les  bords  quelques  excrémités  âe 
Ta  tiuiique  intérMiure  y  adhérent^  qui  en  débordent.  Ce  mo^ 
oeau  est  pris  de  feadroit  ^a  sac  £âeal ,  où  iLse  trouva  pîeotté 
de  pcdn«s  bmioa.  Ces  points  vus  plàs^n  jgrand,  ^comme  fig.  69 
approchentr  dci ia  forme  ephérique.  Ik r«içoivén(  toii»  quei<l^ 
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intéti^Qf  wA^t  damiat  chtBÎUft, Jbui9Ûdl:k!Bii]<QU&,pom)  é(*' 
»qtH  ce  sae  toBCre^le^  âetcftés  ^«  la  BMijdljàve.liéisa^ 

par  notn&re.  de  pi»  IcKDgiIBlidÎQaiiSï  On  n'y  ^^^^^^^^^  P^^ 
aucune  trace  des  muscles  dont  il  avok  été  si  abondâmtoent 
p0ufeTijidA9s  Id  dlAùillekPl^sitVPS  br^ad^es  rAMirpoient  epcDre 
swr  3on  dessps^.Les  deux  autres  gras  içAeittkts  n!avoiebt  plus 
«usstde  jqiwcles:  leur  twiicpa  paroissoit  :  toute,  coipposée  de 
fibre»,  kmgiiudioales.  Usteofermoicwt  des  gvumeabî^  d'uiie 
matière  |)àte«is.e^  jaunâtre^  et ^'ékrgiasoient  4u  cûtiâ  de  Ves^ 

Ina-  fig.  &  xepréseojte  plus  en.gfMbdi  qne;fig.  \t^  quoique 
poortaut  pas  aoftasitqu'caije  dirok^  ktaao  fiSeàUË^F,  vide, 
et  aceompegué  dit  troiaiène,  db  secokidi,  ef  dfi;tte.  périme  du 
premier  gros  iotestîa;  Il  a^  été  coupé  k  la  dltiaMo  qaitsëparo 
lebeconddna  troisîème  aimeâm  ém,  co^ps  de  la  phâlènevSi  ces 
visoèrasyà  enldsagerlenr  éteodueypanns8fliitb«aneQiî]^.plifi 
gMsœ^que  daiis«k.%w)  j  y  cela  prôv(Î6iit>  d'uorcôté^  de  ce 
que  le  sac  féoal/;dansia;fig/i.^  dow^erune  gratade  partie  des 
gros  kkbesRiosy  ec^dè  Uaistre^  deeeiq^è  ces  intestins  étant 
edllés  ki  long  de  .Uiofi^iéuré  éontbe  le  corps^dônt  chaque 
'aftoéau^  est  courbé  eaaraadfr/les'ialiestins^  dans  la  fig.  i^ 
onî  suivi  èes  oonebaras^  et  par  là:  yt  ptrcusseot  en  raecourci), 
«nlini  qti9^fig«^  &i  €nd  ké  voiv  dans  toute/leur  ébandùei^  o«.  peu 

:  Qtihnbaiix'kijD^^  grélee^  c'est  près  de  feittrémcé  anté^ 
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rieore  du  quatrième  anneto  en  corps  de  la  phalène  que  f  d 
rroQTé  quik  s^aboodioiefit  avec  le  second  gros  iotestiQ  par 
leurs  troncs  AA,  Bç.  5,  qui  foomissent  de  part  et  d'autre 
en  B^QD  les  commencemens  des  six  intestins  gr^es.  Ils 
étoient  moins  pleins  que  je  ne  les  ai  trouvés  danala  dienille, 
comme  cela  étoît  treMMturel ,  et  ainsi  leurs  renflemens  étôient 
aussi  moins  gonflés.  On  lestrouvoit  par  intenralles  d'un  vert 
foncé,  désagréable,  et  par  intervalles  plus  courts,  de  couleur 


La  fig.  7  offre  fort  en  grand,  et  de  côté,  Textrémité  du 
corps  du  mâle,  séparée  du  dernier  anneau,  c{ui  naturellement 
en  couvre  une  partie.  Cette  extrémité  est  garnie  par  eu  bas 
d'un  poil  si  fin,  qull  ne  peut  guère  être  aperçu  que  par  le 
secours  d'une  forte  loupe.  C  en  est  le  crochet,  vu  de  oôté.  Il 
s'y  montre  étroit,  mais  il  est  large  par  devant,  et  par  consé- 
quent aussi  par  derrière,  a  est  Textrémité  d'une  languette 
mobile  dont  il  est  pourvu  en  dedans.  Elle  se  montre  à  plein 
en  a,  fig.  8,  qui  représente  le  même  crochet  C ,  en  ce  sens, 
vu  par  dedans.  On  y  peut  remarquer  qu'elle  a  assez  naturel- 
leraeot  la  figure  d'une  langue  élargie  vers  là  racine.  En  des- 
sus elle  est  membraneuse,  dans  son  intérieur  elleest  pourvue 
de  deux  muscles,  et  ea  dessous  elle  est  écailleuse;  et  bridée 
comme  une  langue  naturelle.  Sa  loègueor  ne  passe 'pas  ce 
qu'on  en  voit  dans  la  figure^  et  vraisemblablement  elle  sert  à 
diriger  les  mouvemens  du  pénis.  &  est  un  filet  éciiUèux ,  re- 
/courbé,  qui  ne  se  montre  distinctement  que  fig.  8«  Il  est 
composé  de  deux  pièces  réunies  par  une  membrane  vém  leur 
extrémité  anoéneure.:Leur  extrémité  avance  taiit;«oit'  peu 
<»ou.<4  L  dans  la  fig.  7.  On  voit  mieux  la  figure  et  la  disposition 
(U  eef  deoX' filets  ^,  et  de- là  ^membrans' qui  en  f remplit^  Fia* 
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iwvalte  dan$r  lafig^  8.  Ils  sont^cQfirUculés;  lelaoç  du  bord  du 
croobet;.  Ce  ^rocl^ét  est:  pa,r  dedans  revêtu  d^tine  membrane 
jusqu'à  soji  endi'ait  plus  fopçéeii couleur, dâç^  fîg-  8,  qui  est 
çtoiràtre 'et  tout  éc^Uleux.  e^e  sont  ses  extrémités  latérales 
et  aotérieures  pÀr. où.  il  est. articulé  en  b^  fig.  ^7,  arec  le  bord 
antérieur  de  Jj^caiille  L^  d^e  façon  qu'il  ne  peut  être  écarté  et 
rapproché  à  volonté. 

;L'écaiUe  L.  est  >  double.  ;L^une  des  deur  se  montre  tout 
elitière^iig.  7,  et  y  capl^esa  pareille  qui  est  à  l'autre  côté>  de 
même  qu'elle  cache  le  pëuis,  placé  entre  les  deux.  Cette 
écaille,  irrégulièrement  convexe,  a  Je  bord  foiblement  denté.: 
son  est^émitépostérieure  est  membraneuse,  et. garnie,  comme 
il  a  été  dit,  de  poUs  très-fins.  l,ies  deux,  écailles  se  touchent 
vers  leur  racine  à  l'inférieure,  et  n'y  tiennent  ensemble  que 
par  membrane,  d'oà  il  résulte  qu'elles  peuveqt  s'écarter  l'une 
de  l'autre,  au  gré  de.  FanimaL   ; 

L'écaillé M^  |ig.  7,  quoiqu'elle  soit  de  deiax  couleurs,  m'a 
piaruL unique.. Sa  pârtie.convexe,  et  la  plu& claire,  représentée 
du  côté  de  l'inférieiire,  où  est  placé  M,  est  d'une  couleur  do- 
rée f  le  reste  en  est  d'un  brun  d!écaille.  Elle  commence  de  part 
et  d'autre  en  d^  vers  la  latérale,  où  elle  est  étroite  \  et  son  bord 
postérieur  se  portant  par  une  courbure  un  peu  circonflexe  vers 
l'inférienre^  laisse  entre  elle  et  le  bord  supérieur  de  l'écaillé  L 
un  intervalle  étroit  et  meînl^rajQeu^^  de  même  direction,  jus- 
qu'à rinfiàrieure,  où  ces  deux  écailles  se  touchent,  et  par  ses 
deux  extrémités  latérales,  l'écaillé  M  rencontre  celles  de  l'é- 
oaitie  C;  et  y  fiortne  en  ^>  une  articulati^on  très-mobile,. 
.  N,£ig.  7^  est  le  $oadut\spermai^que.;  Il  çst.nâturellemeQt 
tortueux  èi  cet  etidroit ,  ^  reçoit  deux,  nerfs  du  der^iier  ganglion 
G.  lU'ouvredaa^Ift^aciae.d^i-  Pjàpis^  qui  coanoiençe  à  Textré- 
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mitééupfémupedé'Ii,  eih  e^Cutié*  liMis96  ohamkê,  épdsseet  fer* 
me^  dont  feltrémîtê  ancérieare  tkttt  i  la  raet^e  do  pémsw  JEe  a'ai 
point  vvr  qâe  son  autre  ertrénité  fèt  âàaebéé  quelqae  part. 

Quant  à  ce  ganglion  G ,.  qui  termitte  hs  tûnAmts  de  la 
moelle  épinière,  son  nerf  de  }a  demjèi«e>  pakre  se  pwtage  en 
trois  branches,  dont  rinférieore,  marqnéê  i^  donne. les  ra- 
meaux e  et/,  fig.iS,  aux  queues  des  parrties'  F,  fig.  i,  ijoi 
m'ont  pamètre  lés  testicules, .à  Teadt^oh  où,  à  qaelqiie  dis- 
tance de  F,  ces  queues  passent  sons^  le  sac  fëçal>  entre  les 
branches  i  et  2  de  ce  neff.  Einsaite,  ccftt^brMidbife»  marquée  i 
se  partage  encore  enire^  deux  autres  panMaax  qui  s^intro* 
duisent  dans  un  muscle  pltecé  entre  TécaiHe  L,  fig«  i4>  et  son 
crochety  dont  il  sera  bientôt  parlé.  ^ ,  fig.  7 ,  sont  deux  ra- 
meaux de  la  branche  3  j  qui  fournisseM  à  un  raoscte  attaché 
au  côté  intérieur  du  bord  antérieur  d'à  grawi  erodiet  C 
Cette  branche  pousse  ensuite  U9  troidârape- rameau^  ^>  fig*  'o, 
qui  dans  la  languette  donne  à  son  muscle  représenté  fig«  1 1 , 
après  quoi  elle  va  se  distribuer  au  muselé  fig.  10,  près  de 
son  attache  postérieure. 

L'espace  qu'il  y  a  entre  R  et  M,  fig.  7,  est  rempli  par  use 
masse  de  fibres  muscutetfses. 

La  fig.  8  fait  voir^k  plçîn  la  faee  intérieure'  da  grand  ero- 
chet  C,  cotnme  la  fig.  9  en  représente  à  plein  Topposke*  Les 

m 

mêmes  lettres  y  servent  à  designer  les  mêmes  objets. 
^  La  fig.  10  montre,  dans  le  muscle  qui  y  est  représenté,  la 
direction  de  ses  fibres.  Gomme  il  ne  tenoit  presque  à  rien 
par  son  extrémité  antérieure,  il  aura  peu««4tre  été  coupé*  en 
emportant  le  crochet  Ç.  A  Topposite,  stts^fibrsfs  se  ^ndiaoieQt 
par  un  tendoQ  très-foft,  attaché  au  bon} dâhùB^ mèoM  era- 
chet  Toutes  me  parurent  $eitaiblables  à  'cellfts  des  ^MWresttius- 
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cto^erlapkalèiM^iellM  éleitat  pastt  d'iuiiil  si 

s«nré  âtàêny  kjclou  %wàt  hiea  de  êâ  peine  à  S'apercevoir  aa 
Aiicroscèpe,  qwiqiif  6es  fibres  méjttes  fiissenit  si  grosses, 
(m^uoe  bôane  v^e,  sans  lé  seooors  d'aucun  verre,  suffisoit 
pour  les  apercevoir. 

fjQ  fig.  II  «est  «die  d'uBides  deux  petits  nfusdes  iotérieurs 
de 'la'l^Dgoette.  M  mk  plat^  et  tîient  par  i'une  de  ses  attaches 
au  cdté  dé  cette  partie,  d'où  II  remckite  vers  son  milieu  et  s'y 
termine. 

lia  fig.  Il  représente 4u*oôté de  riu£érieu]>e  les paAîes  qui 
temuneotl*  corps  du  mâle^LL  et  M  sont  lès  écailles  mar- 
quées des  usèmes  lettres  fig*'7«  On  a  écarté,  fig.  1 2,  lés  deux  L 
Tune  de  rautrp,  pour  mettre  piiM  eu  vue  les^  parties  qu'elles  ^ 
reafiMnuenLr  P  est  le  pém.  Ce  qa'on  eu  voit  au  bout)  de 
blanc  et  de  renflé,  est  xâei^braoeux  ;  le  reste  en  est  écailïeux 
et  brun,  j^^ont  les  êxtrécDÎtés  des  deux  petits  crochets  écail- 
ïeux, dont  l'un  est  représenté  en  entier  dans  sa  place  fig.- 14/ 
et  marqué  de  là  même  lettre. 

La  fig.  1 3  est  cdle  des  parties^  fig.  i  a,  vues  dans  le  sens  op- 
posé. On  y  a  ajouté  les  deux  masses  charnues  BIV  et  le  con- 
duit N,  qui  se  montrent  fig.  7  par  le  côté^  et  pour  mieux 
faire  paroitre  les  pièces  que  renferment  naturellement  les 
deux  écailles  LL,  on  en  a  enlevé  tout  le  crochet  G/  qui  tenoit 
par  la  membrane  eg^y  fig.  8,  au  bord  écailïeux,  L^L,  fig.  i3, 
des  écailles  LL,  et  atteigooit  jusqu'à^^  endroit  où  ce  crochet 
est  articulé  par  ses  extréniités  e,a,  fig.  6  et  g,  avec  l'écaillé  M, 
fig.  7*  Après  ces  préparations,  on  découvre  que  l'espace  qu'il  y 
a  entre  les  deux  dy  fig.  i3,  est  netnbraneox,  et  qu'il  permet 
d'entrevmr,  depiuis  ^jusqu'à  l'extrémité  antérieure  de  B,]R, 
le  pénis  qui  s'y  oUvre  dans  le  conduit  N,  et  qui  par. sa  partie 


5 1  a.  ESSAIS  AKktomqOKs 

postérieure  «st  reûfecmé  dan^  un  fourreau  fnembraiieax  aspez 
UrgedoQt  on  découvre  le  bout  eh  i,  fig.  i2.  Ou  voit^  fig.  13? 
en  plein,  et  plus  en  détail  qu'on  ne  Ta  pu  £airç  de  cdté  dans 
la  fîg«  7,  de  quelle  façon  IrécaiUe  L  est  pourvue  d'un  rebord 
denté  et  sinueux.  • 

La  iig^  1 4  est  celle  de  Técaille  L  vue  en  dedans.  E^le 
montre  de  plat  la  forme  du  petit  crochet  j^  très-large'  vers 
sa  base^  il  n'est  attaché*  à  Técaille  L  que  par  une  membrane 
qui  lui  permet  â^i^se  porter  en  avant  et  vers  en  bas.  Le  bord 
ioférLeur  4e  sa  base  ti'ent^  cofume  par  iine:  espèce  dé  pédi« 
cule,  à  l'écaillé  L,  eu  A:;  et  comme,  le  cou  de  ce  pédicule 
est  élastique,  après  que  le  crochet  s'est  fléchi ^  le  ressort  de 
son  pédicule  sufEt  pouf  le  faire  retourner  en  place. 

La  pièce  écailleuse  m  tient  par  un  filet  écailleux  à  la  partie 
large  du  crochet,,  et  contribue  apparemment^  par  quelques 
muscles  qui  m'ont  échappé,  k  diriger  les  mouvemens  de  ce 
•crochet. 

Entrey^et  L,  l'écaillé  L  est  couverte  d'une  tuniqUe  mem- 
braneuse qui  se  £ait  recpnnoitre  par  sa  blancheur  dans  la|ifig.  1 4  • 
Elle  est  revêtue  en  dessous  d'une,  couche  de  libres  muscu- 
leuses,  et  de  quelque  graisse. 

La  fig.  i5  est  celle  du  pénis  vu  à  découvert  du  côté  de 
Imférieure,  et  dans  le  même  sens,  qu'il  ne  se  montre  qu'en 
partie;  savoir,  depuis  P  jusqu'à  i,  fig.  il.  On  a  dé]k  remar- 
qué que  le  bourrelet  qui  le  termine  est  membraneux ,  blanc 
^t  ouvert  par  le  bout.  Tout  le  reste,  jusqu'au  conduit  N,  eu 
est  écailleux.  Près  de  ce  conduit,  il  s'est  engagé,  conune  on 
l'a  aussi  observé^  dans  un  cercle  lai'ge  pareil,  y  adhérent,  nn^ 
fig.  i5,  qui  est  assez  épai3i  et  lui  donne  à  cet  endroit  plus  de 
fermeté.  Qe  cerclç  sert  de  point  d'appui  à  trois  muscles  as^z 


SUR   US  INSECTES»  .5l3 

gros  ;  savoir ,  R^R,  qui:  D'çnt  été  représentés  nôiritrçs  que 
parce  qu'ils  Tétoleot  devenus  lorsque  je  les  dessinai,  ce  qui 
.  m'empêcha  de  les  reconnoître  alors  pour  tels ,  et  d'un  troi- 
sième encore  pins  épais,  placé  entre  ces  deux.  Il  n^9  point  été 
représenté  dans  cette  figure,  mais  il  est  indiqué  par  Q,fig.  7. 
Gomme  }e  n'ai  point  suivi'  l'autre  attache  de  ces  trois  mus- 
cles, elle  m'est  inconnue. 

La  fig.  16  est  encore  celle  du  'pénis  entièrement  séparé 
des  parties  qui  l'environnent  naturellement,  mais  va  par  le 
côté.  Celte  figure  montre  qu'il  n'est  pas  tout-àrfait  cylindri- 
que. Depuis  n  jusqu'à /p,  il  est  écailleux  et  d'u;ï  brun  jàu* 
nâtre.  Depuis/?^  jusqu'à  ^on  extrémité  P,  il  est  membraneux 
et  plissé  du  côté  de  la  latérale  ;  sa  partie  écailleuse  est  garnie 
de  crêtes  vers  son  bout  postérieur,  et  sa  .longueur  en  tout  est 
d'environ  deux  lignes  et  demie. 

Après  avoir  enlevé  au  conduit  N,  fig.  7  et  1 3,  sa  tunique 
extérieure,  et  ouvert  ensuite  le  pénis,  j'ai  vu  que  ce  conduit, 
absolument  creux  et  vid^^  parcouroit  en  dedans  le  pénis 
d'un  bout  à  l'autre^  et  formoit,  en  se  repliant  en  double  à 
son  extrémité^  l'espèce  de  bourrelet  P  par  où  cette  partie 
se  termine,  et  que  ce  conduit  finissoit  en  se  réunissant  en/?p, 
fig.  .16,  à  la  partie  écailleuse  du  pénis.  Pendant  toute  M  lon- 
gueur de  cette  partie  écailleuse,  le  conduit  N  qu'il  renfermoit 
étoit  revêtu  d'une  couche  de  fibres  longitudinales ,  muscu- 
leuses  et  torses,  qui  étoient  bien  huit  ou  dix  fois  plus  déliées 
que  le  commun  des- fibres  musculeuses  delà  phalène;  et  ce 
conduit^  sous  un  bon  microscope,  parôissoit  semé  d'un  nom- 
bre prodigieux  de  très-petites  molécules,  assez  régulièrement 
rangées  à  distances  égales  l'une  de  l'autre ,  et  terminées  en 
pointes  dirigées  toutes  obliquement  et  de  même  façon  vers 
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Vextréaûté  du  pénis,  ce  qm  £ûsort  mi  effiet  assez  agréable. 

La  fig.  17  sert  à  en  donner  «ne  idée.  Elle  représente  un 
morceau  de  ce  conduit  renfimeoé  dans  le  pénis.  D'un  côté, 
on  lui  a  laissé  six  ou  sept  des  fibres  qui  parcourent  sa  lon- 
gueur^ et  de  Tautre,  on  les. a  enlevées  pour  (aire  voir,  les.mo-^ 
lécales  pointues  dont  ce  conduit  jr  est  hérissé.  Cette  figure 
est  grossie  environ  trois  millions  trois  cent  septante^cinq 
mille  fois.  Quant  à  la  peau  du  bourrelet  même  y  un  fort  mi- 
croscope y  (dit  apercevoir  un  nombre  considérable  de  vais* 
seaux,  la  plupart  de  même  calibre,  qui  y  forment  une  façon 
de  rézeau  irrégulier  qu'il  seroit  bien  difficile  de  représenter 
conmie  il  faat. 

Quant  au  système   nerveux  renfermé  dans  le  corps  du 
mâle,  à  commencer  par  où  son  corselet  se  termine  (sa  par* 
lie  antérieure  renfermée  dans  la  tête  et  le  corselet  en  avant 
déjà  été  indiquée  cirdessus)^  je  l'ai  trouvé  bien. différent  de 
ce  qu'il  est  dans  la  chenille.  Au  lieu  de.  sept  ou  huit  gan*- 
glions  qu'il  reiifermoit  dans  cet  espace ,  il  n'y  en  est  wsté  que 
le  dernier  de  visible  dans  la  phalène  :  les  autres  ont  entière- 
ment disparu.  Le  coudait  de  la  moelle  épinière  m'a  semblé 
être  devenu  sensiblement  plus  épais.  Je  l'ai  trouvé  d'un  bout 
à  l'autre  latéralement  garni  de  quantité  de  filets  peu  longs, 
dont  je  ne  lui  en  ai  remarqué  aucun  dans  la  chenille.  Les  nevk 
que.  ses  ganglions  a  voient  fournis'  partoient  ici  des  conduits 
même  ;  mais  ayant  tous  ^  ou  peu  s'en  faut ,  perdu  leur  usage, 
ils  étoieut  devenus  vides,  excepté  ceux  du  dernier  ganglion, 
qui  lui-même  paroissoit  être  devenu  simple  ^  au  lieu  de  dou- 
ble qii'il  avait  été  auparavant. 

Tous  ces  divers^  changemens  se  reconnoissènt  dans  la 
%*  1S9  .qui  représente  le  système  nerveux  du  corps  de  la 
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pbalène  depuis  lebas  du  corselet.  G  en  est  le  seul  et  (ïerniér 
ganglion,  qui  n^ofirë  plus  aucune  trace  de  sa 'figure  doublé. 
Il  est  plscé  à  rentrée  du  septième  anneau  du  corps ,  et  reçoit 
près  de  son  extrémité  postérieure  deux  bronches  aussi 
grosses  que  le  plus  épais  de  ses  nerfs  ;  mab  quoique  ce  gan- 
glion n'ait  rien  à  l'extérieur  qui  le  fasse  pàroîtré  double ,  il 
y  a  pourtant  des  circonstance^  qui  indiquent  qu'il  est  coin- 
posédes deux  derniers  ganglions  coagulés  de  la  chenille,  ne 
iât--ce  que  celle  dû  nombre  de  ses  nerfs,  dont  il  en  a  cinq 
paires,  nombre  égal  â  ceux  qu'y  avoient  eus  ses  deux  der- 
niers ganglions  ensemble ,  en  prenant  le  nerf  de  la  première 
paire  du  dernier  ganglion ,  nerf  qui  se  fourche  vers  son  ori- 
gine pour  deux  nerfs  :  d' ailleurs,  on  trouve  attaché  sur  le 
milieu  de  ce  ganglion  le  nerf  qui,  dans  la  chenille,  avoit 
fourni  la  bride  épipière.  Or,  ce  rierf  y  tenoit  à  l'extrémité 
postérieure  du  pénultième  ganglion,  extrémité  qui,  répon- 
dant au  milieu  du  ganglion  dans  la  phalène,  indique  assez' 
clairenient  que  ce  ganglion  n'est  qu'un  composé  des  deux 

derniers  de  la  chenille. 

»,  •" 

Je  n'ai  pas  vu  jour  cette  fois  à  trouver  tous  les  aboutissans 
des  cinq  paires  dé  nerfs  de  ce  ganglion ,  et  peut-être  aussi  la 
chose  est- elle  4mpossiblë;  car  il  se  pùurroit  fort  bien  que  le 
plus  grand  nombre  en  fit  devenu  oisif  pair  la  destruction  des 
muscles  auxquels  ils  avoient  servi  dans  la  chenille.  Quoi  qu'il 
en  soit,  voici  ce  que  j'en  ai  découvert  : 

Le  nerf  de  la  bridé  épinière  se  terminott  en  a,  sans  tenir 
à  rien. 

Celui  de  la  première  paire,  B,^  donnoit  sa  première  bran- 
che ,  c,  à  un  muscle  gastrique  du  septième  anneau  du  corps. 
Sa  seconde  dj  et  sa  troisième  z,  passoient  Tune  à  droite  et 
Tautre  à  gauche  du  stigmate  voisin,  et  se  perdoient  aux  en- 
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virons^  entre  des  bronches  et  des  filamens  qui  ne  m'oflBrirent 
rien  de  distinct.  Le  reste^  ib,  de  ce  nerf  se  perdoit  de  même 
un  peu  au-delà  de  rintennédiaire  supérieure. 

Le  nerf  de  la  seconde  paire  D  se  trouva  fort  chétif  et  court. 
II  se  fourcboit  à  peu  de  distance  de  son  origine,  et  se  termi- 
noît  un  peu  plus  loin,  sans  que  je  Taie  vu  tenir  à  quoi  que  ce 
fût  II  tire  son  origine  de  dessous  le  ganglion ,  assez  près  de 
la  ligne  inférieure. 

Celui  de  la  troisième  paire,  E^  quoicpie  moins  petit  que 
le  précédent^  me  parut  avoir  pareillement  perdu  tout  son 
usage. 

Il  en  étoit  de  même  de  celui  de  la  quatrième  paire  «  F. 
,  Mais  celui  de  la  cinquième  paire,  H ,  beaucoup  plus  grand 
qu'aucun  de  ceux  des  quatre  paires  précédentes,  ayoit  reçu 
la  fonction  d'animer  les  différentes  paities  destinées  à  con- 
courir à  la  génération,  ainsi  qu'on  Ta  détaillé  un  peu  plus 

haut. 

■    « 

Pour  ce  qui  est  du  conduit  même  de  la  moelle  épinière, 
l'ayant  examiné  avec  pi  us  d'attention ,  je  m'assurai  pleinement 
que  le  nombre  de  nouveaux  filamens  quibordoient  ses  côtés 
n'étoîent  point  des  nerfs,  mais  des  fibres  qui  paroissoient 
musculeuses,  et  par  où  ce  conduit  tenoit  latéralement  à  la 
tunique  sur  laquelleils  étendoit;  qu'elles  étoient  entremêlées 
de  bronches,  et  ne  tiroîent  pas  proprement  leur  origine  du 

conduit  même ,  mais  d'une  tunique  toute  nouvelle  dont  il 

♦  .  •     4- 

s'étoit  revêtu ,  et  qui  contribuoit  à  le  faire  paroître  plus  épais 
qu'on  ne  le  trouve  dans  la  chenille ,  et  d'un  contour  plus  on- 
doyant et  raboUeux,  vu  qu'aussitôt  que  j'eus  enlevé  cette 
tunique,  je  trouvai  que  ses  filamens  latéraux  par,toient  d'elle 
seule,  et  n'avoient  point  eu  de  communication,  du  moins 
visible,  avec  le  conduit  même,  qui,  dès  qu'il  en  fut  dépouillé. 


parut  soufi  $a  fibim»  iwtareUe,  et  garnie  cômiAe*  dans  la  che- 
nille, de  sea  gaoglions^.  quoique  devenus  moins  épais ,  et  que 
ce  conduit  se  trouToit  eocoi;e  fendu  aux  endroits  où  il  Tavoit 
précédemment  été.  CSe  quiiconfirme  entièrement  ce  qui  a  été 
dit,  et  Oiérite  d'être  répété  ^savoir  que  la  tunique  extérieure^ 
avec  ses  filamens  latéraux,  ètoient  de  nouvelle  production ^ 
adaptés  à  Teptour  du  conduit  de  la  fioelie  épinière  apparem- 
ment pour  la  fixer  mieux  par  leur  moyen ,  vu  qu'autrement 
ce  viscère  essentiel^  ayant  pendu  touâ  les  musclés  qui  Favoient 
assujetti  xlans  Ja  chenille  y  auroit  flotté  dans  la  phalène,  et 
ainsi  été  rendu  moins  en  état  de  faire  agir  les  nerfs  qui  lui 
avoient  été  cQpservés,  pour  faire  leurs  fonctions  dans  Finsecte 
devenu  ailé.      * 

Essai  mr  le  corps  de  lajemellé. 

»* 
Le  corps  de  la  femelle,  pour  Textérieut,  ressemble  presque 
aut$Qt  à  celui  du  mâle,  que  leurs  corselets  se  ressemblent. 
Toute  la  différence  qu'on  y  aperçoit  se  réduit  à  deux  points  : 
l'unique  la  femelle  a  le  corps  ordinairement  lin  peu  plus  grand 
et  plus  gros;-  l'autre,  que  son  dernier' anneau  se  termine,  et 
non  celui  du  mâle,  par  un  étui  plus  large  qu'épais,  et  qui  finit 
en  pointe  émoussée  et  fendue ,  laquelle  paroissant  au  dehors 
ieroit  aisément  prendre  pour  un  mâle  l'insecte  qui  en  est 
pourvu,  quoique  cet  étui  soit  un  indice  certain  du  contraire, 
puisque  c-'est  au  travers  de  cet  instrument,  auquel  dans  la 
suite  on  donnera  toujpiirs  le  nom  d  étui,  que  la  femelle  pond 
ses  œufs,  et  qu'il  lui  sert  en  même,  temps,  pour  sa  grande 
agilité,  d'outil  soit  pour  les  placer,  soit  pour  .les  ranger  aux 
endroits  convenables. 
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M'étaat  âssuFjé  par  cea  iiidices^  d'une  firaidle^  je  Feuvris, 
après  Tavoir  tuée.^et  1»  prispodère*  chose  rqai^s'43l&it  à  ma  vue> 
ea  séparan^le  car^sdu  eorâelet,  fut  un  objet  billbeilx;^  pl^  53^ 
fig«  o  y  qui  parut  à  cette  oairértnre.  Sa  ibriaë  teaoit  de  celle 
d'un  glaod  biciU  arrobdi/  Sa  cauîeicr -étoit  -  blanche.  Il  avoit 
qu,elqùe*transp&frenQe^  et  sa  grandeur  étpit  remarquable;  Une 
double  peau  large ^  G,  tenoit  aucônrde  sa  moitié  antériecire  ^ 
d'où  sortoit.  un  pédicule  épais ^  court,  et  partagé  en;  deux 
branches  d4y  parJesquellesil  av«t  apparement  communiqué 
avec  quelque  partie  du  corselet  dent  i!  se  trouva  détaché  : 
sa  moitié  postérieure  étoit  découverte  et  unie,  et  ne  paroissoit 
avoir  tenu  à  rien.  Ce  corps' ne  senible  point  avoir  appartenu 
à  la  chenille ,  et  je  ne  puis  rien  conjecturer  sur  l'usage  dont  il 
peut  avoir  été  au  papillon  :  il  convient  donc  de  ne  rien  décider 
sur  sonsujet,  avantde  s'être  assuré's'il  se  trouve  constamment 
dans  les  femelles  :  car  si  cela  n'est  point,  ce  pourroit  bien 
être,  comme  je  le  soupçonne,  un  jeu  de  nature^  C^st  pour- 
quoi je  n^ai  désigné  sa  figure  dans  la  planche  que  par  un  zéro. 

Passant  ensuite  krexameti  des  parties  intérieures  du  corps, 
je  les  trouvai  si  ramassées ,  .si  entassées,  et  si  entremêlées  de 
bronches,  qu'il  n'y  avoit  absolument  pas  moyende  s'en  faire 
aucune. idée,  en  les  considérant  dans  le  corps  de  l'animaL  Je 
pris  donc  le  parti  de  les  en  tirer,  et  pour -cet  effet,  je  com- 
mençai d'abord  par  détacher  cet  anas  eonfus  de  viscères  de 
la  surface  intérieure  de  la  peau  du  papillon,  à  laquelle  ils 
tenoient  par  nombre  d'^endroits,  ce  qu'ayant  fait  jusqu'à  l'étui , 
auquel  je  les  trouvai  aboutir ,  soit  directement,  soit  par  le 
tronc  de  l'ovaire,  j'enlevai  tout  cet  amas  de  viscères  du  corps 
avecl'étui,  et  mis  le^toutdans  un  baquet ,  formé  d'un  morceau 
de  verre  plat,  bprdé  par  dessus  d'un  cercle  de  cire  verte;  je 
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Itô  y:siihiBei^g«»  dWpectd^eàn,  poar  en  peuvàîr  dégager 
plus  aisément  les  dlffiâréntes  parties  sans  les  rompre ,  et  je 
commençai  ainisi  h  en  :enlever  ie$:bronches  au  moyen  de  mes 
otttils  àceoutumés ,  qui  sont  une  très-Ëne^guilIe^  piquée  dans 
une  ehevîltë  de  bois,  une  pince,  et  des  ciseaux  très^délicats; 
et  cette  besogné  acheyée/il  me  fut  aisé  de  tirer  le  tas  des  vis- 
cères de  rînsecté,  de  la  confusion  où  ils  étoient,  et  de  les 
arranger  de  façon  qu  on  pût  aisément  les  distinguer  et  les 

suivre.  '  • 

,  •  .  •  •    • 

C'est  ainsi  qu'ouïes  trouve  représentéis  guère  plus  grands 
que  natute,  pi.  53,  fig.  i. 

"  '    '  •  •  ■  •    ,   ^" 

Idée  générale  du  corps  de  la  femelle. 

Le  bout  AB,  fig.  i ,  en  est  Tétui,  entouré  en  B  d'une  peau 
double 9  que  je  nommerai  sa  manchette,  et  engagé  dans  un 
fourreau,  rf,  au baut  duquel  on  voit  en  B  un  bord  en  demi- 
cercle,  qui  est  l'extrémité  du  dernier  anneau  du  corps,  auquel 
les  parties  intérieures  dont  il  s'agit  ont  tenu  et  en  ont  été 
enlevées.  Le  petit  disque  blanc,  placé  tout  près  et  sous  le 
milieu  de  ce  bord,  est  l'entrée  du  vagin.  Les  deux  marques 
noires  qui  en  flanquent  les  côtés  sont  deux  pièces  écailieuses , 
irrégulièrement,  mais  profondément  sillonnées,  auxquelles 
probableitnent  le  mâle,  pour  s'accoupler,  s'accroche  par  J'ex- 
trèmitë  recourbée  qui  termine  son  corps.  CL  est  la  partie  de 
l'estomac  tenant  aux  groâ  intestins,  qui  est  restée  dans  le 
corps  après  sa  séparation  du  corselet.  On  voit  près  de  L  et 
de  H  les  moignons  de  deux  conduits  par  où  les  intestins  grêles 
ont  ténu  au  second  gros  intestin.  Ob  ne  les  a  pas  représentés 
ici,  parce  qu'ils  auroient  trop  embarrassé  la  figure. 

Comme  toutes  les  parties  connues  sous  les  noms  d'œso- 
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phage,  d'^stpiuac  (i)  ou  ventricules  et  4'iDtesdQ6>  ont  perda 
leur  asage  d^ns  celles  des  phalènes  qui,  comme  la  phalèbe 
dont  il  s'agît^  ne- mangent. point,  ces  parties  se  sont  trouvées 
ici  flétries  ^  et.  entièrenient  dépouillées  des  nerfs  et  du  grand 
nombre  de  muscles,  dont  elles  avoient  été*  pourvues  dans  la 
chenille^  et  dont  it  ne  restoit  pi tis  aucune  trace»  D  est  le 
conduit  de  la  mojelle  épinière^  et  £  le  viscère  qu'ob  a  nommé 
cœur,  qui  ont  perdu  -dans  la  phalène;  le  premier  une  grande 
partie  de  son  usage ,  et  le  second  Ta  perdu  probablement  tout 
entier.  En  Réparant  le  corps  du  corselet ,  ils  ont  été  tronqués, 
et  séparés  tous  trois  du  bout  antérieur  qui  en  est  resté  dans 
cette  derrière  partie,  de  sorte  qu'an  n'en  voit  ici  que  ce  qui 
s'en  est  trouvé  dans  l'étendu  du  corps,  et  l'on  a  abaissé  les 
deux  derniers  de  ces  trois  viscères  dans  la  figure ,  et  mis  dans 
une  position  contraire  à  celle  qu'ils  ont  naturellement,  que 
pour  les  faire  mieux  remarquer,  et  ne  pas  en  oflTusquer  les 
parties  que  l'on  s'est  principalement  proposé  de  faire  connoitre 
ici  en  gros,  entre  lesquelles  la  première  des  intérieures  qui 
s'offrent  dans  la  figure,  est  l'utérus,  I. 
.    Il  a  été  un  peu  fléchi  de  côté,  pour  faire  apercevoir  qu'il 
a  deux  conduits,  dont  l'inférieur  est  le  vagin,  et  l'autre,  qui 
n'a  point  de  nom,  s'ouvre  dans  le  tronc  de  l'ovaire  &,  peut- 
être  pour  y  vivifier  à  leur  passage  les  œufs,  par  le  suc  qui  a 
été  fourni  à  Tutérus  par  l'autre  conduit^  ou  bien,  ce  qui  est 
plus  apparent,  afin  de  donner  entrée  aux  œufs  dans  l'utérus , 
pour  qu'ils  y  soient  fertilisé^  par  ce  suc,  et  leur  permettre 
ensuite  le  retour  dans  le  tronc  de  l'ovaire  après  leur  fécon- 
dation» 

(i)  Il  est  ridicule  qu'iin  uiage  capricieux  ait  substitue  depuis  un  temps  au  mot 
de  ventricule  celui  d'estomac  ^  qai  n'en  signifie  proprement  que  l'osifice  supérieur, 
c^  qoi  peut  causer  de  réqniyoque. 
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dispostûcm ;  de  pame^  donne  éneere  occsiaiin  de  vcht 
distinctement  qtie  le  tronc  ^  Tovaire ,  qid.esf;  cdutft  et  épais , 
se  partage  en  deux  grosses^  mais  qoartes  branché^  qui  chacune 
s0  subdivisent  en  quatre  rameaux  fort  longs  flX^I^^i  qui  sont 
foiblement  oonfques^  se  rétrécissant  insensiblement  jusque 
tout  près  de  leurs  extrémités,  où  As  se  terminent  chacun  par 
un  petit  réservoir  en  sphéroïde  obloog*  La  file  de  grains 
placés  bout  à  bout,  l'un  s^u^-dessus  de  l'autre^  dont  les  supé- 
rieurs sont  les  plus  petits  et  les  moins  formés,  donnent  à  ces 
rameaux  leur  figure  mentionnée.  Les  grains  que  l'on  y  dis*- 
tinguesont  les  oçufsde  la  phalène^  qui  se  forment  et  deviennent 
insensiblement  [)}us  gros ,  à  mesure  qu'ils  s'avancent  vers  le 
tronc  de  l'ovaire  pour  être  pondus. 

'  Les  deux  G  sont^^ux  réservoirs  oblongs^  sinueux  et  brun, 
que  je  nommerai  sacs  variqueux  :  ils  se  réunissent  derrière  le 
tronc  de  Tovaire,  et  s'y  ouvrent  un  peu  plus  bas  par  un  con- 
duit commun.  Us  préparent  et  fournissent  une  substance  brune 
et  visqueuse,  qui  se  répand  sur  1^  œufs,  et  de  blancs  qu'ils 
écoieut  leur  communique  cette  teinte  brune  qu'il  reçoivent  à 
leur  passage  par  le  conduit  de  l'ovaire,  pour  être  pondus, 
etquienniéme  temps  sert  à  les  coller  si  fortement  aux  endroits 
choisis  pour  les  y  déposer^  qu'ils  ne  sauroient  en  être  emportés 
par  la  pluie. 

Après  cette  idée  générale  des  principales  parties  de  la  fe^ 
melle,  je  passe  à  les  examiner  plus  en  détaiL 

Idée  de  chacune  de  cespairtieê. 

.  Eîa  commettçant  par  l'étui)  qui  est  la  partie  à  laquelle  la 
f(Mbdle,  niême  avant  de  l'ouvrir,  se  reeonnok  le  plus,  aisé» 
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ment,  et  dont  elle  se  sert  pour  pondre,  et  fixer  ses  amk  âQx 
endroits  qui  lui  paroissent' convenables,  pour  que  la  cheniUe 
qui  en  doit  naître ,  se  trouve  dès  sa  naissance  à  portée  des 
alimens  qa'il  lui  faut;  on  Ta  déjà  indiqué  par  E,  fig.  5,  pi.  4o, 
de  grandeur  naturelle ,  et  de  la  façon  qu'il  s6  montre  an  de- 
hors, dans  une  phalène  vivante,  couchée  sur  l^  dos.  On  Ta 
encore  vu  grossi  à  la  loupe,  dans  unejAalène  dépouillée  de 
ses  écailles,  et  mise  dans  la  même  position,  pL  4^,  fig.  2, 
en  H  :  mais  on  le  voit  représenté  séparémentj  et  fort  grossi 
au  microscope  ici,  dans  la  pi.  53,  où  la  fig..  2  le  montve  au 
même  sens,  et  fig.  3  par  le  côté  opposé.  AB ,  fig.2 ,  est  le  bord 
qui  termine  le  dernier,  anneau  du  corps  de  Tanimal.  G  et  D 
montrent  une  partie  de  deux  écailles  sinueuses  et  noirâtres, 
qui  bordent  à  droite  et  à  gauche ,  comme  il  a  été  dit^  Tentrée 
du  vagin,  et  dont  une  a  été  représentée  tout  entière,  et  à 
découvert,  fig.  4* 

EH,  fig.  2  et  3,  ^st  un  fourreau  membraneux ,  où  l'étui , 
dans  son  état  naturel ,  est  ordinairement  plus  ou  moins  ren* 
fermé.  IM  .est  cet  étui.  La  peau  dont  le  fourreau  est  revêtu 
est  très-épaisse,  plissée  en  dessous,  comme  on  le  voit  en  EH, 
fig.  2 ,  et  tendue  en  dessus ,  comme  le  montre  la  fig.  3.  De  ce. 
côté  son  épaisseur  est  parcourue  eti  tous  sens  de  nombre  de 
vaisseaux  blancs,  qui  sont  apparemment  des  bronches.  11 
est  garni  de  poils  clair-semés,  dont  les  plus  longs  en  bordent 
rextrémité  postérieure.  . 

La  fig.  5y  pi.  53,  fait  voir  sept  fois  pluslongue  que  nature  la 
branche  écailleuse  PEG,  qui  sert  avec  sa  pareille,  PFH,  à 
faire  sortir  du  corps  de  la  phalène,  et  à  Ty  faire  rentrer,  le 
fourreau,  où  est  renfermé  l'étui,. dont  l'insecte  fait  usage 
pour  pondre.  Cette  branche,  représentée  seule,  et  fort  en 
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grande  pL  54^  fig.  3^  est  depuis  A  jasqaàG,  suttiérenle  à 
rintérieuf  du  fourreau,  de  façon  qu'elle  en  ùàt  partie,  et  qu'on 
â  bien  de  la  peine  à  l'en  détacher»  Depuis  A  jusque  P,  enfer- 
mée dans  une  gaine  large,  épaisse,  et  composéç  de  fibres 
lopgues  et  parallèles,  semblables  à  celles  de  fig.  4»  ^^^^^  gaine 
glisse  très-aisément,  et  sans  résistance,  d' A  vers  P,  et  de  P 
vers  A.  En  P,  elie  se  rétrécit,  et  e$t  très-fortement  attachée 
au  gros  bout  P  de  la  branche  écailleuse  qu'elle  renferme.  Un 
cordon  nerveux  PB,  qui  part  de  ce  bout^  a  son  insertion  en 
B,  à  la  partie  écailleuse  qui  couvre  le  dessus  du  dernittr 
anneau.  C'est  vraisemblablement  par  la  construction  de  ce 
cordon ,  de  même  que  par  celle  de  la  gaine  P  A ,  qui  en  A  se 
trouvera  alors  aussi  attachée  à  quelque  endroit  fii(e,  que  j'ai 
négligé  de  chercher^  que  la  bronche  écailleuse  PG  est  tirée 
de  P  vers  G,  et  fait  ainsi  sortir  de  ce  c6té,  d^ménie  que  sa 
pareille  le  fait  de  l'autre,  du  corps  de  la  phalène,  le  fourreau 
auquel  cette  branche  dent.  . 

L.a  fig.  5,  pK  54,  représente  dans  son  ensemble  l'arrange- 
ment des  fibres  du  côté  inférieur  de  l'enveloppe  de, l'étui, 
dont  la  fig.  7  de  la  pi.  53  a  fait  voir  un  morceau  beaucoup 
plus  grossi. 

De  l'endroit  où  l'étui  sort  du  fourreau,  on  en  voit  sortir 
en  même  temps  une  peau  double,  qui  entoure  largement  cet 
étui,  et  semble  lui  servir  comme  de  manchette:  c'est  pour- 
quoi je-  lui  donnerai  ce  nom.  Au  microscope,  elle  se  trouve 
chagrinée  d'un  grain  extrêmement  menu,  et  quantité  de 
filets  blancs,  qui  sont  apparemment  des  bronches,  s'y  décou- 
vrent. Elle  paroit  plate,  et  rapelle  l'idée  de  son  nom  dans 
iine  phalène  morte ,  et  telle  que  je  l'ai  représentée;  mais  dans 
une  phalène  vivante,  elle  se  montre  gonflé^  et  rebondie. 
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Le  nom  d'étui  qne  j'ai  donné  h  ht  partie  GM,  pK  53, 
Hg.  2  et  3,  ûtmoDèe  assez  qu'elle  est  creuse*  Elle  est,  de  pfas, 
fendue  ^  son^  extré^iité  postérîenre  LM  ;  et  quoique  rétrécie 
à  cet  endroit ,  elle  iie  Test  pas  tellement  qu'un  œuf,  nooyen- 
nant  quelque  effort,  n'y  puisse  passer.  L'épaisseur  des  lèvres 
qui  bordent  cette  fente ,  fait  que  Tétui  dans  les  figures  paroit 
comme-  terminé  par  deux  mamelons  ^  L  et  M. 

L'étui  est  flanqué  dés  deux  côtés  par  une  façon  de  tubes 
I,N  et  R,0 ,  fig.  2 ,  cannelés  extérieurement  en  corde  torse, 
et  pourvus  dans  toute  leur  longueur  d'une  lame  étroite,  noire 
et  écailleuse^  laquelle  se  montre  dans  la  fig.  3  par  un  trait 
noir,  qui  descend  depuis  I  jusqu'à  N,  et  depuis  K  jusqu'à 
O.  Cet  étui  est  lui-même  revêtu  en  dessous ,  ou  du  côté  de 
l'inférieure ,  d'une  peau  coriace ,  et  qui  tient  un  peu  de  la 
corne.  A  ropposite,ia  même  peau  est  membraneuse  et  flexi- 
ble. Quantité  de  fibres  très-fines,  irrégulièrement  courbes; 
parcourent  la  largeur  de  la  première ,  et'  ce  côté  ne  m'a  pas 
paru  chagriné  comme  l'autre,  qui  Tétoît  d'un  grain  très- 
fin  :  aussi  se  trouvoit-elle  affaisée  et  ridée  de  la'  façon  que  le 
montre  la  fig.  3,  depuis  I  jusqu'à  M.  Entre  les  deux  écailles 
sinueuses  et  noirâtres  VE  et  VF,  fig.  2,  que  l'on  a  fait  con- 
noître  plus  haut,  se  trouve  un  peu' au-dessous  de  V,  l'entrée 
du  vagin,  qui  ordinairement  est  cachée  plus  ou  moins  sous  le 
bord  de  Textrémîtë  postérieure  du  dernier  anneau. 

Les  deux  branches  noires  marquées  P,  fig.  a  et '3,  sont 
écailleuses.  Elles  ont  été  tronquées  en  P,  et  se  montrent  dans 
tonte  leur  étendue,  mais  beaucoup  moins  grossies,  fig.  5. 
Leur  extrénaîté  antérieure  se  terniine  par  un  boutop,  l'autre 
aboutit  en  G  et  en  H,  fig.  !2i,.3  et  5.  Elles  servent  non-seule- 
ment  à  faire  sortir  du  cofps  le  fourreau  et  à  Ty  faire  rentrer. 
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mais  anssi  à  le  mouToir  k  droite  et  à  gaucbe  ;  car  on  conçoit 
que  lorsque  ranimai  pousse  également  en  avant  ces  deux 
branches  écaillenses  9  le  fourreau*  doit  s'avancer  directement 
hors^  du  dernier  anneau ,  qu^en  lès  poussant  ou  en  les  retirant 
l'une  plus  que  l'autre  ^  ou  en  poussant  Tune  sans  mouvoir  sa 
pareille ,  ou  en  lui  imprimafnt  un  mouvement  contraire ,  le 
fourreau  doit  se  mouvoir  différenmient ,  suivant  les  modifi- 
cations ainsi  reçues. 

lies  deux  autres  branches  ëcailleuses  marquées  Q ,  fig.  a  et 
3,  y  ont  été  pareillement  raccourcies  vers  ces  lettres^  mais 
elles  se  montrent  aussi  dans  leur  longueur  naturelle ,  fig.  5, 
relativement  à  la  petitesse  de  la  figure.  Ces  derniers  ne  se 
terminent  pas  au  fourreau,  comme  les  précédentes,  mais  elles 
entrent  dans  Tétni  même ,  où  elles  aboutissent  en  N  et  en  O, 
à  peu  de  distance  de  son  extrémité ,  et  servent  à  donner  à 
Tétui  tous  les  dijférens  mouvemèns  que  les  deux  branches 
P  peuvent  donner  au  fourreau,  ce  qui,  joint  ensemble,  reqd 
Tétui  d'une  mobilité  ^tréme. 

On  ne  devine  pas  d'abord  de  quel  usage  peut  être  l'espèce 
de  manchette  GK,  que  Ton  voit,  fig.  2  et  3 ,  sortir  de  dessous 
le  bord  inférieur  du  fourreau  et  environner  l'étui,  manchette 
qui,  à  coup  sûr,  na  pas  été  placée  là  par  simple  omemeot; 
mais  quand  on  a  séparé  ces  parties  du  corps  de  l'animal ,  on 
n'est  pas  long-temps  à  lé  découvrir,  puisque,  quand  on  tire  à 
soi  les  branches  écailleuses  QQ^  on  fait,  non-seulement  en- 
trer l'étui  dans  son  fourrreau,  mais  on  s'aperçoit  qu'après  y 
avoir  fait  ainsi  rentrer  une  partie  de  l'étui,  la  manchette  en- 
suite elle-mêtne  se  raccourcit,  y  entre  avec  lui,  mais  plus  len- 
teipieiit,  et  disparoît  enfin;  ce  quimontre  qu'elle  est  composée 
d'mne^ membrane  pliée  en  double,  dont  l'une  des- extrémités 


5^6  ESSAIS   ANATOWiQXJES 

tient  à  rétui,  et  Faatre  au  fourreau,  car  si  cette  membrane 
ne  teooit  qu'ji  Tétui  seul,  et  n'étoit  pas  pliée  en  double ,  elle 
rentreroit  tout  autant,  et  aussitôt  que  Fétui  commence  à  ren- 
trer, ce  qu'elle  ne  fait  pas;  et  si  elle  ne  tenoit  qu  au  fourreau, 
elle  n'y  entreroit  point  du  tout  avec  l'étui. 

Mais  ce  qui ,  s'il  restoit  encore  là-dessus  quelque  doute  y 
décideroit  pleinement  l'affaire.,  c'est  que.  quand  on  tire  en- 
tièrement l'étui  hors  de  son  fourreau,  on  voit  que  dès  que 
le  bord  IK ,  fig.  5,.  de  l'étui  commence  à  s'écarter  du  bord 
du  fourreau  GH,  ce  bord  IK  est  suivi  d'une  membrane 
transparente  qui  y  tient  tout  à  l'entour,  et  qu'après  qu'elle 
s'est  montrée  jusqu'à  un  certain  points  la  manchette  se  dé- 
double^ et  se  dépliant  enfin  entièrement^  montre  qu'elle 
fait  partie  de  celte  membrane,  qui  réunit  par  ses  extrémités 
Fétui  à  son  fourreau,  et  ne  forme  ainsi  de  ces  trois  pièces 
qu'un  canal  continu,  tel  qu'il  est  représenté  fig.  5^  où  EH 
est  le  fourreau,  lO  l'étui^  et  GK  la  membrane  étendue ,  qui 
pliée  en  double ,  a  formé  la  manchette;  et  cela  étant,  on  con* 
çoit  d'un  côté,  que  cette  membrane  devoit  avoir  de  l'étendue, 
puisqu'elle  auroit  autrement  empêché  Fétui  de  pouvoir.au 
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besoin  se  retirer  dans  son  fourreau,  et  de  l'autre,  que  le 
fourreau  et  Fétui  dévoient  tenir  ensemble  par  une  mem- 
brane commune,  parce  qu'autrement,  comme  le  fourreau 
est  bien  plus  large  vers  son  extrémité  que  ne  Fest  Fétui ,  il 
s'ensuivroit  que  lorsque  le  bout  de  Fétui  seroit  rentré  dans 
le  fourreau  jusqu'à  GH,  il  y  auroit  un  espace  vide  entre  le 
fourreau  et  Fétui  par  où  l'air  entreroit  librement  dïms  le  corps 
de  l'animal  «  et  en  dessécl^eroit  d'autant  plus  tôt  les  parties 
intérieures,  ^ue  cette  phalène  est  du  nombre  de  celles  qui 
j\e  prennent  aucun  aliment  liquide  ou  autre,  pour  y  suppléer^ 
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Dans  la  fig.  6,  on  a  tracé  ^.par  le  secours  d'un  microscope 
de  f  ligne  de  foyer,  comment  la  peaude  l'étui ,  à  son  côté 
supérieur  G,0,  fig.  3,  s.e  trouve  chagrinée.  On  peut  y  aper- 
cevoir que.  Les  grains  en  sont  environnés  de  fibres  claires  ^ 
ou  peut-être  de  tuyaux,  et  que  ces  grains,  quoique  dîssem* 
blables,  sont  pourtant  beaucoup  formés  dans  Je  même  goût. 

On  voit,  fig.  7,  une  parcelle  de  la  peau  GO,  prise  de 
Topposite,  qui  est  le  côté  inférieur  de  Tétui.  Ce  petit  mor- 
ceau est  grossi  par  un  verre  d'un  foyer  de  -^  de  ligne.  On  y 
distingue  mieux  en  RSTV,que  dans  la  fig,  n,  l'arrangement 
courbé  des  fibres  interrompues  qui  traversent  cette  peau  : 
elles  m'ont  paru  creuses  ;  la  peau  même  est  double;  l'exté- 
rieure dont  on  vient  de  parler  est  d'une  dureté  qui  approche 
de  la  corne  j  l'autre  a  moins  de  consistance.  C'est  celle  qui , 
dans  la  fig.  7,  dépasse  RSTV.  On -peut. y  observer  que  ses 
fibres  sont  plus  minces  et  plus  interrompues,  qu'elles  ont 
une  direction  opposée  à  celle  de  la  peau  extérieure,  et  qu'elles 
se  font. remarquer  au  travers,  vu  la  transparence  de  l'une  et 
de  l'autre. 

La  raison  pour  laquelle  la  peau  de  l'étui  a  plus  de  consis- 
tance du  côté  de  l'inférieure  qu'à  l'opposite,  est  vraisembla- 
blement que  ce  côté  est  le  seul  exposé  au  frottement  contre  le 
plan  de  position,  qu^ndla  phalène  court  ou  rase  terre  en  volapt. 

On  a  tracé  fort  en  grand,  dans  là  fig.  5,  un  morceau  pris 
d'un  des  deux  tubes,  peu  larges,  IN  ou  KO,  fig.  2  et  3,  qui 
]x>rdent  latéralement  l'étui  même.  Ce  morceau  a  été  ouvert 
par  le  côté  pour  en  montrer  l'intérieur.  Il  étoit  creux,  et  se 
recoquilloit  naturellement  par  son  ressort,  de  la  façon  que 
le  fait  voir  la  figure.  QN  est  une  pièce  <Je  la  branche  écail- 
leuse,  marquée  fig.  a,  3  et  5,  dea^ mêmes  lettres,  et  qu'on 
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a  dit  semr,  avec  les  trois  autres  branches ,  à  exéisater  tous 
les  mouvemens  de  rétui*  Elle  est  adhérente  aa-^dedacs  du 
tube.^  qui,  ioi-méme,  à  petites  et  égales  distances,  est  garni 
par  dehors  dé  côtes  écailleuses  brunes,  dont  on  en  compte 
neuf  depuis  e  jusqu'à  y,  fig.  8,  et  qui,  par  leur  propre  res- 
sort, après  le  déroulement  du  tube ,  se  recoquiltent  oblique- 
nient  comme  les  cordons  d'une  corde,  ainsi  que  le  niontre 
la  fig.  8 ,  et  ne  se  déroulent  pas  sans  résistance  et  sans  se  re- 

♦  

mettre  dabs  leur  premier  état  dès  qu'on  a  lâché  prise.  Ces 
côtes  ne  se  montrent  que  comme  un  filet  au  dedans  du  tube, 
et  paroissem  partir,  à  distances  égales  les  unes  des  autres,  de 
la  branche  écailleuse  QN,  ainsi  qu'on  le  voit  entre  e  eX  J 
dans,  la  figure.  La  branche -écailleuse  QN  est  garnie  de  l'autre 
côté  de  nombre  de  filets  nerveux  Qh^  qui  en  partent  obli- 
quement et  s'insèrent  le  long  du  bord  de  Cyf.  im^  n'est  qu'un 
morceau  de  peau  du  dessus  de  l'étui,  et  les  filets  flottans  hk 
ont  fait  partie  du  dessous  du  tube. 

Cette  mécanique  paroît  indiquer  que  quand  la  peau  de 
l'étui  est  étendue  par  la  grosseur  d'un  œuf  qui  y  est  çntré, 
les  deux  tubes  qui  bordent  l'étui  doivent  naturellement  céder 
et  s'élargir,  ce  qui  ne.  peut  guère  arriver  sans  que  les  fibres 
nerveuses  ^À,  fig*  8,  et  les  côtes  écailleuses  tournées  en 
cordes  torses  ne  s'abaissent^  les  premières  de  g  en  A ,  et  les 
dernières  de  6  en^  lesquelles,  tendant  par  leur  ressort  natu- 
rel  à  se  remettre  dans  leur  premier  état^  semblent  devoir , 
parcetre  tendance,  contribuer  à  pousser  l'œuf  vers  le  bout 
de  l'étui. 

On  voit  passablement  en  grande  f^.  9,  la-  face  extérieure 
des  deux  pièces  écailleuses  et  noirâtres  qui  flanquent  l'entrée 
y  du  vagin,  et  contribuent  à  lui  donner  une  figure  triangu^ 
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laire  ;  mais  lorsque  la  phalène  est  dans  son  repos ,  il  n'en  pa- 
roit  qoe  peu  ea  dehors  ^  eomme  dans  la  fig.  2,  parce  que  son 
dernier  anneau  en  couvre  alors  tout  le  reste.  Une  de  ces 
deiix  pièces  écailleuses^  savoir,  là  gauche,  a  été  représentée 
séparément  fig.  4*  Od  voit  qu'elle  est  sillonnée  de  rugosités 
irrégulières  et  profondes  qu'on  n'aperçoit  pas  si  bien  fig.  9, 
parce  que  ces  pièces  s'y  trouvent  placées  dans  un  enfonce- 
ment qui  leur  porte  onabre,  et  qui  est  formé  par  l'arcade 
AXB  que  fait  le  bord  inférieur  du  dernier  anneau.  J'ai 
trouvé,  au  reste,  que  leurs  rugosités  n'ont  point  de  figure 
constante^  mais  qu'elles  varient  beaucoup^ dans  les  phalènes 
de  cette  espèce. 

y  Y,  fig.  9,  est  une  pièce  écaiUeuse  assez  élégamment  taillée, 
qui  s'étend  depuis  l'origine  du  vagin  jusqu'à  l'extrémité  du 
fourreau  ë,H,  fig.  a,  au  milieu  duquel  on  en  entrevoit  per* 
pendiculairement ,  sous  Y,  quelques  traces,  quoique  peu 
distinctes ,  parce  que  celte  pièce  ^  de  niveau  avec  le  fourreau, 
en  fait  partie^  Vers  son  bout  antérieur  elle  s'élargit  en  triangle 
renversé,  dont  la  base,  rencontrant  par  ses  extrémités  celles 
des  deux  écailles  sus-mentionnées,  forment  le  contour  exté- 
rieur de  la  vulve ,  et  lui  donne  une  figure  qui  tient  de  la 
triangulaire.  Le  sommet  du  triangle  renversé,  dont  la  base 
termine  Técaille  Y  Y,  ne  finit  pas  en  pointe,  mais  s'alonge  en 
listeau^  dont  l'autre  bout  s'élargit  en  plaque  arrondie,  et 
pousse  des  deux  côtés  un  filet  écailleux  circonflexe,  et  fa- 
çonné comme  on  le  voit  en  Y.  Quant  à  l'usage  de  ce  listeau , 
il  me  paroit  devoir  servir  à  tenir  le  fourreau  toujours  étendu, 
et  empêcher  qu'il  ne  se  replie  et  fronce  lorsque  l'animal  fait 
efibrt  pour  y  retirer  son  étui. 

67 
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Partieâ  mtérieure^ 

.  Après  rexameo  des  parues  extérieures  ^ui  font  connoitre 
la  femelle  ^  )e  passe  à  celui  de  ses  prijMÎpales  parties  intérienres, 
savoir,  Iqs  viscères.  On  en  peut  distinguer  de  deux  sortes: 
de  vieux,  qui  ont  eu  leur  grand  usage  dans  la  chenille,  et  de 
nouveaux,  dont  Tusage  ne  semble  avoir  commencé  que  dans 
la  phalène*  Les  derniers  ne  se  montrent  qu'imparfaitement, 
ou  point  du  tout,  dans  Tinsecte  encore  rampant,  et  les  pre^ 
miers  paroissent  comme  flétris,  en  tout  ou  en  partie,  dans 
l'insecte  devenu  ailé.  Ceux  de  ce  dernier  ordre  sont  au  nombre 
de  trois. 

Le  prenner,  le  plus  grand,  et  qui  ne  paroit  être  d'aucun 
usage  dans  la  phalène,  est  le  grand  viscère  continu,  qui  com- 
prend Tœsophage,  l'estomac,  et  les  trois  gros  intestins,  avec 
les  six  intestins  grêles  qui  en  dérivent.  Gomme  ce  papillon 
est  de  la  classe  de  ceux  qui  ne  prennent  aucune  nourriture^ .  » 
et  sont  même  privés  de  bouche  et  de  trompe  pour  pouvoir 
en  prendre ,  on  conçoit  que  ce  viscère  ne  sert  absolument 
plus  à  la  nutrition  de  l'animal,  et  que  même  il  ne  le  sauroit, 
puisque  tous  ses  niioscles,  au  nombre  de.  deux  mille  cent 
quatre^viagtrsix,.oiit  disparu,  et  qu'il  ne  reste  de  toutes  ces 
parties  que  les  tuniques  è»  celles  qui  en  ont  été  pourvues. 

Laflg.  10^  pi.  53,  fait  paroître  environ  quatre  fois  plus 
long*  que  natace  ce  viscère  >  déjà  indiqué  CLH,  fig.  i.  Ce 
qui  d'abovd  le  devisa  fort  à  mes  yeux  (ut  son  bout  antérieur, 
qui  se  termiaoit  e&>  former  de  pommeau^  en  apparence  pointu, 
qui  me  fit  douter  qu'il  put  avoir  été  tronqué  par  ce  bout , 
ainsi  que  l'avoient  été  le  cœur  et  le  conduit  de  la  moelle  épi- 
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nière,  lorsque  je  séparai  du  corselet  le  corps^  pour  examiner 
ce  deroier  avec  moins  d'embarras.  Cette  figure  de  pommeau 
renfermoit  une  substance  brune  pâteuse.  Le  reste  du  vais-  * 
seau  jusqu'en  D  étoit  lâche  et  ridé.  En  D,  il  se  trouvoit  un 
peu  étranglé;  et  de  là  partoit^  à  droite  et  à  gauche,  un  can- 
nai à  peu  près  cylindrique ,  qui,  pour  éviter  la  confusion,  a 
été  coupé  à  hauteur  de  H  et  de  L,  dans  la  fig.  i  ;  mais  qui  pa- 
roit  davantage ,. et  avec  ses  branches,  quoique  raccourcies, 
dans  la  fig.  lo.  Ces  deux  canaux  se  fourchoient  chacun  en  F, 
et  l'une  de  leurs  branches  se  partageoit  en  deux  rameaux, 
assez  près  de  là,  en  6.  Tous  ces  intestins  H^H^H,  étoîent 
comme  je  viens  de  le  dire,  plus  longs  à  proportion  qu'ils 
n'ont  été  représentés.  Ils  avoient  une  forme  à  peu  près  cy- 
lindrique jusqu'au  point  H j  mais  là^  tous  devenoient  vari- 
queux, et  de  forme  telle,  qu'on  en  a  tracé  un  morceau  séparé- 
ment et  fort  grossi,  pi.  54»  fig*  I9  c'est-à-dire  qu'ils  se  mon- 
troient  garnis  au  dehors,  de  renflemens  ou  de  capsules  dans 
le  goût  de  celles  de  notre  colon,  mais  plus  nombreuses  à 
proportion.  En  D,  le  viscère  ipême  commençoit  à  s'élargir, 
et  formoit  une  façon  de  sac,  D,I,  qui,  se  rétrécissant,  restoit 
mince  jusqu'à  Ë,  où  il  se  terminoit  dans  l'étm^  sous  la  peau 
chagrinée  duquel  il  tenoit  en  R,  fig.  6,  p.  54 9  au  tronc  de  l'o- 
vaire. 

L'extrémité  en  pommeau  pointu  par  où  ce  viscère  se 
trouva  commencer  dans  le  corpa,  ainsi  qu'on  le  voit  en  C, 
pL  53,  fig.  10,  au-dessous  du  corselet,  me  jeta  d'abord,  comme 
j'ai  dit,  dans  l'incertitude,  sur  ce  que  cette  partie  pou  voit 
être,  ou  avoir  été;  elle  me  parut  trop  flétrie  et  séparée  des 
parties  intégrantes  de  la  phalène,  pour  pouvoir  soupçonner 
qu'elle  lui  fât  d'aucua  usage ;«t  si  c'étoit  le  reste  d'an  viscère 
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qui  avoît  servi  à  la  chenille ,  que  pouvoit-il  avoir  été  ?  puis- 
que tous  ses  viscères  cômniuniquoient  avec  la  tête,  et  que  ce- 
lui-ci paroîssoit  aussi  fermé  par  son  bout  antérieur,  qui  at- 
teignoit  à  peine  au  corselet,  que  s^ii  n'avoit  jamais  été  plus 
long;  mais  ce  qui,  malgré  les  apparences  du  contraire,  me 
parut  devoir   décider  pleinement  que  le   viscère  dont   il 
s'agit,    étoit  véritablement  celui,  qui,    dans   la    chenille, 
avoit  composé  le  canal  continu  de  l'œsophage,  de  Testomac 
et  des  gros  intestins,  c'est,  d'un  côté,  qu'on  ne  trouve  dans  le 
papillon  nul  viscère  flétri  qu'on  puisse  y  substituer,  et  de 
l'autre,  que  tout  comme  ce  viscère  pousse  dans  la  chenille 
deux  branches  latérales,  dont  l'une  se  subdivise  en  deux  ra- 
meaux, qui,  à  certaine  distance,  deviennent  variqueux,  la 
même  chose  se  trouve  précisément  aussi  dans  le  viscère  flétri 
en  question,  rapport  d'autant  plus  concluant,  que  la  chenille 
ni  sa  phalène  n'en  fournissent  ajuctm  autre  pareil.  Aussi,  suis* 
je  assuré  que  si  l'on  oùvroit  une  phalène  de  l'espèce  tout 
du  long,  sans  en  séparer  le  corps  du  corselet,  l'on  trouveroit 
l'extrémité  de  ce  viscère,  qu-elque  pointue  qu'elle  se  soit 
montrée  dans  ce  sujet,  en  continuité  avec  la  partie  antérieure 
de  l'estomac,  renfermé  dans  le  corselet. 

Le  second  viscère  flétri,  qui  ne  paroit  avoir  été  d'usage  que 
dans  la  chenille,  est  marqué  E,  pL  53,  fig.  i.  Je  ne  doute  pas 
qu'il  ne  soit  celui  que,  bien  oùmal,  on  a  nommé  le  cœur,  ou 
la  file  des  cœurs,  ce  qu'en  offre  ici  la  figure,  n'est  que  ce  qui 
en  est  resté  dans  le  corps  après  sa  séparation  du  corselet,  où 
sa  partie  antérieure  est  demeurée.  Il  a  été  abaissé  et  mis  hors 
de  sa  situation  naturelle,  fig.  i ,  pour  le  faire  paroitre  plus 
distinctement  couvert  et  embarrassé  de  petits  grains  qui  y 
tenoient  de  toutes  parts,   et   qui  peut^tre    n^étoient  que 
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des  restes  figés  de  la  liqueur  agitée  dans  ce  viscère ,  lorsque 
Tinsecte  étoit  eocdre  cheoille,  que  n'y  ayant  presque  rien  pu 
démêler  de  plus  distinct,  je  me  suis  dispensé  de  le  représen- 
ter séparément  et  plus  en  grand. 

Le  troisième  grand  viscère  flétri,  mais  qui  ne  Ta  pas  été  to- 
talement comme  les  précédens  nie  l'ont  paru  être,  est  le  con- 
duit de  la  moelle  épinière.  Il  a  été  abaissé  en  D^  pi.  53, 
%•  ^9  pour  la  même  raison  que  l'a  été  le  précédent,  et  on 
Vj  voit  seulement  un  peu  plus  grand  que  nature.  U  ressemble 
ici  plutôt  à  un  bout  de  racine  sèche  qu'à  ce  qu'il  fut  aupa- 
ravant. Pour  faire  mieux  connoitre'dans  cet  état  défiguré  le 
bout  qui  s'en  trouve  dans  le  corps,  je  l'ai  représenté  séparément, 
pL  54)  fig«  2,  aumoins  trois  fois  plus  long  quenature  j'mais  quoi- 
qu'ainsi  il  ait  été  grossi  au-delà  de  vingt-sept  fois,  on  n'y  dé- 
couvre d'autre  ganglion,  dans  toute  l'étendue  du  corps  de  la 
phalène,  que  foiblement  le  dernier.  Ceux  de  la  tête,  du  cou^ 
et  du  corselet,  ayant  été  suivis  plus  haut,  et  tracés  pi.  5i , 
fig.  7 ,  quoique  bien  changés  de  ce  qu'ils  furent  dans  la  che- 
nille, et  comme  l'on  a  vu  que  la  tête,  le  cou  et  le  corselet  ne 
contiennent  que  quatre  ganglions ,  dont  le  second  est  entiè* 
rement  nouveau,  et  que  dans  le  corps  on  n'en  voit  plus  que 
le  dernier,  il  résulte  de  ce  qu'on  en  a  détaillé,  que  neuf  des 
ganglions  de  la  chenille  ont  disparu  dans  le  papillon^  ou  du 
moins  ont  perdu  leur  usage,  et  que  les  quatre  qui  sont  restés 
ont  entièrement  changé  de  forme  et  de  fonctions^  et  qu'un 
nouveau  y  a  été  ajouté:  ce  qui  ne  peut  encore  avoir  été  opéré 
que  par  un  mécanisme  digne  de  toute  notre  admiration. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  fig.  2  de  la  pi.  54,  montre  nombre  de 
nerfs  arides  qui  paroissent*  lui  sortirj  par  les  côtés,  et  qui  se 
ramifient  sans  s'insérer  nulle  part.  On  y  voit  que  le  conduit 
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de  la  moelle  epinière  semble  devenu  un  peu  plus  gros  et  sans 
ganglions  intermédiaires  appacens ,  et  avoir  pris  une  forme 
cylindrique,  qu'outre  les  nerfs  flétris  dont  il  vient  d'être 
parlé ,  il  semble  pousser  par  les  côtés  nombre  de  flletà  ser- 
rés: et  vu  qu'à  ce%  différens  égards  ce  conduit  ressemble  à 
celui  que  Ton  a  suivi  dans  le  mâle.  Ton  ne  sauroit  douter 
qu'il  n'en  soit  de  l'un  comme  de  Pautre;  c'est^-àrdire  que  le 
conduit  de  la  moelle  epinière  de  la  femelle,  de  nu  et  décou- 
vert qu'il  étoît  dans  la  chenille,  n'ait  été  pareillement  enve- 
loppé dans  le  papillon  d'un  fourreau  neuf,  ainsi  que  la  figure 
paroît  l'indiquer,  et  que',  si  on  l'eût  ouvert,  comme  je  l'ai 
fait  au  mâle,  l'on  y  eût  aiissi  vu  renfermé  le  conduit  même, 
portant  des  indices  marqués  de  ses  ganglions,  presque  effa- 
cés^ et  tout  ce  qu'on  a  observé  de  plus  à  ce  mâle. 

Après  avoir  fait  cpnnoitrê  les  trois  viscères  de  la  chenille, 
qui  se  trouvent  flétris  et  plus  ou  moins  dénaturés  dans  la 
phalène  des  deux  sexes,  je  passe  à  ceux  qui  sont  uniquement 
propres  au  papillon  femelle,  et  dont  on  n'aperçoit  rien,  ou 
presque  rien  dans  sa  chenille,  où  aussi  ils  n'auroient  été  d'au- 
cun usage. 

Les  premiers  qui  se  présentent  sont  les  deux  sacs  vari- 
queux où  se  prépare  et  qui  fournissent  un  suc  brun  et  gluant, 
dont  l'insecte  enduit  ses  œufs,  et  de  blancs  qu'ils  étoient, 
les  teint  de  cette  couleur  sombre,  au  moment  de  leur  passage 
par  le  tronc  de  l'ovaire  pour  être  pondus,  moyennant  quoi 
ces  œufs  se  collent  aux  objets  où  la  phalène  a  trouvé  bon  de 
les  fixer,  pour  que  le  petit,  au  sortir  de  l'œuf,  se  trouvât  à 
portée  de  sa  nourriture. 

Ces  sacs  se  voient  en*GG,  pi.  63,  fig.  i,  et  54^  fig.  6.  Dans 
l'un  et  l'autre  s'ouvre  un  canal  mince  et  terminé  en  pointe, 
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FG,  fig.  I,  ftuquel'f  ai  trouvé  sît  pouces  et  trois  quarts  de 
longueur,  et  qui  diminuoît  iu^nsibletnéut  de  couleur  et  de 
volume  jusqu^à  son  exti^mité.  Ces  deux  sacs  d'abord  se  ré- 
trécissent en  N,N,  pi.  53,  fig*  6,  où  on  les  voit  dans  le  sens 
opposé  à  fig.  I,  pi.  58,  et  ayant  leurs  canaux  tronqués  en  FF  ; 
ensuite ,  aprè^  s^étre  élargis,  ils  se  réunissent  en  iln  sac  com- 
mun moins  grand  sur  le  tronc  de  l'ovaire  QA,  fig.  6,  et  du 
bas  de  ce  sac  descend ,  en  se  rétrécissant ,  un  conduit  PO , 
qui,  intimement  appliqué  contre  le  tronc  de  Fovaire,  s'y 
ouvre  en  O  par  une  âianière  d'entonnoir,  au  travers  duquel 
ce  sac  bnm  répand  son  suc  sur  les  œufs  à  leur  passage ,  pour 
les  rendre  gluans. 

Quant  ^ux  deux  canaux  minces  et  très- longs  qui  s'ouvrent 
dans  ces  sacs  variqueux ,  et  où  probablement  le  suc  dont  il 
vient  d'être  parlé  se  filtre  et  se  prépare,  je  les  aï  ouverts,  et 
j'ai  trouvé  qu'ils  renfermoient  chacun  un  long  vaisseau  blan- 
châtre  beaucoup  plus  étroit,  et  couvert  de  grains  qui  ne  con- 
tenoient,  aussi  peu  que  ces  vaisseaux ,  aucune  liqueur  brune, 
comme  celle  dans  laquelle  ils  trempoient;  mais  ces  grains 
étoient  apparemment  des  glandes  où  cette  liqueur  se  pré- 
paroit. 

La  fig.  7,  pi.  54,  représente  fort  en  grand  le  fragment  d'un 
des  deux  canaux.  Ce  fragment  y  est  séparé  en  deuxj  A; A 
en  sont  les  deux  morceaux  extérieurs,  et  B  est  le  vaisseau 
déKé  et  blanchâtre,  dont  les  grains,  qui  les  couvrent  sont 
probablement  ces  glandes.  J'ai  suivi  ce  Vjaîsseau  jusque  dans 
les  sacs  variqueux  GN,  fig.  6.  S'élargissant  à  mesure  qu'il 
s'en  approchoit,  il  y  entra;  mais  je  n'ai  pas  trouvé  qu'il  le 
traversât  d'un  bout  à  l'autre.  La  façon  d'entonnoir  PO,  par 
où  les  sac^  variqueux  s'ouvrent  dans  le  troué  de  l'ovaire,  est 
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aloDgee  et  entoarée  à  sa  grande  ouverture  P  d'un  anneau 
cbamu ,  suffisamment  pour  le  tenir  ouvert.  On  a  représenté 
séparément  et  plus  en  grand  cet  entonnoir  dans  la  fig.  8, 
afin  de  le  faire  mieux  connoître.  On  voit  en  P  le  cercle 
charnu  qui  borde  sou  entrée.  L'entonnoir  se  renfle  d'abord 
un  peu,  et  diminuant  après  en  cône  renversé,  il  se  termine 
vers  G ,  où  il  a  de  Tautre  côté  une  ouverture  par  laquelle  il 
s'abouche,  comme  il  a  été  dit,  avec  un  trou  rond  du  tronc 
de  Tovaire ,  qui  communique  avec  son  intérieur. 

Ce  Cronc  QZ,  fig.  6,  représenté  plus  en  grand  et  ànu,  fig.  9,  se 
termine  un  peu  plus  bas  que  O ,  en  se  réunissant  avec  la  partie 
intérieure  et  charnue  de  Tétuî  ZA,  et  forme  avec  lui  un  canal 
continu  par  ou  les  œufs  passent  pour  être  pondus.  Cette  partie 
charnue,  ainsi  que  le  tronc  de  l'ovaire,  sont  renfermés  dans 
rétuiquî,fig.6,  se, voit  ouvert  et  un  peu  déployé.  Le  tronc, 
fig.  9,  est  bJanc  comme  tout  l'ovaire.  La  peau  de  l'étui  le  couvre 
entièrement,  fig.  6,  et  il  y  est  de  plus  encore  couvert  en  des- 
sus par  les  débris  des  gros  intestins  KL,  qui  sont  la  continuation 
du  viscère hors-d'œuvre  CLA,  fig.  i,  de  la  pi.  53,  dont,  dans 
la  fig.  6,  on  a  tronqué  en  L  le  bout  antérieur,  et  abaissé  le 
reste,  pour  mettre  le  tronc  plus  à  découvert.  Représenté  beau- 
coup plus  grand  fig.  9,1!  s'y  montre  du  même  côté  que  fig.  6, 
m^is  entièrement  dégagé  de  toutes  les  parties  qui  l'environ- 
nent naturellement.  QZ,  ij  est  ce  tronc;  HH  sont  les  com- 
mencemens  des  deux  branches  dans  lesquelles  il  se  partage, 
et  qui  se  subdivisent  peu  après  chacune  en  quatre  rameaux 
qu'on  voit  étendus  de  I  jusqu'à  X,  pi.  53,  fig.  i,  et  où  sont 
renfermés  les  œufs  de  la  phalène,  rangés  bout  à  bout  comme 
des  grains  de  chapelet.  O,  pi.  54,  fig^  9,  est  le  trou  par  où 
Tentonnoir  des  sacs  variqueux  s'ouvre  dans  lé  tronc  de  To- 
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vaice,  pour  y  répandre,  comme  il  a  déj^ï  été  dit,  le  suc  brim 
de  ces  sacs  sur  les  œufs  à  leur  passage  pour  être  pondus. 
BPO  est  une  empreinte  concave  laissée* par  rentonnoir  dans 
le  tronc  après  qu'il  en  a  été  enlevé.  S,S  sont  deux  branches 
charnues^  qui  partent  des  c^tés  du  tronc.de  l'ovaire,  ^  la 
bauieor  de  rembouchure  ^e  l'entonnoir.  T,T  en  sont  deux 
autres  plus  courts.  Tous  quatre  m'ont  paru  avoir  .servi  à 
attacher  le  tronc  de  l'ovaire  au  dernier  anneau,  de  façon 
qu'il  né  pût  le  dépasser.  Un  sillon  transversal  un. peu  courbe 
entre  les  deux  T  paroit  indiquer  que  c'est  là  que  le  tronc 
de  l'ovaire  finit,  en  s'ouvrant,  dans  la  partie  intérieure  et 
charnue  de  l'étui,  qui, pour  le  contour,  tient, comme  on  voit , 
un  peu  d'un  bont  alongé  de  lance  à  pointe  émoussée ,  si  l'on 
fait  abstraction  à  quantité  de  filamens  dont  il  est  latéralement 
bordé,  marqués  Y, Y, Y...  dans  la  figure,  et  par  où  il  a  tenu 
à  la  peau  de  l'étui  dans  toute  sa  longueur.  Quand  on  dépèce 
la  partie  charnue  de  l'étui,  on  trouve  qu'elle  est  composée 
d'un  amas  de  longues  fibres  parallèles ,  collées  ensemble  par 
les  côtés,  comme  le  montre  la  fig.  ^y  oii  nombre  tiennent 
encore  en  partie  ensemble;  mais  je  n'ai  pu  m'apercevoir 
qu^elles  fussent  torses  comme  le  sont  ordinairement  celles 
qui  composent  les  muscles  des  insectes. 

Quant  au  tronc  de  rovaireQ,T,T9  ses  deuxbranches  se  par<- 
tagent,  comme  il  a  été  dit,* chacune  en  quatre  rameaux.  Ce 
sont  autant  de  conduits  à  doubles  enveloppes,  qui,  près  des 
deux  courtes  branches  dans  lesquelles  ils  s'ouvrent,  ont  assez 
de  calibre  pour  y  permettre  l'entrée  aux  lœufs  parvenus  à 
terme  d'être  pondus.  J'ai  trouvé  à  chacun  de  ces  rameaux 
environ  quatre  pouces  de  longueur,  après  quoi  chacun  d'eux 
se  termine  par  nn  petit  réservoir  en  sphéroïde  oblong.  Les 
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eomme  il  a  été  dit  ^  piacÀi  à  la  file  les  nm  des  autres.  J^afoute 
que,  près  des  Tésepfoirs  qui  eu  paroisSeut  éire  la  source^  ils 
ne  se  montrent  que  comme  de  très^petites  molécules  inrégu- 
lièies,  et  que  ce  n'est  qu'à  la  distance  environ  d'une  ligne  de 
là^qulls  comaiMmoent  h  prendre  la  forme  d'œufs,  quoique 
très-chétifs,  mais  qui  grossissent  insensiblement  de  volume, 
à  mesure  qu'ils  approchent  du  tronc  de  Tovaire ,  et  n'ont  ac- 
quis leur  grandeur  naturelle  qu'à  quelque  distance  du  bout 
de  leurs  rameaux.  C'est  cette. différence  progressive  dans  la 
grosseur  des  oeufs  qui  donne  sans  doute  à  ced  rameaux  la 
figure  foiblement  conique  qu'on  leur  remarque. 

Lorsqu'on  examine  ces  rameaux,  on  les  trouve  moins 
simples  qu'ils  ne  se  montrent  d'abord*  Us  commencent  cka* 
cun  par  un  réservoir  ovalaire  X,  planche  53,  fig.  i,  qui  peut 
avec  raison  ^tre  pris  pour  un  ovaire  effectif,  puisqu'on  ne 
saurait  douter  que  ce  ne  soit  là  que  les  œufs  s'ébauchent.  Bien 
qoi' ouvert  et  examiné^  il  n'offre  qu'un  amas  de  corpuscules 
bnjns  et  irrégnliers,  où  l'œil  ne  distingue  rien  d'organisé ,  vu 
qu'à  une  petite  distance  de  là  on  voit  que  la  continuité  de 
ces  corpuscules  répandus  du  réservoir  dans  l'entrée  de  son 
rameau,prend  insensiblement  de  plusen plus  la  forme  d'œnfs, 
et  se  montre  déjà  telle,  mais  en  petit,  à  la  distance  d'une 
bonne  ligne  du  réservoir;  ce  qui  indique  assez  clairement 
que  ces  réservoirs  sont  en  effet  des  ovaires,  et  la  grosseur 
de  ces  œufs ,  qui  va  en  augmentant  à  mesure  qu'ils  descen- 
dent plus  bas  dans  leurs  rameaux,  montre  que  c'est  dans  ces 
rameaux  même  qu'ils  premieat  leur  croissance.  Aussi  le 
microscope  ùAt^H  ren}arquer  sur  ces  rameaux  quantité  de 
corpëscules  qui  s'y  tcKicbent  par  des  pédicules,  et  qui  firar» 
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Pour  éclaircir  menx  tout  ceoi^  oo  a  teptéMoAé,  pl<  54  ^ 
fig*  10^  le  bout  d'un  4e  ces  raïqe^uxi  delà  losgoeur  dedeiR 
lignes ,.  au  microscope.  X  est  Tovairei  par  oài  il  se  termkie* 
On  voit  que  la  siil;)!staiiae  qu'il,  ooptieat^  et  qwà  compose  le 
principe  des  (euis,  est  renj^j^^Sdée  diMaai  nue  sectinde  eoreloppe) 
qui ,  à  Feutrée  du  rameau,  est  beaucoup  plus  étroite  que 
Tenveloppe  du  rameau  mêmei  et  qu'avec,  k  substance  qu'elle 
contient ,  çUe  y  descend  en  serpentant  pendant  Tenace  de 
plus  d'une  ligne,  où  Ton  peut  >encore  remarquer  qu'un  peu 
au-dessous  de  z  ,  ceue  substance  commence  à  prendre  suc- 
cessivemcAt  de  plus  en  plua  la  forme  d'œufs>  et  que  d^  petits 
corps ,  a,b^Cyd^  commencent  à  s'y  montrer  dttr^semés,  et 
attachés  antérieurement  au  rameau ,  chacun  par  un  pédi- 
cule, et  qu'au  bout  d'une  distance,  cette  tunique  intérieure 
se  rapproche  de  plu^  en^  plus  de  l'autre,  à  laquelle  elle  se 
joint  enfin ,  et  né  paroît  ptus  àam  la  suite  former  qu'une  seule 
tuaique  avec  l'extérieure ,  commie  on>  peut -l'observer,  si 
l'on  suit  ces  ram^au^  plus  avant- 

La  fig.  1 1  trace  ^jo,  microscope  un  tronçon  de  rameau  de 
la  longueur  d'une^ligpe,  cojitenant  deux  œufs.  Il  est  pris  en- 
viron ^  trois  pouces  de  distance  de  l'ovaire.  On  s'est  proposé 
d'y  faire  voir  comment  les  petits*  corps,  dont  envient  de  par- 
ler, y  sont  moins  petits,  et. à  proportion  en  beaucoup  plus 
gran4e  abondance  à  l'entour  du  nsimeau,  que  près  de  l'ovaire. 
Lia  plupart  y  sont  attachés  par  un  pédicule,  le  reste  y  est 
seulement  collé.  Il  y.  en  a  aussi  qui  tiennent  aux  bronches 
répan4ue$surles  rameaux  deTovaire,  mais  que,  pour  éviter  ia 
confusion ,  on  s'est  dispenséd'y  représenter  avec  ces  bronches. 
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Ces  petits  corps  sont  aU  microscope  d'une  figure  très-ir- 
régulière  et  variée.  Ils  paroissent  composés  en  dehors  de 
quantité  de  vésicules  ^  pleines  d'une  substance  huileuse  fort 
limpide ,  qui  surnage  dans  Teau ,  et  qui  ne  se  sèche  point 
avec  elle ,  mais  conserve  long-temps  sa  liquidité»  Quand  on 
brise  ces  petits  corps,  on  en  trouve  tout  le  dedans  rempli  de 
la  même  liqueur.  11  est  très-probable  quç  les  oeufs  tirent  de 
là  y  au  moins  en  partie,  la  substance  qui  les  fait  croître  si  seo* 
siblemen t. durant  leur  passage  par  les  rameaux  de  Tovaire. 
La  fig.  12  montre  un  de  ces  petits  corps  huileux,  et  nourris- 
sîers  y  encore  beaucoup  plus  grossi. 

Gomme  il  n'est  pas  douteux.que  les  œufs  de  cet  insecte  ne 
tirent  leur  origine  des  réservoirs  ou  ovaires  qui  terminent  les 
rameaux  j  ils  Ont  bien  du  chemin  à  faire  pour  traverser  toute 
la  longueur 9  chacun  de  son  rameau ,  afin  d'être  pondus,  et 
ce  chemin  paroît  d*autant  plus  difficile,  que  les  rameaux  ne 
s'élèvent  pas  perpendiculairement,  ce  qui  auroit  pu  servir  à 
faire  descendre  les  œufs  par  leur  poids,  mais  qu'étant  entassés 
pêle-mêle  dans  le  corps  de  l'animal,  le  poids  de  l'œuf  n'y 
contribue  en  rien.  Comment  donc  ce  procédé  s'exécute-t-il  ? 
c'est  ce  qui  n'est  pas  aisé  de  déterminer  au  juste;  mais  la 
chose  me  paroît  se  faire  par  l'une  des  deux  voies  suivantes , 
ou  par  toutes  les  deux  à  la  fois:  l'une,  que  ces  rameaux  aug- 
mentant aussi  de  volume  dans  la  même  proportion,  il  est 
tout  simple  que  chacun  d'eux  soit  poussé  vers  le  côté  où  ils 
trouvent  le  moins  de  résistance,  c'est-à-dire  vers  ce  tronc j 
et  pour  peu  que  les  œufs  aient  été  rendus  glissans  par  quel- 
que mucosité,  qu'il  est  assez  dans  l'ordre  des  choses  de  leur 
supposer,  il  sera  naturel  que  ces  œufs,  pressés  par  leur  pro-> 
pre  accroissement  et  par  celui  des  œufs  qui  les  précèdent. 
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glissent  vers  le  tronc  .de  Tovaire;  Fautre  voie  est  qu'il  se 
pourroit  bien  anssi  que  ces  rameaux  fussent  pourvus  d'un 
mouvement  péiistaltîque,  comme  le  sont  les  intestins  des 
grands  anUnaux,  et  alors  la  chose  s'exécuteroit  a^ec  encore 
plus  de  facilité. 

Il  n'y  a  guère  moyen  de  déterminer  jusqu'où  la  fertilité  de 
ces  insectes  peut  s'étendre.  Yraisemblâblement  la  saison  plus 
ou  moins  avancée,  le  climat,  la  difiéîrente  température  de 
Tair,  et  le  plus  ou  le  moins  de  vigueur  de  la  phalène  con^ 
tribuent  à  convertir  dans  leurs  réservoirs  les  principes  des 
œufs  en  œufs  efifectifs,  et  à  leur  donner  le  degré  d'accroisse- 
sèment  qu'il  leur  faut  pour  être  pondus.  Ainsi  la  chose  paroît 
dépendre  beaucoup  des  circon^ances* 

Tout  ce  que  je  puis  donc  dire  en  gros  là*dessus,  pour  en 
donner  quelque  idée,  quoique  assez  imparfute,  c'est  que  la 
phalène  sur  laquelle  j'ai  travaillé  avoit  déjàpondu  43a  œufs, 
de  compte  fait,  avant  que  je  l'ouvrisse;  que  je  n'en  trouvai 
pas  moins  ses  huit  rameaux  aussi  pleins  que  je  les  ai  repré- 
sentés pi.  53,  fig.  I  *y  qu^ayant  compté  les  œufs  d'un  de  ces 
rameaux,  j'y  en  trouvai  encore  168,^  ce  qui  fait,  supposé  que 
chaque  rameau  en  contint  un  nombre  égal,  i344  pour  les 
huit,  nombre  qui,  ajouté  aux  4^2  déjà  pondus,  font  1776 
œufs^ou  environ,  que  cette  phalène  a  effectivement  eus  dans 
le  corps,  outre  les  principes  d'œufs  dont  les  huit  réservoirs 
ou  ovaires,  et  les  bouts  des  rameaux  jusqu'à  la  distance  d'une 
ligne  au-dessous  de  ces  réservoirs,  étoient  encore  chacon 
remplis,  et  qui  probablement  auroit  aussi  produit  encore 
bien  des  œufs,  si  la  mort  anticipée  de  l'animal  n'y  eût  mis 
obstacle. 

Quant  à  l'utérus,  l'xine  des  principales  parties  qui  servent 


H  la  fécondatMD^  on  w  a  cié|à  dooné^aoc  id^  généiale, 
comme  aussi  â»  $00  eoiqpJaaaiaQQt)  par  la  Mpraseotation  oa 
peu  plii9  gnini^  qtiM$  aaltuna^  qiii  (w  91  été  ûmq  pL  53^  fig.  i^ 
eu  h  Oa  p^at  se  rappekr  qu'oa  y  a  tu  dMi)(  aondjiksy  doot 
Fun  s'ouvre  dans  le  tronc  de  Tovaire  et  l'autre  s'ouVré  k  l'ak, 
au  haut  du  fourreau  dei  Vélaiv  pour  y  ffeemcoir  b  compagnie 
du  mâle»  Le  càté^tn^téûem  de  cedwoier*  coaduk  et  de&  parties 
qui  y. ont  rapporta  dé|àété  traeéfig.  9,  et  expliqué  ci-dessus. 
U  ae  res*e  donc  qu'à  m  km  conuokre  Tautr^côté  et  ensuite 
son  dedans. 

Pour  cet  e^t,  on  l'a>  représenté  plus  en  grand  pi.  54» 
fig.  i3,  el  de  façon  qu'on  voit  la  partie  ACBY,  pL  ôS,  &g.  9, 
à  son  opposite,  c'est-à-dire,  par  le  oôté. qui  est  naturellement 
cenfi9rfl|t4  dans  le  corps  de  l'animal.  Y  y-foaoque  où  est  à 
l'opposite  l'orifice  da  vagin,  et  YZ  est  le  vagin  même.  U  est 
blaac^  cbarnu  jusqu'à. quelque  distance  de  Vutérus,  où  il  y 
pacoît  devenir  simplement  membraneilx.  En  .C  il  est  pourvu 
d'ui^  cercle  éc^Ueux  qui  se  distingue  «par  un  trait  brsim.  Ce 
canal  est  flanqué  de  deuK  cousaiaets  rejwndisr  assezi  fermes, 
GA,CBi5  qui  après  avoir  cédé  quand  on  les  presse ,  reprennent 
par  Jbui;  rqssort  naturel  leur  pcemiei?  état,  dès  qu'on  lâche 
pri?e. 

IL  est*  assez  apparent  que  ces,  coussinets ,  en  comprimant 
plus  ou  moins  le  vagin,  charnu  2|  cet  endroit^  contribuent 
dans,  l'accouplement  à  la  volupté,  par  où  les  animaux  sont 
iuvitjés  à  travailler  à  la  reproduction  de  leur  espèce,  de  même 
qu'ila  sont  forcés  par  lenmlaise^à^SatisEsdre  au&  besoins  de  la 
uaUxTQyel  par  la  douleur  à  s|éloigner  da.  ce  qui  leur  nuit» 

YZ  est  le  conduit  par  où  l'utérus  communique,  avec  le 
tronc  dfii  l'p vairje.  1^  est  VaxiSce^  par.  où;ce.  conduit  s'y  abouche. 


L'utérus  même  ^  comme  on  voit  par  ZI,  e$t  un  sac  spacieux , 
de  figure  peu  régulldré.  tt  eftt  ti^è^-<épài5  vers  ses  deux  con- 
duits. Je  Tdi  ouvert,  et  dans  ce  sujet  je  l'ai  trouvé  vide;  mais 
dans  un  autre  il  eoutênoit  jplusieurs  tenfis,  bieii  que*  la  plia- 
lène  mourût  afMpèë  avoir  presque  fini  sa  ponte  j  é*&à,  f  ë  êrois 
pouvoir  inférer  éontaie  probable,  ricmc^bstant  le  *oat^pposé,* 
que  c'est  daos  Futéràd  qèe  les  osufs  vieniient  recevoir  leur 
fertilité,  et  qu'ensclite  ils  retioûrnent  par  le  niiéme  conduit 
dans  le  trône  d&  Vovaii^e^où  ils  vont  recevoir,  à  leilr:entrée 
dans  letui  pour  être  ponius^  le  suc  brun  et  ghiam  dont  il  a 
été  parlé,  qui.  y  est  versé  préeisémént  à  cette  bauteur;  et  )e 
conçois  que  Tépaifiseur  tnéseuleùse  que  Futéhsis  a  vers  ces 
issues  sert  à  donner  hr  Tune  la  force  de  fidre  retdumer  lei» 
œ^ifs.par  le  canal  ptfr  où  ils  sont  «itrés,  et  Vrràtre  d'empê- 
cher qu'ils  ne  sortent  par  le  vagin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  f'ai  trouvé  l'utéras  en  dedans  plein  de 
rugosités  et  muni,  k  l'entour  de  ses  deux  couveftwes ,  d'une 
espèce  de  sphincter,  formé  par  grand  nombre  de  plis  et  replis, 
charnus,  et  tortueux  tek  qu'on  lés  voit  ra^ésentés'  ati  na- 
turel, mais  fort  en  grand,  pL  54 >  ftg«  14?  où  X  6gt  un  boUt 
tronqué  du  vagin,  et  Y  un  autre  du  canal  par  où  1«  tronfc  de 
Tovaire  et  l'utérus  communiqneQt  ensemble.  On  conçoit  que 
ces  sphincters  étoient  nécessaires^  l'un  pouf  téiiïif  fernié  le 
va^n  après  l'accouplement^  l'autre,  tant  pour  ne  rien  laisser 
perdre  par  le  second  canal  du  suc  vivifiant,  que  pour  avoir 
la  facoké  de  pouvoir  fermer  ce  canal ,  d'abord  après  l'en-- 
tr^e  ou  la  sortie  d'un  œuf. 
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CONCLUSION* 

« 

Voilà  où  étoient  parvenus  mes  essais  sur  la  phalène  de  la 
chenille  dont  j'ai  publié  un  traité  anatomique  suivi,  lorsque 
l'accident  mentionné  ci'^essu&  ni'empécha  de  poursuivre. 

Quelque  défectueux  et  peu  suivis  qu'ils  puissent  être,  j'es- 
père qu'au  défaut  de  plus  achevés,  le  lecteur  voudra  bien 
s'en  contenter,  et  qu'en  attendant  qu'une  main  plus  heureuse 
remplisse  ce  qu'il  me  restoit  encore  à  faire,  ils  suffiront  pour 
donner  une  légère  idée  des  changemens  admirables  et  pres- 
que universels  que  toute  l'organisation  intérieure  de  la  che- 
nille subit  pour  devenir  papillon ,  et  qui  supposent  un  méca- 
nisme si  composé,  quoique  invisible ^  quoiqu'il  n'y  a  qu'une 
Puissance  et  une  Intelligence  infinies  qui  puissent  avoir  conçu 
et  effectué  dans  un  si  petit  objet  des  changemens  et  des 
reproductions  si  élonnantés,  parmi  lesquelles,  entre  nombre 
d'autres  que  j'omets,  je  me. contenterai,  pour  finir  cet  ou* 
vrage,  de  rappeler  au  souvenir  du  lecteur,  les  six  suivantes, 
qui  doivent  frapper  tout  homme  qui  réfléchit. 

La  première  est  le*  changement  total  de  forme  extérieure 
de  la  chenille,  qui,  d'un  animal  rampant  sur  seize  courtes 
pâtes,  à  corps  nu,  membraneux,  long  et  d'une  venue,  de- 
vient un  insecte  volant,  pourvu  de  six  longues  jambes,  cui- 
rassé de  toutes  parts,  beaucoup  plus  gros  et  raccourci  qu'au- 
paravant^ dont  la  tête,  le  corselet  et  le  corps  se  distinguent 
par  des  étranglemens  trèâ-pro fonds,  et  qui  se  trouve  vêtu 
d'une  épaisse  fourrure  écailleuse  d'un  goût  tout  singulier  et 
nouveau. 

|ja  seconde  est  la  dissolution  de  plus  quatre  mille  muscles. 
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qui)  si^os  putréfaction  ni  corruption  quelconque,  après  avoir 
conservé  leur  consistance ,  et. avoir  agi  pendant  au- moins 
trois  ans  y  se  sont,  en  peu  de  jours,  réellement  fondus  et  mê-* 
lés  dans  la  masse  dissoute  de  nombre  d'autres  parties  consti- 
tutives de  là  chenille,  pour  concourir  k  former  non-&eule<* 
ment  des  muscles  à  tous  égards  différens,  nouveaux,  et  des- 
tinés à  d^autres  usages,  mais  aussi  à  produire  quantité  de 
B'ouvellea  parties  dont  il  n'avoit  paru  aucune  trace  dans  la 
chenille. 

La  troisième  est  là  dissolution  des  deux  tuniques  extéi- 
rienres,  dont  avoient  été  revêtîtes  toutes  les  bronches  qui, 
en  nombre  prodigieux,  s*étoiént  ramifiées  dans  presque  toutes 
les  parties  de  la  chenille,  et  dont  il  n'est  resté  que  la  seule 
tonique  iotérieure ,  dépourvue  de  son  fil  roide ,  tourné  en 
ressort  à  boudin ,  dans  toutes  les  bronches  devenues  inutiles, 
mais  encore  pourvues  de  ce  fil  dans  celles  qui  avoient  con- 
servé leurs  fonctions,  ou  en  avoient  acquis  de  nouvelles  dans 
la  phalène. 

La  quatrième ,  les  changemens  très-notables  survenus  an 
système  nerveux ,  i^  quant  à  ses  nerfs ,  dont  la  plupart  n'ayant 
plus  d'usage,  se  sont  flétris,  et  ceux  qui  sont  restes  en 
vigueur  ont  reçu  d'autres  fonctions }  20  quant  aux  conduits 
de  la  moelle  épinière,  qui  ^  dans*  tout  le  corps,  de  nus  qu'ils 
étoient,  ont  été  enveloppés  jusque  Vers  le  dernier  ganglion 
d'une  tunique  dont  on  n'avoit  vu  aucune  trace  auparavant; 
et  30  quant  aux  treize  ganglions  qui  tiennent  lieu  de  cerveau 
à  l'animal,  le  premier,  celui  delà  tète,  ayante  avec  ses.nerfs, 
totalement  acquis  une  autre  forme ,  les  deux  dû  cou  étant 
descendus  dans  le  corselet  par  le  prolongement  des  conduits 
<3e  la  moelle  épinière,  sur  lesquels,  entre  ces  deux  ganglions 
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«t  celai  de  la  tête,  il  s'est  fermé.un  gatiglion  toat  iK>i]yeMi  arec 
MS  nerfs;  les  dix  autres  ganglions  s'étant  flétris ^  et  ayant  été 
cachés  sous  la  tunique  dont  on  Vient  de  parler,  et  les  deux 
derniers  s'étant  réunis  en  un  seul  pour  se  répandre  sur  leê 
parties  de  la  génération. 

La  cinquième  est  la  production  par  intussuscepjtion  d'une 
quantité  innombrable  d''ècaines  cannelées  à  triple  lanie  et  à 
forme  élégante  y  mais  extrêmement  diversifiée  quant  à  la 
grandeur  et  la  figure ,  quoique  portant  un  caractère  dîstînc» 
df  de  l'espèce^  et  dont  la  chenille  n  avoit  offert  aucun  indice 
quelconque. 

Et  la  sixième  ^  encore  plus  notable  que  les  précédentes^ 
est  la  production  de  près  de  vingt-un  mille  télescopes,  à  trois 
lentilles  pour  le  moins ,  accordés  au  papillon  pour  le  faire 
voir  de  loin,  en  la  place  de  douze  yeux  tout  autrement  faits^ 
rdonnés  à  la  chenille,  suivant  ses  besoins,  potir  voir  de  près 
et  discerner  les  alimens  qu^^elle  trouve  à  sa  portée  dès  sa  nais* 
^ance. 


FIN. 
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PAR  W.  DE  HAAN. 


Flanchb  Ï.  . 

»  ♦  - 

Fie.  !•     Le  melophagus  ovinus  de  grandeur  naturelfe. 
FiG.  2y  3.  Le  même,  grossi  en  dessus  et  en  dessous. 

A,  l'anus, — B,G,  espace  u a  p«u  ci^ux  au-dessus  de  Tanus.— -DDD, 
ëcbancrure  inférieure  acs  cuisses. — £EE,  les  jarobes«— *  FFF  ,  les  tarses. 
— -GGG,  ëcbancrure  supérieure  aux  cozes  des  pieds  postérieurs.—  HH, 
.  lef  anteaaés.  • — I ,  la  ;  troxape.  -»-  K  «  W  corselet  divisé  eu  dessus  ea  qn^ 
torze  pièces,  trois  pour  le  prothorax ,  trois  pour  le  mélalborax ,  huit  pour 
le  meftoiJiorftY*  "LULi  \fip  .coxef.  I>si^3y4f0|6,7,8.i9,  les  œaf  paires  de 
ftligo&ates. 
F«ft.  4-    La  trompe  It  fig<  a  et  3  grossi^. 

FèOb  5*    La  trqinpe  avec  ses  deux  lames  exiériedres  ou  lèvres  supérieures  dis- 
tantes Kii»  laissant  entrevoir  le  lobe  intérieur  L. 
¥§c^6f^»  Le  méose  orgaae  ay<c  le  tabe  iolérieur  prolongé  au  meyen  d'une  pince 
dn  double  de  uk  longuette  visible  i  v«  en  dessus  fig«>  6,  et  en  dessous 

00 ,  les  mandibules.  — M,N,  le  tabe  composé  de  la  lèvre  inférieure , 
qui  embrsL%se  la  trooife  j^vopreciient dile ,  composée  des  4eox  inandibulea 
et  des  palpes  mandibulaires, 
Fss.  B,  10.  La  partie  inférieure  dé  la  télé  ou  celle  qm  se.  trenvesous  }«trpmpe« 
fenaué  au  milieu  ,  pour  montrer  la  direction  intétieure  db  la  trompe. 
Le  sommet  des  maiidibvles  M^  fig.  6, 7 ,  se  trouve  dans  la  fi^.  8  en  P«  ii  la 
base  du  prolongement  de  la  tête ,  comme  dans  sa  situation  nator^Ut- 
Celles-ci ,  retirées  en  dehors,  laissent  nn  vide  Ji^S^  6g.  m ,  par  lequel 
perce,  la  base  de   la  trompe  qui  se  rend  ao: wUeu  enti«  &  0t  5  % 
FesUmiM:. 
Flic.  9.    Une  partie  de  la  trampe  F,E3,M,G,  &g.  1%  ,ou  l'on  remarque  distinc- 
tement qu'elle  est  composée  de  deux  tubes  qui  s'emboîtent ,  dont-l'an 
est.  formé  par  les  mâchoires,  et  l'autre  par  les|i4lpes  maxillaires. 
F»«  11.  Le  mécanttme  de  la  trompe  fi^  10^  dessiné  dans  l'insecte  couché  k  Iv 
renverse  et  de  côté. 

A,B,L,£,F,C,K,  direction  de  la  trempe,  df  son  sommet  fusqu'ii  ^ 
base ,  ok  elle  se  rend  dans  resiomac»—-  AtB,  la  partse^uî  soit  de  la  iéM^ 
--*  J  A  %  «  «i  3.  —  L,E,F,  U  oartîe  Q,P,  ig.  8.~  F.GJL  se  IronfV 


sons  le  bulbe  P>,fig-  8.  —  F,D,F,D)  denx  lames  écaillenem  qui  serrent 

:ies. -»-" 


d*a€teclie>  ani  muscles.  -**-L,L,  annean  cartSagineux  par  lequel  glisse  la 
.  tnmipe  loraqe'elte  em't  de  la  tête.  Cet  enoeau  est  fixé  par  demt  cartilages 
à  la  lame  J,H,K,  commencement  de  J'cNOpliay^ 
FiG.ia,  i3.  Le  même  mécanisme  de  lalfompe  dasu  aa  sîtoatiennetamUeet  4% 
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em  dcaioos.  On  j  a  antpé  Veaw^appe  esténenre  da  bolbe  E^F,  fig.  ii, 
poor  étaler  les  pièces  écaillevjcs  qa'eUe  reafermoîL  H^K^—  HyR,I| 

F,K,L,  F,K,L,  ces  deux  lames  ont  été  dessinées  dans  lear  situation 
naturelle  y  fSg.  ii,  formant  par  leur  estrémité  one  gaine  qni  embrasse 
la  trompe  en  L.  Ici  H,K,I  est  déployé  de  la  conibe  qu'elle  aToit  dans  la 
figure  précédente  en  ligne  droite;  de  la  les  deux  lames  de  la  gaine  LyL 
sont  séparées  et  éloignées  Tune  de  Faotre.  — FfN.OfEfPyN^D^OyD  sont 
les  Quatre  pièces  renfermées  dans  le  bulbe  £;F,  fig.  1 1 .  *-  NyD,  N,D  sont 
les  deux  cartilages  F,Dy  F^D^  fig,  1 1 .  —  F,ByB,M,G,  la  trompe  qui  passe 
entre  les  quatre  pièces  précédentes^  elle  est  double  comme  on  1^  vu 
fig.  O» — ByCyMyGy  partie  de  la  trompe  extérienw  coupée  de  B  jusqu'à  G. 
— MyC,E  sont  des  gouttes  d'eau  qu'on  a  fait  monter  dans  la  trompe  en  la 
plaçant  dans  l'eau  après  aToir  été  dessécbée.  -<*  ^Q,  one  trachée.  ' 
Fie.  i4*  Coupe  transrersale  des  deux  lames  F^K,  fig.  la. 

Flavchb  II. 

FiG.  I.     La  partie  supérienre  de  la  tête  Tue  en  dedans*,  et  débarassé^  des  organes 

Îni  «^y  trouTent.  

lA.,  sphéroïdes  crenx  analogues  aux  tnberoiIesHH,  pi.  x,  fig.  2  et  3, 
qni  out  la  fonction  d'antennes.  Ces  antennes  correspondent  intérieure» 
ment  par  un  canal  circulaire,  II.  -~  Cest  la  plaqne  nJ,K,  &g.  11,  la, 
'  i3,  pi.  I.  —  B,C,B/les  dénx  lames  écaillenses.  *->  L3>I^>K.>I«L,  ibid^ 
-—  DD.  les  jeux,  munis  intérieurement  d'un  rebord  creux  qui  descend 
à  la  partie  postérieure  de  la  tête  en  E,  et  remonte  ensaite  en  F,  oii  il  se 
bifurque  pour  se  rendre  dans  le  canal  qui  joint  les  antennes.  L'espace 
qu'embrasse  ce  prolongement  est  criblé  ae  trous  dans  lesquels  des  poils 
ont  été  implantes. 
FiG«  a«     Une  antenne  H,  pi.  1,  fig.  3,  séparée  et  grandie.— *A,By  bord  intérieur. 

—  By  muscle. 
Fig.  3.    Faisceau  de  nerfs* contenus  dans  A,B,  fig.  2,  qu'on  peut  distinguer  aa 
travers  de  ses  parois. 

C,  les  nerfs  oculaires.  —  E,  le  muscle  B,  fig.  a. 
*  Rg.  4*     Bnlbe  contenu  dans  le  faisceau  des  nerfs,  fig.  3.  -'.  G,F,  le  muMie  B,' 

fia.  2,  -—  E,  fig.  3.  -^  H,F,  un  ligament. 
FiG.  5.     Grains  contenus  dans  le  bulbe ,  fig.  4- 

FiG.  6.     Organe  crlicdrique  de  l'intérieur  de  la  tête,  ilinni  de  chaque  côté  d'un 
appendice  A  et  B ,  couvert  par  une  quantité  de  petits  vaisseaux,  et  fixé 
par  les  muscles  CCCCCC.  Ljonet  croît  que  c'est  le  cerveau  :  c'est 
ix'-  vraisemblablement  l'estomac. 

Fig.  7*    Lame  carlilagineuse  qui  se  trouve  snr  la  face  intérieure  de  H,I,  pL  1  ^ 

fig.  12  et  i3. 
Fig.  8.    Un  des  jeux,  vu  du  cAlé  extérieur. 
Fig.  9.     Un  stigmate  avec  une  partie  de  la  peau  couverte  de  poils. 
FiG.  10.  Une  pièce  de  la  peau  fig.  9»  vue  par  un  foyer  plus  grand  t  les  bords  des 
cellules  sont  ondoyans. 

A,  l'anneau  ou  la  base  d'un  des  poils  qni  environnent  le  stigmate:  les 
cellules  de  la  peau  sont  toujours  écartées  des  poils ,  tandis  qu'on  les  voit 
agglomérées  autour  des  stigmatea. 
FiG.  lit  wk  stigmate  entier ,  vu  dé  profil.   > 


€,D^  I9  peau  esiénevre.  ^— A,  la  eoiwexîté  extérieure  4n  sttgmaie.  <««* 
...        B,  la  convexité  intérieure  du  stîginâte. 
FiG*  la*  Un  stigmate  du  ventre  ^  vu  en  dessus..  La  ùaembrane  qui  le  couvre  a  une 
ouverture  oblongue,  dans  le  sens  d'un  diamètre  du  contour,  ce  qui 
%     fait  que  les  plis. ne  .sont  pas  concentriques. 

A,  une  lame  écailleus^  qùî  se  trouve  sous  lâ  peau,  et  sçrt  d*attaclie  k 
des  muscles. 
FiG*  l3.  Un  stigmate  tboracique  de  la  seconde  paire ,  pi.  x,  fîg.  3,  avec  les  plia 

.    concentriques  de  sa  oiembrâne  extérieure. 
FiG.  14*  L«  wétathorax. 

A,  Touveirture  postérieure  du  thorax.— B,C,  les  stigmates  de  la  seconde 

S  aire  t  m^àraués  a,  a,  pi*  i^  fig.  3.  —  D|  ouverture  qui  a  été  couverte 
'une  memorane  perdue  pa^  la  macération.  *.-  £,  lès  petits  trous  sur 
lesquels  les  poils  ont  été  implantés. 
FiG»  i5«  Un  stigmate  représenté  de  sa  partie  inférieure.  Par  l'ouverture  on  re- 
marque les  poils  intérieurs,  dirigés  vers  le  milieu  de  l'ouverture  supé- 
.rieure.  *  * 

A>  la  mém^  lame  que  dans  la  fig.  72.  ,  . 

FiG.  i6«  H|C,  la  partie  d'une  trachée  qui  adhère  en  C  au  coté  postérieur  d'un 
stigmate.  Deux  anneaux  concentrique»  bordçnt  son  ouverture.  Cette 
trachée  donne  quatre  branches  principales,  D,I,  E,L,  F^M,  G,N,  qui 
vraisemblablement  vont  aboutir  à  autant  de  trachées. 
F|G«.  17»  Le  rebord  inférieur  de  la  partie  antérieure  du  ventre,  qui  communique 
avec  l'ouverture  A,  fig.  i4>  du  thorax. 

AfB,  A,6,  les  trachées  delà  troisième  et  quatrième  paire.  — *  C9D, 
sont  deux   apophyses   du  bord  écailleux  vertical ,  qui  correspondent 
avec  les  deux  autres,  F  et  E,  fig.  18. 
FiG.  18.  Le  rebord  supérieur  de  la  partie  antérieure  du  ventre. 

F,  E,  deux  apophyses,  royez  l'explication  do  Ta  figure  précédente. 

Plâi^hé  IIL 

FiG.  I*     Le  tarse  d'un  des  pieds. 

A,B,C,D,E,  les  cinq  artioulàtioas  tarsiennes,  dont  les  quatre  premières 
aont  hérissées  de  poils  à  leur  base,  et  la  cini{uième  du  cété  inférieur.  — 
H,  la  sixième  articulation,  terminée  par  deiix  crochets  FF  en  dessus,,  et 
par  une  languette  G  .en  dessous,  —r^  I,K ,  deux  apodèmes  ou  lames  car- 
tilagineuses,  qui  servent  à  l'attache  des  muscles,  et  tiennent  par  une 
tête  épaisse  à  la'  place  oii  le  tarse  est  articulé  avec  la  jambe. 
La  sixième  articulation  H  du  tarse,  plu»  grande  avec  les  crochets  FF,  ftg.  i , 

éloignés  l'un  de^l'autre,  pour  faire  entrevoir  plus  distinctement  la  place 
.    de  la  languette  G ,  fig.  i . 

A,H ,  H,F,  ^,1,  les  trois  articulatîoQS  des  q^hets  FF,  fig.  t ,  renver^ 
sées.  La  première,  munie  de  dents  intérieurement,. est  immobile.  La 
troisième  F,I,  tient  par  un  ligament  GG  à  là  base  de  la  languette  G,D,G. 
— -  B,1I ,  la  languette  G,  fig.  i;  elle  est  pahnée,  garnie  d'épines  sur 
les  côtés.  —  G,D,G,  la  racine  de  la^ languette,  placée  entre  deux  pièces 
éoaillçuses,  dont  l'une  est  cannelée  par  des  rainures  obliques ,  qui  se  rci^ 
contrent  au  milieu ,  et  dont  l'autre^ 
Pj^^    3.     G,D,G,  sans  cannelures ,  se  place  contre  la  première,  étant  réunie  avec 

elle  à  sa  base  par  une  petite  écaille  E£ ,  fig.  2  et  3. 


Fig.  3, 


FFg.  {.    Lsiquatribme  arlîcutatîoti  âa  tarse  avec  ienx  ffli  intiscaTeinc,  qui  liennenl 
au  bord  cartilagineux  de  ranneau,  et  qui  se  bifarauent  au'JelÀ  en  Aa 
fxG.  $.     Lame  A,6,  (jùi  tient  par  la  tête  A  ao'iommet  de  la  jambe,  et  entre  daiit 
'"  la  cuisse. 

EfG.  6.     Lame  qui  se  trouve. dans  Tintërieur  de  la  {ambe,  à  laquelle  est  attacbë 
'  le  muscle  A,B. 

FiG.  7.     Lama  attache'e  par  sa  tête  A  à  la  base  de  la  caisse* 
FiG.  o.    '  Lamé  fixée  au  coxe ,  pénétrant  dans  le  tborax* 
FiG.  g,  ie,  II.  Trois  lames  prises  de  la  cuisse  d'une  pâte  postérieure. 
FiG.    --    ''--* ""  ^   '' ^—  '' -'" • 


sept  vaisseaux,  blanchâtres  qui  sortent  de  Teslomac;  et  que  Lyonet 
regarde  comme  autant  d'intestins,  ce  qui  ne  parott  pas  probable.  Peut- 
•    être  que  D,H  est  le  vrai  intestin,  et  que  E^,GyI,K,L  sont  des  tn* 
cbées  qui  se  portent  sui^  Testomac 

FiG.  12  *•  Organe  trouvé  dans  le  ventre ,  à  peu  de  distance  du  tborix ,  mnni  de 
deux^fils  qui  se  terminent  en  pointe.  C'est  vraisetnblablemeot  un  œn^ 

FlG.  j3  et  t^.  tlet  organe  fÎQ.  i3 ,  fermé  par  une  membrane  cirtnlàîre  fig.  t4y  est 
un  des  testicules.  Ils  s'en  trouve,  quatre  semblables  dam  le  Ventre. 
A  est  un  canal  qui  en  soY-t  et  qui  se  rend  à  l'anus» 

FiG.  i5  estle  principe  àes  œufs  contenus  dans  Torgane  fig*  i3. 

FiG.  16.  L'anus  d*une  femelle ,  formé  par  deux  écaïUes  arqnées  A  et  B ,  dont  IVi* 
pace  intermédiaire  est  occupé  par  une  membrane* 
C,D,  l'extrémité  du  canal  intestinal  f  qni  se  termine  entre  les  deux 
crochets*.  * 

FiG.  17.  L'anus  d'un  .mâle,  composé  de  deux  lamfes  à  bords  cartilaginenx  et  cou- 
verts d.e  poils» 

FiG.  18,  ig/  Le  dard  mâle ,  vu  en  dessus  et  de  ctti.  ' 

ce ,  deux  supports  à  la  base  du  dard.  —  DD,  deux  aigrettes  en  des- 
sous des  supports. 

FiG.  20.  Un  des  supports.  ^-CC^  plus  grandi.  Les  fils  qni  sortent  de  sa  base  sont 
des  nerfs  (?}. 

FiG.  21.  A,E,  le  même  organe  que  A,  fig.  189  19  y  Vu  de  c6té  »  Asilt  lès  sopparti 
sont  coupés,  il  dent  à  la  partie  îot^rieiire  de  eorps,  k  me  lame  cartila- 
gineuse H,L,F,E,  enveloppé  d'^un  nombre  proeigietn  de  aerb  et  de 
trachées. 

FiG.  22>  Encore  le  même  organe  que  A^  ftjp.  18,  yg.**»  AyE*  fig«  oo,  krisé  eo  G, 
ponr  faire  entrevoir  le  eanei  intértetir. 

FiG.  a3, 24.  Le  dard  tu  dans  Se  sîtnatien  neterelle  ieoM,  fig»  ^^  elen  dessae  ^ 
fig.  24. 

A,E,F,L,H9  J<  dardcoatlié  sar  lel-mAme.  -^A,[,  emrertore  deT^ 
caille  dont  il  est  couvert  ;  celle-ci  tient  en  dard  pv  «m  li^esent  H. 

Fig.  25»  Le  cartilage  séparé  du  dard ,  êg«  ^. 

_        • 

Flanohb  iV« 

Fig.  t.     Lioihêwn  (  Colpocephalum)  fl^wescent  llitsch  Germains  Megaiin  m  , 

pag.  298. 
FiG.  2.    Une  antenne. 
FiG.  3.     Un  pied. 


A,  la  cnitsé.  -^B,  la  jambe.  —  DyC,  le  tarse,  muni  ea  dessont 

â*nne  pointe  en  D.  La  partie  coacave  inférieure  du  .crochet,  entre  la 

pointe  et  le  bout,  est  destinée,  selon  t'obseryation  de  Ljonet,  à  porter  les 

œnfi ,  comme  oa  ea  voit  placé  ua  en  E. 

Fio%  4«     Lioiheum  { Colpoéeplialum  ) ,  iL  sp.  Pou  du  Héron ,  pag.  265. 

Fia.  5.     Lmlheum  (^Colpocéphalum)  sub  tequate  Nitzcb,  1, 1. ,  pag;.  2gg.  Pou  de 

corbeau,  Lyonet  ,  pag.  266. 
FlG«  6.    Pkilopferus  (  Ninnus)  cameratus.  N itscb  9 1.  U  »  pag.  291 .  Pou  da  coq  de. 

bruyère,  pag.  26T. 
Fia*  7*    PhUoptÊTuti  (  Gonioaes  )  chelicçmù  ?  NiUch ,  1.  !•  »  pag^  293.  Poa  du  coq 

de  bruyère,  Ltoivct,  pag.  268. 
Fia.  8.     Philopterus  (  Nirmus)  discocephatus  ?  NiUcb  ,1.  t. ,  pag.  291  •  P6«  da 

milan  bma ,  Lvoif ET  ,  pag.  268« . 
Fia.  9»    Fled  du  bon  précédent. 

Jk,B  j  le.  tarse  biarticulé ,.  avec  une  épine  au  sommet. 
Fia.  ioy  II.  Sarcoptes  destructor^  L^treiixs  {Acarus  destrucior Scbï^âkk ^  Ennza» 

^aâectft  Austria»,  1067 ).  Mite ,  Ltonet,  pag.  294- 
IflC»  la.  Va  deï  poils  ventraux  grossi. 

Planche  V. 

Fia.  i«    Lioiheum  {Coîpocephaban) ,  n.  sp.  1. 1.  Pou  de  bupe',  Ltovet. 

Fia.  2.     TJn  œuf  du  pou  de  bupe. 

Fia.  3.    Philopterus  (  Docopnorus  ]  ocellatus^  Nitscb ,  !•  1.  «  p.  920.  Pou  de  cor- 
beau^ LjôirET,  pae.  266. 

Fm.  4*    Philopterus  (Docophorus)  platjrrhynchus?  Nitzcb,  1.  1. 1  pag.  920.  -« 
Pou  d'épervier,  Ltonet>  paç.  ayo. 

Fia.  S.    Extrémité  postérieure  d'un  mâle  du  pou  précédent. 

Fia*  &    Philopterus  {.Docophorus)^  n.  sp.  Nitzcb |  1.  K  ^-  Pou  du  geai. (GarruAir 
Glandiarius  ) ,  LvoNet  ,  pag.  27 1 . 

Fia.  3.    Tête  du  pou  précédent  grossie. 

A,  proéminence  de  la  tête.  —  EE,  tes  deux  mandibules.  —  DD|  lèvra 
supérieure.  —  B,D,  rebord  cartilagineux.  — GG,  detix  cornes  (trabecw 
lœ)  Nitzcb.  —  HH,  les  antennes.  —  I,  lèvre  inférieure.  •—  MM ,  la  pre- 
mière paire  de  pâtes.  » 

Fia.  8.    Une  des  mâchoires.  — EE,  fig.  7,  plus  grandie.  —  L,  la  lèvre  supérieure. 
— **F,  la  (ctvre  i^ferieuee. 

Fia.  9.    Philopterus  {Docophorus)  awnaiut.  iCtaclii  1»  1.  y  pag.  J190»  ' —  Pou  de 
bécasse  de  mer,  Lvonet,  pag.  2^2. 

Fia.  10.  Philopterus  {Lipeurus)  bacumêé  NiliebyL  k^pag.  ig*  «-^Poû  de.  towM 
terelle,  Lyonet,  pag,  278. 

Fia.  II.  Cette  mite  approche. beaucoup  du  Gtâmustsâ  eoJmfpêmtotimii  LxrafciUJÉ' 
(Degeer,  vu,  pi.  6,  fig.  i5);  mais  elle  Ma  dm^repar  la  forme  et  lai 
couleurs  du  corps.  —  Poi;  de  pivoîtte^  LvomBT  f  pag.  »jSi 
AA,  les  deux  mâçboîresA  , 

Fia.  12.  Gamasus  ?--*Pon détone  sorte  d'éaMnllèn  {Fideé 

•  .  enio&ft.  Lidtar),  LtoinR,pag.  2^. 

Fia.  1 3.  '  7'— Vf»  àm  Vimà^  dm  jardina  f  Lvorst  ^  pag.  49* 


•  I 
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Plajtchs  VI. 

FiG.  I .    Jxodea  riciims^  Làteeille.  —  Tique ,  Lyoitet  ,  pa^.  aflS. 
FiG.  3,3.     La  même ,  grossie  en  dessus,  et  en  dessons. 

A  A,  palpe$  labiaux.—  B,  la  trompe. -*- CC  deux  ilygmates.  —  D, 
anus. 
FiG.  4.     La  trompe  de  U  tique  a?ec  ses  deux  palpés  labiaux,  grandie,  rne  en 

dessous. 

ce,  les  palpés  labiaux  *armës  de  deux  dents.  '-*  B|D,  la  trompe  ar* 
mée  de  quatre  rangées  de  dents. 
FiG.  £.     Un  des  stigmates ,  GC  ^  fig.  3/ 
FiG.  6.    L'anus,  D,  fie.  3>  entouré  d'un  cerde  écailleux  A|B|  et  s'ouTrant  an 

moyen  de  deux  yalves  C,D. 
FiG.  7*    La  dernière  articulation  tarsienne ,  terminée  par  une  plaque  circalairey 

sur  laquelle  sont  implantés  lés  deux  crochets. 
FiG.  8.    Un  pied  grandi ,  pour  faire  voir  comment  la  plaque  B  des  pieds  se  replie 

ayec  les  crochets  C ,  dans  le  creux  inférieur  de  l'articulation  pWlcé- 

dente. 
FiG.  7^.  Œuf  de  la  mite  fig.  8. 
.FiG.  8^.  Acarus  farinçel  LATREiLtE  (Degeer,  tu,  pi.  5  ,  fig.  i5).  Seconde  espèce 

de  hiite  LyotrET. 
FiG.  g,  lo.  Manquent. 
FiG.  1 1 .  Pou  de  (a  chenille  du  bois  de  saule  {Cossu^  Ugrdperda) ,  Ltohet,  pag.  177, 

BB,  les  deux  palpes  maxillaires.  —  A,  la  trompe. 
FiG*  12.  Crochets  des  tardes  du  pou  précédent,  avec  une  membrane  trilobée  ^  qui 

joint  leur  bord  extérieur.   *  > 

F16.  i3«  Liotheum  {Colpocephàlum) ,  n.  sp.  NrrzcH.  La  description  n'en  est  pas 

donnée. 
FiG.  'x4*  Deux  mâchoires  renfermées  dans  la  trompe  A,  fig.  ir,  du  pon  de  la 

chenille  du  b^îs  de  saule.  £lles  sont  terminées  par  une  pince» 
Fig.  i5.  Acarus  domesttcus^  Latheille.  —  La  mite  du  fromage,  Ltoitet,  p.  382. 
Fig.  16.  Pou  du  coq  dé  bruyère,  Lyoxet  ,  pag.  281. 

•  *  •  * 

»  • 

Planche  VH. 

•  • 

F(G.  !•     Anatomie  du  Bibio  Marci,  MeiGEv  (mouche  de  Saint»Marc,  Lyonet).** 

Le  mâle,  avec  les  ailes  déployées*  ■ 
FiG.  ;»•     Le  mâle  en  repos. 
FiG.  3.     Pou  trouvé  sur  je  corps  de  la  larre. 
FiG.  4-   '^^  larve. 
Fig;  5.     La  nymphe ,  vue  de  c6té. 
Fie»  6.     L^a  femelle  eu  repos.  • 
FiG.  7.     La  femelle  avec  les  ailes  déployées. 
Fig.  8.     La  bouche  de  la  femelle^ vue  en  devant*    . 
Fig.  9.     Une  des  épines  dont  le  corps  de  la  larve  est  hérissé. 
Fig.   10.  La  partie  antérieure  de  (a  tête  d'un  mile.  —  A,  la  tk*ompe.— BB,  les 

palpes  maxillaires.— 'CG>  let antenne)!.^*— DD,  lesyeuXi. 
Fig.  1 1 .  Un  balancier  grossi,  dont  le  bout  A  se  termine  en  forme  de  cnilleron. 
Fig.  12.  La  trompe  A,  fig.  10,  plus  grossie,  avec  les  parties  qui  la  oomj 

sé'parées  les  unes  des  autres. 
FiG.  i3«  La  lèvre  iuférieure  d'une  femelle. 
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G;  ^  partie  membraneose.  -^D,  9^  ba<é.  —  EE,  les  bases  des  att- 
tennes. 
tu^,  iL  Fitaria  troavëe  dans  le  tentre  d'une  larte. . 
FiG.   1 5»  Stigmate  dji  premier  anneau  de  la  larve. 
FiG.  r6.  Stigmate  des  articulations  moyennes  de  la  larve ,  plus  petites  gue  celle! 

du  premier  anneaii. 
FiG.  17.  Antennes  d'un  inile  à  neuf  arlicnlations. 
FiG.  lé.  Portion  des»ailes  très-grossîe. 
FiG.   ig.  l<a  tête  d'un  mâle. 

AA9  les  antennes.— -Wf  l'eâ  palpes  maiillaires.  ^-C,  la  trompe. •*-» 
EE ,  les  yeuz.-^  D  ^  ies  ocelles. 
FiG.  ao.  La  dernière  articulation  du  corps  d'une  larve  grossie ,'  avec  les  poils  qai 

se  trouvent  dessus. 

A,  stigmate- pi  as  grand  en  nature  que -ceux  du  premier  anneau. 
FiG.  II*  L'anus  d'une  mouche  mâle,  terminé  par  deux  crochets  AA,  avec  deux 

mamelons  entre  deux. 
FiG.  22.  La  langue  d'une  mouohe  femelle,  atec  laquelle- elle  perce  les' jeunes 

feuilles. 
FiG.  23.  La  langue  d'une  mouche  mâle* 
FiG.  24.  La  dernière  articulation  des  tarses ,  vue  en  dessus.  Voyez  Teipliçatièn  da 

lafig.  29. 
FiG.  25.  La  lèvre  inférieure  d'un-  mâle. 
FiG.  26.  La  même  partie  vue  de  côté ,.  divisée  en  lofig  en  deux  écailles  A  et  By  qtti 

se  réunissent  en  C. 
FiG.  27.  La  tête  d'une  mouche  mâle  vue  en  dessons. 

OO9  la  partie  à^i  jeux  qui  se  trouve  à  cette  face  de  la  tête.  — BB,  les 

palpes  maxillaires.  *^AAy  les  aji tennes. —  Dy  l'cesophage.  "*  * 

FiG'.  28.  La  partîe-des  yeilx  qui  se  trouve  à  la  faoe  inférieure  de  la'téte,  séparée. 

.    YiojezQO,  ng.  27.  Le  côté  arrondi  est  tontign  aux  yeux  de  la  face  sa-^ 

périeure. 

FiG.  29.  La  dernière  articulation  taràienne,  fSg.  j^,  plus  grandie  et  vue  en  dessous. 

AfB,C,  trois  orteils  qui  la  tetmment.  «-  E,D,  les  deux  crochets.  — - 
3 9  dieux  filets  roides. 
FiG.  3o.  Les  trois  ocelles  D ,  fig.  19 ,  plus  grandis.  .     . 

A^ByCy  les  trois  ocelles.  B  est  1  antérieur;  AetC  sont  les  latéranx* -« 

La  ligue-moyenne  B,D  est  un  peu  creuse.  — E^C,  le  bord  de  l'œil  gauche* 

FiG.  Si.  Là  tête  d'une  mouche  femeUe,  avec  les  yeu|c  beaucoup  plus  petits  qut 

dans  le  mâle. 

AAyBB^Cy  les  mêmes  parties  que  dans  lâ  £g.  19. 

m 

PuKflHB  VIII.  . 

FiG.  I .     J«a  quatrième  et  la  cinquième  articulation  des  palpes  maxillaires  d'au 

mâle. 

D,Ey  le  quatrième  article.  — ^£,G,  le  cinquième. 

A,F,  ouverture  par' laquelle  sort  le  dard  masculin. 

L,  la  pointe  du  dard.  —  I,H ,  écaille  terminant  cet  organe,  dans  lequel 
le  dard  est  renfermé. 
FiG.  2.     UAranea  domestica  ,  grandeur  naturelle. 
Fig.  3.     Le  dard  masculin.  — :Ly  fig.  i,  séparé.  ^B,  coudait  membraneux  di 

dard. 
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^W»  4^    ('tt  p^lfe  maxillaire  divifië  en  cinq  «riicieit  A^ADvO^doaâ  le  premier 
et  le  troisième  sont  les  plus  courts  et  le  second  le  plus  loo^ 

F, Ey  deux  épines  dont  U  ^uetrième  ArtîcttUcion  est  armée.  **I  A  d^iti 
à  peine  sorti  de  son  ôuvertnreb 
fit.  5*    L  extcénûti  d*une  des  fijiëres  luperieores,  vue  de  oteé. 
FiG«  6.    L'extrémité  d'une  des  filières  intérieures ,  termÎMe  per  diverses  rangées 

concentriques  de  petits  toyiiux. 
FfG«  7-  L'extrémité  du  ventre.  Les  deux  filières  supérieures  cachent  les  inférîeaset 

dans  l'état  de  repos. 
FiG»  8.    Le  palpe  maxillaire  droit.  Voymt  TexpUcalioa  de  la  (g.  j* 
FlG«  9.     Le  corps  de  Taraignée,  avec  les  pieds  tronqués.  ' 

Q^^^«H,H,  lespÎMb.*— iCH*  1^  filières.— *L^L,  les  appendices  ?eft* 

traux.  —  ¥y  la  lèvre  inférieure.  — £,£,  les  michoires.  — M^D^M^D,  les 

palpes  maxillaiies»-*—  E^AA  E^A,Cf  tes  mandibules  avec  leurs  crochets* 

«-  &,  le  thorax. 

FiG.  to.  Un  palpe  oaaxillaire  droit,  arec  le  dard  e  peine  sostL  Fityez  Teiq^lice* 

lÂoB  des  fie.  I  etS* 
Fie.  II.  Les  filières ,  dont  les  deux  supérienres  BB  ont  été  relevées  pour  faire  entre- 
voir les  deux  infërienres  C.  —  AtAt  les  appendices  venlraux. 
F^.  im.  Trois  an  filières  de  U  fig.  6,  plos  grooies. 
Fie.  i3.  La  trte  de  Taraignée. 

B,â,  les  yeux.  —  C,C,  les  niandihnlfs. 
Fac.  i4*  Crochet  d^  mandiboîes  A^C,  û^.  9,  â  bont  percé»  mnni  intérieuMOMnl 

d*uoe  raÎDare  longitudinale  A^F^B. 
Fie.  i5.  Man^iL'jle  entière. 

kjT^  le  ciwrhet.  — >  CA  bord  snr  leqnel  le  crochet  se  replié.  -*  C,H,D| 


FsCi*  iGl  L*extre'js.^  c'sjse  fi'îère  sopêneare  çroiiîe.  Le  milieu  est  rehaossé  el 
^àtm  de  ^jLm^  a  la  cîrooaicreBoe.  T«wle  sa  svfaoe  est  cribla  de  trous. 

« 

Plascxe  IX. 

FiG.   1-^4.  Continuation  de  Fa natooiieprécêJ ente. 

Wto*  t.     Le  pape  maxillaire  dan«  sa  p^ilirn  natorelle,  vn  de  e6té. 

Â^¥j  le  conducteur  da  dard.  <—  C,  épine. 
FiQ.  s.     Les  deux  dernières  articulations  dn  môcne  or«pne,  vues  aplomb. 

FyB^AyEl,  le  dard  tiré  an  peu  de  sa  p£>>:tion  naturelle.  — r  A|FyC|  comme 
dans  la  figure  précedenle. 
FlG.  3.     La  même  partie,  vue  de  côté. 

PyK,A,Ë,  le  dard  tiré  de  sa  place.  —  A,F,C,  les  mêmes  parties. 
*^  FiG.  4-     ^  même,  me  par  devant. 

XiG.  5 — 18.  L^ana  ternie  de  VAianea  ci\':IIsj  WalcVenaer,  Faun.  Paris,  II,  page  ai6w 

Fio.  5*     L'araignée  de  grandeur  naturelle. 

Fie.  6.     Palpe  maxillaire  d'une  autre  araii:nêe  qui  n*a  pas  encore  subi  sa  dernière 

métamorphû^.  Le  dard  ne  paroit  px»  à  Texterienr  :  il  est  encore  couvert 

par  la  peau. 
Fl0»  7-     La  même,  vue  de  côté. 

A,  la  pean  qui  courroit  le  dard,  fig.  6.  —  B*  U  dernière  ariicttlation."*- 
P,£,N,  le  dard.  —  C,  IVpine.  -^  F,G,  le  cnndncienr. 
FlO*  ft     I^a  même,  dont  la  peau  A  a  été  prise,  vue  aplomb* 

C,D,E,  le  dard.  —  F,G,  le  conducteur. 


D8«^  nkwam.  £61 


FkG*  9.    Le  conda.etear  F^G,  fig.  7  et  8|  pi  as  grossi ,  gffrpi'for  «ei  bèli«  li^iii 

avec  des  rainures  transvennm. 
ï^  f««  lJei«i^P3,Ktitg.7yiplOTgr«eii. 

•  -  A,  reffAettiedi  qui  ta  feroove  ptëi  deia  baie.  — ^B»  ott)v«9tare  tenaanalt^ 
Itar.  iff .  La  fmitfe'aittériisape  ée  la  lAle  a^wo  ht  ye«x ,  4nii»  ^telée  différeanoent 
Flè.  is.  Ih  èeè  fenr^gffm^  ceaf  nogl^ciM  niille  foi». 

C,A,D,  le  tM  exIérEenr.  — ^C,B,Dy  le  cététnxMemt.  «-B,  boorreiet 

Cr  leqael  passé  lé  verf  <»0tiqttt. 
t  dernière  articulation  da  pied  cTime  anignrfe  qui  m'a  pa»  eacoaa  siAl 
sa  demîëre  at^tamorphose. 

B ,  les  deux  crochets  courbés  qui  terminent  le  pie4«  ^**  Ar^'  épine.  -«• 

C,I>,  l«  deux  crechets  qai  dotreot  rmaptaeer  B  appès  la  mtftamarphoaa» 

FiG.  li*  Un  des  crochets. -«  B^  ng.  i3,  grossi.   '  -        i 

Rd.  ti.  Cette  fieafeTmrflff^ecodinieiit  l'araMéo  paist  aMdBkriiar  k£l  qui  sort  de 

sa  filière,  lorsqu'elle^  est  sncpeadae  a«o6  tout  le  po^  ée  loa  corps. 

M,  une  filière.  —  B,(J,D,E,A ,  le  fil  qi|i  ea  eart.  ^->  A  ^  le  coi^is  sur  I^ 

.    quel  fe  fil  est  attaché.  —  £  et  D  9  la  place  oii  les  cpoohets  tienaeiit  le  tt 

Ç,  la  place  oh  Tépine  tient  le  fil.  — ^  B,  le  poifl^  oU  un  antre  pied  soutient 

•  '         lefil.  ♦  ' 

Qaand  le  pied  B  seulete  le  fil  sur  le  iSMcfaet  C,  alaas  le  mamelon 
M  ne  soutienara  pas  seul  tout  le  {feidt  du  corpa,  naît  eekiici  sera  porté 
en  partie  par  le  crocbl^t  C. 
Fie.  16.  La  glande  du  yenin  qiii  a  son  issue  dans  les  paifief  inasiBaîrea. 

A,B,  la  glande i  couterte  d'une  tunique,  o»BC|iMMée  de  fibres len*4oakié 

spirale. — A,D,E,  le  canal  de  la  glandé,  qui  parcourt  le  palpé  maxillaire» 

et  se  termine  à  la  pointe  dft  crochet. 

FkG.  17.  Portion  de  la  tnnîque  qui  couTre  le  réserroir  du  venin^  tonte  composée 

de  fibres  en  double  spirale  qu'on  voit  dissolues  en  dessus  et  en  dessous. 

Fie.  18.  Une  des  fibres  qui  composent  la  tuniqae  précédente,  iaisant-^ir  la  double 

spirale  qui  s*eatortille  i^une  dans  rantre ,  et  qui  reçoit  danaaoa  milieu 

une  fibre  musculaire. 
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FiG.  I.     L'araignée  de  grandeur  naturelle.       . 
FiG»  a.     Le  corps  grandi  avec  les  pîêds  tronqués* 

A,A,  les  palpes  maxillaires.  -^  B,jB,  les  mandibules  avec  leurs  crochets 
,  DyD.  —  C,C,C,C ,  les  pieds  tronqués  près  de  leur  base.  —  K  .l'étrangle- 
ment qui  sépare  le  corselet  du  coi'ps.  -^  FjE,  les  deux  filières  supé- 
rieures. —  G,G,  les  deux  appendices  ventraux. 
FiG.  3.     Un  palpe  maxillaire  grossi 

A  et  B ,  la  première  et  la  troisième  articulation ,  qui  sont  plus  courtes 
que  les  autres. 
FiG.  4«     ^^  langue  avec  l'œsophage. 

A,F,B,G,  la  langue. —C,D,  Pœsi^pliâge.  — D,E,  hune  oomée  H,  6g.  a^. 
-*  A,C,  la  gouttière  de  lajang*ne,  garnie  de  chaque  oM  d'nne  aile,  m 
s'élargit  également  vers  l'intérieur,  en  forme  d'unie  tmrile  alôngée.  Ces 
aile^  sont  traversées  par  des  fibres  dentées. 
TYg.  9.    Coupe  transvemie  de  la  langue  A,G|  fig-  4*      ' 
A,C,  la  gouttière  de  la  langue. 
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BBê  .  BXPUCATIOlf 

ttOm  6.    Pèil  iMirbtt'^  corps* 

FiG.  2«     P^^l  ^  barbes  trës-courtes  du  corps* 

FxG.  8.    Stigmafe  du  ventre ,  placé  au  bord  do  tillon  E,H  »  fig.  i,  de  chaoïe  cM. 

Kg.  9b    Portions  des  vaisseaux  soyeux  D,EyF|Gf£^  fig^^  i3.  Leurs  extrémités  sont 

élargies  en  glandes  :  dans  leur  milieu  on  remarque  on  tube  iatériemr 

qui  contient  une  liqueur  4ransparente  :  l'espace  entre  ce  tobe  et  les 

parois  extérieures  est  rempli  d'une  matière  olanche  cl  opaque. 
FiG.  lo.  Le  stigmate,  fig.  8,  plus  grossi,  percé  de  petits* trous. 
Fm.  IJ.  L'extrémité  du  ventre,  FF,GG,  fig.  a. 

F,F,  les  deux  paires  de  filières. —T^,  les  appendices  ventrtux  — 
A,  Tenus. 
Kg.  i^.  Une  partie*de  l'ovidnctus  chargé  d'œofs  dans  leurs  tuniques. 
FiG.  i3.  Le  ventre  coupé  en  long. 

G,  écaille  propre  à  la  femelle.  fTojrez  fig.  ^*-  A,HJ[>,B,I,£,  le  corps 
graisseux.  «—  A,1>,6,E,  l'ovaire.  -^  F,D,E,Gy  les  vaisseaux  sojenx. — 
,  F»G,  les  appendices  ventraux. 
FiG.  x4*  La  moitié  de  l'ovaire  »  A,D,B,E,  fig«  i3 ,  dans  laquelle  on  voit  que  les 

oeufs  sont  ninsjgros  au  milieu  qu'à  la  circonférence. 
Fig.  i5y  17,  18.  Le  tlSriilage,  N,  fig.  27,  D,E,  fig.  4»  dessiné  séparément  en  trob 

sens  divers.  Il  est  composé  oe  deux  James  inclinées  l'une  contre  rentre , 

et  placé  au  sommet  de  l'estomac. 
Fig.  16,  19,  ai,  représentent  la  lamé,  t;0;^ez  ûg,  th  ^^  ^^^  intérieur,  aplomb|  et 

.:  dn  <^lé  extérieur. 
¥iG,  "93.  Le  système  nerveux  du  thorax  commençant  par  deux  ganglions,  A  et  B, 

fig.  22.  De  ces  d^ux  gançlion^,  qui  sont  adossés  Pun  contre  l'autre, 

part  un  cercle  nerveux  qui  donne 'quatre  paires  de  nerfs,  C,D ,  E,F, 

G,H,  I,K,  aux  quatre  paires  de  pieds,  et  le  nerf  L,  qui  forme  la 

moelle  épinière  du  ventre. 

ML,  l'écaille,  N,  fiff.  27.- 
Fig*  23,  aS.  L'ouverture  de  1  œsophage  avec  les  deux  mâchoires  S^Sf  fig*  24 1  ^^ 

aplomb. 

M,  la  lèvre  inférieure. 
Fig.  24.  La  laneue  L,  avec  les  deux  mâchoires  S,S  repliée,  en  bas  :  les  deux  man« 

dibuies  repliées  en  haut  pour  montrer  la  membrane  G, A9A,C,  qui  se 

trouve  entre  deux. 

AA,  l'origine  des  palpes  maxillaires. 
FiCt  26.  Le  sternum  placé  sous  le  système  nerveux  et  l'estomac ,  dont  la  lame  N, 

^é*  ^7)  *^  trouve  sur  A.  En  dessus  il  a  plusieurs  points  imprimés  qui 

servent  d'attaches   aux  faisceaux  des  muscles  dont  les  inférieurs  le 

fixent,  et  dont  les  latéraux  se  rendent  dans  les  pieds. 
.FiG.  27*  La  langue  A«X  avec  l'œsophage  X,N  et  l'estoinac  N,P.  Au  sommet  de 

l'estomac  est  placée  la  lamelle  N.  Voyez  DyE,  fig.  4/  fig.  iS,  17,  i8. 

t 

Plauchb  xi. 

Fig.  1—^.  Histoire  du  Dytiscut  marginafus. 

Âg.  1,  2.  La  larve ,  vue  de  c6té  et  en  dessus.  / 

^     A,  les  mâchoires.  —  B,  les  branchies. 
FiG.  3,  4,  5.  La  nymphe ,  vue  en  dessous ,  de  côté ,  et  en  dessus. 

£,  les  yeux.  — ^  D,B,C,  les  fourreaux  des  trois  pieds.  —*  A,  le  fonrrean 
des  ailes. 


FiG.  6.    Le  mâle. 

AA,  le  ventre.  —  CC , .le  tboraz.  -*  B&,  palettes  des  tarses  de«  pie^ 

antérieurs  ;  elles  sont  munies  en  dessous  de  dea«  suçoin,  et  sur  les  hàtâê 

de  petits  crochets.  .  \ 
FiG.  7,  8.  La  femelle  en  dessos  et  en  dessous. 

Fie.  9— îG.  Métamorphoses  du  Dermcstes  iardarius*  •    t 

FiG,  9,  io«  1 1.  La  lanre ,  yu%  de  c6té ,  en  dessus  et  en  Jes^ons* 
Fio.  12.  Poil  ducorps  d'une- larre. 
FiG.  iSy  i4*  La  nymphe,  vue  en  dessus  et  en  dessote. 
FiG.  i5|  IQ«  L'insecte  parfait,  ?u  en  dessus  et  sur  lé  côte.  • 
FiG.  17— '3 1.  Les- métamorphoses  de  la  JLa^tf  Airf a. 
FiG.  17,  i8y  49.  La  larve  dans  toute  sa  grandeur,  un  peu  contractée  et  ronlée  en 

boule  après  être  inquiétée. 
FiG.  ae.  Le  pied  d  nne  larve. 
FiG.  ai.  Une  antenne  de  la  larve. 

A,B>C,.  les  troî^  articles. 
99G»  kft»  La  tête  delalanje. 

A|A^  les  atttcniMM.  •*- I>,D|  les  mandibulMs  —B^  une  d#s  mAcboires. 
.  -»6,  la  lèvre  inférieure.  —  L,  la  lèvre  supé^eure. 
FiG.  a3.  Cne  mandibule;  D,D,  fig.  a3>  çrossie. 

A,  la  base  creuse.  -»B,C|  le  bord  denté. 
FigT.  34*  ^^^  mâchoire.  B,  fîg.  aa,  grossie. 

hg  une  palette ,  garnie  de  poils  sur  le  bord. 
FiG.  a^.  La  levre  inférieure,  B,  Ég«  22. 

FiG.  à6|  37.  La  lëvre  supérieure.  L,  fig.  aa,  vue  en  dessus  et  en  dessous. 
FiG.  aS,  29,  3o.  La  nvznphe ,  vue  de  grandeur  naturelle  en  dessosiS|  de  côté, 

.  et  grossie  de  la  face  inférieure. 
FiG.  3k.  L*insecte  parfait,    . 
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FiG.  i^&  Métamorphoses  de  la  Cassidaviridis. 

FiG.   ly  a.  La  larve*  en  dessus  et  en  dessous. 

FiG.  3|  4*  La  nymphe  en  dessus  et  en  dessous. 

FiG.  5y  6.  L'insecte  parfait  en  dessus  et  en  dessous. 

FiG.  7—12.  Métamorphoses  de  la  Cassida  murvœa^  GjUenhal. 

FiG.  7 — 18.  La  larve  en  dessus  et  en  dessous. 

FiG.  99  10.  La  nymphe  en  dessus  et  en  dessous. 

FiG.  11,  12.  L'insecte  parfait  en  dessus  et  en  dessous. 

FiG.  i3t-i9.  M' tainorphoses  du  Cf/rci4/ib  Jf/ri.  Gyllenhal. 

FiG.  i3.  Un  bourgeon  de  poirier,  bruni ,  attaqué  par  une  larve  de  œi insecte. 

FiG.  i4i  i5.  La  larve,  vue  de  grandeur  naturelle  et  grossie.  Les  épines  eourbea 

qu'elle  a  sur  le  dos  lui  servent  au  monvement. 
Fg.  16,  17.  La  nymphe  de  |[randeur  naturelle,  vue  de  côté  et  grossie  tn  detsou^ 
FiG.  18,  19.  L'insecte  parfait  de  grandeur  naturelle  et  grossL 

FiG.  ao — a8.  Métamorphose  du  Ci/rcu/iia ? 

FiG.  20,  21 .  La  larve ,  vue  de  côté  et  en  dessus. 
FiG.  aa.  Boule  composée  de  fils ,  dans  laquelle  loge  la  larve* 
'FiG.  i23,  a4»  a5.  La  nymphe,  vue  de  côté»  en  dessus  et  en  dessous. 
Fie.  .a6,  a7,  28.  L'msecte  parfait,  vu  en  trois  sens. 
'  FiG.  29—35.  Métamorphoses  de  la  Chjysomela  dorsalts. 


m 

Fia.  ag,  3o.  La  IwTe.  - 1      ' 

Pi^  ilo  ^f  .33.  I>A  Bjrxtphe. 

tu^  34»3&  L'ialacte  parlût. 

FiG.  3b-— 4a.  Métamorphoses  de  IsiChrysamelapopfdi»  FdbiEW  >  • 

FiG.  3G,  37.  La  larye. 

FiG.  38,  3q,  4^.  La  njrmpIuBé 

FiG.  41, 4^.  L'inseolefarftîi.  '      ,      . 

FiG.  i3— 46.  L'histoire  de  XEla^hnu  strimlus^  Fdtaw 

FiG«  qîy  44*  L'insecte  parfaîl.  -     *   .    i       .    . 

FiG.  4^.  Le  même  grosf û    *    -  */  ..      t  •*•..-. 

FiG.  46*  L®^  ^^^^  attachés  k  irii  brî»  d'kerbf;.  ,  -  .    . 

Fig;  i[7-r-6o/MéiUMiftMi«dçr££nd^ 

FiG.  47.  La  larve.  . 

FiG.  Ao»  La  nymphe. 

FiG.  49*  L'insecte  parfait.  '  . 

FiG.  5o.  La  tête  de  la  larve.  .    .  » 

1,1,  les  yeux.—  C,C,  les  antennes.  ~B,  k»«i«tijibd«i4^^  D,D,  Ml 
pi|lf«9  n]gûlIaytf»»^»t*É^i;  k:lèf fe  miénmMmttnSpU  tr«mpe. 

.     '  .-  '  •         •       . 

FiG.  ly  a.  Larve  parvenue  à  âon  detnief  terme  S^aecrdgsement.^  AJB finies  trois 
anpeaux  du  thorax.  — D,  deux  ëpines  à  fextrénntë  dn  corps.»* 

FiG. 

une  pointe  recourbée  en  haut.  Le  cocon  tes!  tronqué  endev^ift. 
FiG.  5,  6.  Un  œuf.  Ils  sont  placés  perpen^ioulairementi  dans  l«  cocon.  Dana  la 
la  fîg.  6 ,  on  remarque  le  jeuae  l«rv0  qui  s'jr  trouve  déjà  toute  formée* 
FiG.  7.  Grandeur  naturelle  de  la  larve  peu  après  sa  naissance;  sans  avoir  pris 
quelque  nourriture ,  les  larVes  acauiërent  trois  à  quatre  fois  j^lus  iê 
volume  qu'elles  n'en  avaient  dans  rœuf. 
FiG.  8,9.  Grandeur  de  la  larve  après  ta  première  et  la  st!totide  011e. 
FiG.  10,  II.  La  nymphe  en  dessus  et  en  dessous^ 
FiG.  II*.  La  même  en  contour. 

A,  la  téle.-^B,  le  thorax. -^C,  les  7enx.«*-D,  les  antennes.— E,  Us 
mandibules. —  F,F,  trois  trachées  prolongées,  placées  de  ehaqtie  c6lé  de  la 
tête. — G,  les  mâchoires  arec  leurs  pa!pes.-^H,  la  lèvre  supérienrt. 
—  I,K,N,  les  étuis  des  trois  paires  de  pieds.  — «LyM,  kr  étuis  dès  dens 
ailes.  —  P,P, t*,P,P,  lesartîcttlations  dû  ventre.-«<^,  deux  filières  à  Textré*- 
mité  eu  cor  pi.  -^  0, 1^  épines  des  fànibés ,  des  pieds  pdstàieitrs. 
Flô.  la.  L'insecte  parftit. 

A,  A,Ie8  palpes  niAxîflaîre). — ^B,B,Ies  antamcs.— -CiC^les'yenx.— D^EyF, 
p               tes  ttti*^,  palettes  et  crochets  des  tarses. 

FiG.  i3,  i4)  i5.  Trois  articulations  membraneuses  qmAngahieiit  les  mes  dans  lêi 
autres ,  placées  à  l'extrémité  postérieure  dn  mftle^  mes  en  dessus ,  de  eAfed 
et  en  dessous. 

B,  A,N,  les  tiroîs  àititnlations.  -^F,  rourerture  du  secbhd  aittcie.  «-^^9 
l'ouveHufe  du  trôisiètte  attide. 

FiG.  16.  Les  mêmes  parties.  La  seconde  a  été  d^chée  defaipreoifère.  LerectttDiy 
se  terminant  à  cefle*lè ,  y  est  resté  aittadié^  et  se  tttmte  entre  deux. 


^rtilagineax  MÎ  aiainrMie  la  mcUhr. 

iW*  17^  4»  Hpk  Laa  \Rakaa  qat  a»i»pa<a»t  laa  ifeaa  Jefiiiags  artîeles  de  ki  gaine 
grossie. 

0,0,  laa -«abeado  sacaad  aftiaIe.-^PyP»  aain  da  treîsîëme»  —  Q. 
fanas  • 

Fie.  ao— 23  représentent  les  différentes  Manfltafrasjaae  Plnsecte  em^lloie  pour 
filer  sa  coque.  Sa  preauèpe  position  est  cme  de  hi  llg.'  ai ,  ayant  le 
yanliia  en  dedans  et  les  pieds  antérionrs  en  dessus  pour  niouler  la  face  in- 
lérienrçetemlérianrew-Qnaiidella  est  avaDcee  Jusqu^à  la  plaee  que  doit 
occuper  le  couTercle  qu'on  voit  fig.  S ,  elle  M  retourne  et  se  dispose  à  r 
pondre  ses  œnfr.  Ter.  fig.  aa.  Tonte  remplie,  elle- la  fetfnte  naKvdes  Sa 
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FkG»  t  )  at  3.  Larre  k  Tétat  adulte  »  de  deux  o&tés,  et  {eune. 
Vm.  4-     Coque  de  la  nymphe. 
FiG«  5|  6.  L'insecte  parlait. 
FiG.  7«    Côté  interne  de  la  tête. 

AB,  AB,  les  depxjpalpes  maxilTaîres.  -^  A,  A,  les  deux  palpes  laBiales. 
*—f)D,  les  mandantes.  —  L,  la  iêvre  inférieure. 
FiG.  8.    C6té  inférieur  de  la  bouche  9  vu  en  dessus. 

I,i,L,  trois  pièces  qui  terminent  la  îërre  inférieure  en  avant.— 
B,H,Gy  B,H,G,  les  mâchoires. 
FiG.  g*    La  lërre  înfifriéure  vue  en  dessous* 

M^LyM.  —  lyLfIy  fig.  o* 
FiG.  10.  Une  pièce  de  la  lèvre  inférieure,  pour  y  montrer  l'inversion  des  palpes 

labiales. 
FiG.  II.  Une  mâchoire  séparée. 

I,A,  la  base*de  la  palpe  maxillaire.  —  La  mâchoire  est  eompo^e  des 
articulations  continues  G,H,F,  et  de  la  latérale  li,K. 
FiG.  la.  La  lëvre  inférieure  vue  endessus« 

A,  A,  a^a^  les  premières  articulations  des  palpes  maxillaires  et  labiales. 
'«-^y  extrémité  loférienre  de  la  lëvre  gonflée.  —  G,Gy  trachée. 
FiG.  i3.  La  lh«re  inférieure  dn  c6té  iMéral.- 

O*-.0^fiç.  la.  •  .    . 

Fia*  ï4*  ^  ^^^  ^^  ^^  interne ,  apvke  qneta  Ihvre  inférieure  et  les  mâchoires  en 

aootprises. 
FiG.  i5|  i6«  Les  mandibules  en  dehors  et  en  dedans.. 
FiG.  17*  La  lèvre  sntiérieure  P,  avec  %€%  deux  articulations  basoles. 
Jf^%i  lé.  La  tête  en  dessus. 

L,  la  lèvre  fupérieure.  •— D,D|  les  mandibules.  —  I^I,  lés  yeux.  •— 
AyA|  les  antennes.  — -  0,  les  trois  ocelles. 
F|(;«  19»  Les  trois  oceUiis.   . 

A,  celui  de  devant.  — -  B|C,  les  latéraux. 
FiG.  ao.  Un  tarse. 

A,  extrémité  de  ïa  jambe.  —  B,  deux  petites  épines  à  la  base  de  I4 
jambe.— D  et  F,  première  et  cinouième  articulations  des  tarses,  plus 
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longae^que  \e$  a»tc^s.  —  C,C^C^Ct  ^uAt^elsuçoifty  placés  «ax  soHimeU 
des  Quatre  deraiëres  articulatioBs.  *«  £,  les  griffes. 

FiG.  21.  Ua  aes  suçoirs. «—G»C|C»G,  fig.  3o,  plus  grossi;  le  bori  est  gtfni  Je 
trës--petites  épines. 

Frc.  ^%f  ai.  Les  deux  articles  F  et  E,  ea  dessus  et  en  dessous. 

Fig.  24*  Un  des  crochets  latéraux  de  la  base  E,  fig.  20^22,  23.— 'ByC,A,  trois 
articles.  —  E»D,  deux  épines. 

Fig»  25  1 26.  L'extrémité  du  ventre  de  la  femelle. 

.B,.le$  articulatioas .antérieures.  —  A,  la  dernière,  composée  de  deux 
valtes  AyAy  fermées  fig.  25 ,  et  ouvertes  fig.  26.  —  B,B,  la  ÊOê ,  renfer- 
mée dans  A,A,  vue  en  dehors. 

F|G.  27, 28,  299  3o.  Aiiatomie  de  la  ecie,  BB,  fig.  26. 

La  scie  est  composée  de  quatre  pièces  :  savoir,  de  deux  scies  pareilles, 
dont  les  bords  tranchans  sont  couchés  Fun  contre  Fautre  en  B,B,  Kg.  ^; 
et  de  deux  soutiens  kfgVL  près  de  la  mime  forme  que  les.  scies,  dont  les 
bords  se  touchent  à  Topposite.  Dans  la  fig.  27  ,  on  voit  comment  la  am 
C,D  glisse  sur  son  soutien  A,B.  -^  La  ng.  28  offre  un  soutien.  —  La 
^Ç*  291  nue  scie.  —  Dans  la  fig.  3o,  les  deux  scies  sont  obliquement  incli- 
nées r une  contre  l'autre  comme  dans  leur  situation  naturelle  :  les  su|^ 
ports  sont  dans  la  même  position  réciproquement  ;  leurs  bords  divergens 
se  placent  sur  ceux  des  deux  scies.  Les  quatre  lames  ainsi  disposées 
laissent  à  l'intérieur  un  vide  pour  le  passage  des  œufs. 
A, A,  deux  cartilages  pour  l'insertion  des  muscles  moteurs. 

Fig.  Si.  Portion  d'une  scie  couverte  de  petites  pointes  sur  sa  surface.  Elle  est 
divisée  en  dix-^neuf  lamelles,  oentées  sur  le  milieu  de  leur  bord.— 
F,F,  anguleuses  vers  l'inférieur. 

D,G,  partie  des  deux  lames  placées  à  côté  de  F|F.  — ^A,B,  côte  qui 
borde  le  dos  de  la  lame. 

Planche  XV. 

PiG.  I — 12.  L*histoire  du  Do/eru^  AcemaKM/e  ?  Klug. 

Tic*  I,  2.  .La  larve. 

Fig.  3.     Épine  dorsale  de  la  larve  après  sa  dernière  mue. 

Fig.  4*     Ëpine  pareille  avant  la  première  mue. 

Fig.  5.     Épii^e  ventrale  de  la  même. 

FiG.  6,  7 .  Une  coque  simple  et  double  de  la  njmphe;  Dans  la  dernière ,  qui  est 

séparée  au  milieu  par  une  cloison ,  se  trouvent  deux  individus. 
FiG.  8.     L  inse'bte  parfait. 
FijG*  9i  10.  1 1.^  La  scie  entière  est  représentée  fig.  9;  les  deux  lames  tranchantes 

sont  au  côté  droit ,  les  deux  supports  au  côté  gauche  de  la  fiffure.  Dans  le 

fig.  10 ,  le  soutien  ;  dans  la  fig.  11 ,  la  scie  est  figurée  sépareinent. 
Fig.   12.  Trois  lames  entières  de  la  scie ,  avec  les  bords  des  deux  latérales. 

£,£,£,£,  les  dents  de  la  scie.  — C,D,  côte  sur  le  bord  intérienr  de  la 

lame,  traversée  par  une  rainnre  longitudinale  :, cette  côte  s'engage  dans 

un  sillon  du  soutien.* 


Fig.  i3 — 19.  L'histoire  de  la  Tenihredo  flavicornis  ^  Klug.  (iMieicomis,  Fabr.) 

Fig.  13,  i4-  La  larve. 

FiG.  i5.  Coque  de  la  nymphe. 

Fig.  16.  La  njmphe. 

Fig.  17.  L'insecte  parfait.  . 
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B,  le  Minport.  ^-  A,  la  scie  mém^ 
Fio.  19.  Partie  de  m  précédent*.  '  .  .    ^ 

AyB,  le  bord  deaté.  . 

Fie.  M-^S*  L'histèire  de  la  Cnintéx /i^4i.  ' 

FiG.  20)i^i.  La*I«r^. 

Fio.  sd.  La  même;  apri» aToir .pris  la  noarritxire*  ^ 

FiG.  a3^  La  coque  de  la  nymphe.   ' 
Fie.  ai*  ^5.  La  njmphe. 

FiG.  20,27.  L'in^cté  parfoit  mAle*  *   .     . 

FiG.  2&  Le  même  femelle*. 
FiG.  29.  DenU  de  h  scie.  ^ 

.   ■  ■  •  •  ^ 

.      •  ». 

flabghe  xyi#, 

LHiistoire  de  la  Cim&e.r^fA^âriifir. 
Fie.  1,2.  La  larve. 
Fie,  3.  La  njmphe.  *         .  '    * 
.FiG.  4*  L'insecte  parfait. 
Fio.  5*  La  tête  en  dessous. 

A,  A,A.A,  A.  La  lëtre  inférieur  avéb  ses  deux  palpes.  —^  B^,  les  deux 

palpes  maxillaires.  .  '         ^      „ 

FiG.  69  7i  8.  Va  tarse  tq  de  c6té,  en  dessus  et  en  dessons. 
FiG.  g.  JDemier  article  i*vtn  tarse,  dont  les  crochets  sont  retirés. 
FlG.   10.  Un  crochet  tarsaU 

FiG.  .11.  Extrémité  du  Yèntre.  .  . 

FiG.  12.  La  scie; 

FiG.  i3.  Le  support  de  la  scie,  figuré  au  câté  gauche  de  fig.  12. 
FiG.  li,  La  même  sde,  figurée  au  coté^  droit  fig.  12. 
Fiç.  i5.  Quatre  lamelles  de  la  scie  avec  les  dentS|  A|A|A|A. 

FURCBB  XVIL 
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Tanypus  ?  Tipulé  longue  aquatique. 

FiG.  17.  Larve  de  grandeur  naturelle. . 

Fig.  io.  Larve  grpssie,  rue' par  le  dos  et.de  Coté*  , 

FiG.  16,  A.  Deux  sniraculiss. 
Fig.  12.  Fourrcau'de  la  larve. 
FiG.  10.  Nymphe  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  7>i3.  Nymphes  vues  de^côté, 

Fig.  5.  Nymphe  vue  du  côté  du  ventre.  —  A,B|Ci  tunique  des  pieds. 
I.  Tanype  femelle.*— 2.  Tanype  mile. 

Degeêr  (t.  y,  Sgiîj  |)ï.  24,  fiç.  jS-ig),  Fallen  (Monographie  desTanypes)* 
les  seuls  qui  jusqu  ici  ont  décrit  les  métamorphoses  des  Tanypes,  nVmt 

Î^oint  remarqué  les  coques  des  larves  daiis  les  conferves  dont  Lyonet 
ait  mention.  L^spëce  n'est  pas  facile  à  déterminer.  PeutHêtirç  est-ce  le 
r.  nervosus  Vi. 

Coreihra  P  Autre  Tîpule  jiée  d'un  ver  aquatique. 

Ftc.  3.  œufs. 
FiG.  19.  Larve  de  grandeur  naturelle. 

7» 
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Fio.  li*  Lanre  grossie.  — A,  tête.  — B,  thorax.  — C,  ventre,  ««m»  DlX  Wii<ahi 
a  air. 

PiO.  i5.  Lanre  grossie,  vue  de  côté. —  F,  mâchirfrM* 

PiG.  8, 9*  Njmphes  grossies. 

FiG.  i8.  Faisceau  de  poils  sous  la  dertfiêre  articolatîoB ,  iprand].  Le«  arfluiKipliaies 
expliquées  du  genre  sont  dues  à  Réaumur  (Méoi.  V,  p.  4^,  pI-C| 
fig.  4*i4)f  ^^  ^  Slabber {Amusetaéns,  en  hotlandeit;  Harlem,  >7^  f •  ijt 
pf.  3,4)-  Il  n'y  A  rien  de  nouveau  dana  ce  Jf  teoirt,  que  et  OMcheC  knmé 
des  œufs,  oui  n'étoit  pas  connu. 

Yer  de  mouche  à  deux  ailes ,  i*tm  aatrè  genre. 

FiG.  34i  35,  36,  a4f  ^9»  ^S»  ^^ •  ,  ,  *   * 

S^irgus  cuprarius  Mergen.  Réaumur  a  découvert  te  premier  q«#  A%  œs 
aortes  de  larves  vivant  dans  les  bouses  de  vache  soi^tent  des  sarges  (v.  Réau- 
mur, IV,  p.  347  et 622,  fig%  5,8]  ibid.j  p.  178,  pi.  i3,  fig.  ao).  Il  a  faiises 
observations  sur  le  Sargus  Reaumuri,  et  Lyonèt  nous  développe  ici  les 
métamorphoses  du  <S.  cuprarius  j  dont  les  larves  différent  seulement  de 
celles  de  l'autre  espèce  par  les  trois  bandes  brunes  qui  sont  an  nombre 
de  six  dans  le'<S.  Reaumuri,  Les  mopchesde  celle-ci  sortent  de  leur  cocffe 
en  faisant  sauter  la  partie  antérieure ,  composée  de  la  iéte  de  |a  larve  ft 
de  son  premier  anneau. 

Tipule  née  d'un  ver  amphibie. 
O»  ne  peiKt  bien  dSttJligtter  oe  genre^  Si  le^.  antennes  ont  douce  âtrtîca- 
lations ,  celles  de  la  fig.  20  ne  sont  pas  représentées  avec  exactitude  :  on 
en  compte  seiae.  C'^t  vraisemblâbMiiient  ane  espèce  de  Bibio. 
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FiG«  i**?-  Uhisioire  ie  Psjrchopt^ra  pahidosa. 

Fui.  I,  3.  La  larve  de  grandeur  naturelle,  et  grossie;  la  partie  postérieure  du 
corps  est  prolongée  en  queue.  Dans  chaque  articulation  ,  entre  A  etB, 
sont  deux  vaisseaux  longitudinaux  y  qui  se  rapj^ochent  vers  leur  bord 
postérieur,  et  se  terminent  dans  les  tubes  spiraux  qui  traversent  la  queue 
et  aboutissent  à  son  sommet. 

Fig.  3.     La  partie  postérieure  de  la  larvé  plus  grossie. 

B,C,  dernière  articulation  du  corps.  —  D,D,  deux  épines  attachées  k 
cette  articulation.  —  G,  tube  de  1  intérieur  4^  la  queue  |  qui  peut  se 
mouvoir  jusqu's^u  bout.  • 

FiG.  4>  ^*  Nymphe  de  grandeur  naturelle,  et  grossie.  Le  tube  respiratoire,  ter- 
minant le  corps  dans  la  larve,  ne  tient  plus  cette  place  dans  la  nymphe  : 
on  la  voit  attachée  dans  celle-ci  à  reztrémité  opposée,  ou  an  tooi^x. 

FiG  6.  Le  tube  A,6,C,  grossû  Un  fit  musculeux  |>arcourt  toute  sa  longneur,  au 
moyen  duquel  elle  reçoit  différentes  directions. 

A,D,D,  portion  du  tube  A,B,  fig.  S ,  Composé  ^'d*one  lame  tournée  en 
spirale.— -D,D^  tubercules  qui  se  trouvent  sur  sa  surface.— «-B,C,  par^ 
tie  de  B,Cy  fig.  5»  formée  en  hélice,  et  composée  d'une  mesnbrane  très- 
fine. 

ffTr.  7»     L*insecle  parfait. 

Frv.  8— i&.  L'histoire  de  Libeliula pecforalîs,  Charpentier  {Bcrœ  enlomologiatj 

fii\,  ft,  9.  L  insecte  parfait. 

J^,<v    10.  La  larve  sans  fourreaux  des  ailes. 
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WiGm  II I  id.  La  nymphe. 

Fi6.  i3,  i4,  iS.  La  tête  de  la  H^riîfke^  ^WfM  deTant ,  de  ç6të  avec  le  iiiaf^« 

replié,  et  avec  la  dernière  articulation  levée. 
A0%  f 6.  La  tfymphe  AJ^^  éitaokée  k  )«aH|M  cefpf  par  les  crocheU  des  tanet  9 

avec  les  pieds  de  devant  croisés ,  pour  effectuer  sa  méUmoiphoat. 

Plâbchr  XIX. 

FxG.  - 1— ^..  Métamorphoses  de  Hjdrocampe  (Latr.  ),  M.  LemnaUi  L. 

FiG.  1,2.  La  chenille. 

FiG.  3,  4*  1^  même  dans  ses  fourreaux,  formés  d'une,  espèce  de  tige  de  planlt 

aquatique  ou  de  branche  d'arbre. 
PtC.  {;.    €oqae  de  fentiHe ,  dans  laquelle  b  irfittpht  «ft  tIMMw 
FiG.  6,  7*  La  chrysalide. 
FiG.  8,  g.  L'insecte  parfait. 
FiG.  10 — 16.  *  Métan^rphoses  de  la  Tinea,  Fabr. 
FÎG.  10,11.  La  chenille. 
FiG.  12.  La  nymphe. 
FiG.  i3.  Coque  de  la  chrysalîdK   .  . 
FiG.  i4i  i5, 16.  L'insecle  j^rfait.  • 

FiG.  I7"^25.  Métamorphoses *dê  Y Adela geereîla. 
TiG.  ¥7, 16,  Tt).  La  thenille  dans  sa  pôMoti  hAittrfe#t1iW6«tfc» 
FiG.  20,  21.  Coque  de  la  chenille,  de  c6te  et  par  âessoa.  £tte  «tt  «composée  de 

deux  battans  figurés  dans,  la  première }  ouverte  dé^  dtM'  eirtiiéinilAt 

Îuatre  lames  jointes  forment  ses  côtés. 
là  même  coque  avec  Ses  deux  battans  oflSr«fttt« 
Ao.  2$.  La  chrysalide.  Les  f  hits  des  aihehiia  sdAt  ^%t^  M!t  c^f4l  dM  fMbi  tt 

roulés  en  cercle  autour  de  l'extrémité  postérieure  du  IMrpa* 
FiG.  24f25.  L'insecte* parfait* 
FiG.  20-^34 #L'histoire  delà  2*i>ieaje^tfe^^/fa.  Fabr. 
FiG.  26,  27.  Lj^  chenille  de  grandeur  naturelle  et  grossie. 
FiG.  28.  La  chenille  occupée  à  Àr  ^  ^oqiie  àM  nymphe.  .Elle  s'entoure  d'une 

rangée  de  palissades,  construites  de  soie,  avant  d'y  procéder. 
FiG.  29,  3o«  Coque  de  la  nymphe  ,  grandeur  naturelle  et  grossie. 
Fio.  3î.  PMtîon  defa  itoque»  H^.  2g,  3o.  Des  étèlei  ldkigitwlitHil«i  là  iraversenty 

{'ointes  ensemble  par  des  fils  t^iséSt 
Représente  la  manœuvre  qtie  stiit  ië  chMifflê  tH>tir  film*  SA  èoqlie^ 

«ment  M^,E  trois  arètès  kyngitttdiiiales  de  Ja  eoqlie,.et*M,IB  Mé 
mailles  intermédiaires  qui  séparent  les  arèles  $  Ë  là  )^aee  o|l  se  trouve 
la  dienille  :  elle  commemîè  atofs  jMir  Hier  de  E  M  tt  et  de  ■  an  I4  pHi^ 
duisatit  par  là  le  tMmiglê  fM  )  du  point  I , .  tflW  tXé  «Aliiîte  \m  tHaimli 
IKH  et  de  H  la  courbe  HYZ.  —Ainsi ,  du  p^iilltl»  Me  f<frtnà  ht  ^"^ 
angles  JLM ,  MNL  et  LUM ,  etc^,  etc. 
FiG.  33,  34*  La  teigne  de  grandeur  naturelle  et  grossie.^ 

PLiKGHS  XX. 


•   fc« 


Métamorphoses  de  la  tH>éMt  (f^^gJkè/fo,  Ochsenh),  Pimbria. 
FiG.  1,2.  La  chenille.  '-' 

TÎG.  3, 4,  5.  La  ckgrs^Tda. 
ï'iG.  6,7.    La  nodtuelle  parfaite. 


pLAiien  XXL 

Métamorphoses  âe  k  Noçiua  (Hadena,  Oobsenb.  Héliophoiui) ,  Boîidf.  | 
Saponaria*   - 
Fio.  1,2.  LachenilU. 
FiG*  3,  i«  La  chrysalide* 
Fie»  5^  D.  La  noctuelle  pâr£iite. 

pLARcas  XXIL 

Métamorphoses  de  la  JVocHia  (/'alùiyOchseoh.) }  Nebulosa^O^.  ^  Botsd*; 
PkbejQf  Hubn. 
FiGk  i,a«  La  chenille. 
Fkc  3»  4»  5*  ^  chrysalide* 
FiG.  6|  7»  La  noctuelle  parfaite. 

Plavçhe  XXni; 

«  

FiG..  i«->6.  Métamorphoses  Aé  la  NocUia  {Corlyna^  Ochs  ;  Xanihia^  Boisd.; 

FlavQgo^  Ochs.) 
Fut.  ifS.  La  chenille. 
FiG.  3,4;  La  chrysalide. 
FiG.  5,6.  lia  noctuelle  parfaite. 

FiG.  7—10»  Métamorphoses  de  \9^'Bhûlœna{^Acœn(;^pTitA\»AX^\  Smmbucariom'^ 
Fio.  7|  8.  La  chenille. . 
FiG.  9.    La  chrysalide. 
FiG.  10.  La  phalène  parfaite.  .  ^ 

PuircHB  XXTV; 

•  *  « 

L*histoire  du  BopAyx  (  Qastropaçha ,  Ochs.  ;  Bamfyx,  Boisd.  )  ;  ibfc' . 
FiG.  I ,  a.  L'œuf  de  grandeur  naturelle  et  grossi. 
FiG.  3, 4>  5*  La  chenille  avant  et  après  ses  dernières  mues. 
FiG*  &    La  Urre  de  VOphion  lutatm^  trouvée  dans  la  chenille ,  fig.  4  :  c'est  sa 

•    ^rrandeur  naturelle. 
Fte.  7.    La  tête  de  la  larve,  fig.  6 ,  de  devant. 
Fig.  Oy  9*  Coque  de  la  «ymphe ,  entourée  de  son  tîftn  et  sans  tissu. 
FkG.  IG.  UOphranbticum* 
Fig.  Il*  Coque  de  la  chrysalide. 
Fig.  19.  La -chrysalide. 
Fig.  i3,  i4f  i5.  La  nocttielle  parfeite. 
FiG.  i6.  Mite  qui  se  trouve  sur  la  chenille. 

L'histoire  de  la  Nociua  (  Catocala ,  Ochs.  ^  Boid.  )  ;  JV^pin. 
FlG»  lySi»  La  chenille. 
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Fkc.  3*    Poils  qui  se  troa^eiit  «a-dessons  du  corps  de  ta.dlteiltt.-  '  .  - 
Fia.  4*    F*ce  latérale  d'un  des  pieds  de  la  chenille. 

A,  stiçmate.  — -D,Ey  poils  disposés  à  ses  c6tés««^B,F,G»  bord  inférieiir 

de  petits,  croçhel»-. 
FiG.  Si    Unpied  de  la  chenille ,  tu  du  cAté  intérieur  y  dont  les  poils  ont  été  pris. 

£,Df  bord  de  la  jambe.  — -  B^F^C,  bord  du  pied. 
FiG.  6.    Un  des  crochets  du  bord  moyen,  I,  fig.  4 et  5,     . 

C«E,  place  oii  il  adhère  — -B,Ay  rexirémîlé  yufpÀîenre ,  legaidant  le 
centre.  — B  J>,  l'ongle  inlerieur. 
FiG.  «f.    Un  des  crochets  qui  se  trouvent  en  B  et  G ,  fig.  4  ot  5. 
FiG.  o.    Lame  cartilacineuse  de  Tinténear  du  pied  à'kr  pkce  de  IVurticItt  D  B 

fig.aS.  '  ' 

FiG.  g.    La  oirysalide* 
FiG.  lo,  ii|i2.  La  noctuelle  parfaite* 

•  * 

•f  ■  '      •  m 

FiG.  i«-5. .  Métamorphoses  de  la  Phàîœna  (  Caberà  ,  Ti^îtschle  ;  Sirtana  , 

•  Httbner). 
FiG.  I ,  a.  La  chenille. 
FiG.  3,4-  La  chrysalide. 
FiG.  5.    La  phalène  par&ite. 

Fkc.  S-— t  r.  Hétamorphoses  de  la  Phalœna  {Caberà^  Treitschle*;  Pusaiis^  Lin.  ) 
FiG.  69  7.  La  chenille. 
FiG.  8,  g,  1.0.  La  chiysaliàe.  •   •  •  * 

FiG.  1 1  •  La  phalène  parfaite. 
FiG.  12— '17.  Métamorphoses  de  la  Phalœna  (Ennamcs^  Treitshke;  Amataria 

FiG.  Z2,  i3.  La  chenille. 

FiG.  t49  i5y  16.  La  chrysalide. 

FiG.  17.  Li|  phalène  par&i  te. 

FkG.  iQ— 23.  Métamorphoses  de  la  PhaUena  {Lobera^  TreifcschLe;  Punciûria^ 

Hnbn.}. 
FiG.  18,  ig.  La  chenille. 
FxG.  20.  La  chrysalide. 
FiG.  2 j,  22.  La  phalène  parfaite  (variété). 

pLillGlU  XXVIL 

Métamorphoses  de  li^  Pkaiœna  hçxapcerata ,  Hubn. 
FiG.  1,2.  La  chenille. 

FiG.  3.,  4-  ^  chrysalide  dans  sa  coqoe  et  sans  coque. 
FiG.  5,6.  La  phalène  complète. 

FiG.  7 — 12.  Métamorphoses  de  la  Phalœna  {Cidana^  Trettschke;  AUhemiltataf 

Hubner). 
Fie-  798.  La  chenille.^ 

l^iG.  gt  10.  La  chrysalide  dans  sa  coque  et  sans  coque. 
FiG.  1I9I2.  La  phalène  complète. 
FiG.  i3-— 17*  Méumorphoses  de  la  Phalœna  {Bmwmot^  Treitschke  ;  DolStùria, 

Lin.) 
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FiG.  i3,  i4«  Lft^ 

FiG.  i5.  LÀ  chrysalide.  • 

FiG.  18-— 32.  Métamorphoses  de  la  PhaUena  (Xmm.  SMIubUmi  Fbtdmaiam 

FiG.  i8y  19.  La  cheniltb 
FiG.  ao.  La  chrysalide. 


FiG.  18-— sa.  Métamorphoses  de  la  ^■^^■^  t  ^^<ww^» 'IPrtîtinitoT  Fhrhi 

Lin.  ) 
ntà  sB»  t%.  LaisfaMiHè^        . 
FiG.  ao.  £a  chrysalide. 
Fig;  ai  9  aa.  La  phalène  parfaite. 

■  ♦.  .  '  ' 

Huk^  i««^io.  M^tavnoiphoseï de k ^AoIfliffM^  TftîCidAt;  DUutaiM^^^im^. 

FiG.  1,  a.  1a  chenille.    * 

FiG.  3.     Le  cocon  de  la  chrysalide. 

FiG.  4*  ^*  ^  chrysalide. 

FiG.  6,  7^8.  La  phalène  par&ite. 

r  FiG«  9i  10.  La  même,  avec  les  aihs  enoocefliéis  «or  ellafHDaSiiiCft,  peu  dt 

après  avoir  suhi  sa  métamorphose. 
FiG.  II — 15.  Métamorphoses  de -la  PAâloBffa*  •  •  •  •? 
FiG.  II,  la.  La  chenille. 
FiG.  1 3.  La  chrysalidle. 
FiG.  lif  i5.  La  phalène  parfaite. 

PiG.  ib-— ai.  Métamorphoses  de  la PAoJItefM  (j^ÛMTM^HiibtL)* 
FiG.  16, 17.  La  chenille.  . 

FiG.  18, 19,  ao.  La  chrysalide. 
FtG.  ai.  La  .phalène  parfaite. 

•PiG.  aa — a6.  Métamorphoses  de  \9i,P\alœna{(^cîaria,^fék^MàJkjù\1iitAiUmaia, 

Fahr.). 
FiG.  aa^aS.  La  chenille. 
FiG.  a4i  a5.  La  >chrysalide. 

A  et  B ,  une  pointe  et  nn  anneau  à  la  Iwse ,  qui  canctJrisentla  chij- 
salide. 
FiG.  a6.  La  phalène  parfaite.  ' 

PUMBE  XXIX. 

FiG.  i — 9.  Métamorphoses,  de  la  PKtf2ie/Mi  {rid(mia9^Sxtiuâàut\llB9cUÊfafia^ 

Fi<l»  t^  a.  La  cbenilk. 

FiG.  3, 4f  5*  ^  chrysalide  dans  sa  coqne  et  sans  ooque. 

FiG.  6,  7.  La  phalène  femelle. 

FiG.  8,  9.  La  même,  mile^ 

FiG.  10— '16.  Métamorphoses  de  la  Phatœnà  KuamM^  BafaAi 

FxG,  lOi  II.  L^chenîUe.      . 

FtG.  la,  i3,  i4*  1>A  chrysalide. 
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FI».  ïSytôk  La  «ItftlèBft  BMftkt»      ' 

Fio.  17— ig.  MeUmorpbotes  d«  ImPhahena^Boharmia,  ImiMUk^^Crepuscw 

laria,  Habner). 
FiG.  179  i8.  Lacheaille* 
FiG.  19.  La  phal^e  parfaite. 
FxG.  a<^— a3.  Mëtamoiphoaef  de  kJ7KAllanM(  Aoormia^  Treitscbke;  Consonaria, 

Hobn.). 
FiG.  aoy  ai.  La  dieniHe. 
?»•  90,.  La  obrjMUâ^* 
FiG.  ^3.  La  pbttêne  parfaite 
Fio.  a4-<-a7.  Metamorphoiei  de  la  Phalcena  (  Soarmia^  Treitàcbke;  Carlt^iarUt^ 

nfibner). 
Wio*  ^L  i5.  La  cbeoîll^.  ' 

I^G.  ao.  La  cbrysalide.  - 
F!iG«  37.  L4  ph»lène  jf^f^i^* 

FLiVGHB  XXX; 

«  < 

FiG.  1 — 5.  Métamôipboses  Ae  la  Phalœna  NiffHearim^  Hiiki. 

FiG.  t,a.  LaeheBflfe.' 

FiG.  3.  La  chrysalide. 

FiG.  4»^-  ^  phalène jparfiiite. 

FiG.  Dy  1 1.  Métamorphoses  dç  la  Phalœna  {Fidomnt  Treitscfake }  Ptêgemmana^ 

•    Httbn.) 
FiG.  6|  7*  La  chenille.  r 

FiG.  89  g.  La  chrysalide.  ...  ^ 

FiG.  10,  II.  La  phalène  parfaite. 

FiG.  12— 18»  Metaiiiarph0fe«  de  l|i /%^i&^n«  (  ^i?^^4^  9  Tr^Ufl^le;.  Pilùssi^ 

nVSyHubn.  ). 
FiG.  la,  i3.  La  chenille. 
FiG.  liy  i5.  La  chrysalide. 
FiG.  iD,  17.  i8r  La  p)ialèpe  par&îtje* 
FiG.  ig — ^24*  Métamorphoses  delà  Phalœna  {Amphidasis^  Trfiitschkçs  Prod<^' 

maria). 
FiG.  ig»  ao.  La  chenille. 
FiG*  ai.  La  chrysalide. 
FiG.  aa,  a3.  La  phalène  parfSfijte. 
FiG.  a4*  L'extrémité  du  ventre  d'une  femelle ,  composée  de  qufitre  iirticulatioiis 

E,D,CetA,B. 

PLinCHK  XXXI; 

FiG.  1—5.  Métamorphoses  de  11}  Phaffer\a  (.Ennomos,  TreilschlLe;  Itttmaria, 

Hubn.j. 
FiG.  i|a.  La  chenille. 


JFiG^  ^.    I^a  chrrsdide^ 

FiG.  4>  ^*  ^  pnalène  parfaite. 

FiG.  6-.IO.   Mét%f^Q/Jf^(0i9fi^  i^]^.f 


._ P^aUfiM  iEnaamoSf  TreiUfiA.ei  Illus^am 

Hobn.  ]• 

FiG.  6,  7«  La  cheurile. 

FiG.  8.     La  chrysalide. 

FiG*  g,  10.  La  phalène  parfaite. 


5^  uiiacàtMii 

FiG.  I  If  i5.  AfÀaiftorpboses  de  k  Phùlœria  (Ennomtoê ,  Trnlidike  ;  AbUaria^ 

'   Rabr.).    •  *  "..;    'r        *    .  • 

FiG*  II,  la.  La  chenille. 

FkG.   i3.  La  chrysalide»  •< 

FiG«  i4>  iS.  La  phalène  parfaite. 

PUrcsb  XXXII. 

FiG.  i-^.  Métamorphoses  de  WPhaUeaa  {EUopia^  Treitschke;  Margariiarûi^^ 

FiG*  iy3, 4-  L»  ciieuille .  après  les  mues  différentes  qu'elle  subit* 

FiG.  5,6,7.  La  cbrjsalidé. 

FiG.a-    La  tjêle  de  la  chenille,  avec  jjuatrè  bandes. concentri({ues  sur  I9  front. 

F,  les  Yeux.  -^  E,E,  Ifes  antennes,  —  G, .  un  'j^ied. 
FxG.  8,9.  Là  phalène  parfaite. 
FiG.  la— ^17*  Métiimorphoses  de  hi  Mpctua  {Euclidia^  Ochsenheîm^r ;  Boisd,^ 

Fiç.  ro,  11,  12.  Lacheiiiae. 

FiG.  i3,  li.  La  chrysalide  dans  sa  coqné  et  sans  coque. 

Fig;  1 5,  iq,  17.  La  noctuelle  parfaite. 

FiG.  18,  22.  Métamorphoses  de  la  Phalœna  iJP'idoma,  Ocfasenheifiier  ;  AurorariOf 

Hubû4). 
FiG.  18,  19.  La  chenillèi 
FiG.  20,  2i.  Le^chrysalîde.    - 
FiG.  22.  La  pkalène  parfaite. 


F>G.'  i*^.  Métaiyiorpjhostes  dèJ^JETermimVr,  Lét.  ;  Pr^e^ic^^ 

FiG.  1,2.  La  chenille»      . 

FiG.  3,  4f  5- L*  chry^lîde. 

Fig.  6,  7.  La  pyrale  parfaite.  ^ 

FiG.  8— 13*  Métamorphoses  d*one  yariété  de  la  pyrale  précédente. 

Fig.  8,  9»  La  chenille. 

FiG.  10.  La  chrysalide. 

Fig.  II.  ? 

Fig.  12,  1 3.  La  pyrale  parfaite. . 

Fig.  .14 — 18.  Métamorphoses  de  V0erm{nia  rosîraïis  ^  Hobner. 

Fio.  14,  iSk  La  chenille.  ' 

Fig.  16.  La  chrysalide. 

Fig.  17,  18.  L'insecte  parfait. 

Fig.  19—29.  Métamorphoses  de  laTVhe^r. 

Fig.  19»  20.  La  chenille. 

Fig.  21 ,  22, 23.  La  crysatidè  dans  sa  coque  et  sans  coque. 

Fig.  24,  25,  26.  La  teigne  parfaite. 

Fig*  27.  Une  inférieure  grossie. 

FiG.  28.  Coque  d'une  chalcis  .  .  .  •  *^  •  •  .?  dont  la  larve  habite  la  cbenille  de 

la  teigne. 
Pio.  29.  Laclialcis  ....  »  ..?  Sortie  de  la  coque  précédÉiite. 
F|G.  3o^35.  Métamorphoses  de  la  TV/icn. 
FiG.  3o,  3i.  La  chenil  le. 
FIG4  3a.  Coque  de  la  chrysalide^ 


FiG.  83.  LàchrywKd*. 

FiG,  34i  35.  La  teigne  parfaile.      •      . 

PLANCte  XXXIV» 

FiG*  I— 15.  Métamorphoses  èelaBo^byx  {Harpjria^  Ocbsenbenner;  Dicra^ura^ 

FxG. .  1, 3y  3r;  La  çhenîllê. 

FiG.  4-     Les  œafs. 

FiG.  5|-6,  7}  8, 9.  Divers  accroîssemensdelacheBÎlîe.  *       t 

FiG.  lo.  Une  antenne  de  la  chenille;    '  -  ! 

FiG.  11.  Coque  de  la  chrysalide/ 

FiG»  12,  1 3.  La  chrysalide. 

FtG.  1^9  i5.  Le  bombyx  parfait. 

FiG.  10-— 20.  Métamorphoses  du  Bambjrx  {Harpjiàf  Ocbseob.  ;  Furcula. } 

FiG.  16,  17,  18»  La  cheuin&  très-jeune  et  adulte. 

FiG*  19.  Coque  de  la  chrysalide. 

FiG.  20.  Le  bombyx  parfait. 
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FiG.  I— s.  Métamorphoses  du  ^om^/x  (P/^yi/^r/enXtOchs/;  ^tci/i^^.Hubn.  ^ 

FiG.  1,2*  La  chenille. 

FiG.  3-     La  chrysalide.  '       '        • 

FiG.  4-5.  Le  bombyx  parfait. 

FiG.  0— 10.  Métamorphoses  du  Bombyx  (  Plaptypterix^  Ochs.  ;  Falcula^  Hubn, , 

Falcataria ,  Lin.  ) 
FiG.  6,  7.  La  chenille. 
FiG.  8.     La  chrysalide. 
FiG.  gi  10.  Le  bombyx  parfait.     . 

FiG.  i  I— 1 7.  Métamorphoses  du  Bombyx  (Plaijrpierix^  Ocbs.  yLacertulay  Hubn«). 
FiG*  II,  12.  La  chenille. 
FiG,  i3.  Coque  de.  la  chrysalide. 
FiG.  i4*  La  chrysalyde. 
FiG,  i5, 16,  17.  I^a  phalène  parfaite^ 
FiG.  18— 23.  Métamorphoses  de;  la  Toririâ  tesiudimana  {Limacodes  i^tudo  » 

Boisd,  )  .        '     . 

FiG..  18,  loi  La  chenille. 
FiG.  20.,  Coque  de  la  chrysalide.    , 
FiG.  21,22.  La  chrysalide. 
FiG.  23.  La  tortrix  parfaite. 

PiuïciiB  XXXVI. 
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FiG.  t-^.  Métamorphoses  de  la  tortrix  viridanûy  Fabr. 

FiG.  1,  2.  La  chenille. 

FiG.  3,  4*  La  chrysalide. 

FiG.  5,  6.  Coque  de  la  chrysalide. 

■  7» 


5^  «BPUOATI<m 

Fto.  7,8.  La  tortrix  parfaite. 

FiG.  g — 13.  Métamorphoses  de  la  PAa/b?niZ.  ....»? 

FxG.  g,  10.  La  chenille. 

fio.  II.  La  chrysalide. 

a,  i3.  La  linea.  .  ■ 

. — 17.  Métamorphoses  de  VAtychia^  Ochs.  {Procris,  Lat.»  Boisd.) 
,  1$.  La  chenille.  « 


.  La  chrysalide. 
[7.  L'atychia  parfaite. 
8—23 .  Métamorphoses  de  VAijrckiaj  Ochs.  {Procris,  Lai.,  Boisd.^vÏMfteei, 


FiG. 

F16. 

FiG. 
l^G. 
FiG. 
FiG. 

Ochs. 

FiG.  i8y  ig.  La  chenille. 

FiG.  20,  21.  La  chrysalide  de  nature  et  grossie. 
FiG.  22,  23.  L'atychia  parfaite. 

FiG.  2& — 3o.  Métamorphoses  du  Pofyommatus  qucrçus  |  Lat*  et  Godart. 
FiG.  24)  ^5,  La  chenille.  , 
FiG.  26,  27,  28.  La  chrysalide. 
FiG.  2g,  3o.  Le  polyommate  par&it. 
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FiG«  i-^.  Métamorphoses  de  la  Zygœna  JiUpendulœ ^  Boisd. 

FiG.  I,  9-  La  chenille. 

FiG.  3y  4»  8.  La  chrysalide. 

FiG.  5, 6.  Goqne  de  la  chi^salide. 

FiG.  7,  g.  La,sygëneparraite. 

FiG.  10 — 14'  i/iél^rtioroho&ti  in  Boml^x {Nûiodanta ,  dromedariù^ 

FiG.  iO|  II.  La  theniUe. 

FiG.  12.  La  chrysalide. 

FiG.  i3,  i4*  Le  hombyx. 

FiG*  i5.  Ascorîs  ,  qui  vit  dans  la  chenille. 

F|G.  16 — 20.  Métamorphoses  du  ^(?m^x  (iVofp<f()n/a,  Ôçhs.);  Z>/c/i8a  y  Lin* 

Ag.  16,  17.  La  chenille.     . 

FiG.  18.  La  chrysalide. 

FfG.  ig,  20.  Le  bombyx. 
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Ij/e  Syngnathus  hippocampus,  Lin.  {Brcyirastris  Hippocampus,  Cayier») 
A,  la  nageoire  dorsale.  -—BBy  les  nageoires  brancnialea.  -7  C^  la  na«» 

feoire  ventrale.  —  D,  les  deux  ouvertures  des  branchies  :  la  membrane 
ranchenstëgne  est  fermée  latéralement ,  et  les  branchies  reçoivent  Feaa 
par  les  deux  ouvertures  indiquées ,  qui  se  trouvent  sur  la  partie  supé- 
rieure de  la  tête ,  fernpiées.par  nnf  v^vule* 


DÈS  Pt ARCHES  Î^I 

ESSAJS  ANATOMIQUES 

Sur  la  chrysalide  et  la  phalène  de  la  ùkenille  ^Ui  range  k  boiê , 

de  saule* 


FiG.  1 .  La  chrysalide  de  grandeur  naturelle. 

FiG.  a,  3,4-  La  même ,  grossie  seise  fois ,  vue  en  trois  sens  divers. 

I  ou  I ,  la  téte«  — 1&— 4  ou  H  K  L ,  articles  du  thorax.-—  5 — la  ou  JV, 


P,Q,/î,5,T',^,/îr,  YyZ ,  arlicles  du  ventre.  —  I ,  pointe  de  la  tête.  — 
OÔy  ëtuis  des  ailes  supérieures.-^  NN^  ëtuis  des  ailes  inférieures.— GG, 


à>3,  les  étuis  de  k  troisième  paire. 

FiG.  5.  Le  côté  antérieur  .vu  aplomb. 

Pour  l'explication  des  parties^  vojet  !a  i^ré  précédente** 

PiG.  6.  Parties  de  h  tête  d'une  chenille  à  laquelle  on  a  pns  Técaille  supérieure  peu 
de  temps  avant  sa  métamorphose  en  chrysalide. 
A  y  deux  corps  oblongs  qui  se  touchent,  sans  t«nîr  ensenible  :  dans  la 
>  chenille  ils  avaient  occupé  la  longneur  de  la  filière  avec  Vk  base  sous  la 
lèvi*e  supérieure.  —  BB^  les  étuis  des  palpes  maxillaires  Aela  chrysalide. 
—  CC^  deux  pièces  adhérentes  à  BB.  —  OG  ,  les  veux,  -^  Hiff,  les  an- 
tennes de  la  chrysalide ,  trouvées  pHées  sut  elles-mêmes  dans  la  tête  de  la 
chenille.  — D^É^  pièces  écailleuses  qui  restent  attachées  à  la  peau  de  la 
chenille ,  et  ne  font  pas  «partie  de  la  carysalide. 

FiG.  7*  Les  étuis  de  la  première  et  seconde  paire  âes  pieds  de  la  chrysalide,  Yoyes 
l'explication  des  figures  2 , 3  9  4* 

FiG.  8.-  L'étui  de  la  cuisse  de  la  première. 

FiG»  9.  La  coque  de  la  chrysalide  ouverte  apfèaque  la  métamorphosé  a  eu  lieu. 

FiG.  10.  La  pointe  !>  fig.  a ,  3,  4)  ^^^  les  foarrea«x  des  aoteanes^ 

FiG.  II.  Les  dents  qui  borient  le  septième ,  tniitième  et  nea^èmer  anneau  en- 
dessus. 

Fig.  12.  Les  dents  de  la  rangée  postéricporeédmalt. 

Fig»  i3.  Dents  supérieures  dn  onsièffle  aaseavu 

FiG.  1 4*  Dents  supérieures  du  dernier  anneau. 

PUUTCHB   XL. 

Fig.  I*  Les  muscles  qui  se  trouvent  sous  te  thotax  àé  là.  chryialhfê. 

L^L^y  récailie  dorsale  Su  thorat. — A ,6 9.^6)  bout^  p6stérieurs  des 
muscles  droits  dorsaux ,  qu'on  a  renversésrpôdf  découvrir  Te^  parties  qu'ils 
offusquaient. —  T,  troBCon.de  la  trachée.  —  S,a,  branches  de  la  tige  O 
et  E  ,  pi.  XI  y  fig.  5  dn  TVaité  anatomiqtie  de  la  cheilille. —  C,  l'ébauche 
d'un  muscle  nouveau.  —  a^DjEy  les  muscles  OjC^Ef  pi.  YI,  fig,  a 
'àa  Ti'aité  mttiinÉtklvtt.  ^^Fj  «MMde  pM;  SÊmné  àsm  lA  chenille.  — 
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I ,  deux  tendons  attachés  aax  corps  KK.—  G  •  muscle  coarert  de  Tâutre 
côté  I  attacbé  au  bord  antérieur  par  deux  points  6.  et  ^;  renflé  dans  son 
milieu,  il  s'y  partage  en  deux  branches  N  et  M,  qui  s'attachent  au  bord 
postérieur. 
FiG.  9.  L estomac  delà  chrysalide. 
FiGr  3.  L'étui  de  la  troisième  paire  des  pieds  grandi. 
FiG.  4)5.  Le  cossus  liquiperda. 
ï*ic«  6.  Pièce  du  bord  inférieur  d'une  aile  supérieure* 

a,Cfb,fy  Frange  extérieure.  —  a/d^c^ù^  portion  de  l'aile  avec  les  écailles 
dont  elle  est  couverte. 

A, A,  À,  écailles  séparées  de  la  frange. 
ByB^B^ByB,  écailles  du  bord  de  l'aile. 
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B|  marque  des  écailles  de  l'aile  supérieure  à  nne  on  deux  lignes  du 
bord» 

G,  Ecailles  du  milieu  de  l'aile  supérieure. 

Dy  écailles  de  la  base  de  Taile  supérieure^ 

£,  écailles  de  la  face  inférieure  ae  l'aile ,  près  du  sommet. 

Fy  écailles  du  milieu  de  la  même  face. 

<vy  écailles  -du  milieu  extérieur  de  la  même.  face. 

Hy  écailles  du  dessus  des  ailes  inférieures  de  Textrémité  du  sommet, 
près  de  la  frange. 

Ii  écailles  de  la  face  inférieure  des  mêmes. 

K,  écailles  de  la  base  y  du  côté  supérieur  des  mêmes. 

K  I  y  2y  3y  écailles  qui  se  trouvent  parmi  les  précédentes. 

Ly  écaillea  de  la  face  inférieure  des  mêmes ,  près  de  leur  base. 

My  éca^U^s  de  la  frange  interne  des  supérieures. 

FLiUGHS  XLIt. 

ify  Ecailles  des>pa1pes  maxillaires. 

Oy  écailles  du  front. 

Py  écailles  du  dessus  de  la  tête. 

Qy  écailles  du  dessus  du  corselet  y  derrière  la  tête. 

OiyOsy  écailles  qui  se  trouvent  parmi  les  précédentes* 

Ry  écailles  du  milieu  du  thorax. 

Sy  écailles  des  côtés  du  thorax. 

T,  écailles  de  la  raie  moyenne  du  thorax. 

Plutchb  XLIIL 

yy*i— -i6.  Ecailles  du  dos  des  articulations  du  corps. 
FiG.  17-— su}.  Egailles  du  dernier  anneau. 

W  1 — 3,  écailles  qui  terminent  le  dernier  anneau. 
X  1—6^  écailles  du  dessous  du  ventre. 

Plakche  XLIV.   , 

Y  i*-*7»  Ecailles  placées  au-dessous  du  corselet,  entre  les  jfmbes. 
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X  7— 1I9  écailles  du  dessous  dfi  veotjfe* 
%,y^^^^  écailles  du  dessus  d^^une  coxe  intérieure. 

PuvowB  XLv. 

a  I— -i5.  Ecailles  du  destovs  d'une  co^  aiitérieure. 
A.iw*f6;»  du  dessus  des  cuisses  aatérieures. 

c  I— 14»  de  la  même  partie.  .5^  , 

di^^io^  .  du  dessous  desméotes. 

A — O,  Ecailles  de  la  Nocîua  ^AcroneçtOy  Ochsenh.)  iridens. 
A  I — 5|  Ecailles  du  cou. 
B  I— 7y  du  dessus  dçs  ailes  supérieures. 

C  1—- 10,  du  dessus  des  ailes  inférieures. 

D  1— 13^  du  dessus  du  corselet. 

£  I — i6y  de  la  frange  des  ailes  supérieures. 

FiX"*^,  .  du  tàiU  supérieur  de  la  cuisse. 

G  I— '4  du  côté  inférieur  de  la  cuisse. 

H  c— 5y  de  la  jambe. 

1 1 — 10,  du  dessous  du  corps. 

K  t— 4  ■  ^^  palpes  maxillaires. 

L  s-^-a*  .  des  cuisses. 

du  dessous  du  corps. 

du  dessous  du  corselet. 
O  f«>»*-6|  de  l'extrémi  té  postérieure. 

« 
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Il  I — 6, 


FiG.  1,2)3,^.  L^  corps  du  Cossus  avec  les  ailes  tl^nqnées  en  trois  sens  divers.-* 
Fig.  4*  Le  thorax  séparé  da  corps.  , 

D,Df  les  antennes.  —  E,  les  palpes  maxillaires.  -—  A  A,  les  jeux.-^— E^, 


ïpimere 
KyPyPfVyV,  le»  ciu^  pîëces  dorsales  du  méso-thorax.  —  G,G,G, .les  arti- 
culations des  trois  pieds.  —  CyC^C^  etc.,  les  plaques  dorsales  du  dos.-— 
D^D^Df  etc.,  les  plaques  ventrales  du' dos. 

.FiCi*  .6#  ^  tête  viie  aplomh. 

^^A.  les  yeuxi  -^  B^B.B^  le  front.  —  J>,^,  rarticulatiqn  des  antenne!. 

îiC,  '2,  hé  bord  intérieur  et  postérieur  du  corselet  tu  aploiùb.  * 

.  V       7t=r,  fig.  4.  ^P,P,:=:;i>,P,%i]iiir>=^,r,fig.  a, -G,G« 

0,G,  fig.  5.-^  -Ay-^i  deux  bartilages  acfxquels  s'insèrent  deux  ligamens 
qui  s'attachent  de  l'autre  part  en.jiB^AB^  fi|^.  a.  -^  £,  deux  cartilages 
-qui  servent  de  ppints  d'attaché  aux  muscles  qui  viennent  de  K^  fig.  a.  * 

FxG.  8999! 0.  r^anus  du  mâle ,  vu  en  trois  sens. 

tipLy  deux  lames  qui  le  couvrent.— P,  te  bout  du  pénis.  —  C,  crochet 
avec  lequel  le  mî^le  adhère  vraisemblablement  au  corps  de  la  femelle 
pendant  la  copulation.        .  ^    .  .     . 
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Fio.  !•  Antenne  d'nn  mâle. 
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FiG.  a.  Première  articulation  Ae  fig.  t. 

FiG.  3f^,Sfi^j.  La  geconâe,  la   TÎiigt-cifiqiiftiiie ,  ta  qnaiaBtë'^taqmema ,  k 
soixantiëme  y  la  soixante^aatorsieme  articnlatioo  des  antennes  ^  "»?BÎft 
en  arrière  d'une  épine.  Elles  sènl  Jawinées  aplomb. 
FiG.  8,g.  Portions  de  Tan  tenue  ûg.  i . 

a,a,  detiï  muselts  ^  tes  tmtawL 
FiG.  10.  L'extrémité  d'une  atttekne  de  IbmeHe^  termina  par*nn»bi>atott  dair  ef 

membraneux  a, 
FiG«  I  !•  Le  bout  d'une  antenne  de  mâle,  qni  ntftt  y  en  place  d»'b#nim  précédent | 

nne  écaille  sans  ferme  constante  an  bont. 
FiG.  12.  Un  palpe  maxillaire. 
FiG.  i3,i4»i  5.  La  tête  tue  en  trois  sens. 

bfby  les  places  oit  les  palpes  mariHaires  adbèrent  à  In  télé.  — Aji^  les 

jeux.  —  a,aj  places  oh  les  antennes  sont  insérées^  *—  £f  la  bouche.  «* 

JB^c^c^  le  iront» 

FiG.  16,  Partie  d'un  œit  composés  d'environ  devx  cent  quarante -Cieettes. 

FiG.  12*  Portion  d'un  des  yeux  composée  de  soixaiAe  et  une  fapettes^  plus  ^roisie* 

FiG.  10, 19.  Face  intérieure  de  sept  facettes,  dégagées  de  leur  conleAu  et  avec  lenr 

contenu. 
FiG.  20.  Globules  du  vin  de  grain  dans  lequel  les  yeux  ont  été  nNio&«s. 
FiG.  21.  Trois  facettes  séparées,  vues  du  o&té  extérieur,  apl^  en  avoir  pris  k. 

lame  supérieure. 
FiG.  '22.  Coupe  longitudinale  intérieure  des  yens. 

â,a,  la  surface  supérieure,  après'  avoir  enlevé  la  «comité.  —  a,&,6,n, 
tuyaux  cylindriques,  À  sommets  convexes,  qui  se  trouvent  sons  les 
facettes. — '  b^CyC,b^  nerfs  qni  aboutissent  aux  tuyaux  précédons. 
FiG.  23.  Une  facette  dont  la  cornée  et  dont  la  matière  brune  qui  couvre  la  cornée 

en  dedans  soot  prises. 
FiG.  24*  tJn  des  yeux  représenté  en  face. 
FiG.  ^.Membrane  criblée  de  petits  trous,  par  laqueHe  passeml  les  nerfs  d^^ 

fig.  22  ,  à  la  base  des  yeux. 
FtG*  26.  Face  Lasale  et  intérieure  d^un  œil.  La  lam^,  |g.  28,  est  ixée  dans  son 

jQÎlieu  en  A.  . 

FxG.  97*  Coupe  transversale  des  yeux  avec  les  nerfs  qui  y  parviennent  du  premier 
ganglion. 

^,  le  premier  ganglion.  —  qq^  la  paire  des  antennes,  ^T-^<i^'prolonge— 
ment  du  premier  ganglion  ^u  second. —  ccjâc^  )a  paire  oculaife, —  enjt^ 
deux  nerfs  dont  la  fonction  est  inconnue»  —  bab,oab^  la  coupe  tmatcf^ 
sale  des  yeux.—  a^a^  U.cornée  extérieure,: le  demi*cercle  qtii  lui  est  caoe^ 
tigu  est  composé  des  tuWs  ab^  lig»  2.j  le  suivant  est  (orme  par  les  netlb 
bdy  fig.  22 ,  qui  se  rapprochent  de  plus  en  plus  vers  leilr  basé  ^  formant  le 
demi-cercle  ce. 
FkG.  28— do.  La  tcte  vue  dn  câté  intérieur.  .      .     ^ 

AÂy  les  yeux.":-  />,  Focciput. — IB^  laboucbe ,  dont  la  Utte  infcrieaic 
se  prolonge  entre  les  yeux  par  deux  Was  qni  sont  articules  ffii  d. 
t*iG«  29.  Un  des  yeux  vu  un  peu  de  côté. 
Fig.  âo.  Voyet  hg.  28. 
Fig.  3 1,32.  Là  bouche  vue  par  devant  etdec6té.  '  1      '  1 

/?,^,c,  lèvre  superievf«  |  e^Ie  est  articulée  anx  bras  g  et /^  mW  voit  à 
leur  place  natureUe  fig  3o.  Ces  bras  ftintaiènt  VEiUocéphMe  de  M.  AndoniM. 

»  '    '  '   ,1 
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FiG.  I  y  à;  La  tête  ei  là  partie  anteribnf'e  en  tboras  f^e  'en  desîoaâ  ct'deiéant. 

GGf  tronçons  des  pieds  antérieurs. —  FFy  les  paréipières.*^  Jiff,  par- 
ties ds  rimsternum.  —  jf^  le  nrostemum»  --'  6,  membrane.  *^  g^lm 
Iksié  inférieure,  —-//y  le  méso^thonni. 
FiG.  3y  4»  ^'  L^eatoc^iiîhale  et  f  entothorai  antérieuri  eu  celui  dn  pr^tkoi^x  de 
troi^  facçs. 

gfff  Ventocêpliale  ou  Tes  deux  lames  gf^ffff  ftg*  32,  pL.  JKLYII;  elles 
sont  attachées  en  C ,  fig.  28.-^  a^e,  le  sternttÉa  âa  premaraxw-«(  A€/â,ic/ay 
Tentothoraz  du  prothorax  composé  de  deux  paires  de  côtes  transversales 
qui  sont  combinées  extérif uremept  par  une  lame  longitudinale.  "^Jxft 
articulation  des  pieds  antérieurs. 
FiG»  6.  Le  prothorax,  avec  une  partie  du  mésothorax ,  tu  obliquement. 

jQI^yHL,  l'épistemum.  -*-  FF,  les  païuptères»  t^  N»0,  Vémvp^kr% 
¥to»  7,  9*  t^e  paraptëre  F,  fig^  i«^6,  séparé ,  va  en  dossous  et  ei»  depans. 

ff  bord  qui  embrasa»  raile.  -^  èc^  bord  iDpéfieol^  *^  ftd,  bord  in* 
féneur* 
FiG.  Qi  iQ,  j2.  Lé  mésothorax  et  le  méthatfaorax  Tut  Ç9  dessus  de  cit^t  ®^  ^^ 
côté  posténonr  aplofib. 

1,1,  le  mesothorax.—  K,  le  metathorax.^^  0,/^  deux  peintes  aii^tquelles 
s'articulent  les  ailes  tnpérieores.  ^^f*  g^  pointe  à  laquelle  adhère  l'aile  in- 
férieure. «-*  S^  ^Ç*9f  >^>  ^*  ^9.fi6«  13»  le  posti€Ulellum***"Ot^»  mem- 
branes par  lesquelles  les  ailes  sont  attachées  aux  pointes  e^/^.  — -  D,  le 
parapt^e.  •—  £,1,  (Ig.  10,  bord  antérieup  do  niésetaorM  \  d^  pl^fe  oii  U 
paraptëre  s'y  altaohe.  -^  An^Ap,  Tenthotborax  au  milieu.  Voyez  les 
mêmes  lettres  fie.  11.  — L  et  H,  répistemom.  -^  OyN^Mr  l'épimëre.  — 
gy  Tarticoiatlon  ne  la  seconde  paire  af s  pieds* ^r-  D,  le  pjir^tptèfe  du  mé^ 
tathorax. — £,£,  fig.  12,  re2:itothorax,  ] 
7,  partie  de  l'eiitothorax  du  mili 

nui  se  trouve  entre  L  et  H.  c^b^.coie , 

partie  de  répimëre.^^-eyfi^^ae^,^,  fig»g;n^£ypajrtîe4e  rentoibcgranEE, 
fig.  12. 

Fig.  idf  Tpyez  l'eiplîcation  de  la  fig.  9  et  io«        . 
Fh».  tB;  Le  côté  du  thom. 

^fs^y  fig.  II.  —  H,L, l'épistemum.  — M,  pftrtte  if  répimètr/e. 

r 
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Fi6«  I  f  3|  3.  Le  métathorax  vu  en  trois  sens ,  par  derriëre,  de  côté  et  par  devant* 
Tt  If  we  dorsale^  —  PïP^  James  latérales.  *—  B,  écaifle  qui  tient ,  par 

un  ligament,  à  PP.— -A,K,Z,  Tépimëre.  — -  G^  Tarticul^tion  des  pieds 

]^09térieara«  —  Hffii  le  paraptëre*  —  a\a^  la  base  de  l'aile  inférieure.  -— 

.i^»tfvj^.^»i\  Tentolborax. 
Jlc^  4*  ^  f^^  iniérienre  de  fig«  9,  pT.  XLYTII, 

^»/>^i=^/tjf  •—  IJf=fl'—  Ey=zE,  de  fig.  Q  de  ta  pi.  çftée.—  Ebb,aa^ 

voyez  E^4h  fig*  i9»  de  la  m^Qiç  planche.  —  n»  le  métatborax.  « 

Kg.  5*  La  face  latérale  et  intérieure  de  ta  lame  T»  fig.  2* 
'^      6^  7i  8»  L'e«totbo|rai(  du  mt^spihorax  vu  de  trois  f^ces  différentes.  I^s  lettrç^ 

sont  les  meknes.   ' 

y,  la  base  du  sternum ,  qui  s'articule  latéralement  avec  2fL. 


5^6  wxffjckmM  ^ 

FiG.  9*  Offre  les  mêmes  parties  tf^  figs  t-i,  Vw  XLVUI ,  mais  plus  relevées  sor  le 

ÀDyApyL.H,  les  mêmes  que  dans  la  fig.  citée  0}N|d.  Yoyes  fig.  to  de 
la  même  planche» 
Fig.  io,  ii.  L'eatothorai  du  mésothorax  va  en  deux  sens. 

Fie 


tioB-des  pieds  moyens 
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Fig.  I ,  s.  Le  pâed  antérieur  droit  en  dessus  et  en  dessons. 

A,  la  hanche. «-«  B,  la  cuisse.  —G,  la)ambe.— g,  ergot  de  la  jambe. »»- 
D,  le  tarse  k  cinq  articulations.'*-  abf  sommet  de  la  coxe,  qui  s'articule 
avec  fj",  fîg.  3,495»  Pl.  XLYIIL  —  éG,  lame  intermédiaire  eut^e  la  coxe 
et  la  cuisse.  —  r,  crochet  jdes  tarses. 

FiQ.  3|  4*  La  lame  eGy  fig.  i  ,2,  avec  les  cartilages,  ou  syodêmes  qui  y  adhèrent  pour 

rinsertion  des  muscles. 

hjyky  apodémes  qui  se  portent  dans  la  coxe.  —  i,  nerf,  •^m,  trachées 

qui  accompagnent  les  précédens.-r*  u,  apophyse  qui  se  tropve  sur  les  deux 

bords ,  par  laquelle  la  pièce  g  s'-articule  ai ec  d  et  e. 
Fi(^.  5.  L'extrémité  de  la  jambe  G,  fig.  i,a,  avec  les  cartilages  de  la  cuisse. 

n,o,p,  apodémes  qui  se  rendent  dans  la  cuisse.  — »-  m^l,  trachée  et  nerf 

qui  les  accompagnent. 
Fie.  6.  Une  articulation  tarsienne,  pour  faire  voir,  rouverturè  oblique   de  son 

sommet.  «, 

Fig.  7.  Apodéme  qui  se  porte  de  la  première  articolation.  des  tarses  vers  les 

crochets. 
Fig.  8. 9,  to.  La  dernière  articulation  tarsienne  avec  les  crochets  vus  en  trois  sens 

divers. 

byti,  lame  qui  se  trouve  sous  les  crochets j^,^* 
Fig.  II,  12.  Le  pied  droit  de  la  seconde  paire,  vu  en  dessous  et  en  dessus*  La  hanche 

adhère  au  thorax« 

B,  la  cuisse.  —  Cj  la  jambe  avec  un  double  ergot  à  sa  base.  —  D,  le 
tarse  composé  de  cinq  articulations* 

Fig.  i3,  14-  La  hanche  ^^  du  pied  précédent. 

c,6,  deux  apodémes  qui  entrent  dans  le  métathorax.  —y)  trachée  qni 
les  açGompagae* 
FiG.  i5*  La  jambe  a  laquelle  sont  attachés  trois  apodémes,  n^o^f  qui  se  rendent 

dans  la  cuisse. 
FiG.  16.  L'apodéme  n,  avec  les  fibres  musculaires  qui  y  sont  attachées. 
Fig.  17,  18.  Le  pied  droit  de  la  troisième  paire  vu  en  dessus  et  en  dessons. 

By  la  cuisse.  —  C,  la  jambe  avec  deux  rangées  dWgots  e  et  a.  —  D,  U 
tarse. 
FiG.  ig.  La  jambe  avec  les  quatre  apodémes  de  la  cuisse,  /,n>Oi|p. 

dj  faisceau  de  fibres  musculeax. 
Fig.  20.  Le  premier  article  du  tarse  avec  un  cartilage  qui  se  porte  dans  la 


•  * 


# 
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FiG.  I .  La  face  supérieure  du  thorax ,  avec  la  tête  toururfe,  en  ^ae.  La  lame  dorsale 
a  été  prise. 

FfF'j  le  paraptëre.  —  aa,b6,ccj  muscles,  placés  dans  le  thprax.-v-y^cr^, 
trois  cavitei  entre  les  muscles.  — lyijiyi^l^  Xéfjpmwt  mu^nleux  du  me- 
ta thorax.  — -  lfn,lm,  trois  muscles  latéraux, 
FiG.  2.  Le  Postscutelïum  y  Ë,  ûg.  9, 10^  1  a,  Pl.  XLYIH^ 

FiG.  3.  La  partie  supérieure  et  postérieure  du  thoiax,  après  ea  avoir  enlevé  la 
plaque.  — l^iyh,i^ly  le  Postscutelïum  et  la  partie  ^^  fi^.  i. 

gcpkpcj  muscle  divisé  en  six  parties  arquées;  coacentriquas^  — g,  reste 
de  lame  ggj  fig*  i-  —  gr.  le  vaisseau  dorsaL  —  wif  deux  vaisseaux  dont 
l'usage  est  inconnu.  —  1,1^  une  paire  de  muscles  transversaux. 
FfG.  4-  La  même  partie  que  la  précédente ,  après  en  avoir  enlevé  lâs  muscles 
gcpkpCy  lly  et  les  vaisseaux  nn. 

qqy  muscles  qui  se  trouvent  sans  Zi*—  AA|  partie  de  la  peau  par  laquelle 

le  corps  tient  au  corselet.  —  m^my  trois  muscles  moteurs  de  l'aile  infé- 

^  rieure.  —  /,  trachée  qui  se  rend  à  la  tête.—-  r,  vaisseau  dorsal  fixé  par  des 

fils  musculeux  ss  sur  les  côtés. 
FiG.  5.  Le  thorax  tout  entier,  après  avoir  enlevé  des  parties  de  la  figure  précédente 
les  muscles  qq^  la  peau  A  A,  les  muscles  mm^  et  le  vaisseau  dorsa). 

Uj  ganglion  de  la  moelle  épinière.  Ce  ganglion  est  placé  dans  le  cou  de 
la  chenille.  -*  n,n,  deux  vaisseaux,  etr,  une  trachée  artère  retirés  de 
leur  place  naturelle.  — r  d^d^  deux  erands  muscles  placés  à  côté  et  au 
dessous  de  la  moelle  épininière.  — ^  )'>&»&,  trois  muscles ,  dout  l'antérieur 
a'été  attaché  à  l'écaillé  H,  fig.  6,  Pl.  XL VIII ,  et  le  postérieur  à  l'écailIe  O, 
fig.  10 'de  la  même  planche. —jy,iVyrarticulaUon  des  pieds  postérieurs. 

—  A,  la  tête. 

>  FiG.  6.  Représente  la  forme  de  la  trachée  /,  fig.  4* 
FiG.  7*  Les  quatre  premiers  ganglion»  tlu  système  nerveux  y  avec  les  nerfs  qui  en 
dérivent. 

G,  premier  ganglion.  Voyez  fig.  27,  Pl.  XLVII.  —  D,  Ganglion  qui 
n'existait  pas  danslà  chenille. — Ky  double  ganglion  qui  se  trouvait  encore 
dans  le  cou  de  la  chenille.    ^ 

Planghb  lu. 

FiG.  I .  Le  corps  d'un  Bombyx  mile^  ourert  sur  les  côtés,  le  long  des  stigmates ,  et 
dont  le  dessus  des  anneaux  est  enlevé  avec  le  vaisseau  dorsal. 

VyPyVyPyV^  parties  du  métathorax.  —  i — «7,  articulations  du  ventre. 

—  OyOyOyOy  le  sac  fécal,  dans  lequel  aboutit  l'intestin.  —  A,  la  vésicule 
spermatique.  -^  F,F,  les  testicules ,  qui  adhèrent  d'un  côté  à  A  et  de 
rautre  se  prolongent  au  dessous  du  sac  fécal.  -^  ByDD,  espace  circulaire 
couverte  d'une  tunique ,  dans  lequel  l'intestin  s'introduit  dans  le  thorax , 
Sur  l'intestin  rompu ,  une  quantité  d'intestins  grêles.  —  C,  l'anus. 

Fig.  %.  Un  des  testicules  F,F,  fig.  i  :  ils  sont  couverts  de  trachées. 

Fig.  3.  La  tunique  granuleuse  des  testicules^  après  avoir  pris  l'extérieure  qa'on 

voit  fig.  a. 
Fi«.  4-  Corpe  filiformes  qui  se  trouvent  dans  les  testicules  F,F,  fig.  i . 
FiG.  5.  Les  intestins  étendus,  séparés  de  leurs  parties  environnantes,  un  peu 
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grandii.  Bt  ont  été  coupéi  à  la  dirâioii  ipii  tépare  le  second  dn  tranème 
anneau. 

AB^  raifieanx  nomma  par  M.  Lyonet  intestins  grêles ,  et  qui  sont 
probablement  les  conducteurs  de  quelque  suc  glanduleux  dans  Tinte»- 
tîn.  -^EyPy  Le  lac  fécal. 

FiG.  6.  Portion  de  la  tunique  du  sac  fécal  EF,  fig.  5. 

FiG.  7.  L'extrémité  dn  corps  d'un  mâle ,  tu  de  côté.  . 

C,  le  crochet  large  sur  les  (aces.  —  a,  l'extrémité  d'une  languette  mo- 
bile qui  entre  dans  le  crochet.  —  b,  rebord  écailleux.  —  Z*,  une  écaille 
oui  cache  sa  pareille ,  et  qui  comprend  le  pénis  :  elles  peuTent  s'écarter 
1  une  de  l'antre.  —  M^  corps  conyexe  qui  commence  en  d  {>ar  une  partie 
mince. —  N,  conduit  spermatiqne. —  u,  dernier  ganglion  ;  il  donne  deux 
nerfs  au  conduit  spermatique  N  :  son  nerf  moyen  postérieur  se  partage 
en  trois  branches^  dont  l'intérieur  donne  les  rameaux  c  et^aux  testicules  ; 
plus  loin  j  cette  branche  se  bifurque,  et  donne  deux  rameaux  qui  s'intro» 
dnisentdans  un  muscle  placé  entre  l'écailteZ*  et  son  crochet^*.  La  branche 
moyenne  3  et  la  sopénenre  3  se  rendent  dans  le  crochet  C.  —  g^  soot 
deux  rameaux  qui  sortent  de  la  branche  3  et  communiquent  au  muscle 
du  crochet  C. 

Fig.  8.  la  face  intérieure  et  extérieure  du  crochet  Cj  fig.  7. 

aj  l'extrémité  de  la  languette  mobile  a,  fig.  7.-69  rebord  écailleux 
vu  de  côté  6,  fig.  7.— ^,J,c,  membrane  qui  couvre  le  crochet  en  dedans. 
e,g,Cy  ses  extrémités  latérales  et  antérieures ,  par  ou  le  crochet  est  articulé 
avec  L,  fig»7« 

Fie.  10.  Le  nerfs  et  3,  fig,  7, 

g=g  —  I,  troisième  branche  du  nerf  3  qui  donne  dans  le  muscle  de  la 
languette,  comme  on  le  Toit  dans  la 

Fig.  11,  c=  /,  fig.  10. 

Fig.  12.  Les  deux  lames  LL  avec  le  cartilage  Jf  de  la  fig.  7.  Les  premières  sont 
séparées  l'une  de  l'autre  pour  faire  entretoir  le  dard  P  et  les  deux  cro- 
chets/^ 

Fig.  i3.  Les  mêmes  parties  vues  en  sens  opposé. 

RR,  deux  muscles.  —  N,  le  conduit  spermatique.  —  LhL,  bord  articulé 
avec  e^gye,  fig.  8,  —dd^  endroits  011  les  deux  extrémités  ee,  fig.  8g,  sont 
articulées  :  dans  l'espace  membraneux  qui  se  trouve  entre  deux ,  on  peut 
distinguer  le  dard.  — f^fy  Rebord  denté  et  sinueux  de  l'écaillé  L.— *  F,  le 
dard. 

Fig.  14.  Une  des  lames  LL,  fig.  la,  vue  en  dedans. 

/,  un  des  crochets//^  fie.  la,  très-large  vers  sa  base:  il  est  attaché  à 
l'ecaille  L,  par  le  moyen  d  une  membrane  qui  lui  permet  de  se  porter  en 
haut  et  en  bas.  Le  bord  inférieur  tient  par  un  pédicule  élastique  en  k  k 
récaille  L.-^m,  pièce  écailleuse. 

Fig.  i5,  16.  Le  dard  vu  en  dessus  avec  ses  muscles  RR  et  décote.  Son  tube  est 
écailleux  ,  mais  rextrémité  citée  P  est  membraneuse, 
mt,  cercle  écailleux  dans  lequel  le  dard  est  engagée.  — >  i?/{,  deax 
muscles  attachés  au  cercle  un.  Un  troisième  muscle  est  placé  entre  RR  .- 
on  le  voit  en  7>  fig-  7;     ^ 

Fig.  17.  Partie  de  la  tunique  intérieure  du  conduit  spermatique  N,  fig.  7eti3, 
grossie  trois  raillions  trois  cent  soixante-quinse  mille  fois.  D'un  côté,  on 
y  a  laissé  les  fibres  longitudinales  qui  la  parcourent  ;  de  l'autre ,  on  les  a 
enlevées,  pour  faire  voir  les  petites  pointes  placées  en  rangées  transversales, 
dont  sa  surface  est  hérissée. 
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Fie.  i8.  Le  système  nenrem  du  ventre  d'un  mile.  Les  ganglions  sont  k  peine  ' 
perceptibles. 

G,  le  dernier  ganglion ,  qui  donne  cinq  paires  de  nerfs.  — a,  terme  de 
la  moelle  ëpiniëre.  — BB^DDjEE^FFjÙH^  les  cinq  paires  qui  sor- 
tent du  dernier  ganglion.  —  BB,  donne  sa  première  branche  c  à  un 
muscle  gastrique  du  septième  anneau  du  corps  ;  sa  seconde  branche  d  et 
sa  troisièine  1  se  portent  l'une  à  gauche ,  l'autre  à  droite  du  stigmate 
voisin.  —  La  paire  ElH  donne  les  branches  i^a^S  aux  organes  de  la  géné- 
ration. 

tlanghe  lui. 

FiG.  o.  Corps  qui  se  trouve  dans  l'intérieur  du  ventre ,  et  communique  par  ses 
deux  Dranches  dd  avec  le  corselet.  Lvonet  soupçonne  que  c  est  un  jeu 
de  la  nature  1  ce  qui  ne  paroit  pas  probable. 

FiG.  1.  L'extrémité  du  ventre  d'une  femelle  avec  les  organes  qui  t  adhèrent. 

AB ,  l'étui  entouré  en  B  d'une  peau  double ,  et  engage  dans  un  four- 
reau d»  -r  B,  l'extrémité  du  dernier  anneau  :  le  petit  disque  bîanc,  placé 
sous  ce  bord ,  est  la  vagine.  Les  deux  traits  latéraux  sont  deux  sillons  aux- 

2uels  s'accrochent  les  deux  petits  crochets  du  mâ]ej(/,  fig.  la,  14»  Pl.  LU. 
'Ly  Partie  de  l'intestin.  —  L  et  H  moignons  des  intestins  grêles.—  D,Ry 
la  moelle  épinière  et  le  vaisseau  dorsal ,  tous  les  deux  presque  desséchés 
dans  le  Cossus  parfait  :  ils  sont  repliés  sur  le  côté.  —  /,  l'utérus  placé  un 
peu  à  côté,  pour  faire  remarquer  les  deux  vaisseaux  qui  en  sortent,  dont 
Te  supérieur  se  rend  dans  le  tronc  de  l'ovaire ,  et  l'inférieur  dans  la 
vagine.  —  Kj  le  tronc  de  l'ovaire ,  qui  se  divise  en  deux  troncs  au  som- 
met. Ces  deux  branches  se  divisent  en  quatre  rameaux  qui  se  rétrécissent 
insensiblement  jusqu'au  sommet ,  oii  ils  se  terminent  par  une -vésicule  ; 
les  grains  que  l'on  y  distingue  sont  des  œufs  qui  deviennent  plus  gros ,  à 
mesure  qu  ils  approchent  de  l'utérus.  —  ggj  deux  glandes  qui  se  termi* 
nent  par  les  queues  FF  :  elles  sécrètent  une  substance  brune  et  visqueuse, 
indissoluble  dans  l'eau ,  par  laquelle  les  œufs  tiennent  aux  objets  sur  les- 
quels ils  sont  posés. 

Fig.  2,  3.  L'extrémité  postérieure  d'une  femelle  vue  en  dessus  et  en  dessous. 

jiBj  bord  qui  termine  le  dernier  anneau.— Z^C,  deux  écailles  sinueuses 
qui  bordeni  ta  vagine  de  chaque  c6té.  —  EFHGy  fourreau  de  l'étui.  — 
ÈKIG^  membrane  repliée  au  sommet  de  l'étui.  —  KIMLj  l'étui.  -^ 
PFH^PEGy  deux  cartilaees  qui  adhèrent  à  l'étui ,  tronqués  en  P.  -«- 
LM,  Extrémité  de  l'étui  fendue  au  milieu.  —  JNZtjKOSî^  deux  tubes 
placés  sur  les  côtés  de  l'étui,  cannelés  à  travers,  et  pourvus  dans  leur 
longueur  d'une  lame  écailleuse ,  laquelle  se  montre  par  un  trait  noir, 
fig.  3.  —  y^  la  vagine.  —  QQ,  deux  lames  tronquées  qui  entrent  dans 
l'étui ,  et  se  terminent  en  O  et  N. 

Fig.  4*  ^°^  des  écailles  sinueuses  DCj  fîg.  3. 

FÎg.  5.  L'étui  avec  son  fourreau,  grossi  sept  fois. 

PFH,PEGy  les  deux  lames  PFH^PEG^  ^f^.  a,  et  représentées  dans 
toute  leur  longueur.— 00, QiNT,  deux  lames  qui  parcourent  l'étui  jusqu'à 
son  extrémité.  —  EFIiG^HKIG^KONI  j  mêmes  parties  que  dans  fig.  2 
et  3. 

Fig.  6,  7.  Une  partie  de  la  peau  supérieure  et  inférieure  de  l'étui.  Celle-là  est 
chagrinée  sur  sa  surface ,  celle-ci  est  composée  de  deux  membranes ,  dont 
AST*^ représentent  l'extérieure  pliée  à  travers;  l'autre  a  des  plis  longi- 
tudinaux. 

Fie.  8.  Partie  des  tubes  KAI,IL ,  fig.  a  et  3^  ouverte  de  côté. 
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QN^  partie  d'une  des  lames  QO  oa  QNj  fig.  a.  —  e/  ftce  cKtmeore 
du  tube  KM  avec  des  côtes  transversales  Im.  —  ghb^  partie  de  la  mem- 
hrane  qui  eoavre  l'étui  de  la  face  inférieore* 

FiG.  9.  La  vagitte  avec  ses  deux  lames  latérales  écailleases. 

y,  U  vagine. — VY,  pièce  écailletise  qui  s'ëteod  de  la  vulve  au  sommet 
du  fourreau ,  011  il  se  termine  par  deux  lames  courbées. 

FiG.  10.  L'intestin  du  bombîx  presque  desséché^  offrant  des  plis  longitudinaux. 
Gomme  l'insecte  ne  prend  plus  de  nourriture  après  sa  dernière  métamor- 
phose >  ces  organes  sont  devenus  inutiles.  —  C,  l'estomae  rempli  d'une 
matière  brune.  —  D,  rétrécissement  de  l'estomac ,  ou  deux  canaux  vie%- 
nent  se  rendre  dans  l'intestin  qui  donne  les  branches  JP  et  G.  Ces  deux 
branches,  ^insi  que  le  tronc  même,  s'amincissent  insensiblement  Jusqu'au 
hout|  étant  composées  de  glandes  concatenées. 

Planche  LIV. 

FiG.  I.  Partie  des  branches HH,  fîg.  10,  Pl.  LUI,  composée  des  glandes  conglo» 
mirées. 

Fie.  2.  La  moelle  épinière  d'un  bombix  femelle^  presque  tout  flétri. 

F[G.  3.  Une  des  lames  PEG^PFH  qui  s'insèrent  dans  le  fourreau  de  l'étui.  Elle 
adhère  à  l'intérieur  du  fourreau  de  A  en  G.  De^en  G^  elle  est  enfermée 
dans  une  gaîne  large,  épaisse,  composée  de  fibres  longitudinaux.     • 

PB,  Un  muscle  qui  part  du  bout  de  la  lame,  et  s'insère  en  B  sur  le 
dessus  du  dernier  anneau. 

FiG.  4-  fibres  de  la  gaine  qui  renferme  la  lame  précédente* 

FiG.  5.      ? 

FiG.  6.  l'opposé  de  la  fig.  i ,  pL.  LUI.  ^ 

GG,FF,EUl,  sont  les  mêmes  parties  que  dans  la  figure  citée.  —  RL, 
Extrémité  des  gros  intestins.  —  MM,  l'étui.  — «  Les  glandes  GG  se  réunis-, 
sent  dans  un  sac  commun  sur  le  tronc  de  Tovaire ,  et  du  côté  inférieur 
de  ce  sac  descend  un  conduit  PO  qui  s'ouvre  en  O  par  une  manière 
d'entonnoir.  —  MMA=sBA,  de  la  fi^re  citée. 

Fig.  7.  Un  fragment  d'une  des  glandes  fig.  1,  GF|GF|  Pl.  LIIL  Elles  contiennent 
an  long  vaisseau  blancnâtre  B. 

Fig.  8.  L'entonnoir  PO^  fig.  6 ,  par  lequel  les  glandes  s'ouvrent  dans  Povaire. 
Py  muscle  qui  le  borde  en  haut.  * 

Fig.  g.  Le  tronc  QZ  de  l'ovaire  avec  la  base  de  la  vagine  ZA. 
*  HH,  bases  des  deux  branches  de  l'ovaire.  —  BPO,  impression  de  l'enton- 

noir. PO,  fig.  6.  —  S&,  deux  muscles.  —  TT,  deux  autres  muscles  plus 
courts.  —  ZA,  l'étui  bordé  d'une  firange  VW. 

FiG.  10.  L'extrëmité  des  ovaires  K,  fig.  i,  Pl.LUI,  se  montre  par  une  vésicule 
qui  contient  le  principe  des  œufs.  Cette  substance  intérieure  prend  de  plus 
en  plus  la  forme  d'œuf ,  à  moyen  qu'elle  est  plus  distante  de  la  vésicule. 
a^ùyCydj  glandes. 

Fig.  1 1 .  Partie  de  l'ovaire,  renfermant  deux  œufs,  couvert  de  glandea. 

FiG.  1  a«  Une  des  glandes  abcd  plus  grossie. 

Fig.  i3.  L'utérus  I ,  fig.  i,  Pl.  LUI,  vu  du  côté  opposé. 

ACBP^y  coté  qui  regarde  la  face  intérieure  du  bombyx. —  Zj  la  vulve. 
CA,CB,  deux  muscles  arrondis  placés  à  l'ouverture  de  la  vagine.  «-** 
YZ,  conduit  de  l'utérus  qui  donne  dans  l'bvafre.  -^ZI ,  l'utérus. 

FiG.  14*  Les  replis  tortueux  de  l'intérieur  de  l'utérus. 
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